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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
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quelconque  but  commercial. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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Détails  relatifs  à  diverses  usines. 

Vu  la  grande  quantité  de  ecories  qu'il  est  nécessaire 
d'amener  à  l'élat  fluide,  l'opération  Bessemer  basique  a 
toujours  une  tendance  à  être  d'allure  froide  ;  le  métal  est 
souvent  bulleux ,  il  peut  toutefois  se  laminer  en  rails  ayant 
une  structure  plus  ou  moins  ferreuse,  et  sur  la  (lualilé 
desquels,  à  l'emploi,  l'avenir  pourra  seul  prononcer. 

Le  procédé  Thomas  et  Gilchrist  convient  surtout  à  la 
fabrication  des  rails;  on  peut  cependant  obtenir  par  ce 
moyen  des  aciers  plus  doux,  et  môme  des  aciers  extra-doux 
ou  fers  fondus. 

Si  le  Bessemer  travaille  à  allure  froide,  les  aciers  sont 
remplie  de  soufflures,  la  surface  extérieure  des  lingots  a 
l'apparence  d'une  ruche  d'abeilles. 

Il  semble  donc  qu'il  faut  prendre  la  fonte  d'un  haut 
fourneau  marchant  à  allure  chaude,  ce  qui  coïnciderait  en 
outre  avec  la  condition  d'avoir  peu  de  soufre;  mais,  si 
l'on  travaille  à  allure  trop  chaude,  la  surface  extérieure 
des  Ungots  est  formée  de  longs  cristaux  ayant  leur  axe  di- 
i-igiï  perpendiculairement  à  la  surface  du  lingot,  et  alors  1 


mirt  tSSS,  l.  XXV,  p.  5!i 


6  REVUE  D'ARTILLERIE. 

l'acier  a  des  lendances  à  criquer.  Il  faut  donc  marchfifl 
allure  moyenne  ;  quand  la  température  est  trop  élevée,  4 
l'abaisse  en  ajoutant  des  bouts  de  ralle  dane  la  cornue. 

Si  l'aciec  est  dur,  les  souillures  sont  très  près  de  la  sur- 
face, ce  qui,  lorsqu'il  y  a  du  eoufre  en  quan- 
tité notable,  peut  amener  des  déchirures  pen- 
dant le  laminage  ;  il  est  rare  cependant  que  la 
laminage  ne  soit  pas  bon  s'il  y  a  moine  de 
0,04  p.  100  de  soufre  ;  quand  on  dépasse  0,06,  on  voit  de 
suite  apparaître  l'iiiflueuce  des  goufflures  extérieures. 

Si  l'acier  est  doux,  ces  BoufQurea  sont  toujours  moins 
voisines   de   la   turface   du  lingot;  elles  ont 
donc  moins   d'importance  dans  le  laminage, 
et  l'on  peut  admettre  une  proportion  de  soufro 
un  peu  plus  forte. 

L'acier  dur  s'obtient  en  ajoutant  du  spiegel  ;  il  en  faut, 
à  égalité  de  dureté  voulue,  un  tiers  de  plus  que  dans  la 
fabrication  ordinaire  au  Bessemer  acide.  En  général,  on 
ne  dépasse  guère  une  durelê  de  75  kg.  par  millimètre 
carré;  en  Allemagne,  d'ailleurs,  on  préfère  les  rails  doux 
aux  rails  durs. 

Vatier  doux  s'obtient  en  employant  une  fonte  un  pen 
manganésée  (1,5  à2p,  100)  pour  éviter  l'oxydation  ausur- 
souiTlage. 

Si  l'on  désire  que  cet  acier  se  travaille  bien  à  chaud, 
on  ajoute  0,25  à  0,50  p.  100  de  ferro-manganèae  riche, 
destiné  à  enlever  les  traces  d'oxydation.  On  arrive  ainsi  à 
obtenir  un  métal  d'une  douceur  qu'on  n'avait  pu  réaliser 
encore  avec  les  foules  les  plus  pures. 

Le  métal  rompt  à  35  kg.  par  millimètre  carré  et  s'al- 
longe de  30  à  35  p.  100;  d'après  M.  Valton,  ce  nouveau 
produit  aurait  l'avantage  sur  le  fer  puddlé,  non  seulement 
comme  prix  mais  comme  qualité,  et  cet  ingénieur  pense 
que,  dans  un  délai  probablement  rapproché,  le  métal  fondu., 
doux  se  substituera  au  fer  puddlé  supérieur. 
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DEPHOSPHORATIOS  DES  FONTES  ET  DES  ACIERS. 
A  Witkowiis  (Moi-avie)  on  âiaploia,  pour  la  coDfectioal 
<les   appareils,    des    doiomies  silésiennes   ne  coDteoantl 
guère  que  2  p.  100  de  silice,  et  OQ  en  fait  un  pieé  arec 
7  p-  100  de  goudron. 

La  fonte  employi^e  est  refondue  a 
poud  à  : 

Mangaiièee   .    .    .     0,800. 
Silicium  ....     0,750. 

Sonfra 0,210.  I 

Phoaphore.  ,    .    .     0,900. 

La  quantité  de  chau.î  inlroduile  est  de  lÔ  à  20  p.  100 
du  poids  de  la  fonte  traitée  ;  le  eoufilage  dure  11  à  lÔ  ml- 
ouLes,  le  sursoufflage  1  à  3  minutes.  On  ajoute  10  à  20  ki- 
logrammes de  ferro-mangauèse  à  50  p.  100  pour  3  tonnes 
de  fonte.  On  obtient  de  cette  manière  un  acier  extra-doux 
et  très  pur  gui  correspond  à  la  composition  suivante,  et 
est  employé  pour  tâles,  rivets...,  etc.,  se  soudant,  dit-on, 
comme  le  fer  puddlé  : 

Mangan^Be.    .    .     0,200  à  0,300p.  100. 
Carbone.    .    .    .     0,050  à  0,150     — 
8iliciam.     .    .    .     traces  ^ 

Soufre 0.020  — 

Phosphore  .    .    .     0,020  i  0,050     — 

Le  procédé  de  Iranevasement  de  M.  Harmet  a  été  mis  en 
ptaligue,  pendant  un  certain  temps,  ii  Witkowitz;  mais  il 
a  été  bientôt  abandonné  ('). 

A  Kladno  (Bohême),  avec  nue  fonte  contenant  2,6  p.  100 

■   de  silicium  et  1,8  p.  100  de  phosphore,  on  produit  un 

acier  à  0,084  p.  100  de  silicium  et  seulement  0,030  p.  100 

de  phosphore. 
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A  Schf.ffield,  chez  MM.  Brown,  Bailey  et  Dixoii,  on  ar- 


rive également  à  produii-i 
Mnngacèi 
Carbone. 
Silicium. 
Soufre.  . 
PhoaphoT 
Pour  obtenir  des  aci 


des  métaux  ferreux,  conteDant  : 
.    .     0,235  p.  100. 


0,075      — 
0,030      — 


E  à  raiU,  oh  recarbure,  à  la  fin, 


avec  des  fontes  hématites  blanches. 


Au  Creusol  ('),  il  y  a  actuellemenl  en  marche  deux  con- 
vertisseurs basiques  et  quatre  convertisseurs  acides. 

Les  deux  convertisseurs  basiques  servaient  autrefois 
pour  l'opération  acide  ordinaire.  L'épaisseur  du  pisé  est 
de  0^,65  au  fond  de  la  cornue  et  de  0"',45  dans  les  antres 
parties,  c'est-à  dire  un  peu  plus  forte  que  pour  les  Besse- 
mer  acides. 

La  dolomie  naturelle  qui  y  est  employée  est  achetée  à 
Santenay  (Saône-et-Loire)  et  a  pour  composition  : 

Cham 45. 

MagnÉsie 17. 

Eau,  acide  carbonique  ot  matî^rcB  divurses.    .     38. 

Le  pisé  a  pour  composition  : 

Chaux 50. 

Ma^ésie 32. 

Silice  et  alumine 7. 

Goudron .  11. 

La  composition  moyenne  des  fontes  traitées  est  la  sui- 
vante : 

Carbone 3      p.  100. 

Silicium 1,30    — 

Manganèae 2,30    — 

Phosphore S,30  à  2,50  p.  100. 

Sonfre 0,20  au  maximum  p.  100. 

Durée  moyenne  des  diverses  périodes  : 

Scorificatîon de  40  secondes  k  2  minutes. 

Décarburation 10  toinutes. 

SuTBOufflage 4  minutes. 

(ij  8e  reparler  aai  diuUa  dannii  lUai  1o  chapllro  premier,  p.  iiî. 


■ 
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Les  convertieseurB  employée  permeltent  de  tratler  10 
tonneE  lorsqu'on  opère  parle  procédé  acide  ;  mais,  pour 
le  procédé  basique,  la  cliarge  est  réduite  â  8  tonnes  do 
fonte  que  l'on  verse  sur  ime  addition  préalable  de  16  à 
20  p.  100  de  chaux  bien  cuite  et  bien  chaude.  Quand  les 
foales  sont  par  trop  Biliceuees,  on  introduit  1  à  1,5  p.  100 
de  fluorure  de  calcium  avec  la  chaux. 

A  la  fin  de  la  période  de  décarburation,  on  couche  le 
l^onverLiseeur  et  on  évacue  la  scorie  qui  renferme  alors  : 


Silice 22. 

Chaiu  et  magnéBÏe il . 

Acide  phoaphorique 10. 

Oxydes  de  fer  et  de  manganèse 11. 

Alumine,  oijde  de  chrome,  Rcïdosulfurique,etc.  10. 


le  6U1 


On  ajoute  ensuite  5  à  6  p.  100  de  chaux  et  on  commence 
le  BursoufQage. 

A  ta  fin  du  sursoufllage  on  enlève  complètement  la 
le,  dont  le  volume  est  environ  le  double  de  la  première 
évacuation. 

On  prend  en  même  temps  un  échantillon  que  l'on  exa- 
mine, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ;  cet  examen  indique 
à  le  sursouiQage  est  suffisant  ou  s'il  doit  être  continué. 

Lorsque  le  contre-matlre  juge  que  l'on  a  atteint  le  de- 
gré voulu  de  déphosphoration,  on  arrête  le  sursouQlage, 
et  pour  la  recarburation  on  ajoute  10  p.  100  de  spiegel  à 
18  p.  100,  ce  qui  fait  une  quantité  de  manganèse  métalli- 
que égale  à  3  p.  100  du  poids  de  la  charge.  Cette  addition 
se  fait  en  deux  fois,  ainsi  que  nous  l'avous  indiqué  précé- 
demment :  un  tiers  dans  le  convertisseur,  deux  tiers  dans 
la  poche  de  coulée. 

Le  déchet  est  élevé  :  il  est  de  20  p.  100. 

L'analyse  de  la  scorie  à  la  fin  du  sursoutHage  donne: 

Silice 12. 

Cfaftttx  et  magnésie 51. 

Oifdes  de  fer  et  du  m&ngaDèse 11. 


Quant  au  métal,  en  voici  la  compoeition  moyenne  poiu 
ailG,  comparée  à  celle  de  l'acier  BeBsemer  acide  : 

cl  OlIohrlBt.        Bstieaar. 

Carboue 0,43.  0,40. 

Silicium traces.  0,30. 

MkDgAnèae 0,76.  0,66. 

Phosijlioro 0,06.  0,07. 

Soufre 0,03.  0,04. 

C'est  un  môlal  peu  carburé,  maie  fortement  manga>j 

ieé. 

Les  propriétés  mécaniques  des  aciers  de  ces  deux  cou- 
lées sont  presque  identiques;  cependant  les  aciers  basi- 
ques dounenl  des  ru^eultats  plus  réguliers  que  les  aciers 
Bcidee. 

I  pot  AlloBce- 


Aoier  Tliomai-Grilchrist . 
AcieT  Besaemer  .    .    ,    . 


72*' ,00.  16,0  p.  100. 

73    ,20.  17,2     — 


M.  Delafond, ingénieur  des  mines,  fut  chargé,  en  1881, 
de  faire  la  réception  des  rails  commandés  au  Creusot  pour 
les  chemins  de  fer  de  l'Étal,  Une  des  conditions  du  mar- 
ché portait  que  l'emploi  de  procédés  non  sanctionnés  par 
l'expérience  devait  élrc  soumis  à  l'approbation  de  radmînis- 
Iration.  L'acier  déphosphoré  tombait  sous  le  coup  de  celle 
clause.  Les  premières  opérations  avaient  été  faites  à  une 
température  trop  basse,  et  les  rails,  laminés  avec  des  lin- 
gots excessivement  souflleux,  présentaient  de  nombreuses 
stries  longitudinales  qui  amenaient,  au  passage  des  trains, 
une  usure  exceptionnelle. 

Pour  remédier  à  ces  défauts  on  a  évité  de  refroidir  les 
opérations.  Voici,  à  ce  sujet,  la  comparaison  de  deux  cou- 
lées, l'une  chaude,  l'autre  froide  : 
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Coaliv  cbaada.  CduU*  troidi. 

1"  Foute  grise  prise  au  haut  fourneau   ,    .     6  500.  6  500. 

AdditioDs  I  f^°*^  ^°'^°  ■    ■   ■    ■        ^^-  ï  ^0«- 

"  I  ecraps  d'acier.    ,    .    .         400.  900. 

Spiegel 400.  480. 

7~900.  9  460. 

Dorée 35  minutes.  25  minâtes. 

Aspect  de  l'acier Tranquille,     lome  dm  Ifi 

liigoUèrcs. 

lies  lingolB  de  la  coulée  froide  avaient  une  couclie  de 
soufflures  de  25  millimètres  d'épaiBseur,  tandis  que  ceux 
de  la  coulée  chaude  étaient  généralement  sains. 

Celle  expérience  montre  bien  que  les  défauls  reprochés 
aux  premiers  rails  déphosphorés  pouvaient  tenir  à  l'allure 
de  l'opération. 

Le  rapport  de  M.  Delafond,  après  l'examen  des  résultats 
des  analyses  chimiques  et  des  essais  à  la  traction  et  au 
choc,  conclut  qu'il  y  a  une  parité  presque  complète  entre 
les  rails  déphosphorôs  et  les  rails  Beeeemer. 

Une  certaine  quantité  de  rails  en  métal  déphoBphoré 
60Ql  actuellement  en  essai,  et  les  résultats  qu'ils  fourniront 
â  l'emploi  pourront  seuls  permettre  de  donner  une  appré- 
ciation sur  leur  véritable  valeur. 

Les  rails  en  acier  déphosphoré  sont  toujours  plus  ou 
moins  doux  par  le  carbone;  aussi  la  Compagnie  P,-L.-M. 
a-l-elle  imposé,  dans  ses  cahiers  des  charges,  une  teneur 
minimum  en  carbone  Qxée  à  0,350  p.  100  j  cette  nouvelle 
clause  est  une  entrave  à  la  fabrication  et  prouve  tout  au 
moins  que  les  compagnies  françaises  donnent  la  préfé- 
rence aux  rails  durs,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne. 

II  n'est  pas  facile  d'avoir,  au  Creuset,  les  prix  de  re- 
vient de  ces  aciers,  11  est  probable  cependant  que  les 
aciers  déphosphorés  n'y  donnent  pas  de  bien  plus  gros 
bénéfices  que  les  aciers  acides. 

Le  CreuËOt  a  été  la  première  usine  frant^aise  organisée 
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pour  la  fabrication  de  l'acier  Thomas-GilchriBl,  en  1879. 
Sa  posiUon  topographique  lui  permet  d'appliquer  simul- 
tanément les  deux  méthodes  de  fabrication  et  de  traiter 
dans  de  bonnes  conditions  les  fontes phoEpboreoses  ou  les 
fontes  pures. 

n  emploie  les  minerais  phosphoreux  de  Mozenay,  qui 
sont  sa  propriété  ;  leur  rendement  n'est  que  de  25  p.  100, 
tandis  que  les  minerais  phosphoreux  du  Nord  (Uayange, 
Triu-St-Léger  près  de  Longwy,  etc.)  donnent  40  p.  100; 
aussi  n'y  a-t-il  au  Greusot  que  deux  convertisseurs  basi- 
ques sur  six. 

En  outre  un  seul  haut  fourneau  marche  pour  eux,  et  ils 
ne  font  guère  à  eux  deux  que  10  opérations  en  24  heures. 

Le  procédé  Thomas-Gilcbrist  en  Allemagne  ('). 

D'après  un  mémoire  de  M.  Brauns,  directeur  de  l'Union 
de  Dortmwid,  on  avait  déjà  fait,  on  1882,  à  Hœrde  27000 
tonnes  d'acier  et  à  Rnbrort40  000  tonnes.  On  a  commencé 
la  fabrication  à  Dortmund  en  mai  1881,  Le  métal  obtenu 
ue  laisse  rien  à  désirer  et  est  supérieur  au  Bessemer  pour 
les  qualités  douces.  La  composition  de  la  fonte  la  plus 
convenable  est  : 

MangtiDÙae 1  p.  100  minimum. 

Silicium 0,3  à  0,5  p.  100. 

Phosphore 1,2  à  2         — 

En  examinant  la  richesse  de  l'empire  allemand  en  mi- 
nerais phosphoreux,  l'auteur  établit  que  l'Alsace- Lorraine 
possède  des  milliards  de  tonnes  de  minerai  oolithîque,  et 
qu'il  y  en  a  également  des  quantités  énormes  dans  le  grand- 
duché  de  Luxembourg,  soit  de  quoi  subvenir  pendant  un 
millier  d'années  aux  besoins  des  forges  allemandes. 

Ces  minerais  ont  une  trop  faible  proportion  de  manga- 
nèse, ceàquoion  peut  remédier  en  leur  ajoutant  de  la  limo- 
oite  manganésifëre  de  Nassau.  Le  district  minier  de  Bonn 

(■}  Voir  SteUU  dn  iuftnltm  citUt,  nur.  ISJl. 
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rouniiL  près  d'uQ  millier  de  Lonoes  do  minerais  par  an,  el 
celle  quantité  peut  être  extraite  pendant  dus  centaines 
d'années  sans  épuiser  les  giBemenls, 

Parmi  les  minerais  phosphoreux,  on  peut  citer  les  héma- 
tites rouges  de  la  rive  droite  du  Rhin,  les  carbonates  de 
la  Ruhr,  les  limonites  du  nord  de  l'Allemagne,  les  dépôts 
d'ilsède  qui  ont  2  kilomètres  de  long  sur  6  à  8  mèti'es  d'é- 
paisseur, ies  minerais  de  Sulzbach  en  Bavière  et  ceux  de 
la  Haute- Silésie. 

En  1880,  l'Allemagne  a  importé  600000  tonnes  de  mi- 
nerais et  270000  tonnes  de  fonte  brute  qui  pourraient 
■'■Ire  remplacées  par  des  minorais  du  pays. 

On  voit  que,  à  en  croire  M.  Grauns,  l'Allemagne  trou- 
verait d'immenses  avantages  au  traitement  des  minerais 
phosphoreux,  et  qu'elle  n'aurait  pas  à  craindre  de  voir  de 
longtemps  s'épuiser  ses  approvisionnements. 

^^m  Le  procédé  Thomas-Gilchrist  en  Europe. 

^^F^n  1882,  le  procédé  Thomas-Gilchrist  était  employé 

eu  Europe  dans  dix-huit  usines,  donnant  la  production 

annuelle  eulvante  (')  : 

Sombro  Production 

■    Angleterre I  115.822  lonnes. 

France 2  11,924      — 

Belgique 1  25,572      — 

Allemague 9  304,958      — 

Antriclie 3  74,952      — 

^^g     KosBie _2  25,572      — 

^B  Total  ....       18  558,600      — 

^^fOr,  en  1882,  la  production  totale  d'acier  dans  le  monde 
entier,  par  les  divers  procédés,  a  été  de  six  millions  et 
demi  de  tonnes,  de  sorte  que  les  558  000  tonnes  d'acier 
basique  entrent  dans  ce  total  pour  un  douzième  environ. 
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En  AUemagne,  l'acier  basique  représente  25  p.  100  ée  h 
production  totale  du  pays. 

En  Autriche,  l'acier  basique  reprisenu  îô  p.  JOO  de  la  pro- 
duction totale  du  pays. 

En  Russie,  l'acier  basique  représente  8  p.  100  de  la  produc- 
tion totale  du  pays. 

En  .inglelerre,  l'acier  basique  reprisenle  5  p.  JOO  de  la 
production  totale  du  pays. 

En  France,  l'acier  basique  représente  2,5  p.  100  de  la  pro- 
duction totale  ilu  pays. 

Au  point  de  vue  de  la  qualité  de  l'acier  fabriqué  par  ra 
procédé,  on  peut  citer  ce  fait  que  les  aciérieB  de  Wil- 
kowiU,  en  Moravie,  ont  récemment  fourni  des  tôles  pour 
chaudières  de  navires  destinées  à  êire  soumiseG  par  le 
Lloyd  autricliien  à  des  essais  très  Biivères;  îl  est  résulté 
des  essais  que  ces  produits  ont  été  déciarés  remplir  toutes 
les  conditions  requises. 


Le  procédé  Thomas-Gilchrist  en  Amérique. 


Les  Américains  ont  commencé,  en  mai  1883,  à  appli- 
quer les  procédés  de  déphospiioration  aux  aciéries  de  Pen- 
sylvanie,  à  Sleelton,  où  l'on  a  transformé  une  ancienne 
inslallation  Bessemer  acide.  Cette  usine  a  utilisé  le  ci 
lot  pour  fritter  la  dolomîe  sous  forme  de  briques. 

Le  métal  fabriqué  a  été  jugé  propre  â  la  fabrication 
tôles  de  chaudières  et  a  été  estimé  en  tout  point  compi 
ble  aux  aciers  obtenus  par  les  auti'es  procédés. 

Le  minerai  contenait  : 

Manganèse 2,5  p.  100. 

Phosphore 2,5     — 

Silicium 1         — 

L'acier  obtenu  contenait  : 

Phosphore 0,04  p.  100. 

Manguièse 0,375     — 

Carbone 0,29       — 


I 
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On  paraît  s'attendre  à  un  développement  rapide  de  la 
fabrication  aux  Ëtata-Unle.  Noue  n'avons  pas  de  donuéce 
f.iir  le  prix  de  revient. 

Le  procédé  Thomas-Gilchrist    à.  l'exposition  d'Ams- 
terdam ('). 
On  a  pu  voir  à  l'exposition  d'Amsterdam  de  remarqua- 
bles échantillons  d'acier  obtenus  par  le  procédé  Thomas- 
Gilchriet,  échantillons   provenant  des  usines  anglaises, 
françaises,  allemandes,  belges,  autrichiennes. 

Les  usines  du  Creuset  ont  présenté  de  fortes  pièces  d'un 
caractère  très  intéressant,  parmi  lesquelles  des  tôles  d'une 
ductilité  et  d'une  malléabilité  très  remarquables. 

Lee  tôles  ont  ^té  embouties,  percées  et  travaillées  de  di- 
verees  manières  pour  en  bien  faire  voir  la  qualité. 

Le  même  élablissement  présentait  des  cornières  à  bran- 
ches très  inégales  pliéea  en  S,  et  un  rail  tordu  en  un  tour 
complet  sur  l'",50  de  longueur. 

Les  aciéries  allemandes  de  Hœrde  ont  envoyé  une 
grande  quantité  d'échantillons  de  rails  de  diverses  sec- 
tions. 

On  a  pu  juger  de  la  ténacité  de  l'acier  dans  des  rails  et 
des  traverses  tordus  et  plies  à  froid,  exposés  parleséta- 
bliflsemeats  de  Teplilz  en  Autriche. 

Comme  comparaison  des  divers  degrés  de  dureté  donnés 
Ml  métal,  on  indique  que  les  rails  contiennent  0,35  p.  100 
le  carbone  et  les  traverses  0.08  seulement  ;  des  éprouvet- 
tes  prises  dans  les  traverses  ont  donné  : 
E  =  ai  à  23  kg. 
R  =  10  à  43  kg. 
A  =  de  29  i  33  p.   100. 
Des  tubes,  rabattus  et  plies  à  froid  sans  le  moindre  in- 
dice de  déchirure,   ont  été  eiposés  par  les  aciéries  de 
,  "Wîlkowilz  en  Autriche. 


Llp  T«lr  SàtUU  <tH  nv^nûi 


au  hevde  D'artillerie. 

La  Compagnie  de  'Wiiinesburg,  en  Angleterre,  a  envoy  " 
dos  tubes  de  locomotives,  des  tôles,  etc. 

EuGd,  les  aciéries  d'Angleur,  en  Belgique,  exposent 
des  fils  de  différentes  grosseurs  pour  télégraphe  et  autres 
emplois  ;  la  proportion  de  carbone  coiitenue  dans  ce  métal 
varie  de  0,12  à  0,15  p.  100. 

Le  procédé  Harmet  aux  aciéries  deSaiot-ËtiBonfl,  ^H 

M.  Harmet  a  appliqué,  aux  aciéries  de  Saint-Étienne 
(^usines  du  Marais),  sou  procédé  de  transvasement,  doal 
nous  avons  déjà  parlé  (')  ;  mais  dans  un  but  différent  de 
celui  que  se  proposent  les  usines  de  l'Est  ou  de  l'Alle- 
magne, installées  uniquement  en  vue  de  la  déphospho- 
ralion. 

Au  lieu  de  partir  de  fontes  très  impures,  contenant  en- 
viron 1,5  de  phosphore,  pour  obtenir  un  acier  analogue  â 
celui  des  rails,  on  a  choisi  des  fontes  relativement  pures 
renfermant  0,15  ou  0,20  de  phosphore,  el  on  s'est  donné 
pour  but  de  les  épurer  complètement,  aûn  d'arriver  ainsi  à 
nn  acier  dur  de  premier  choix. 

Voici  la  composition  du  mélat  obtenu  dans  trois  coulées 
consécutives  faites  en  1884: 
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Ces  expériences  n'ont  pas  été  appliquiJes  à  une  produc- 
lion  réelle  ;  on  espère  cependant  poursuivre  les  essais. 

M.  Harmet  a,  du  reste,  cédé  en  1879  les  droits  de  son 
brevet  à  MM.  Thomas  et  Gilcbrist  qui  ont  pris  en  leur  nom 
le  monopole  exclusif  de  tout  ce  qui  avait  trait  â  la  déphos- 
phoration.  Le  procédé  de  transvasement,  mis  en  pratique 
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pendant  quelque  Lemps  à  WiikowUz,  et  dont  on  s'était  en- 
goué à  un  certain  momeal,  était  presque  tombé  dans 
l'oubli. 

En  eCfet,  ce  procédé  est  surtout  applicable  aux  fontes 
phosphoreuses  contenant  beaucoup  de  silicium,  et  permet 
de  ES  débarrasser  des  Gcories  dès  qu'elles  sont  formées. 

Après  les  premières  appHcatiouB  du  procédé  Thomas  et 
GUcbrist,  on  a  trouvé  avantageux  d'opérer  sur  des  fontes 
peu  siliceuses  mais  contenant  beaucoup  de  phosphore,  et 
c'est  à  ce  dernier  élément  qu'on  demande  la  clialeur  né- 
cessaire  A  l'allure  de  l'opération  ;  il  est  dès  tors  moins  ur- 
gent de  se  débarrasser  des  scories  avant  le  BursoulBage. 

Ajoutons  en  outre  que  le  procédé  de  transvasement  a 
l'inconvéaienl  d'être  coilteux  et  compliqué. 

Nous  verrons  plus  loin  que  M.  Valton  propose  une 
méthode  analogue,  en  effectuant  la  combustion  du  silicium 
et  du  carbone  dans  un  .ippareil  Bessemer  acide,  et  termi- 
nant par  un  transvasement  dans  un  four  à  sole. 


A.  AOBAI^KL, 
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Capital 
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(Fia  de  la  partie  eiatique)  [']. 


§  49.  —  Étirage. 

Les  graods  produits  de  l'industrie  métallurgique  sont 
leE  barres,  les  rails,  les  tôlee  et  les  tubes  de  dimensions 
et  de  pro&ls  divers  ;  c'est-à-dire  des  pièces  ayant  au  moins 
une  dimension,  la  longueur,  incomparablemenl  plus  grande 
que  les  autres.  Les  lingots  coulés  ont  souvent,  au  con- 
traire, la  forme  de  blocs  ayant  des  dioiensious  comparables 
en  tous  seu5.  Au  point  de  vue  morphologique,  le  trarail 
mécanique  consiste  donc  à  produire  une  grande  dilatation 
dans  xme  direction  et  une  réduction  correspondante  de  la 
section  dans  la  direction  perpendiculaire  ;  c'est  celte 
transformation  qui  porte  le  nom  dVliraje  en  barre  ou  en 
tôle.  Elle  s'obtient  au  moyen  de  pressions  transversales, 
exercées  successivement  sur  les  différentes  parties  de  la 
pièce  et  cela  soit  à  coups  de  marteau,  soit  par  le  passage 
au  laminoir  ou  à  laûlière.  Mais,  dans  tous  les  cas,  ce  qui 
distingue  l'étirage  de  la  compression,  telle  que  nous 
l'avons  décrite  (ch.  VI),  c'est  la  succession  des  efforts, 
nécessitée  par  la  grosseur  des  pièces  à  transformer  et  la 
faiblesse  relative  des  moyens  industriels. 

Les  déformations  qui  seraient  produites  par  une  com- 
pression exercée  à  la  fois  sur  toute  la  superQcie  d'une  des 
faces  (A,  lig,  111)  différeraient  très  notablement  decelles 
qui  résultent  de  l'étirage  industriel  (B).  Grâce  à  la  succes- 
sion des  zones  d'application  des  efforts,  on  arrive  à  une  cer- 
taine régularité  qu'on  n'obtiendrait  pas  autrement.  Toutes 
les  sections  droites,  poui*vu  qu'elles  soient  suiTisamment 
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éloignées  des  eilrémilée,  passent  par  les  mêmes  condi- 
tions. Pratiquement,  dans  une  pièce  de  fotge  parée,  c'est- 
t-dire  dont  on  a  fait  tomber  les  bouts  {chutes),  toutes  les 
transformées   des    eec- 


lioDG  droites  ont  sensi- 
lilement  la  même  for- 
me; toute  droite  primi- 
tivement parallèle  aux 
arêtes  ou  généi-atrices 
de  la  pièce  restera 
droite  et  conservera 
cette  direction. 
■  AnHsi,  dans  une  pièce  étirée  et  parée,  tout  prisme  com- 
pris entre  la  surface  latérale  et  deux  plans  perpendiculaires 
à  la  longueur  etéquidislants,  aura  des  propriétés  indépen- 
dantes de  sa  position,  de  sa  dif lance  aux  extrémités. 

En  d'autres  termes,  si  l'ou  rapportait  la  pièce  à  trois 
axes  de  coordonnées,  l'axe  des  abcisses  étant  parallèle  à 
la  longueur,  on  pourrait  dire  que  les  propriétés  du  métal, 
considérées  en  un  cerlain  point,  sont  indépendantes  de 
son  alicisse  longitudinale. 

Mais  c«tte  régularité  ne  s'obtient  pas  sans  inconré- 
En  effet,  tandis  que,  dans  la  compression  totale 
'un  prisme  (A,  lig.  111),  les  déformations  croissent 
instamment  dans  le  même  sens,  il  arrive,  dans  l'étirage, 
que  certaines  sections  droites  tournent  leur  convexité, 
d'abord  dans  une  direction  ab  (ilg.  112),  et  ensuite  dans 
une  autre  cd. 

Ces  déforma- 
tions, allernati- 
vement  produites 
dans  un  sens  et 
très  glandes  ;  c'est 
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^^Hlime  l'autre,  peuvent  être  quelqueft 

ce  qui  arrive  dans  le  martelage.  Dans  lu  trélilerie  et  le 
laminage,  elles  sont  bien  plus  faibles,  mais  elles  se  re- 
roduisent  à  cliaque  passe,  et  par  suite  un  grand  nombre 
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de  tois.  Elles  peuvent  donc,  daoE  ions  les  cas,  donner 
naiseance  â  on  certain  énerermem  et  occasionner  dee  rup- 
tures prémalnrées  avec  caseures  irrégulièree  ('). 

Quoi  qu'il  en  eoit,  les  imperfections  causées  par  la  suc- 
ceteion  des  efforts  sur  les  différentes  parties  d'une  même 
face  sont  bien  moins  à  redouter  que  les  effets  de  la  succes- 
sion des  pressions  sur  deu^  faces  voisines. 

Il  n'y  a  pas  im  ouvrier,  pas  un  ingénieur  métallui^iste 
qui  ne  connaisse  les  dangers  du  contre- forgeage,  c'est-à-dire 
des  pressions  longiiudinales  exercées  sur  une  pièce  forgée 
ou  ayant  subi  de  fortes  pressions  transversales.  D'un  autre 
côté,  tous  prélendenl  qu'on  ne  forge  jamais  trop,  et  que, 
plus  une  pièce  est  forgée,  meilleure  elle  est.  Et  ils  le 
prouvent.  Ils  soumettent  un  lopin  de  fer  ou  d'acier  à  un 
forgeage  des  plus  énergiques,  aussi  énergique  que  le  dé- 
sire leur  contradicteur,  et  fabriquent  ainsi  une  éprouvetie 
qui  manifeste,  en  effet,  aux  essais  de  traction  ou  de 
flexion,  des  propriétés  remarquables.  Qu'ont-ils  démon- 
tré? Que  toute  barre  destinée  â  supporter  des  efforts  de 
traction  longitudinale  ou  de  flexion  transversale  est  d'au- 
tant plus  élastique,  d'autant  plus  résistante,  qu'elle  a  été 
plus  forgée.  Mais  une  pièce  de  forge  n'est  pas  nécessaire- 
ment destinée  à  cet  emploi;  les  canons,  par  exemple, 
sont  appelés  à  supporter  des  pressions  intérieures  qui  dé- 
veloppent dans  leur  paroi  des  forces  élastiques  toutes 
différentes  des  tensions  et  compressions  longitudinales 
qui  accompagnent  les  essais  directs  de  traction  et  de 
flexion.  Un  prisme  forgé  transversalement  résisterait  très 
mal  à  des  pressions  longitudinales  qui  produiraient  le 
même  effet  qu'un  cootre-forgeage. 

Pour  rechercher  les  propriétés  générales  des  pièces  de 
forge,  il  ne  suffit  donc  pas  de  marteler  à  coups  redoublés 
un  lopin  d'acier  et  de  confectionner  ainsi  une  barrette  se 
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prêtant  à  l'eeeaî  direct  et  immédiat  de  traction  longitudi- 
nale; il  faut  opérer  eur  un  lingot  aseei  gros  pour  qu'on 
puisse  extraire  de  la  pièce  finie  de  forge  des  éprouvelles 
ilans  diverseB  directioas  et  particulièrement  dans  le  sens 
de  l'épaiBseiir. 

Alors  on  verra,  si  le  forgeage  a  été  assez  énergique,  la 
qualité,  c'est-à-dire  la  limite  d'élasticité,  la  résistance, 
les  déformations  et  les  cassures,  varier  beaucoup  avec  l'o- 
rientation de  l'éprouvelle;  et  ou  pourra  s'assurer  qu'au 
point  de  vue  des  essais  de  tractiou  transversale,  on  n'ob- 
tient pas  de  bous  résultats  en  forgeant  outre  mesure. 

Tandis  que  les  cassures  des  éprouvelles  en  long  sont  très 
régulières  et  quasi-géométriques,  celles  des  éprouvelles  en 
Irarers  ont  des  formes  mal  définies,  ne  rappelant  quelque- 
fois que  peu  ou  même  pas  du  tout  les  cassures  normales, 
e[  présentant  des  défauts,  soit  dans  l'ensemble,  soit  danc 
des  zones  particulières.  Souvent,  ce  sont  des  lignes  ternes 
transversales,  toutes  parallèles,  qui  donnent  à  la  cassure 
l'aspect  de  bois  pourri  rompu  dans  le  sens  de  ses  fibres. 
A  la  forge  on  appelle  cela  nerf  en  travers,  dénomination 
qui,  d'ailleurs,  ne  renseigne  en  aucune  façon  sur  l'origine 
ou  la  gravité  de  ces  défauts. 

D'autres  fois,  il  n'existe  qu'une  seule  ligne,  ou  plutôt 
.^'un  seul  ruban  brillant  ;  c'est  une  paille,  disent  les  ou- 
vriers et  par  suite  les  patrons.  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'on 
a  fait  ces  remarques,  surtout  depuis  qu'on  fabrique  des 
i-anoDB  d'acier  ;  car,  pour  le  dire  en  passant,  les  exigences 
lie  l'artillerie  moderne  ont  amené  d'immenses  progrès  dans 
l'art  de  la  sidérurgie.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'observer 
des  milliers  de  cassures  parmi  lesquelles  un  grand  nombre 
présentaient  les  genres  de  défauts  dont  nous  venons  de 
parler.  Voici  dans  quelles  circonstances  nous  avons  dé- 
Rouvert  que  tous  ces  défauts,  malgré  l'iiTégularité  de  leur 
aspect  général,  étaient  des  surfaces  parallèles  à  l'axe  lon- 
gitudinal de  la  pièce  de  forge. 

Pour  essayer  les  tubes  destinés  à  la  fabrication  des  ca- 
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nons,  OQ  découpe,  aux  exli'émitéB,  des  rondellee,  el  dans 
ces  rondelles,  suivanl  des  cordes,  des  épi-ouvettes  Irane- 
versales  de  traction,  comme  l'indique  la  figurj  113.  Lo| 


que  le  tube  u'eet  pas  très  gros,  l'éprouvette  traverse  la  ron- 
delle de  part  en  part,  et  les  létes,  qui  se  trouvent  limitées 
par  la  surface  latérale,  sont  taillées  en  biseau  ou  présen- 
tent au  moins  un  petit  plan  ab  incliné  sur  l'axe  de  l'éprou- 
vette.  Ce  petit  plan  est  très  précieux  ;  lui  seul  rappelle 
dans  l'éprouvetto  la  surface  du  tube  ;  son  arête  d'intersec- 
tion aa  avec  le  plan  de  la  base  de  la  lâte  est  parallèle  à 
l'aie  de  la  pièce. 

C'est  l'existence  fortuite  de  ce  témoin  qui  nous  a  fait 
constater  le  parallélisme  coustant  des  défauts  avec  la  di- 
rection de  l'étirage. 

Il  nous  a  été  facile  ensuite  de  voir  que  ces  défauts  se 
trouvaient  dans  les  plans  diamétraux  de  la  pièce  de  forge  \ 
et  cela,  en  seclionnantlongitudinaiement  l'éprouvette  bri- 
sée, pour  l'appliquer  dans  sa  position  primitive  sur  une 
feuille  de  papier  représentant  en  grandeur  la  rondelle 
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il'essai.  Certainement  cette  juxtapoËÎtion  ne  peut  se  faire 
exactement  à  cause  des  diiformations  Bubies  par  l'éprou- 
Tette  avant  la  rupture  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  cons- 
tant que  toutes  les  paiUes  et  autres  casEures  irréguliéres 
du  mi^me  genre  sont  situées  dans  dos  plans  très  voisine 
des  ptauE  diamétraus. 

S'il  est  assez  facile  de  conserver  sur  les  éprouvettes  la 
direction  principale  de  la  pièce  finie  de  forge,  au  moyen 
de  lignes  tracées  sur  les  bases  des  têtes,  ou  du  petit  plan 
incliné  dont  nous  avons  parlé,  il  en  est  tout  autrement  de 
la  forme  primitive  du  lingot  et  des  formes  successives  de 
sa  transformation.  Il  n'en  reste  pas  traces,  en  général,  sur 
les  pièces  cylindriques  qui  proviennent,  au  moins  dans  les 
usines  françaises,  de  lingots  polyédriques  à  quatre,  six  ou 
huit  pans  ;  et  tout  ce  que  l'on  peut  dire  alors  des  défauts, 
c'est  qu'ils  sont  dans  des  plans  diamétraux.  Dans  une  pièce 
de  forge  carrée,  on  peut  préciser  davantage  et  voir  que 
les  défauts  se  trouvent  toujours  au  voisinage  des  plans  dia- 
gonaux. Il  est,  du  reste,  très  facile  de  s'en  convaincre  ;  il 
BufBt  pour  cela  de  marteler  à  froid  un  prisme  carré  d'acier, 
en  frappant  alternativement  sur  ses  différentes  faces.  On 
aiTivera  rapidemeul  à  la  rupture,  surtout  si  l'on  empêche 
«ntétal  de  s'échauffer  trop  sous  les  chocs  répétés  du  mar- 
bu  ;  et  l'on  observera  des  cassures  longitudinales  passant 
par  les  arâles  du  prisme. 

Ces  défauts  proviennent 
évidemment  du  genre  ifèner- 
vement  dont  nous  avons  parlé 
au  g  16(')  et  qui  est  produit 
par  les  pressions  appliquées 
successivement  sur  les  faces 
AB  et  AC  (flg.  114).  Ces 
pressions  donnent  naiiSEanee 
à  des  glissements  alternati- 
lent  dans  les  sens  Am  et  »iA,  et  à  des  forces  éiasti- 
icjoiuissi,  I.  :(xu,  p.  !in. 
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(jues  ayant  pour  composantee,  une  pression  normale  et 
une  force  laugeûtielle  dirigée,  comme  les  glissements, 
aliernativement  dans  un  sens  et  dans  le  sens  opposé.  Ce 
développement  n'eet  pas  identique  à  celui  qui  accompagae 
l'énervement  du  iil  métallique  qu'on  fléchit  alternative- 
ment dane  un  sens  et  dans  l'autre  pour  arriver  à  le  rom- 
pre, et  qui  se  compose  de  preBsions  et  tractions  appliquées 
successivement  aux  mêmes  éléments  ;  mais  ses  effets  n'en 
sont  pas  moins  funestes. 

S  il  n'y  a  pas  toujours  de  cassures  produites,  il  y  a, 
dans  toute  pièce  forgée  trop  froide  ou  avec  trop  d'énergie, 
des  zones  dans  lesquelles  la  résistance  est  notablemeul 
diminuée;  et  c'est  évidemment  dans  le  voisinage  de  l'a- 
rflto  et  dn  plan  bissecteur  AM  des  angles  du  prisme  que 
J'L^nervement  produira  ses  plus  mauvais  effets. 

Les  éprouvettes  transversales  de  traction  traversent  ces 
ïones  et  de  là  proviennent  les  particularités  qu'elles  pré- 
sentent, particulièrement  l'irrégularité  des  cassures.  Les 
diSfauts  occuperont  dans  l'éprouvette  des  positions  très  dif- 
férentes, auront  une  inclinaison  très  variable  sur  son  axe, 
Huivant  la  position  de  l'éprouvette  elle-même  relative- 
ment aux  plans  diagonaux  OA,  OB,  OC  (ftg.  113),  plans 
ijui  ne  laissent  souvent  aucune  trace  sur  les  rondelles. 

On  remarque  cependant  quelquefois,  à  la  surface  des 
pièces  cylindriques,  des  lignes  (uei'ies  sombres)  qui  rap- 
pellent plus  ou  moins  exactement  les  arêtes  du  prisme 
primitif;  et  lorsqu'on  cherche  à  les  enlever  en  burinant 
dans  le  sens  de  la  longueur,  on  détache  des  copeaux  qui 
sont  souvent  fendus  suivant  les  plans  diamétraux  ;  mais, 
eu  général,  les  fentes  ont  peu  de  profondeur. 

Quant  à  la  multiplicité  de  ces  veines  superficielles  et 
des  lignes  qu'on  observe  dans  la  cassure  des  éprouveltes 
de  traction,  il  sulllt,  pour  l'expliquer,  de  rappeler  que, 
dans  le  forgeage,  l'arfle  change  de  position  sur  la  pièce, 
surtout  à  cause  du  plissement  qui  se  produit  à  chaque 
coup,  et  que  le  siège  de  l'énervement  n'est  pas  limité  à 
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FplaQ  géométrique,  mais  s'élend  dans  une  zone  qui, 
liUeurE,  e'écarte  peu  des  plans  diagonaux  du  lingot  ou 

a  pièce  finie. 
Les  défauts  se  rencontrent  bien  plus  rarement  dans  les 
ùs  de  flexion  que  dans  les  essais  de  traction.  Les 
éprouvettes  de  flexion  ont  la  Corme  d'un  prisme  carré 
MNPQ  (flg,  113);  elles  sont  découpées  dans  les  rondelles 
cylindriques  comme  l'indique  la  figure. 

Dans  cette  tlexion,  la  zone  des  grandes  déformations  est 
très  limitée  et  ne  s'écarte  guère  du  plan  de  symétrie  per- 
pendiculaire à  la  longueur;  si  les  plans  d'éoervemeut  ne 
se  trouvent  pas  dans  cette  zone,  les  défauts  n'apparaissent 
pas.  Il  faut  ensuite  remarquer  que  les  éprouveltes  sont 
lléchies,  avec  raison,  dans  les  essais  de  canon,  de  dehors 
en  dedans,  c'est-à-dire  de  façon  que  la  face  ialérieure  MN 
devienne  convexe  ;  et  l'on  eu  conclura  que,  dans  cette 
épreuve,  les  parties  véritablement  essayées  se  trouvent 
toujours  éloignées  de  la  surface  extérieure  de  la  pièce,  et 
sont,  par  suite,  généralement  en  dehoi-s  de  la  zone  de 
l'énervement. 

En  règle  générale,  l'énervement  diamétral  sera  d'autant 
plus  faible  que  les  angles  dièdres  seront  plus  obtus  ;  il 
sera  plus  fort  dans  le  prisme  carré  que  dans  les  prismes  à 
six  ou  huit  pans,  et  n'existera  probablement  pas  d'une 
manière  sensible  dans  les  pièces  provenant  de  lingots 
ronds,  forgés  sur  une  enclume  en  V,  comme  cela  se  pra- 
tique dans  beaucoup  d'usines  étrangères.  Tout  en  faisant 
remarquer  les  avantages  de  ce  mode  d'étirage,  nous  n'a- 
vons nullement  l'intention  de  la  préconiser  à  l'exclusion 
des  autres  procédés  ;  nous  traitons  les  questions  abstraite- 
ment, nous  envisageons  les  choses  à  un  seul  point  de  vue 
qui  n'est  peut-être  pas  toujours  le  plus  important  en  pra- 
tique. Ainsi,  nous  ne  tenons  ici  aucun  compte  des  diffî- 
IBltés  qu'on  éprouve  dans  les  aciéries  à  couler  de  gros 
Hpgotg  ronds,  des  lapures  qui  se  produisent  pendant  la  eo- 
^Hiilcatioa  de  ces  lingots,  défauts  qui  sont  peut-être  bien 


30  BEVUE  D'ARTILLERIE. 

autrement  dangereux  et  profonds  que  ceux  qui  naieeefit 
de  l'énervement,  et  qui,  après  tout,  sont  plutôt  Huperflciels 
que  profonda  et  occupent  uue  zone  généralement  peu  dan- 
gereuse, au  moins  dans  la  construction  actuelle  des  canons 
frettéB. 

L'énervement  diamétral  ne  se  produit  pas  dans  le  pas- 
eage  à  la  Ûliêre  el  an  laminoir;  les  pressions  auxquelles 
sont  soumises  les  dilTérentee  faces  é tant  exercées  Jimu/iajtê- 
ment.  Mais  ces  genres  d'étirages,  s'ils  sont  plus  réguliers, 
aont  aussi  bien  moins  puissants  que  le  martelage,  et  pour 
obtenir  une  grande  réduction  de  section,  il  faut  un  nom- 
bre considérable  de  passes  et  de  recuits. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  pressions  extérieures  étaient 
inclinées  sur  la  normale  du  coté  de  la  sortie  dans  lo  pas- 
sage à  la  filière,  et  du  côté  de  l'entrée  dans  le  laminage  ; 
de  telle  sorte  que  les  forces  tangentielles,  qui  produisent  le 
mouvement  dans  l'uu  des  cas,  sont,  au  contraire,  dans  l'au- 
tre, apposées  au  passage. 

La  barre  trêlilée  est  soumise  à  l'action  d'une  traction 
longitudinale;  la  filière  réagit,  et  le  passage  a  lieu  lorsque 
celte  force  est  supérieure  à  la  somme  des  projections,  sur 
sa  direction,  des  pressions  obliques  exercées  à  la  surface 
de  la  barre.  Sous  l'action  de  la  traction  longitudinale  et 
des  pressions  transversales,  il  y  a  dilatation  longitudinale 
du  disque  élémentaire  DGD'C  (Qg.  115)  et  par  suite  pas- 
sage. 

Oe  peut  en  dire  autant  d'une  couche  quelconque 
MNM'N'  ;  seulement  la  traction  moyenne  exercée  sur 
les  diverses  sections  MN,  diminue  de  la  sortie  CD  à  l'en- 
trée AB  et  très  rapidement  pour  plusieurs  raisons.  D'a- 
bord, la  superficie  des  sections  MN  croît  de  CD  en  AB,et 
d'autant  plus  que  l'inclinaison  du  profil  CA  sur  l'axe  est 
plus  grande  ;  ensuite,  la  section  MN  n'est  soumise  qu'à  la 
traction  extérieure  diminuée  de  la  somme  des  projections 
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des  yresBions  obliques  exercées  Bur  MCND.  Cela  coaduil, 
poor  obtenir  un  boii  fonctionuemeiit,  à  donner  à  la  âiiêre 
une  faible  épaieseur  et  une  iacliuaifion  toujours  très  petite 
et  variable  :  nulle  à  la  sortie  et  croissante  jusqu'à  l'entrée, 
i;'est-à-dire  un  proQl  convexe  vers  l'axe  et  tangent  en  C  à 
la  parallèle  à  l'aie.  Dans  ces  conditions,  lapasse,  AB —  CD 
sera  toujours  faible  et  il  faudra  faire  un  grand  nombre 


de  passes  pour  arriver  à  un  étirage  cousidêrable  ;  mais 
cela  est  absolument  indiEpensable.  Si  la  passe  est  trop  forte 
ouïe  proûl  trop  raide,  la  zone  voisine  de  la  grande  base 
AB  de  la  filière  ne  serait  soumise  qu'à  une  traction  trop 
faible  ou  nulle,  et  le  passage  serait  impossible  (ûg.  115). 

En  un  point  quelconque  de  la  partie  en  prise  avec  le  la- 
ininoir  ou  la  filière,  il  y  a  généralement  trois  forces  prin- 
cipales, l'une  longitudinale  a,  c'est-â-dira  peu  inclinée  sur 
l'axe  OZ,  les  deux  autres,  6  et  c,  transversales. 

Considérons,  pour  plus  de  clarté,  une  lllière  de  révolu- 
lion  :  tout  plan  diamétral  est  un  plan  de  symétrie  sollicité 
en  tous  ses  points  par  une  force  nonnale  e;  les  deux  autres 
forces  principales  aet  b  sont,  au  contraire,  situées  dans  ce 
plan  diamétral.  Sur  l'axe,  il  y  a  des  pressions  transversa- 
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les  dans  toutes  les  directioDS  perpendiculaires  à  l'axe,  li 
forces  ti  el  c  sont  deux  preseioas  égales.  La  surface  exté- 
rieure AC  ayant  toujours  une  très  faible  inclinaison  6iu- 
l'axe,  et  étant  en  tous  ses  points  soumise  à  l'action  de 
pressions  transversales  plue  ou  moins  obliques,  nous  ad- 
mettrons, sans  pouvoir  actuellemeat  le  démontrer,  que  les 
deux  forces  principales  transversales  b  et  c  sont  en  tous 
les  points  des  pressions.  Quant  à  la  force  longitudinale  a, 
son  signe  peut  varier  avec  la  position  du  point  considéré 
dans  la  section  MN  et  avec  la  positiou  de  cette  section, 
La  surface  de  niveau  MQN,  par  exemple,  sera  sollicitée 
normalement  par  des  tensions  dans  la  zone  superficielle 
et  par  des  pressions  au  voisinage  de  l'aie,  ou  inversement  ; 
mais,  en  tous  cas,  la  somme  des  projections  sur  l'axe  de 
toutes  ces  forces  doit  être  une  tension. 

Nous  ne  pouvons  préciser  davantage  et  nous  nous  con- 
tenterons de  donner  quelques  renseignements  qui  auront 
au  moine  pour  résultat,  à  défautde  solution,  de  faire  com- 
prendre nettement  la  question. 

Soit  AB  (Qg.  116)  un  élément  du  profil  de  la  filière  ou 
du  laminoir  ;  les  trois  plans  principaux,  au  voisinage  de 


cet  élément,  sont  :  le  plan  de  symétrie  ABC,  sollicité  p 
la  pression  c,  et  les  deux  plans  rectangulaires  AC  et  BC, 
soumis,  le  premier  AC  à  l'action  de  la  force  longitudioali: 
a,  et  le  second  BC  à  celle  de  la  pression  transversale  b. 

Le  prisme  droit  élémentaire  ayant  pour  base  ABC  étant 
en  équilibre,  il  faut  que  la  n'aclion  oblique  FM  de  la  Mière 
équilibre  les  forces  appliquées  aux  faces  AC  et  BC,  que 
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t  la  résiiUanle  de  deux  TorccB  QM  et  PM  égalt-s  et 

Wées  à  a  X  AC  et  6  X  BC.  La  force  élastique  rjui  agit 

p  l'élémeat  AB,  c'est-à-dire  la  force  FM,  rapportée  à  l'u- 

S  de  superficie,  a  donc  pour  corn  posantes,  daus  les  di- 

^ioQB  QM  et  PM  : 

axAC  .  CfM       6  4-BC 


Il  serait  facile  de  déierminer  les  composantes  normalu 
et  L-ingeutielle  de  celle  force  élastique  ;  celle  dernière  seule 
noua  inléresEe  ;  elle  a  poui-  valeur: 

b  —  a   . 

,  *!laul  uue   pression   longitudinale,   et  a  <  90",   ou 
ti2a  >  0,  Test  positif,  c'eet-à-dire  dirigé  de  A  vers  B  (la- 
inage), lorsque  la  preseion  transversale  b  est  supérieure 
p  pression  longiludinale  a,  b  >  a  ;  el  inversement  (irù- 
rîe),  lorsque  i  <  a.  La  surface  de  niveau  transversale 
krnera,  généralement,  dans  ce  cas,  sa  convexité  vers  la 
pie  ;  au  contraire,  elle  sera  convexe  du  côté  de  l'entrée 
rue  a  sera  supérieur  à  90°  ;  alors  sin  2a  sera  négatif, 
Bêlements  BC  et  A'C  auront  les  directions  indiquées 
par  la  figure  1 16  el  la  composante  langentielle  sera  dirigée 
de  A  vers  B  (laminage)  pour  6  <  a,  et  inversement  de  B 
vers  A  (irélllerie)  pour  b  >  a. 

»Si  la  force  lungitudinale  a  est  uue  tension  : 

la  direction  de  la  composante  langentielle  T  est  indépan- 
ilanlc  de  la  grandeur  de  a  et  ne  dépend  que  du  sigue  de 
sin  2r.  Dans  le  laminage,  la  surface  de  niveau  ti'ansver- 
èale  sera  représentée  par  AN,  tandis  que  dans  la  barre 
tréûlée  elle  aura  la  forme  AN'. 

Il  faut  toujours  qu'il  y  ait  tension  en  quelque  zone  des 
sections  droites;  lors  donc  que  la  force  a  sera  une  prcs- 
eion  à  l'estérieur,  il  y  aura  nécessairement  tension  à  l'iu- 
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pilon  n'esl  pas,  plus  que  loul  autre  procédé,  le  dernier  mot 
de  l'art  qui  n'est  pas  près  de  s'iomiobiUser. 

Quelques  lecteurs  s'étounerout  peul-^tre  de  ne  pas  Irou- 
vei'  dans  ces  questions  le  genre  de  précision  qu'ils  recher- 
chent. Qu'ils  n'ouliUenl  pas  que  nousn'arons  plus  affaire, 
ici,  à  des  expériences  instituées  daos  des  conditions  syù- 
ciiiles  de  simplicité,  maie  n  des  phénomènes  qui  sont  pro- 
duits indépendainmenl  de  nous,  et  que  nous  sommes  bien 
forcés  de  prendre  tels  qu'ils  existent  pratiquement  ;  qu'ils 
veuillent  bien  regai-der,  dans  une  forge,  le  martelage  d'un 
gros  lingot  (fig.  117),  et  ils  reconnaîtront  qu'il  y  a  quelque 


i 


courage  à  introduire  des  considérations  théoriques  dans 
des  quostions  aussi  irrégulièrement  compliquées.  ^_ 

§  50.  —  Pièces  de  grande  résistance.  ^H 

Nous  avons  assez  insisté  sur  la  dilîéreuce  qui  existe 
enire  la  résistance  totale  et  la  résistance  à  la  traction  pro- 
prement dite  pour  n'y  plus  revenir  [§  24  (')].  Nous  avons 
toujours  considéré  la  résistance  comme  invariable,  sauf 
dans  le  cas  de  Vcncrvemenl  qui  peut  amener  nue  diminu- 
tion de  résistance  plus  ou  moins  sensible.  La  résistance  dé- 
pend de  la  composition  chimique,  et  peut-être  de  certains 
ti'ailements  calorifiques.  Peut-elle  être  augmeittée  par  un 
travail  purement  mécanique?  Nous  ne  pensons  pas  qu'il 
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Kt  ndceseaire  de  l'admetlre  pour  expliquer  les  variations 
de  résistance  des  barres  métalliques. 

Au  poÎQt  de  vue  pratique,  la  n^sistance  totale  des  pièces 
est  eeuleà  considérer;  eeule  elle  intéresse  le  constructeur; 
en  ce  quiconcerae  cette  question,  le  but  de  l'industrie  est 
donc  de  fabriquer  des  barres,  tôles  et  Qls  les  plus  résis- 
tants possible. 

Nous  gavons  combien  varie  la  ténacité  des  barres  de 
métal  doux  avec  les  formes  et  les  dimensions  de  l'éprou- 
vette  ;  en  empiîchant,  par  uue  forme  appropriée,  la  pro- 
duction des  grandes  déformations,  du  fuseau,  de  la  stric- 
liou,  on  augmente  considérablement  la  charge  de  rupture; 
de  60  à  80  kg.,  par  exemple,  pour  certains  aciers.  Ces  va- 
riations de  Cormes  n'ont  aucune  influence  sur  la  résistance 
des  matières  raidcs,  M  résulte  delà  que  l'échelle  de  résis- 
tance varie  beaucoup  avec  la  forme  des  épi'ouvettes  qui 
servent  à  son  établÎEseinent  ;  avec  des  éprouvettes  très 
courtes,  tel  acier  doux  se  trouvera  très  supérieur  à  un  acier 
raide,  qui  lui  serait  au  contraire  inférieur  dans  une  clas- 
^iQl.■atio^  établie  avec  des  éprouvettes  longues. 
,  L'état  de  douceur  ou  de  raideur  peut  provenir  de  la 
position  chimique  de  la  matière  et  de  l'état  physique  ou 
uinique.  Il  importe  de  distinguer,  dans  la  composition 
nique,  la  composition  totale  de  la  véritable  composition 
élémentaire,  l'état  isolé  ou  dissous  du  charbon  dans  les 
fontes,  par  exemple.  L'état  physique  varie  avec  le  traite- 
ment m^canit^ue  ou  calorifique,  qai  ne  change  pas  la  com- 
position chimique,  au  moins  la  composition  quantitative 
totale.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  développement  des 
idées  actuelles  sur  les  opérations  calorifiques  ;  en  dehors 
des  modes  de  coulées  en  itrre  ou  en  Ungotîère,  les  principaux 
sont  la  trempe  et  le  recuit,  refroidissement  brusque  ou 
lent  après  échauffement  lent;  l'un  augmente  on  général 
la  raideur,  l'autre  la  diminue, 

^^La  raideur  varie  aussi  beaucoup  avec  les  traitements 

^^kement  mécaniques. 


^^L'ét, 
^^raimiq 
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Un  mêlai  déforma  d'une  façon  permanente  est  toujoure 
raidi  dans  le  sens  même  des  déformations  antérieures. 
Une  barre  allongée  longitudiualement  est  d'autant  plus 
raide  qu'elle  est  plus  allongée,  sa  limite  d'élasticité  est  de 
phi6  en  plus  élevée  et  lee  déformations  restantes  sont  de 
plue  en  plus  diminuées  à  mesure  qu'on  l'allonge.  Il  en  est 
de  même  d'une  barre  soumise  à  l'action  des  pressions 
transversales,  qui  est  d'aalant  plus  écrouie,  raidie  longitu- 
dinalement,  qu'elle  a  subi  un  étirage  plus  considérable, 
soit  sous  le  marteau,  soit  au  laminoir  ou  à  la  filière.  Noue 
avons  montré  [§  15(')]  qu'au  point  de  vue  de  la  limite 
d'élasticité  de  traction  longitudinale,  l'effet  de  pressions 
transversales  simultanées  ou  successives,  dont  la  plus  petite 
est  égale  à  v?>,  est  le  même  que  celui  d'une  traction  longi- 
tudinale a  =ih.Af  le  coefficient  h  étant  égal  au  rapport 
des  limites  naturelles  de  traction  et  de  compression  sim- 
ples hi=-,  soit  pour  les  métaux  A  =0,7,  L'effet  d'une 

traction  longitudinale  a,  accompagnée  de  pressions  trans- 
versales J-'.  est  identique  à  celui  d'une  seule  traction 
&.:=  Q.^-¥-  h^,  le  raidissement  maximum  est  produit, 
soit  par  une  traction  longitudinale  égale  à  la  résistaoce  à 
la  simple  traction  (a  =  L),  soit  par  des  pressions  trans- 
versales égales  à  la  résistance  à  la  simple  compression 

h  h 
La  résistance  d'une  barre  sera  très  différente  suivant 
qu'on  la  rapportera  à  la  section  primitive  ou  à  la  section 
finale;  â  ce  point  de  vue  pratique,  l'étirage  augmente 
beaucoup  la  résistance,  en  réduisant  la  section  primitive 
qui  se  contractera  d'autant  moins  qu'elle  aura  subi  déjà 
une  plus  grande  réduction.  A  égalité  de  matière,  une  barre 
sera  d'autant  plus  résisUnte  â  la  traction  longitudinale 
qu'elle  sera  plus  raide  ;  à  la  flexion  transversale  elle  sera 
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aussi  plus  raide,  mais  elle  pourra  hieii  être  moins  résis- 
tante. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  sujet  ne  suffirait 
pourtant  pas  à  expliquer  la  résistance  remarquable  de  cer- 
tains fils  d'acier  (200  kil,  par  millimètre  carré,  double  de 
la  résistance  des  barres  d'acier  ordinaire)  jointe  à  une  cer- 
taine douceur. 

Nous  avons  vu  que,  dans  le  fuseau  des  éprouvettes  dou- 
ces de  traction  [§  24  (*)],  il  y  avait  des  forces  élastiques 
développées  dans  toutes  les  directions  ;  le  noyau  est  alors 
soumis  à  des  tensions  en  tous  sens  et  sa  résistance  est  de 
ce  fait  considérablement  accrue  ;  il  est  vrai  que,  dans  la 
couche  superficielle,  la  tension  longitudinale  est  accom- 
pagnée de  pressions  transversales,  ce  qui  abaisse  la  résis- 
tance. Quoi  qu'il  en  soit,  la  résistance  rapportée  à  la  sec- 
tion du  cercle  de  gorge  est  notablement  plus  grande  que 
la  résistance  à  la  simple  traction.  Voici,  par  exemple,  un 
acier  doux  qui,  essayé  en  éprouvettes  très  courtes,  donnait 
80  kil.  de  résistance  ;  en  éprouvette  longue,  il  supportait 
une  charge  maximum  de  68  kil.  et  se  rompait  après  forma- 
tion du  fuseau  sous  un  effort  de  63  kil.,  rapporté  à  la  sec- 
lion  primitive  ;  ce  qui  correspond  à  environ  112  kil.  rela- 
tivement à  la  section  finale,  la  réduction  de  diamètre  ayant 
été  de  25  p.  100. 

Dans  rétirage  à  la  filière,  les  forces  élastiques  dévelop- 
pées en  divers  sens,  ne  sont  pas  plus  uniformément  répar- 
ties que  dans  le  fuseau  des  éprouvettes  de  traction.  Après 
le  passage,  il  y  a  détente;  mais  toutes  ces  forces  ne  pouvant 
s'évanouir  à  la  fois,  il  reste,  aux  différents  points,  des  ten- 
sions et  des  pressions  que  le  recuit  ne  fera  jamais  dispa- 
raître complètement;  à  ce  point  de  vue,  une  pièce  travaillée 
est  comparable  à  une  pièce  trempée. 

Lorsqu'on  soumettra  à  une  simple  traction  longitudinale 
une  barre  ou  un  fil  étiré,  la  tension  ne  sera  pasuniformé- 


(»)  YoirBtvue  d'artttUrie,  novombro  18S3,  l.  XXIU,  p.  115. 
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Dietit  i-épartie  sur  les  sections  droites  et  sera  accompagi 
de  tensions  et  de  pressions  transversales  qui  auront  i 
grnade  îuDiicnce  sur  la  n-sislaoce  totale. 

Malgré  tout,  il  faut,  pour  atteiadre  l'énorme  résistance 
de  200  kil.  par  millimètre  carré  de  la  section  prùaîtive, 
un  acier  spécial  ayant  subi  un  traitement  particulier. 

On  n'est  pas  encore  parvenu,  en  France,  à  Tabriquer  de 
semblables  S!s. 

Nous  avons  eu  dans  les  maîoE  une  corde  de  piano,  de  la 
maison  Pleye!,  ayant  un  millimélrede  diamètre,  qui  pou- 
vait supporter  sans  déformations  permanentes  une  charge 
de  1 50  kil .  C'est  avec  de  pareils  iils  que  le  capitaine  Sclmltz 
fi-ellait  ses  canons.  Leur  teneur  en  carbone  est  très  élevée, 
0,8  p.  100  ;  c'ett  beaucoup  plus  que  nos  aciers  doux  fran- 
çais ;  bien  des  aciers  à  ressorts  et  à  outils  n'eu  contiennent 
pas  davantage. 

§51.  —  Essais  mécaniques. 

Une  pièce  métallique  fondue  et  étirée  n'est  pas  absolu- 
ment homogène.  Comme  composition  chimique  et  densité, 
il  y  a  Uomogénéilé  presque  absolue;  mais  il  eu  est  tout 
autrement  en  ce  qui  concerne  les  diverses  qualités,  résis- 
tance élastique  et  â  la  rupture,  déformations  extrêmes, 
formes  de  cassures.  S'il  n'y  a  pas  homogénéité,  il  y  a 
coiilinuitè,  et  c'est  ce  qui  distingue  profondément  les  pièces 
provenant  de  lingots  coulés,  de  celles  quirésultent  du  sou- 
dage de  paquets.  Ces  métaux  corroyés  ont  des  surfaces  de 
faible  résistance  qu'il  ne  faut  pas  confooLlre  avec  les  plane 
de  résistance  minimum  des  métaux  fondus. 

Si  l'on  considère,  eu  un  point  d'uue  pièce  coulée  et 
foigée,  une  qualité,  c'est-à-dire  une  propriété  particulière, 
la  résistance  à  la  traction  longitudinale,  par  exemple,  cette 
qualité  variera  généralement  avec  la  direction;  si  l'on 
porte  sur  un  rayon,  passant  au  point  considéré,  une  lon- 
gueur représentative  de  la  qualité  correspondant  à  sa  di- 
rection, la  surface  qui  réunira  les  extrémités  de  ces  rayons 
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'jUfTèi'era  plus  ou  moins  d'une  sphère  qui  L'epréseoteralt 
l'boiuogôuélté  absolue,  mais  elle  sera  continue.  An  con- 
traire, dans  les  fers  et  aciers  puddlés,  la  fiurracorepr>-E<;i]- 
tative  de  la  résistauce  aura  des  poinls  singuliers,  correspon- 
daniaux  Ëurfaces  des  mises,  auatogues  aux  fibres  du  bois 
etaus  cliEoges  des  matières  crislalliséee. 

Il  faudra  tenir  grand  compte  de  ces  faits,  daiis  la  déler- 
^minatton  de  la  position  des  (îprouvettes,  aussi  bien  pour 
(S  oEsais  industriels  de  fabrication  et  de  riîceplioii  que 
lur  les  expériences  de  comparaison  scientifique.  Pour 
lUes-L'i,  il  faudra  chercher  les  pièces  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  rhomog)}nôil<i  parfaite,   ou  qui  poseEsdeiU  au 
moins  une  homogénéité  relative  qu'on  trouve  heureus&- 
ment  dans  la  plupart  des  pièces  de  forge  sortant  actuelle- 
ment de  nos  grandes  usines.  Dans  les  gros  canons  d'acier, 
les  propriétés  varient  bien  généralement  avec  l'orientation 
\As  l'éprouvelte  et  la  distance  à  l'axe  ;  mais  les  éprouvettes 
.lement  éloignées  de  l'axe  et  également  inclinées  sur 
loi  ont  les  miîmee  propriétés.   Avant  d'entreprendre  des 
:périences  comparatives,  par  exemple  entre  des  épreuves 
traction  et  de  torsion,  il  importe  de  s'assurer  de  l'exis- 
ice  de  ce  genre  d'homogénéité. 

Dans  les  essais  industriels,  il  y  a  lieu  de  considérer 
lulemeat  doux  directions,  rarement  trois  (plaques  de 
ndage)  ;  si  l'on  ne  fait  pas  â  la  fois  des  essais  en  long  et 
essais  en  travers,  il  faut  clioisir  le  sens  qui  convientle 
eux  d'après  l'emploi  auquel  la  pièce  eet  destinée. 
h'esxai  direct  semble  le  meilleur  ;  mais  il  présente  sou- 
mt  de  grands  inconvénients,  quand  il  n'est  pas  tout  à  fait 
ipraticable.  Lorsqu'on  Je  pousse  un  peu  loin,  ou  détruit 
pièce  qu'on  éprouve,  ou  an  moins  on  affaiblit  ses  qua- 
[tés;  cet  essai  direct,  très  coiiteux,  ne  peut  ainsi  être  fait 
sur  un  petit  nombre  des  objets,  et  l'on  n'emploiera 
plus  souvent  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  éprouvés. 
En  général,  on  aoumeltra  les  divers  matériaux  à  des 
[fiais  convenablement  déterminés,  et,  lorsque  cela  sera 
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powibif,  on  ipr<mt<n  U  consInicUoa  en  la  plaçant  dans 
un  Pneemble  de  tirconsUoces  représeTilam,  saas'trop  s'an 
dcfti  1er,  IVraploi  niMjuel  oUe  e&l  deelioée. 

Lm  ««sais  de  m«Wri4UX  deTront  eus-mémos  se  rappro- 
ttier  «uUm  que.  posi^ible  du  irarail  qu'Us  sont  appelé»  â 
«upiwrter.  Ainsi,  oa  essayera  i  la  flexion,  non  Beuleraenl 
le»  iwulrw  et  Iw  rails,  mais  encore  les  éproiivelU-'s  décou- 
pi<««  dau»  Uur  corps.  Ucs  freues  tont  eouQùses  â  l'essai 
di^H■l,  el  le»  l<arro«  de  m«Ul  qui  servent  à  leur  fabrication 
foumissMlt  d*s  tfpron^eties  de  traction.  Pour  les  canons 
|V««li  qui  80  rapproche  lo  plus  de  l'essai  direct,  consiste 
à  diUler  des  roudelles  au  moyen  d'un  coin  conique  •  mais 
il  pr>.\M'nle  de  sérieuses  diCGculti^s  dés  que  les  rondelles 
ont  des  diuiontions  un  pou  grandes. 

Nous  avons  déjà  dit  bien  des  fois  que  le  développement 
do  fondes  élastiques  dans  la  torsion  d'uu  cylindre  de  révo- 
lution lilail  le  m^me  que  celui  qui  accompagne  la  dilata- 
tion d'uu  cylindre  creus  sous  l'aclioa  d'une  pression 
inliViirure.  L'essai  de  torsion  semble  donc  tout  iadiijué 
pour  li<«  m^iux  k  canons  comme  se  rappitKhant  le  plus 
de  l'essai  direct.  En  y  regardant  d'un  peu  plus  près,  on 
fi'aporfoit  qu')  IVssai  de  torsion  n'est  pas  aussi  parfait 
qu'on  se  l'imagine  au  premier  abord  ;  el  nous  allons  mon- 
trer que  l'essai  de  traction,  tel  qu'on  le  pratiqua  aujour- 
d'hui, est  prétërable. 

Pour  que  les  éléments  situés  dans  les  plans  diamétraux 
soient,  dans  la  torsiou,  Eoumis  à  une  tension  normale, 
comme  ils  le  Eont  pend.mt  le  tir,  il  faut  que  l'ai'.'  de 
l'éprouvette  soit  incliné  à  45'  sur  ces  plans.  Cela  n'arri- 
vera qu'en  un  point,  et  en  un  point  uécessairemeot  éloigné 
de  la  surface  de  l'âme,  comme  on  peut  s'encanvaiiicre  en 
jelani  les  yeux  sur  Li  ligure  118.  En  ce  point  même,  les 
déformations  et  les  pliéuomëiies  connexes  ne  sont  pas 
identiques  dans  rëprouvelte  de  torsion  et  dans  le  canon. 
Dans  le  canon,  les  plans  diamétraux,  fixes  dans  le  corps, 
sont  constamment  soumis  à  une  tension  normale;  tandis 
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qae,  dans  la  torsion,  les  éléments  sollicités  normalement 
Tarient  à  chnque  instant. 

Dans  l'éprouvetto  de  traction  longitudinale,  les  sec- 
tione  droites  sont  aussi  plus  au  moins  incliaées  sur  les 


plans  diamétraux,  maïs  celle  qui  se  trouve  dans  uQ  plan 
diamétral  est  la  plus  rapprochée  de  l'Ame,  de  la  couche 
qu'on  a  le  plus  d'intérêt  à  essayer.  Lorsque  le  métal  est 
doux,  et  c'est  le  cas  des  métaux  à  canons,  il  se  forme  un 
fuseau  ;  et  cette  déformation  est  accompagnée  de  teosions 
longiludinalee  avec  pressions  transversales. En  un  certain 
point  du  cercle  de  gorge  (Hg.  119),  ces  forces  agissent 
sur  le  plan  diamétral  et  sur  une  surface  parallèle  à  celle 
de  l'âme,  et  agissent  constamment  sur  les  mêmes  plans, 
comme  il  arrive  dans  la  dilatation  du  canon  sous  la  pres- 
sion intérieure. 

Cet  essai,  dit  à  la  troci/on,  n'est  donc  pas,  lorsqu'il  s'agit 
de  matières  douces,  une  épreuve  de  simple  tension,  puis- 
qu'il y  a,  dans  lazone  la  plus  déformée,  un  développement 
de  forces  agissant  simultanément  en  divers  sens,  entre 
autres  une  tension  et  une  pression  rectangulaires.  Nous  le 
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préféroae,  non  seulemeotà  IV-sEai  de  torâion,  mais  encore 
à  l'essai  de  Dexioa  tian^ven^e,  qu'il  soit  fait  à  la  presse 
hydraulique  ou  sous  le  choc  d'un  moucoa  (').  Dans  la 
llciion  d'un  prisme,  lee  arêtes  qui  deviennent  convexes 


sont  gouoiisee  â  lUie  tension  unique  ;  l'easai  à  la.  flexion 
est  donc  une  véritable  épreuve  de  tension  et  s'éloigne  plus 
de  l'essai  direct  des  canons  que  l'épreuve  àla  traciionlOQ- 
giludinale.  De  plus,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer, 
la  zoue  essayée  est  très  localisée  si  la  flexion  transversale 
est  produite  au  moyen  d'un  couteau,  et  il  y  a  peu  de 
chances  de  découvrir  les  défauts  ;  il  vaut  mieux  employer 
un  mandrin  n'ayant  pas  une  courbure  trop  petite,  de  ma- 
nière â  fléchir  à  peu  près  circulairemenl  une  notable  par- 
tie de  l'éprouvette,  et  à  élargir  ainsi  beaucoup  la  2one 
d'épreuve. 


('1  Oo  pro. 


I  tanb«r 
■I  bien  t 
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>  Rappelons  encore  qu'il  ne  faut  pas  confondre  courbure 
bt/kxton; qu'une  barre  peut  supporter,  soub  la  compression 
longitudinale,  des  déformations  bien  plus  grandes  que  sous 
l'action  d'efforts  Iransversaui  ;  et  que,  pour  apprécier  les 
qualitt-e  d'un  mêlai,  il  ne  suffît  pas  d'examioer  les  éprou- 
vettes  déformées  que  les  mattres  de  fovge  étalent  dans  lee 
expositions,  mais  qu'il  faut  encore  connaître  les  condi- 

►  lions  dans  lesquelles  les  déformations  ont  été  produites. 
Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  certains  essais  proposés, 
peol-étTB  même  employés ,  par  certaiues  personnes  qui 
«emblent  avoir  pour  but  de  trouver  l'épreuve  qui  s'éloigne 
le  plus  de  l'essai  direct  et  de  l'emploi.  Tels  sont,  par 
exemple,  les  essais  de  métaux  à  canon  au  moyen  d'un 
coutr:au  ou  d'un  poinçon.  Quand  même  ontrouverait  quel- 
ques relations  entre  la  profondeur  des  empreintes  d'un 
poinçon  Rodniann  et  les  résultats  des  essais  de  traction, 
on  ne  devia  jamais  ouLlier  que  ces  relations  sont  absolu- 
ment empiriques  et  ne  doivent  jamais  ^tre  généralisées. 
Il  nous  suffit  d'avoir  appelé  l'attention  sur  le  peu  de  valeur 
de  ces  procédés  ('). 

A  un  autre  point  de  vue,  il  importe  de  bannir  des  épreu- 
ves de  réception  et,  autant  que  possible,  des  épreuves  de 
gf&bricatioo,  toute  condition  qui  ne  soit  pas  parfaitement 
téterminée  ;  ainsi,  il  importe  de  remplacer  la  main  de 
^ouvrier  par  une  macbiiie. 

s  le  cours  de  la  fabrication,  on  fait  diverses  sorles 

iTessais  ;  quand  le  métal  est  en  fueion,  on  goûte  le  bain,  on 

ree  dans  une  petite  liogotière  une  prise  d'essai  qu'on 

met  à  un  travail  déterminé. 

'.  Si  cet  essai  est  destiné  à  renseigner   sur  le  moment 

B  plus  propice  de  la  coulée,  il  faut  qu'il  soit  fait  très  rapi- 

menl;  la  lingotiêre  sera  trt-s  épaisse  pourliâterlerefroi- 

igemont,  elle  petit  lingot-éprouvelte  sera  martelé  en  un 


^G  HKVIE  D-AKIll-LERlii. 

disque,  et  ensuite  plié  î\  coupe  de  marteau.  Cet  eseai  qui 
accompagne  d'haliilnde  la  fiibricalion  de  l'acier  Martia- 
Siemeiis,  tout  empirique  qu'il  est,  rend  de  grands  sar- 
vices.  Mais,  ei  la  prise  d'essai  est  simplement  destinée  à 
conserver  la  trace  du  bain,  à  compléter  les  renseigoe- 
mt'UlB  sur  les  pièces  mélalUqnes  provenant  de  cette  cou- 
lée, il  vaudra  beaucoup  mieux  étirer  le  lingot- éprouvette 
au  laminoir  qu'au  marteau  ;  la  fabrication  de  la  barrette  ou 
do  la  lanière  de  traction  sera  ainsi  bien  plus  régulière. 

Suivant  l'ingénieur  anglais  Kirlialdy,  la  résistance  et  la 
sti'iclion  des  éprouvettes  de  traction  suffisent  à  qualiflec 


de  cet  avis,  en  ce  sens  que  nous 
LCtèrescommeles  plus  importants 
B  classilication  générale  des  mô- 


un  métal.  Nous 
considérons  ces  deux  c: 
pour  l'élablissement  d'i 
taux  de  construction. 

Mais,  dans  bien  des  cas,  une  classification  spéciale, 
relative  à  l'emploi,  basée  sur  telle  ou  telle  propriété  parti- 
culière, sera  plus  pratique.  Dans  les  canons  dits  Uchalius, 
qui  sont  soumis  k  une  dilatation  initiale  considérable,  la 
slriition  et  la  rc^sistonce  snlllronl  absolument.  Mais  il  ea 
est  autrement  des  canons  frettés.  Les  frettes  sont  très  raides 
et  ne  doiveat  éprouver  aucune  déformatiou  permanente. 
Le  tube  intérieui-  ne  devra  doue  subir  que  de  très  petites 
déformations,  et  c'est  sa  limite  d'élasticité  qui  servira  de 
base  à  rét:ibUssemeQt  du  canon.  Les  caractères  principaux 
et  suffisants  seroat,  dans  ce  cas,  la  limite  élastique  et  la 
striction.  Inutile  de  rappeler  que  la  résistauce  â  la  rupture 
et  la  résistance  élastique  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  aucuu 
rapport  déterminé  ;  et  que,  par  suite,  les  coefltcienls  de  sécu- 
rité n'ont  pas  plus  de  valeur  que  les  coefficients  de  résis- 
tance auxquels  ils  sont  appliqués. 

H  ne  faut  pas,  du  reste,  attacber  trop  d'importance  à  la 
question  numérique,  ne  pas  mesurer  des  allongements  au 
cathétomètre,  par  exemple,  alors  qu'on  apprécie  très  gros- 
sièrement les  efforts  correspondants.  Sans  dûule,  il  faut 
imposer  aux  maîtres  de  forges  des  conditions  précises  qui 
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peiinetteat  de  refuser  les  matériaux  qu'on  jugera  mauvais  ; 
mais  il  ne  faut  pas  craindre  de  recevoir  certaines  pièces 
qui  ne  rempliraienl  pas  absolument  quelque  coudilioa 
imposée.  Il  importe  de  se  i-éserver  ime  grande  lulilude, 
aQQ  de  pouvoir  toujours  refuser  dans  certains  cas,  et  dans 
d'autres,  au  contraire,  rester  très  large,  surtout  avec  les 
usines  qui  ont  fait  depuis  longtemps  leurs  preuves  \  les 
essais  ont  alors  surtout  pour  but  de  surveiller  la  fabrication 
I  pour  l'obliger  à  se  mainteiiii'  au  niveau  actuel. 

Les  coefficients  et  les  limitas  d'élasticité  des  tubes  et 
I  des  frettea  sont  déterminés  par  IfS  conditions  mathéraati- 
[  ^es  de  la  construclion  ;  tout  ce  qui  concerne  la  rupture, 
I  la  striction,  les  cassures  est  toujours  plus  ou  moins  em- 
pirique. 

Nous  avons  déjà  longuement  parlé  des  défauts  ordinaires 
des  métaux  forgés. 

Refuser  toutes  les  pièces  qui  présentent  des  défauts,  ce 
serait  perdre  une  foule  de  matériaux  qui  peuvent  certai- 
nement être  d'un  bon  usage.  D'un  autre  côté,  cependant,  il 
IttBt  impossible  de  n'apporter  aucune  attentlonàceEdéfauti^, 
^i  ont  quelquefois  une  grande  étendue,  soit  comme  solu- 
Hon  de  continuité,  soit  comme  zone  de  faible  résistance. 
b  faudra  faire  grande  attention  aux  pièces  de  forge  cbeE 
nequelles  on  reconnaîtra  des  défauts  dans  le  voisinage  de 
Pintérienr,  et  ne  pas  hésiter  à  refaire  de  nouvelles  épreuves. 
Il  Bifca  très  utile  de  conserver,  sur  la  pièce  et  sur  les  ron- 
delles, des  points  de  repère  qui  permettent  une  exploration 
méthodique.  En  exigeant  une  certaine  striction,  on  se  ré- 
servera toujours  le  droit  de  refuser  les  métaux  qui  présen- 
tent dos  défauts  ;  on  n'attachera  aucune  importance  aux 
dêfauls  qui  se  manifesteraient  seulement  après  la  forma- 
■on  du  fuseau. 

t  II  importe  de  conserver  U  trace  des  nombreux  essais  de 
Btbficatioii  et  de  réception,  et  de  décrire  les  résultats  qui, 
^r  la  comparaison  avec  le  service  des  pièces,  seront  pro- 
|roB  à  établir  la  valeur  des  caractères  empiriques.  Il  ne 


^e  IIEVLE  D'ARTlUliltlE. 

faut  pas  conToudre  la  description  môthodiifuo  avec  ces  amas 
informes  di;  cliiffres  que  personne  ne  lira  jamais;   une 
courbe  vaudrait  mieux  ;  quelques  caractères  seront  eorm 
préférables.  Voîci  les  principaux  : 

Formes,  dimensions  et  position  de  l'i^prouvetle  ; 

Striction  (diminution  relative  d\i  diamètre); 

Effort  maximum  ; 

Limite  d'éiaslicilé; 

Forme  de  îa  cassure, 

On  pourrait  ajouter:  la  charge  de  rupture,  l'allongement 
de  la  partie  cylindrique,  la  longueur  du  fuseau;  mais  il 
ne  faut  pas  s'attacher  à  un  trop  grand  nombre  de  caractères. 

On  n'indiquera  jamais  de  moyenne,  mais  seulement  les 
maximums  et  les  minimums;  tous  ces  résultats  seront 
exprimés  en  kilogrammes  par  millimètre  carré,  et  en  tant . 
pour  cent,  sans  fraction  ;  une  précision  plus  grande  serait 
au  moins  inutile. 

On  devra  toujours  laisser  sur  l'éprouvetle  un  Uiiwin  indi- 
quant la  direction  de  l'axe  de  la  pièce. 

La  description  de  la  forme  des  cassures  est  très  délicate. 
Voici  le  procédé  que  nous  avons  employé  et  que  nous  re- 
commandons. Nous  avons  choisi  des  types  auxquels  la 
phipai-l  des  cassures  puisse  ôlre  rapportée.  Les  considéra- 
tious  que  nous  avons  exposées  au  §  49  ('),  nous  ont  permis 
de  rattacher  au  miîme  type  un  certain  nombre  de  cassures 
qui,  au  premier  abord,  semblent  très  différentes  les  unes 
des  autres.  Pour  les  aciers  à  canon,  nous  avons  adopté  seu- 
lement sis  types  désignés  par  les  lettres  A,  B,  C...  Tout 
essayeur,  dans  quelque  usine  qu'il  se  trouve,  a  une  plan- 
chette portant  ces  lypesrnniinWs,  découpés  dans  des  épron- 
velles  so-gneusement  choisies;  chacun  est  accompagné 
d'une  courte  description. 

A  cflté  des  résultats  numériques  des  essais,  on  place  la 
lettvd  indicatrice  de  la  cassure,  ou  les  lettres,  lorsque  la 


('j  Voir  p.  at. 


RÉSISTANCE  DES  CORPS  SOLIDES. 
casEUre  est  franchement  iiiteraiédiaire  entre  deux  typesJ 
Lorsque  la  cassure  ne  peut  être  rapportée  à  nu  des  type»,! 
elle  est  poinrouuée  au  numéro  de  la  pièce  et  conservée.  Ce 
procédé  a  de  très  grands  avantages  qu'il  est  facile  do  com- 
prendre, entre  autres  celui  de  conserver,  avec  très  peu  d'é- 
chaniillons,  tous  les  gcures  de  cassures.  Toutes  les  foie 
qu'on  rencontrera  ime  cassure  différente  des  types,  il  faudra 
faire  de  nombreuses  expériences,  soumettre  la  pièce  à  une 
véritable  enquête  et  rechercher  avec  le  plus  grand  soin  les 
faits  nouveaux  qui  peuvent  conduire  à  des  idées  nouvelles. 


Les  cahiers  des  charges  imposent  des  conditions  de  fabri- 
cation qui  ont  été,  quelquefois,  discutées  verbalement  duna 
des  assemblées  plus  ou  moins  compétentes.  H'expcsé  des 
I  motifs,  écrit,  nous  n'en  avons  jamais  vu.  Si  la  ridacCioii 
I  était  appréciée  à  sa  valeur  comme  procédé  logique,  les 
I  grandes  usines,  les  compagnies  de  chemine  de  fer,  l'État, 
ne  signeraient  jamais  un  cahier  des  charges  qui  ne  fût 
accompagné  de  cet  exposé.  Quand  il  devrait  n'être  lu 
par  personne,  ce  rapport  circonstancié  servirait  au  moins 
k  fixer  les  idées  de  l'ingénieur  chargé  de  sou  établissement. 
Sans  doute,  il  faudrait,  dans  bien  des  cas,  avouer  qu'on 
n'a  pas  de  bonnes  raisons  A  donner  et,  à  côtû  de  ce  qu'on 
sait,  dire  en  toute  franchise  ce  qu'on  ne  sait  pas.  Les  mé- 
decins ont  quelques  motifs  pour  paraître  savoir  bien  des 
choses  qu'ils  ignorent,  ils  agissent  indirectement  sur  le 
physique  en  inspirant  conilance  au  malade;  mais  les  in- 
génieurs n'ont  pas  cette  excuse.  Ils  peuvent  se  dire  entre  i 
eux  les  choses  qu'ils  ignorent,  on  n'en  passera  pas  moins  ' 
sur  les  ponts,  et  ce  n'est  pas  cela  qui  emp(?chera  de  traverser  | 
la  Manche  en  wagon,  quand  nos  voisins  le  permettront. 

DUCUET, 

Capitaine  d'artillerie. 
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POUOtlKS  ET  ARTIFICES. 


Poudres. 

Les  poudreB  anglaises,  fabriqiKjes  à  Waltham-Abbf 
contienneul  75  de  salpêtre,  15  de  cliarbon  et  10  de  soufre. 

Ofl  fait  usage  de  salpêtre  natm-el  épuré,  ou  de  salpêtre 
obtenu  artificiellement  par  des  procédés  chimiques.  Le 
charbon  est  fait  avec  des  bois  de  coraouîller,  de  saule,  ou 
d'aune. 

Les  épreuves  do  réception  consistent  principalemenl 
dans  la  mesure  de  la  vitesse  initiale  et  de  la  pressioa 
maximum  tpii  ne  doit,  dans  aucun  cas,  dépasser  3 150  kg. 
par  centimètre  carré. 

La  poudre  peut  renfermer  de  1  à  1,3  p.  lOOd'liiimidité. 

Les  canons  du  nouveau  matériel  emploient  les  poudres 
ci-après  : 

La  poudre  F. G.  Grosseur  des  grains,  O"",?  à  l^^jô. 
On  n'eu  fabrique  plus  actuellement;  l'approvisionuement 
existant  est  utilisé  pour  les  charges  d'éclatement  des 
shrapnals  de  tous  les  calibres. 

La  poudre  R.F.G.  Les  grains  ont  une  grosseur  de 
1""",3  i  S'^'jl  ;  la  densité  est  d'environ  1,6,  Cette  poudra 
est  employée  pour  toutes  les  armes  à  feu  portatives,  sauf 
le  fusil  Martini- Henry,  et  par  l'artillerie,  concurremment^ 
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ic  la  poudre  F. G,  pour  les  charges  d'éclalemenl  des 
ghrapnels. 

La  poudre  R.L.G,.  Grains  de  4*"'°, 2  à  8°"",5;  densité  de 
1,60. Elleeslemployée  pour  le  canon  de4pouces  13  quin- 
taui  (canon  coiu'l  de  102""")  et,  daus  l'ancien  malériel, 
pour  les  canons  de  7  et  de  13  livres  ;  elle  peut  serrir  pour 
tous  les  anciens  canons  de  calibre  inrérieur  à  celui  de 
64  liyree,  64  quintaux. 

La  poudre  P  {PebbW).  Les  gi-ains  sont  des  cubes  îrrégn- 
Uersà  coins  et  arêtes  arrondis,  qui  ont  en  moyenne  16  mil- 
limètres de  côté;  densité  de  1,76.  Il  y  a  environ  175  grains 
au  kUogi'amme.  Cette  poudre  s'emploie  pour  les  canons  de 
campagne,  les  pièces  de  4  pouces  22  quintaux,  5  ponces 
quintaux,  6  pouces  80  quintaux,  et  dans  l'ancien  ma- 
iriel,  pour  les  charges  de  ruptui-e  des  canons  au-dessus 
\ûe  12  pouces,  et  poui"  les  charges  normales  des  canons 
compris  entre  celui  de  80  livreB  et  celui  de  12  pouces 
exclusiTemcnt. 

La  poudre  P^.  Grains  cubiques  de  38  millimètres  de  côté  en 
moyenne;  densité  de  1,75.  11  y  a  de  11  à  15  grains  au 
kilogramme.  Elle  est  employée  pour  les  pièces  de  6  pouces 
81  quintaux,  6  pouces  89  quintaux,  et  dans  l'ancien  ma- 
tériel, pour  les  canons  de  12  pouces  et  de  12'"°, 5. 

La  poudre  Prism.,,  composée  de  grains  prismatiques 
hexagonaux  de  poudre  comprimée,  percés  suivant  l'axe 
d'un  canal  cylindrique  de  10  millimètres  de  diamètre. 
La  hauteur  du  prisme  est  de  24'°'",8  et  le  diamètre  du 
cercle  inscrit  dans  l'hexagone  est  de  34'"'",7;  la  densité 
est  de  1,75,  La  poudre  prismatique  est  tirée  dans  les  ca- 
nons de  8  pouces  et  dans  ceux  de  12  pouces  43  tonnes,  et 
pour  l'ancien  matériel,  dans  les  canons  de  80  et  de  100 
tonnes  se  chargeant  par  la  bouche. 

La  poudro  C„  composée  de  grains  cylindriques  de 
Ôfy°',S  de  hauteur  et  de  44'""',5  de  diamètre,  percés  sui- 
vant l'axe  d'un  canal  de  6"'°',2  de  diamètre  ;  densité  1,83. 
Elle  est  employée  exclusivement  pour  les  canons  nouveau 
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modèle  de  gros  caUhre,  à  partir  du  caaoo  de  9^,2,  à 
l'exception  du  cânon  de  12  pouces  43  lonnes  qui  lise  la 
poudre  priemalique,. 

Lee  gargousees  du  nouveau  matériel  goat  foiles  en  tt 
de  soie.  Lee  charges,  quel  que  soîl  leur  poids,  sontrea- 
ferméee  dans  lui  sachet  unique  de  dimen6ioij&  cotiTena- 
blés,  sauf  la  charge  de  rupture  du  canon  de  6  pouces'  81 
quintaux,  qui  eet  divisée  en  deux  parties  de  poids  égal, 
et  renfennée  dans  deux  sachets. 

Lee  sachets  remplis  sout  fermés  au  moyeu  d'un  cor- 
donnet de  soie.  Ils  portent,  marquée  à  l'encre  d'impri- 
merie, l'iudication  du  calibre  de  la  pièce  et  du  poids  de 
poudre  qu'ils  renferment.  Leur  longueur  et  leur  épaisseur 
sont  vérifiées  avaut  leur  entrée  en  magasin. 

Les  canons  de  6  pouces,  de  80  et  de  81  quintaux,  font 
usage  de  gargoueses  spéciales  pourleurs  charges  de  rupture. 
Ces  gargouseee  sont  munies  d'un  tuhe  creux,  en  bois  mince 
recouvert  de  papier,  enfoncé  dans  l'axe  de  la  charge  sur 
une  longueur  égale  à  peu  près  à  la  moitié  de  celle  de  la 
gargousee,  el  renfermant,  dans  une  enveloppe  mince,  une 
petite  charge  de  28»,5  de  poudre  F.G.  Ce  tube  est  fermé, 
d'un  côté  par  un  bouchon  conique  en  bois  percé  de  trois 
troue,  de  l'autre  par  un  tampon  conique  en  zinc  autour 
duquel  on  serre  le  cordonnet  qui  forme  la  gargousse. 

Ou  se  eert,  dans  l'instruction,  de  gargousses  d'exercice 
ayant  le  poids  et  les  dimensions  des  gargousses  réelles  ; 
elles  sont  composées  d'un  cylindre  en  bois  recouvert  de 
cuir  ou  de  grosse  toile,  et  ou  leur  donne  le  poids  de  la 
charge  de  guerre  en  y  introduisant  un  morceau  de  plomb. 

Pour  l'emmagasinage  des  grosses  charges  confection- 
nées, et  pour  le  transport  de  ces  charges  des  dépôts  de 
munitions  aux  pièces,  on  fait  usage  de  gargoussiers  en 
ïinc,  renfermant  chacun  une  seule  gargousse,  sauf  celui 
affecté  à  la  charge  de  rupture  du  canon  de  6  pouces  81 
quintaux,  qui  renferme  les  deux  demi-charges  de  la  pièce. 
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Le  Ubleau  ci-après  donne  les  charges  normales  et  les 
charges  de  rupture  des  canoos  nouveau  modtjle. 
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Poudres  de  l'ancien  matériel.  —  Outre  qiielijues-uneB  des 
poudreB  déjà  décrites,  l'anrien  matériel  utiliBe  encore  les 
poudres  suivanlesC)  : 

La  poudre  à  pistolet,  eu  usage  dans  l'arlillerie  pour  cer- 
.ins  artîGces. 

La  poudi-e  R.F.G,,  pour  la  mitrailleuse  Gatliog,  elle 
isil  Martini-Henry. 

La  poudre  L.G,  qui  ne  se  Tabrique  plus,  et  dont  on 
olilise  l'approvisionnement  existant,  au  lieu  de  poudra 
R.L.G,  pour  les  charges  normales  des  canons  au-dessous 
de  9  pouces,  excepté  ceux  de  7  et  de  13  livres. 

La  poudre  R.L.G,  qui  peut  s'employer  pour  les  char- 
ges normales  de  tous  les  canons  au-dessous  de  12  pouces 
(excepté  ceux  de  7  et  de  13  livres),  pour  les  obusiers,  et, 
au  lieu  de  poudre  P,  pour  les  charges  de  rupture  des  ca- 
libres inférieurs  à  12  pouces. 
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La  poudre  Prism,.  Celte  poudre  a  des  gi-ains  Benibla 
h\es  à  ceux  de  la  poiidi'e  prismatique,,  mais  les  dimenBions 
Bont  porlées  â  50°'°',8  pour  la  hauteur  du  prieme,  59""",7 
pour  le  diamètre  du  cercle  iuBcrit  dans  l'hexagone,  et 
14'°"', 6  pour  le  diamètre  du  canal  central;  densité  de  1,76. 
Elle  est  employée  pour  les  cauons  de  28  tonnes,  et  con- 
curremment avec  la  poudre  prismatique,  pour  les  canons 
de  80  et  de  100  tonnes. 

La  poudre  M. G,,  à  grains  de  l'"',8  à  3'"", 6,  sert  uni^ 
quemeut  pour  la  mitrailleuse  Nordenfelt.  ^H 


Poudre  chocolat  (').  —  On  s'est  beaucoup  occupé  en  AwH 
gleterre,  dans  ces  derniers  temps,  de  la  possibilité  de  subs- 
tituer dans  une  certaine  mesure,  aux  poudres  en  service, 
la  nouvelle  poudre  chocolat  qui  fit  sa  première  apparition 
en  Allemagne  en  1880.  Des  que  les  poudreries  de  Rolt- 
weil  et  de  Ilamm-sur-Sieg  proposèrent  la  noiivelle  subs- 
tance explosive  aux  gouvernements  allemand  et  anglais, 
ce  dernier  commença  «no  série  d'expériences  compara- 
tives entre  celte  poudre  et  les  poudres  noires  ordinaires. 

Les  résultats  favorables  obtenus  engagèrent  la  poudrerie 
de  Wallham-Abbey  à  entreprendre  elle-même  la  fabri- 
cation de  la  nouvelle  poudre,  et  les  tentatives  faites  dans 
ce  sens  paraiseent  avoir  complètement  réussi.  Un  loi  de 
poudre  chocolat,  de  fabrication  anglaise,  a  été  essayé  tout 
dernièrement  à  Woolwich.  On  exécuta,  dans  un  canon  de 
11  pouces  se  chargeant  par  la  culasse,  un  tir  de  dix  coups 
à  la  charge  de  133''%8  avec  un  projectile  de  297  kg.  Les 
vitesses  initiales  varièrent  de  609"',2  à  612"',6,  et  les 
pressions,  mesurées  en  cinq  points  différents,  de  2  567 
à  2  771  kg.  par  centimètre  carré.  Le  nuage  de  fumée  fut 
très  peu  épais,  el  le  but  ne  cessa  pas  un  seul  instant  de 
rester  visible. 

La  fabrication  de  la  poudre  chocolat  est  poussée  très 
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acUvemenl.  La  poudrerie  de  Waltham- Alibey  esl  actuelle' 
ment  en  mesure  d'en  produire  une  quanti  té  considérable;  en 
outre,  le  Goiivernemeni anglais  en  a  fait  une  commande  do 
15000  caisses  à  la  poudrerie  de  Hamm-sur-Sieg,  en  spé- 
cifiant que  la  poudre  serait  fabriquée  en  Angleterre.  Pour 
satisfaire  à  cette  condition,  un  ingénieur  de  la  Compagnie 
westphalienae  a  acheté  pour  celte  compagnie  et  appro- 
prié à  la  nouvelle  fabrication  l'ancienne  poudrerie  de 
Chilworth,  près  de  Guilfort.  La  commande  faite  doit  âtre 
livrée  dans  les  limites  de  trois  à  cinq  ans,  suivant  les  be- 
soins. 

La  poudre  chocolat,  outre  les  avantages  déjà  signalés 
dans  la  flfr««,  présente  la  propriété  remarquable  de  ne 
détoner  qu'eu  espace  clos  :  à  l'air  libre,  elle  s'enflamme 
très  difficilement,  et  fuse  lentement  sans  faire  explosion, 
On  a  tiré,  à  la  dislance  de  180  mètres,  avec  un  fusil  Mar- 
lini-Heory,  sur  nue  charge  renfermée  dans  son  gar- 
gouEsier,  La  première  balle  frappa  sur  le  côté  de  la  charge, 
et  ne  fit  que  briser  la  poudre  en  menus  morceaux.  La 
conde  balle,  qui  frappa  au  centre,  enilamma  la  charge, 
mais  ceye-ci  brAla  sans  détoner. 

Fusées. 
Les  fusées  employées  pour  les  projecliles  des  nouvelles 
riwuches  à  feu,  sont  : 

La  fusée  R.L  (du  laboratoire  royal),  2'  modèle  ; 

la  fusée  à  action  directe; 

el  la  fusée  Armstrong  à  double  effet. 

Les  deus  premières  sont  percutantes. 

Fusie  B.L,  2'  modelé  (ftg,  2).  —  La  fusée  R.L  se  com- 

f  pose  d'un  corps  de  fusée  légèrement  conique  en  brome  à 

I  léle  pleine  a,  fermé  à  sa  partie  inférieure  par  un  fond  mé- 

■  lalliguc  vissé  6.  La  tête  de  la  fusée  porte  le  rugueux  c  en 

acier;  l'appareil  percutant  se  compose  d'une  masselolterf  et 

d'un  porte-amorce  e  en  alliage  de  plomb  et  d'étain,  muni 


.=^(5  REVUE  D'ARTILLERIE. 

fie  deux  oreilles  f  et  portant  à  ea  partie  supérieure  la  com- 
position détonante  g.  Le  porte-amorce  et  le  fond  de  la 
fusée  sont  percés  d'un  canal  central  pour  la  communica- 
tion du  feu. 

Une  goupille  de  sûreté  h  traverse  la  tête  de  la  fusée  et 
la  masselotte,  qu'elle  contribue  à  maintenir  immobile. 
Cotte  goupille  est  enlevée  au  moment  de  la  charge;  un 
clou  en  plomb  m  vient  alors  boucher  le  trou  de  la  goupille 
ot  omptkher  les  gaz  de  la  poudre  d'enflammer  directement 
le  fulminate. 

Au  départ,  la  masselotte  casse  les  deux  oreilles  fàxi 
porlo-amorco  et  vient  reposer  sur  le  fond  de  la  fusée.  Dans 
ro  mouvoment,  une  saillie  circulaire  i  du  porte-amorce  se 
logo  dans  une  rainure  k  de  la  masselotte;  de  telle  sorte 
que  C08  doux  pièces  sont  rendues  solidaires  l'une  de  l'au- 
tre pour  tout  mouvement  en  avant. 

Au  moment  où  la  masselotte  et  le  porte-amorce  sont 
précipités  sur  lo  rugueux,  celui-ci  perce  la  mince  plaque 
en  laiton  p  formant  couvercle  sur  l'amorce  et  enflamme 
cette  dernière.  Le  feu  se  communique  à  la  charge  du  pro- 
jectile par  le  canal  central,  en  chassant  la  feuille  de  laiton 
n  qui  ferme  ce  canal  à  sa  partie  inférieure. 

F  usée  à  action  directe  (fig.  1).  —  La  fusée  à  action  di- 
recte se  compose  d'un  corps  de  fusée  conique  en  bronze  a, 
dont  le  vide  intérieur  est  divisé  en  deux  parties  par  une 
cloison  b  percée  de  trois  trous  coniques  de  prise  de  feu  c 
remplis  de  pulvérin.  Le  compartiment  du  bas  renferme 
une  charge  de  poudre  fine  et  est  fermé  à  sa  partie  infé- 
rieure par  une  vis  en  laiton  d,  percée  en  son  centre  d'un 
trou  pour  la  communication  du  feu.  Le  compartiment  du 
haut  est  fermé  à  la  partie  supérieure  par  une  vis  creuse  en 
bronze  e,  qui  renferme  un  disque  en  cuivre  /  portant  le  ru- 
gueux en  acier  //.  La  substance  explosive  h  se  trouve  dans 
un  logement  ménagé  dans  l'épaisseur  de  la  cloison,  à  l'a- 
plomb du  rugueux.  La  fusée  est  coiffée  d'un  chapeau  mé- 
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tallique  m  qu'on  engage  Eur  la  télé  de  la  fuBée  au  moyen 
de  (leiu  raiaureg  r  dans  lesquelles  B'embottent  deux  tenons 

Imi  Uitou  1  portés  par  le  corps  de  la  fusée.  Ce  chapeau 
KAnlùve  pour  le  lir. 
t  Au  moment  du  choc,  s\  l'angle  de  chute  est  assez  grand 
pour  que  la  tête  de  l'obus  pénètre  dans  l'obstacle,  le 
disque  porte-rugueux  est  fausEé  ou  enfoncé,  le  rugueux 
£rappc  le  fulminate  et  le  feu  se  communique  à  la  charge 
de  poudre  du  compartiment  inférieur,  et  de  là  à  la  charge 
du  projectile. 

Le  fonctionnement  de  cette  fusée  n'est  assuré  que  pour 
des  angles  de  tir  plus  gi'ands  que  lO".  Elle  a  l'avantage  rie 
présenter  une  sécurité  complète,  même  sans  le  chapeau 
mobile.  Un  choc  ordinaire  ne  sufBrait  pas,  en  effet,  pour 
faii'e  détoner  la  fusée,  à  cause  de  la  position  du  disque 
porte-rugueux,  fortement  en  contre-bas  de  la  tranche 
supérieure  de  la  tâte  de  la  fusée. 


Fviié  Armttrong  à  double  effet  (Bg.  3),  Le  corps  de  la 
fusëe  a  est  en  alliage  de  plomb,  d'éiain  et  d'un  peu  d'anti- 
moine ;  les  autres  parties  sont  en  bronze. 

La  fusée  se  divise  en  deux  parties  qui  sont  si'-pan'ies 
pour  la  conservation  en  magasin  et  pour  les  transports, 
et  que  l'on  réunit  seulement  au  moment  du  tir  :  ce  sont  la 
fusée  proprement  dite  et  l'appareil  concutant. 

A  la  partie  supérieure  du  corps  de  la  fusée  se  trouve 
1  ni  canal  circulaire  b,  à  section  rectangulaire,  percé-  dans 
l'épaisseur  du  métal  et  renfermant  la  composition  fusante; 
ce  canal  ne  s'étend  pas  sur  une  circonférence  complète. 
Au-dessus,  se  trouve  un  anneau  mobile  c  surmonté  lui- 
même  d'un  écrou  de  serrage  d.  A  la  partie  interne  de 
l'anneau  mobile,  une  rainure  circulaire  e  est  remplie  de 
pondre  fine  très  inflammable;  enfin,  on  un  certain  point 
'le  l'anneau  mobile,  se  trouve  une  petite  chambre  à  poudre 
/  communiquaut  avec  la  rainure  e.  Cette  dernière  coramn- 
tique,  d'autre  part,  avec  un  canal   traversant  la  fusée 
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(non  TÎGible  dans  la  coupe,  Gg.  3)  ;  ce  canal  est  coadâ  à 
ATigl*^  droit  et  débouche  à  hauteur  de  la  charge  de  poudre 
du  dispositif  percutant  placé  dans  le  has  de  la  fusée. 

L'appareil  conculant  est  renfermé  dans  un  bouchon 
métallique  g  qui  se  visse  à  la  partie  eupérieure  de  l'écrou 
dp  serrage  fi.  Il  se  compose  d'uo  porte-amorce  h  retenu 
par  une  petite  broche  de  euspeasion  i,  et  portant  l'amorce  k 
à  sn  partie  inférieure;  le  rugueux  p  est  Usé  à  demeure 
dans  la  fusée. 

Le  dispositif  percutant  est  analogue  à  la  fusée  R-hii 

Le  corps  de  fusée  porte  extérieurement  une  gradui 
en  pouL-es  et  subdivisions  de  pouce.  Une  flèche  est  tracée 
sur  l'anneau  mobile,  dans  le  plan  passant  par  l'aie  de  la 
fustîe  et  la  petite  chambre  à  poudre  /"(plan  de  coupe  de  la 
ligure  3). 

I*our  régler  la  fnsée,  on  desserre  l'écrou  de  pression, 
et  on  amène,  par  une  rotation  de  l'anneau  mobile,  la 
flèche  vis-ù-vis  do  la  division  de  la  graduation  correspon- 
dant à  la  longueur  de  composition  fusante  que  l'on  veut 
utiliser. 

La  fusée  fonctionne  de  la  façon  suivante  :  le  choc  au 
départ  fait  agir  le  système  concutant,  et  le  feu  se  transmet 
par  des  évente  percés  dans  le  percuteur  p  et  par  le  conduit  z 
n  l'origuie  du  canal  circulaire  renfermant  la  matière  fu- 
s;mte.  Celle-ci  briile  sur  la  longueur  comprise  entre  son 
origine  et  le  point  marqué  par  la  flèche  de  l'anneau  mobile. 
Au  moment  où  le  feu  atteint  ce  point,  il  se  communique 
instanlanément  à  la  petite  chambre  à  poudre  f,  de  là  au 
canal  circulaire  e  de  l'anneau  mobile,  puis  par  le  canal 
qui  traverse  le  corps  de  la  fusée,  ù  la  charge  de  poudre 
du  dispositif  percutant  et  à  la  charge  intérieure  du  pro- 
jectile. 

Le  conduit  x  débouche  â  l'extérieur  de  la  fusée,  pour  per- 
mettre l'écoulement  des  gaz.  Il  est  fermé  par  une  mince 
feuille  de  métal,  qui  est  projetée  ou  fondue  par  les  pre- 
miers gaz  produits. 
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Il  existe  trois  modèles  de  la  fusée  à  doubla  effet  :  la 
petite,  la  moyenne  et  la  grande  fusée.  La  premitTe  a  une 
iloogueur  de  comiiositiou  fusante  de  102  milUinétres  et 
i}r(lle  au  repos  pendant  7',G.  Dans  la  deuxième,  la  matière 
fusante  s'étend  Bur  une  longueur  de  127  millimètres  et  a, 
au  repos,  une  durée  de  eombuBtion  de  II', 1.  Le  grand 
modèle  a  une  durée  de  14',6. 
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Fuséfs  des  projectiles  de  l'ancien  matériel.  Outre  les  trois 

r fusées  ci-dessus  décrites,  l'ancien  matériel  utilise  encore 
les  fusées  suivantes  (*)  : 

Fusies  percutantes  :  Fusée  Pettmnnn  G.S. 
Fusée  R.L,  1"  modèle. 
Fusée  B.L,  plaiii. 
Fusée  à  effet  retardé. 

Fusées  fusantes.    Pour  les  canons  ee  chargeant  par   la 
■  liouche  :  fusées  (Boxer)  de  5*,  9',  15",  20'  et  30",  sans 
détonateur. 

Pour  les  canooB  ee  chargeant  par  la  culasse  :  fusées  de 
5',  0',  15',  avec  détonateur. 

Pour  les  ohuE  â  segments  des  cauous  de  marine  Arm- 
fitrong  :  fusée  à  temps  Arnistrong. 

Les  fusées  de  5',  9'  et  20"  ne  se  fahriquent  plus  et  sont 

remplacées,  en  principe,  les  deux  premières  par  la  fusée 

^^^  de  15',  la  troisième  par  la  fusée  de  30',  avec  ou  sans  déto- 

^^^nateur,  suivant  qu'il  s'agît  de  pièces  se  chargeant  par  la 

^^Bculaese  ou  par  la  bouche. 


Ëtoupilles. 


1  en  service  des  étoiipilles  à  friction  ordinaires,  des 
éloupilles  obturatrices  â  friction,  des  étoupiUes  éleclri- 
ques  et  des  étoupilles  à  percussion. 
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Lff  nouveau  maléi-iel  iitiliBe  l'éloupille  à  friction  ordi- 
naire pour  les  canons  de  campagne,  l'étoupilte  oblura— 
Irice  pour  les  pièces  de  4  pouces  et  les  premiers  modl-les  de 
quelques  autres  calibres,  et  les  êtoupillos  à  peiTussion 
pour  les  canons  de  5  pouces  et  au-dessus  ('). 

Étoupille  à  friction  (lig.  4).  L'i'-loupille  à  friction  se  com- 
pose (l'un  tube  en  cuivre  rempli  de  poudre  fine,  avec  nn 
vide  central  suivant  l'axe,  dans  le  but  d'assurer  l'inflam- 
mation  instarttaniie  de  la  poudre  soi  toute  la  longueur  de 
l'étoupille.  Le  tube  est  fermé  du  côté  de  la  tête  de  l'étou- 
pille  par  une  goutte  de  laque,  de  l'autre  côté  par  une  ron- 
delle de  papier.  A  6  millimètres  de  la  tête,  l'étoupille  porte 
un  petit  tube  pei-peudiculaire  au  grand  et  contenant  le  ful- 
minate et  le  rugueux;  ce  dernier  est  légèrement  recourbé 
à  ëon  extrémité,  do  manière  à  produire  un  frottement  plus 
énergique  sur  le  fulminate  ;  sa  tige  est  terminée  par  un 
ceil  vertical  dans  lequel  on  engage  le  crochet  du  tire-feu. 
L'iHoupilleaun  diamètre  de  5  millimètres;  elle  entre  avec 
un  jeu  de  0'"'",6  dans  la  lumière  dont  le  diamètre  est  de 


Il  y  a  plusieurs  modèles  d'étoupilles  à  friction  différant 
entre  eux  par  la  longueur  du  grand  lube  qui  varie  de 
à  127  millimèlres. 


htoupille  obturatrice  (flg.  5).  Il  y  a  en  service  deux  él 
pilleB  obturatrices,  l'une  à  friction,  l'antre  électrique. 

L'étoupUle  obturatrice  à  friction  se  compose  d'un  tube  a 
légèrement  conique,  en  acier,  recouvert  d'une  mince  pel- 
licule de  cuivre.  Le  vide  intérieur  se  termine  du  côté  de 
la  tête  de  l'étoupille  par  une  surface  conique,  dans  laquelle 
peut  s'emboîter  exactement  la  partie  conique  de  l'obtura- 
teur en  acierrf.  D'un  rôle  de  l'obturateur  est  soudée  la  tige 
y,  de  l'autre  le  rugueux  c;  entre  le  rugueux  et  la  paroi  du 
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se  Irouvent  deuï  enveloppes  minces  en  cuivre  f  rén- 
al le  fulrainale.  La  chanilire  l>  contient  de  la  poudre 
B.F.G  ou  un  grain  de  poudre  comprimée,  percé  d'un 
canal  central  ;  la  cliambre  est  fermée  par  une  goutte  de 
laque.  En  mm'  et  nn  sont  deiu  disques  minces  en  laiton, 
percés  chacun  d'un  trou  central  et  fixés  à  demeure  dans 
l'étoupille  :  ils  ont  pour  but  de  mainlealr  e?caclement  à  leur 
position  les  deux  petites  cartoucties  de  fulminate.  Une 
goupille  de  sûreté  traverse  la  tige  g  et  la  tête  de  l'élou- 
pillB  I. 

En  agissant  sur  le  tire-feu,  on  casse  la  goupille  de  sû- 
reté, et  11?  rugueux  enflamme  le  fulminate  en  déchirant 
les  enveloppes  en  cuivre,  La  partie  conique  de  l'oblura- 
teur  s'emboîte  dans  le  cône  correspondant  du  vide  intô- 
rieur,  de  manière  à  empêcher  toute  fuite  de  gaa  par  l'ar- 
rière; le  tube  lui-môme  se  dilate  et  s'applique  exactement 
contre  les  parois  de  la  lumière,  ce  qui  complète  l'obtu- 
ration, 

L'êloupille  obturatrice  étcciriq'ue  a  la  môme  forme  exté- 
rieure que  la  précédente;  deux  flls  isolés  en  traversent  la 
t^te  et  sont  reliés  par  un  fil  mince  de  platine,  qu'entoure 
^^e  fulminate. 

^^^  Êlowpille  à  percussion  (Og.  6).  L'étoupille  à  percussion 
^^e  compose  d'un  tube  conique  a  dont  le  vide  intérieur  est 
divisé  en  deux  compartiments  par  une  cloisonc;  dans  l'un 
des  compartiments,  se  trouve  le  percuteur  b  reposant  sur 
la  cloison  {  dans  l'autre  compartiment  est  vissée  l'enclume 
e,  percée  d'un  canal  central  g,  et  coiffée  de  la  capsule  d 
renfermant  le  fulminate.  Cette  capsule  est  en  contact  avec 
la  cloison  c.  La  chambre  f  et  le  canal  g  sont  remplis  de 
poudre  F. G.  Quand  le  marteau  frappe  sur  le  percuteur, 
celui-ci  enflamme  le  fulminate  par  le  choc,  à  travers  la 
cloison  c  qui  se  déforme  sans  se  briser  et  forme  obtu- 
rateur. 
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Renseignements  sur  le  tir. 

Après  avoir  décrliso  mmairement  les  nouvelles  bouches        1 

à  feu  de  l'anillerie  anglaièe  et  leui-s  munitions,  nous  al-        ■ 

Ions  indiquer  dans  le  tableau  IV  leurs  vitesses  initiales        | 

moyennes  et  les  forces  vives  à  la  bouche  qui  en  résultent. 

Tabloau  IV-  -  Éléments  du  tir  des  pièces  nouveau  modèle. 
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Nous  domierons  ensuite  quelques  résultats  d'expérience 

^Ê         permettant  de  les  comparer,  sous  le  rapport  de  la  justesse 

L'ARTILLERIE  WULAISK  EN  1681. 
i.le  la  puisgaace,  aux  bouches  à  feu  analogues  àes  an- 
L^UB  modèles.  Od  aura  ainsi  un  premier  élément  d'ap- 
[•rtcîaLiua  de  leurs  propriélés  balistiques. 

De  l'examen  des  chiffres  du  tableau  précédent  et  de  ceux 
du  tableau  I  (')  résultent  quelques  conclusions  géoérales 
qui  peuvent  être  considérées  comme  les  caractéristiques 
du  nouveau  matériel  au  point  de  vue  balistique. 

Le  rapport  du  poids  du  projectile  au  poids  du  canoa  est 
de  -7;  et  7j  pour  les  deux  canons  de  campagne  ;  il  varie 
entre  rr  ^^  tt:  pour  les  autres  bouches  à  feu,  en  se  rappro- 
l'haat  de  la  dernière  de  ces  deux  limites  pour  les  canons 
•le  gros  calibre. 

Le  rapport  du  poids  de  la  charge  au  poids  du  projectile 

est  trèe  considérable:  de  }  envîronpour  les  canons  decam- 

pagne,  et  voisin  de  ~  pour  les  modèles  les  plus  récents 

des  autres  canons.  Il  n'y  a  d'écart  considérable  que  pour 

^^ft  pièce  de  4  ponces,  13  quintaux,  qui  est  un  canon  court 

^mnnl  à  charge  réduite. 

^^  Lee  vitesses  initiales  sont  supérieures  à  celles  de  la  plu- 
part des  canons  en  service  dans  les  autres  artilleries.  Pour 
les  pièces  de  campagne,  ces  vitesses  sout  de  020  et  535 
mètres;  pour  les  canons  de  moyen  calibre,  jusqu'à  ceux 
de  6  pouces  indus  et  sauf  le  canon  courtde  4  pouces,  elles 
varient  entre  550  et  595  mètres  ;  enlin,  pour  les  canons  de 
gro6  calibre,  elles  dépassent  toujours  600  mètres,  et  attei- 
goent  640  mètres  pour  quelques-uns  d'entre  eux. 

Avec  de  pareilles  vitesses  initiales,  et  des  projectiles 
plus  lourds  que  ceux  des  canons  de  même  calibre  des  sys- 
tèmes antérieurs,  on  devait  s'attendre  à  ce  que  la  justesse 
et  la  puissance  fussent  bien  plus  grandes  dans  les  nouvelles 
houches  à  feu  que  dans  les  anciennes. 

L'expérieuce  a  réalisé  ces  prévisions.  Ainsi,  dans  mi  tir 
de  justesse  de  dix  coups  exécuté  à  900  mètres,  le  canon 
de  9" ,2  mit  ses  dix  projectiles  dans  un  rectangle  vertical 
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de  O-jB?  de  largeui-  8ur  0"',45  de  hauteur,  laodie  qu'à  cette  ~ 
dislance  l'ancieû  canon  de  9  ponoeB,  se  chargeant  par  la 
bouche,  n'atteint  pasù  chaque  coup  une  cible  de  2  mètres, 
de  côté. 

A  la  même  distance,  le  canon  de  12  livres  de  cam^gne 
frappa  neuf  fois  de  suite  une  cible  de  0",70  de  largeur  sur 
O^iTô  de  hauteur. 

Enliii,  toujours  à  900  mètres,  le  caooii  de  6  pouces  89 
quintaux  atteignit  plufiieurs  fois  une  cible  dont  les  dimen- 
eiona  liorizonlalee  et  verticales  étaient  0"',60  et  0",75; 
taudis  que  l'ancien  canon  de  64  livres,  à  celte  distance, ne 
toucherait  pus,  à  coup  sûr,  une  cible  de  3  mètreB  de  cdté. 

Sous  le  rapport  de  la  puissance,  des  tirs  e^técutés  contre 
une  même  plaque  Compound  nous  permettent  de  compai"er 
le  canon  de  6  pouces  89  quintaux  et  le  canon  ancien  de 
9  pouces  (229°"°)  se  chai'geant  par  la  bouche,  La  plaque 
avait  279  millimètres  d'épaisseur,  et  était  adossée  à  un 
matelas  en  bois  de  152  millimèlres,  derrière  lequel  6e 
trouvait  une  plaque  en  fer  forgé  de  76  millimètres  appuyée 
elle-même  contre  une  charpente  en  bois.  Le  tir  s'effectua 
à  une  distance  de  180  mètres.  Le  canon  de  6  pouces  lança, 
avec  sa  charge  de  rupture  de  19'*, 051,  un  obus  Palliaerde 
45  kg.  ;  le  projectile  traversa  la  première  plaque,  le  mate- 
las en  bois  et  pénétra  de  63  millimètres  dans  la  plaque  en 
ter  forgé.  Le  cauon  de  9  pouces  ancien  modèle,  tirant  un 
projectile  de  113  kg.  sous  la  chargede  19*»,500  dopoudre, 
n'arriva  pas  à  perforer  la  plaque,  dans  laquelle  son  obus 
ne  pénétra  que  de  127  millimètres. 

Dans  un  tir  exécuté  en  1883,  l'ancien  canon  de  80  ton- 
nes, du  calibre  de  406  millimètres,  tirant  avec  une  charge 
de  204  kg.  un  projectile  pesant  770  kg-,  perça  avec  peine 
une  plaque  de  305  millimètres,  dans  laquelle  l'obus  resta 
engagé,  la  pointe  ne  dépassant  l'arrière  de  la  plaque  que 
de  76  millimètres.  Ce  résultat  est  inférieur  à  celui  que 
produit  le  nouveau  canon  de  6  pouces,  89  quintaux. 


L'ARTILLERIE  ÀNGLjUSE  E.N  ISSt. 
A  la  distance  de  900  mètres,  le  canon  de  G  poncée,   80 
quintaux  perce  une  plaque  en  fer  tOTgè  de  21 3  millimètres 
d'épaieseur  et  celui  de  6  pouces,  SI  quiutaux,  unt>  plaquo 
de  256  niillimèti'es. 
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Dans  sa  conférence  du  20  juin  dernier,  le  colonel  Mail- 
land  compare  les  nouvelles  bouches  à  feu  lourdes  an- 
glaises aux  pièces  lourdes  les  plus  réceales  adoptées  par 
les  diiTéreuLes  puisBancee  pendant  les  trois  dernières  an- 
nées. 

Il  rappelle,  d'abord,  qu'en  1881  l'usine  Krupp  cons- 
truisit un  canon  de  71  tonnes,  de  40°.  En  1884,  la  même 
usine  entreprit,  pour  le  gouvernement  italien,  la  fabrica- 
tion de  quatre  canons  de  119  tonnes,  de  40^  de  calibre, 
les  plus  lourds  qui  aient  élé  faits  jusqu'ici.  Dans  ces 
canons,  entièrement  en  acier,  le  tnbe  est  recouvert  d'une 
jaquette  sunnontée  elle-même  de  trois  rangs  de  freltes  ; 
le  frellage  s'étend  jusqu'à  la  bouche.  La  longueur  totale 
6st  de  35  calibres.  Dans  ce  mode  de  construction,  toutes 
pièces  travaillent  à  la  résistance  tranversale ,  une 
le,  la  jaquette,  à  la  résistance  longitudinale;  c'est  là, 
'après  l'orateur,  un  défaut  qu'il  faut  éviter,  surtout  avec 
les  bouches  à  feu  de  très  gros  calibre. 

II  fait  le  même  reproche  au  canon  de  34°  (52  tonnes), 
adopté  en  1881  par  la  marine  française:  tous  les  éléments 
de  la  bouche  à  feu  travaillent  à  la  résistance  transversale, 
le  tube  seul  résiste  au  déculassement. 

Dans  le  canon  français  de  37'',  pesant  71  tonnes,  le  colo- 
ael  Maitland  constate  un  progrès  de  construction  très 
sérieux  :  le  tube  est  aminci  et  on  a  introduit  une  jaquette 
iQtre  ce  tuhe  et  les  frettes  ;  la  jaquette,  tout  en  résistant  à 

pression  transversale  avec  le  tube  et  les  frettes,  prémunit 

otre  les  dangers  d'un  déculaeaement, 

II  cite  ensuite  les  canons  de  100  et  de  102  tonnes,  fabri- 
quée en  1882  et  1883,  pour  les  Italiens,  par  l'usine  Arm- 
Btrong.  Le  tube  de  la  première  de  ces  bouches  à  feu  est  en 
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D'après  ces  chiffres,  la  puissance  du  cauon  aaglais  ( 
110  tonnes   surpasse  d'une  façon  appréciable   celle  du 
canon  Krupp  de  119  tonnes. 


Toutes  les  nouvelles  bouches  à  feu  de  rartUlerie  an- 
glaise ne  sont  pas  encore  en  serrîce;  pour  plusieurs 
d'entre  elles,  les  projectiles  à  employer  ne  sont  pas  encore 
délinitivement  adoptes,  et  ce  n'est  guère  que  dans  deux  ou 
trois  ans  que  la  réorganisation  sera  complète.  Au  mois  de 
mars  1S84,  lord  Harlington  disait  â  la  Chambre  des  com- 
munes, en  préseatant  le  budget  de  la  guerre  :  ■  Actuelle- 
ment, il  y  a  ou  il  va  y  avoir  sur  les  navires  de  guerre 
anglais  10  canons  de  12  pouces,  43  tonnes;  18  de  9'*,2, 
18  tonnes;  8  de  8  pouces,  12  tonnes  ;  171  de  6  pouces, 
4  tonnes,  ot  190  de  2  tonnes  et  au-dessous  ;  au  total  400 
nouvelles  bouches  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse.  Il  y  a 
en  outre  en  construction  pour  la  fiotte  3  canons  de  110 
tonnes,  4  de  63  tonnes,  3  de  43  tonnes,  et  une  grande 
quantité  de  canons  de  plus  petits  calibres.  Pour  le  service 
à  terre,  ou  construit  10  canons  de  43  tonnes,  4  de  26 
tonnée,  et  des  canons  des  calibrée  inférieurs.  ■ 

La  construction  d'un  canon  de  gros  calibre  dure  environ 
quiiue  mois.  C'est  en  mettant  en  construction  simultané- 
ment un  nombre  considérable  de  ces  bouches  à  feu,  qu'on 
espère  arriver  â  ne  pas  dépasser  trois  ans  pour  la  période 
de  reconstitution  de  l'armement.  La  dépense  en  argent  est 
énorme.  Mais,  ainsi  que  le  dit  le  colonel  Maitland  en  ter- 
minant son  discours,  <  le  pays,  qui  n'hésite  pas  à  assurer 
sa  sécurité,  ne  marchandera  pas  l'argeuL;  car  si,  il  y  a  deux 
ou  trois  ans,  on  pouvait  ne  pas  avoir  la  confiance  suffi- 
sante pour  Justifier  U  grosse  dépense  que  nécessitait  une 
transformation  rapide  de  l'ai'mement,  aujourd'hui  le  tempt 
est  venu  pour  le  pays  d'envisager  la  question  résol&mei 
de  donner  de  l'argent  et  de  pousser  la  fabrication. 


PROPOSITIONS 


y  ES  PROCEDES  DE  REPERAGE] 

EN    nmECTEON 

DANS  LE  TIH  DES  BOUCHES  A  FEU  DE  PLACE 


L'appUcatioo  de  la  méthode  du  tir  indirect  clconvergent   1 
dans  les  places  est  intimtment  liée  à  une  question  de  pre- 
mier ordre:  le  repérage  en  direction.  Eu  eSet,  si  la  caile 
indigue  la  position  exacte  du  but,  ot  par  suite  l'angle  de 
lir  à  donner  à  la  bouche  à  feu,  c'est  au  procédé  de  repé- 
rage qu'il  faut  avoir  recours  pour  diriger  celle-ci  sur  le  but. 
La  puissance  d'action  d'une  pièce   correspondant  à  l'é- 
tendue du  terrain  qu'elle  peitt  battre,  dépend  du  champ  de 
que  lui  concède  le  procédé  de  repérage  employé.  Ce- 
que  donne  la  règle  à  coulisse  modèle  1883  ne  dépasse 
66",  suivant  les  affûts;  l'action  des  bouches  à 
se  trouve  donc  maintenue  dans  des  limites  restreintes 
qu'on  ne  peut  dépasser.  Pourtant,  si  l'on  remarque  que  la 
mélliode  réglementaire  du  tir  dans  les  places  assure  au  tir 
le  égale  précision,  quel  que  soit  l'aïiraul,  on  voit  que  l'on 
lUt  dépasser  pour  celui-ci  la  limite  actuellement  imposée, 
que  la  méthode  perde  rien  de  son  exactitude,  tii  donc 
étend  le  champ  de  tir  horizontal  des  bouches  à  feu,  on 
lentera  beaucoup  la  puissance  du  tir  concentrique  en 
irmettanl,  dans  une  même  place,  d'utiliser  un  plus  grand 
nombre  depiècespourlaconcentrationdufeusurunméme 
point. 

Que  faut- il  pour  atteindre  ce  résultat? 
!•  Continuer  le  travail  des  courbes  des  points  de  chute 
exécuté  pour  chaque  planchette  de  tir,  et  le  pousser  jus- 
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qu'aux  directions  azimutales  de  120°,   par  exemple,  ou 

niême  davantage; 

2"  Disposer  les  plates-formes  de  manière  à  permullre  un 

tir  très  oblique  par  rapport  à  la  directrice,  ou  bien  placer 

des  madriers  volants  dans  la  direction  de  la  crosse  pour  la 

recevoir  pendant  le  tir  ; 

3°  EaQn,  appliquer  un  eystème  de  repérage  permetlant 

de  diriger  la  pièce  dans  tous  les  azimuts. 

C'est  à  ce  dernier  but  que  tendeut  nos  procédés.  Leur 

qualité  première  est  d'assurer  à  la  pièce  un  cbamp  de  tir 

de  180°. 

Ils  repèrent  l'alFût  et  s'appliquent  indislinctemeiil  à  un 

affût  de  forme  quelconque  (')■ 

Les  deux  premiers  dispositiTs  que  nous  allons  espoeer 

sont  installés  en  avant  de  l'aETât,  entre  l'épaulcment  et  le 

heurtoir  (placé  à  un  mètre  du  pied  du  talus  intérieur); 

mais  ils  ménagent  un  passage  de  0'",bO  environ  entre  eux 

et  l'épaulement.    Cette  position  par  rapport  à  la  masse 

couvrante  les  met,  ainsi  que  les  pointeurs,  complètement 

à  l'abri  des  coups  ennemis. 

Ils  ont,  ainsi  que  le  suivant,  l'avaulage  d'avoir  pour  base 

une  graduation  en  degrés,  par  conséquent  unique,  quel  que 

Boil  l'affût  à  repérer.  De  plus,  le  zéro  de  cette  graduation 
peut  toujours  âtre  déterminé  par  le  pointage  direct  de  la 
pièce  elle-môme  sur  le  but  qui  marque  l'azimut  initial 
quand  ce  but  est  visible;  ce  qui  facilite  dans  ce  cas  l'ins- 
tallation première  et  supprime  l'opération  délicate  de 
l'orientation  des  repères  du  procédé  de  la  règle  Voilliard. 
Nous  présentons  eu  dernier  lieu  une  règle  établie  d'après 
le  même  principe  que  la  règle  à  coulisse,  mais  dont  la  faible 
longueur  supprime  les  inconvénients  de  la  règle  modèle 
1883  ;  elle  permet  néamuoius  un  très  grand  champ  de  lir, 
et  donne  ainsi  toute  latitude  pour  l'emplacement  et  l'orien- 
tation des  repères. 


m'ii  ■-■«kuii  di 
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Repérage  au  moyen  du  niveau  de  pointage. 


^^  qui 


Mil 


Le  principe  du  procédé  que  nous  allons  diicrire  consiste 
dans  la  traneforuiation  en  angles  horîzonlaux  des  angles  ver- 
ticaux accusés  par  le  niveau  de  pointage.  Cette  tranefoinia- 
tîou  s'effectue  de  la  façon  suivanle  : 

Supposons  que,  sur  une  table  horizontale  ABC  (Qg.  1), 
oo  étende  deux  fils   parallèles    nip,  nq,  l'une  des  extré- 
mités de  chacun  d'eux  Qxt^e  à  une  réglette  M,  et  l'autre 
débordant  la  table  et  se  tendant  sous  l'action  d'un  poids 
quelconque  ;  on  aura  ainsi  partagé  chacun  des  fils  en  deux 
irties,  l'une  horizontale  et  l'autre  verticale.  Aux  cilrômi- 
rs  k,  l  des  portions  verticales,  attachons  un  niveau  â  bulle 
'air  N,  de  façon  que  la  bulle  soit  au  milieu  de  ses  repè- 
res. Si  l'on  déplace  la  réglette  M  parallèlement  à  elle-même, 
ou  si,  en  d'autres  termes,  on  fait  mouvoir  sur  la  table  les 
leux  extrémités  des  fiis  dans  leurs  prolongements  de  la 
quantité,  en  avant  ou  en  arrière,  ]a  ligne  ki  des 
iots  d'attacbe  du  niveau  se  déplacera  aussi  parallèlement 
elle-môme,  et  le  niveau  restera  toujours  horizontal.  Si, 
au  noQtraire,  on  déplace  l'extrémité  de  l'un  des  llls  d'une 
quantité  plus  {;i-ande  que  l'autre,  la  bulle  d'air  sera  dépla- 
cée, et  l'angle  horizontal  que  la  réglette  fait  alors  avec  la 
direction  primitive  sera  donné  par  le  niveau,  6i  l'on  fait 
tourner  celui-ci  dans  le  plan  vertical  des  fils  de  façon  à 
ipkcer  la  bulle  d'air  au  milieu  de  ses  repères. 
L'appareil  réalisant  l'application  pratique  du  principe 
;posé  ci-dessus,  se  compose  des  éléments  suivants: 
1"  La  table  ABC,  montée  sur  trois  pieds  et  portant  une 
planchette  Û  qui  peut  tourner  dans  le  plan  de  la  table  au- 
,Jour  du  point  O.  Sur  la  table  est  tracée  une  graduation  de 
en  15°,  à  laquelle  correspond  uno  série  de  petits  trous 
à  l'espacement  angulaire  de  15°;  au  moyen  d'une  che- 
le  F  engagée  dans  ces  trous,  la  planchette  peut  *^lre 
:ée  en  un  certain  nombre  d'orientations,  dont  la  lecture 
fait  le  long  du  borJ  de  l'échancrure  m. 


7Î  ItEÏCE  DARTlLlEniK. 

2°  La  réglette-niveau  M,  à  laquelle  sont at(acli^6  les  d 
cordeaux  mk,  ni,  supportant  le  niveau  de  poiatage  N  ('), 
Les  cordeaux  soûl  eugagês,  soU  daus  les  entailleG^,  7,eoil 
daus  les  entailles  p' ,  q  ,  et  peadent  d'un  côté  ou  de  l'autre 
de  la  planchette  D, 

3°  Uue  règle  plate  G  (Bg,  2)  de  2  mètres  de  loQguem-,  sur 
laquelle  eout  cloués  deux  bouts  de  règle  U,  K,  réuaÎG  par 
une  traverse  L  et  terminés  par  un  lenou. 

La  table  est  clouée  sur  trois  piquets  P,  Q,  R  (Ûg.  l)que 
l'on  a  enfoncés  dans  le  terre-plein  ea  avant  du  heurtoir  et 
vers  son  milieu,  de  façon  que  leur  tête  arrive  à  hauteur  de 
la  face  inférieure  de  l'essieu  de  l'alfût,  La  pièce  étant  diri- 
gée sm*  uu  but  éloigné  et  bien  visible  qui  marque  la  di- 
rection initiale  des  azimuts  du  tir,  il  faut  que  la  planchette 
D,  mise  au  zéro,  soit  sensiblement  perpendiculaire  à  l'é 
Gieu. 

La  table  étant  dxée,  on  applique  sur  la  plaque  de  rec 
vrement  d'essieu  les  tenons  des  réglettes  H,  K  ;  on  appuie 
la  réglette -ni  veau  contre  la  règle  G,  les  cordeaux  engagée 
dans  les  entailles  y,  q,  et  l'on  déplace  la  Ûole  du  niveau 
de  façon  que  la  bulle  soit  entre  ses  repères.  Oo  obi 
ainsi  la  division  du  limbe  qui  correspond  à  l'azimut  i 
dee  directions  de  tir.  Supposons  que  cet  angle  soit  24*^ 
Voyons  comment  on  pourra  pointer  la  pièce  daus  u 
rection quelconque  comprise  dans  unchampde  tirdelSI 

1°  Cette  direction  correspond,  par  exemple,  à  im  aziS 
de  18'25'  d'après  la  carte.  On  dispose  la  planchette  i! 
bile  à  la  division  15°  â  dimte  ou  à  gauche  du  zéro,  suivdi 
le  cas,  puis  le  niveau  à  la  division  24°55'ifc  (18°25' 
15")  (').  On  appuie  la  réglotte-niveau  contre  la  grande 
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règle,  les  cordeaux  dirigés  parallèleraent  au  bord  de  l;i 
plancuette,  et  on  rend  l'affiM  à  di'oite  ou  à  gauche,  jus([!i'à 
ce  que  la  bulle  du  niveau  soiL  entre  ses  repères.  Pour  les 
coups  Suivants,  ihi'y  a  qu'à  répéter  la  inâme  opération.  Los 
corrections  se  font  par  des  niodilicationa  de  l'angle  du  ni- 
veau. 

2"  Le  but  abattre  est  eitué  dans  l'azimut  de  GT'Sô'.  L'af- 
f(ll,  orienté  suivant  cette  direction  très  oblige,  aura  les 
pointe  d'appui  de  ses  deux  roues  du  mâme  côté  de  la  di- 
rectrice, et  la  grande  règle  appliquée  contre  l'eseieu  sera 
également  ds  ce  côté.  On  dispose  la  planchette  à  la  divi- 
sion 60",  le  niveau  à  la  diviision  (24°5ô'  ±  TSd').  On  ap- 
plique la  réglette -ni  veau  contre  le  hoid  de  la  grande  règle 
^voisin  des  roues,  les  cordeaux  dans  les  entailles  p',  q,  et 
1  exécute  l'opération  comme  précédemment. 
f  Erreurs  rHuUaiU  de  l'appUcalion  de  ce  procédé.  —  Les 
ireure  qiii  peuvent  résulter  de  l'application  de  ce  procédé 
^Tiendront  :  d'une  fausse  position  de  la  planchette  mo- 
iDa,  de  l'allongement  irrégutier  des  cordeaux,  et  du  man- 
e  d'exactitude  de  la  correcliou  faite  aumoyen  du  niveau. 
HOUb  devons  d'ailleurs  admettre  fjue  le  support  est  parfai- 
Eïlement  fixe,  que  la  grande  règle  est  droite,  que  les  bords 
en  sont  parallèles. 

Si  nous  Eupposona  la  planchette  mobile  placée  à  '/,  de 

millimètre  près  dans  chacune  de  ses  positions  fixes,  le  dia- 

Hlètre  du  demi-cercle  divisé  étant  de  0'°,78,  il  en  résultera 

^ni  écart  de  '/„  de  degré,  donnant  une  erreur  de  2  raètr-'s 

■  h  4000  mètres,  le  degré  à  cette  dislance  correspondant  à 

~Û  mètres. 

L'allongement  irrégulier  des  cordeaux  entraîne  une  er- 
r'ur  variafde  qui  ne  peut  être  définie  et  qui  dépend  de  la 
,.j;ililé  des  cordeaux.  Mais  si  ceux-ci  ont  été  fortement  len- 
<uis  au  préalable  et  graissés  une  fois  assujettis  ,  s'ils  sont 
d'une  qualité  analogue  à  celle  du  fil  d'Angers,  la  différence 
B  longueur  qu'ils  préseuteront  dans  le  cours  d'un  tir  sera 
pgeDsible. 


Tl  BEVUE  D-iSTlLURlE. 

Le  limbe  du  nirean  de  pointage  étantgraâD6âe5'  en  5', 
oa  peut  donner  les  augles  à  2,5  près  ;  il  eu  résultera  uae 
erreur  en  direction  de  3  mètres  environ  pour  la  distance 
de  4000  mètres. 

L'erreur  probable  de  noire  système  est  donc  de  ; 
|/2'-h3'  =  3-,65  à  la  distance  de  4000  mètres.  A  cette 
même  distance,  l'écart  probable  en  direction  du  caDon 
de  Ibâ""  est  de  1*,1  ;  l'écart  probable  définitif  résultaol 
de  l'applicaliou  du  ej'etème  à  cette  pièce  est  donc  de  : 
ï/3,65'+  1,1*=  3*,80  environ  et  l'écart  maximum  à 
craindre  est  de  15  mètres. 

Rtmargue.  —  Si  la  pièce  ue  doit  tirer  que  dans  un  cbamp 
de  70",  ou  peut  supprimer  la  grande  règle  et  appliquer  la 
réglette- ni  veau  directement  contre  le  bord  de  la  plaque  de 
recouvrement  d'essieu. 

Hivean  automatique  de  repérage  (fig.  3). 

Le  niveau  automatique  de  repérage  repose  sur  le  même 
principe  que  le  dispositif  précédent  ('). 

Il  est  entièrement  eu  bois  et  est  construit  de  la  façon 
suivante  : 

1°  Deux  plattchettes  A  et  fi  sont  appliquées  l'une  sur  l'au- 
tre et  pivotent  autour  du  point  O.  Sur  la  planchette  A,  un 
peu  plus  longue  que  l'autre,  est  tracée  uue'graduation  circu- 
laire mn  (*)  ;  l'orientation  de  la  planchette  B  6e  lit  en  ro- 
gai-d  de  traits  de  repère  portés  par  les  tenons  a  et  b.  On 
liie  la  planchette  B  à  l'aide  d'un  simple  piton  à  vis  Q  muni 
d'une  rosette;  ce  pilou  est  introduit  dans  la  rainure  circu- 
laii-e  KF  et  successivement  dans  trois  trous  percés  dans  la 
planchette  A,  en  regard  de  la  rainure. 

2°  Deux  réijiettes  R  et  R'  sont  fixées  sur  la  planchette  B, 
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;e  part  et  d'autre  du  pivot.  Chacune  d'elles  est  munie  d'un 
>  oiilUseau  C  glissant  dans  les  tasseaux  DD'  et  constam- 
ment  soUicilé  dans  le  sens  de  la  flèche  par  un  fil  élastique 
tdf^  tendant  à  appLii^uer  l'air^loir  r  contre  le  tasseau  D. 
Le  couliseeau  se  termine  par  un  T  à  section  ogivale  ik, 
r.-oforcé  par  une  lame  métallique  incrustée  dans  le  bois. 
Deux  rigoles,  se  coiresponâant,  sont  pratiquées  dansle  fond 
G  de  la  réglette  et  la  face  inférieure  du  coulisseau,  pour 
logée  un  cordeau  f^h,  flïé  par  un  clou  sous  le  coulisseau; 
la  rigola  de  la  réglette  est  adoucie  un  q  pour  ne  pas  détério- 
rer le  cordeau.  Deux  rainures  I,  I'  sont  pratiquées  dans  les 
tasseaux  pour  laisser  passer  le  coulisseau  ;  celle  du  tasseau 
D'  est  élargie  pour  le  passage  des  fils  élastiques.  Un  cou- 
vercle à  rebords  H,  logé  entre  les  tasseaux,  protège  l'inté- 
rieur de  la  réglette  et  lui  donne  l'aspect  d'une  règle  pleine. 
Les  deux  cordeaux  supportent  un  niveau  N, 

Quand  l'appareil  est  au  repos,  c'est-à-dire  quand  la  vis- 
arrÔt  r  louche  le  tasseau  D,  le  niveau  se  trouve  à  quelques 
centimètres  au-dessous  des  réglettes. 

3"  Le  support  de  l'appareil  est  constitué  par  quatre  pi- 
queta, I,  J,  K,  L,  enfoncés  dans  le  terre-plein  en  avant  du 
heurtoir,  deux  à  droite  et  deux  à  gauche  de  la  directrice, 
à  0",25  de  celle-ci  et  à  0"*,30  l'un  de  l'autre.  Surla  tôtede 
ces  piquets  sont  cloués  deux  bouts  de  piquets  M,  P  formant 
chapeaux,  et  présentant  leurs  faces  supérieures,  sensible- 
ment horizonlales,  à  hauteur  du  bas  de  l'esBieu  de  l'affAt 
et  leurs  extrémités  à  peu  près  à  l'aplomb  du  bord  postérieur 
du  heurtoir('). 

La  pièce  étant  pointée  dans  l'azimut  initial  de  tir,  une 
des  roues  de  l'alt'ùt  louchant  le  heurloh*,  on  place  l'appareil 
sur  son  support  et  on  le  fait  glisser  vers  l'affût,  en  appli- 
quant le  T  des  deux  coulisseaux  contre  le  bord  de  la  plaque 
de  recouvrement  d'essieu.  Les  coulisseaux  s'enfoncent 
ilaos  les  réglettes  et  leurs  extrémités  ressortent  du  côté  de 

E^  Id  laBtDSUr  d«  stuipunx  oit  vurlablo,  •uiruit  l'aflUt  t  cepiror  (0'",50  en- 
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l'épaulemeiil;  on  pousse  l'appareil  jusqu'à  ceipielesl 
des  coulisscaux  eoient  à  quelques  centimètres  des  t 
D  ;  puis  on  le  déplace  à  droite  ou  à  gauche  jusqu'à  ce  qne 
le  niveau  soit  à  peu  près  horizontal.  On  marçue  alors  l'em- 
placement de  la  planchette  inférieure  sur  le  support  et  on 
l'y  lixe.  On  fait  ensuite  tourner  la  planchette  B  de  Taçoa 
que  la  bulle  d'air  vienne  entre  ses  repères  ;  on  serre  la  vis 
Q  et  on  marque  sur  les  tenons  a  et  6  deux  traits  de  repère 
verticaux  vis-à-vis  les  divisions  0°  et  30°  de  la  graduation 
circulaire.  L'appareil  ainsi  réglé  permet  do  tirer  dans  un 
champ  de  tir  de  60°. 

Supposons  qu'on  veuille  tirer  dans  l'azimut  17''35',  à 
droite  (ou  à  gauche)  de  l'azimut  initial.  On  place  l'un  des 
deux  traits  de  repère  a  ou  6  à  la  division  17"35'  (ou  à  la 
division  30* — 17°35').  Onmetl'aiîftt  en  batterie;  il  refoule 
les  coulisseaux  et  le  pointeur  fait  rendre  la  crosse  à  droite 
ou  à  gauche  jusqu'à  ce  que  la  bulle  d'air  soit  entre  ses  re- 
pères. La  pièce  est  pointée  en  direction.  Quand  le  coup 
part,  les  coulisseaux  sont  ramenés  en  arrière  par  les  fils 
élastiques. 

Les  corrections  pour  les  coups  suivants  se  font  par  des 
déplacements  de  la  planchette  B ,  et  on  répète  la  même  opé- 
ration pour  repérer  de  nouveau  l'affût. 

Nous  avons  pu  constater  que  cet  appareil  est  d'un  emploi 
très  facile  et  très  rapide;  les  corrections  faites,  on  n'a  plus 
à  s'en  préoccuper  ;  il  sufEt,  pour  repérer  la  pièce,  d'obser- 
ver la  bulle  du  niveau  et  de  la  faire  amener  au  milieu  de 
ses  repères  par  des  déplacements  de  la  crosse. 

Le  niveau  automatique  a  été  comparé,  comme  iostrn- 
ment  de  repérage,  avec  la  règle  à  coulisse  modèle  1883  de 
la  manière  suivante:  le  canon  de  155'°"'  long  étant  pointé 
et  sa  direction  repérée  au  moyen  de  la  règle  à  coulisse, 
la  bulle  du  niveau  a  été  placée  entre  ses  repères.  Le  coup 
parti,  la  huile  a  été  ramenée  entre  ses  repères  à  l'aide  des 
déplacements  de  l'affût,  puis  celui-ci  repéré  au  moyen  de 
la  règle  à  coulisse.  Dans  cette  dernière  opération,  le  curseur 


RECIilEtAGE  DES  BOUCHES  A.  FEC  DE  PUCE, 
•le  la  r^gle  a  toujours  été  fixé  à  un  ou  deux  millimétrée  près 
lie  sa  poeition  primilivc. 

Règle  de  repérage  à  T  mobile  (tig.  4  et  5). 

La  règle  de  repérage  à  T  mobile  est  en  bois  et  se  com- 
pose de  deux  parties  :  la  règle  A  et  le  T  mobile  B,  pouvant 
tourner  sur  la  première  autour  d'un  point  O.  Deux  traits 
de  repère  r  et  r'  marqués,  l'un  sur  la  règle,  l'autre  sur  la 
grande  branche  du  T,  iudiquent  par  leur  coïncidence  une 
direction  constante  du  T  par  rapj>ort  à  la  règle. 

L'emploi  de  cet  instrument  pour  le  repérage  repose  sur 
le  principe  suivant  : 

Supposons  ia  règle  A  placée  suivant  une  direction  ori- 
ginaire fljie  X\  ;  mettons  en  coïncidence  les  traits  de 
repère  r,  r'  et  appliquons  un  objet  rectiligne  quelconque 
contre  les  tenons  t,  t'  de  la  petite  branche  du  T. 

Si  l'on  fait  tourner  la  règle  de  l'angle  a  et  eî  l'on  appuie 

î  précédemment  l'objet  contre  le  T,  il  fera  un  angle 

kftvec  ea  position  initiale,  quand  les  deux  traits  de  repère 

ncideront. 
Il  Réciproquement,  si  la  règle  A  reste  dirigée  suivant  XY, 
récartement  angulaire  des  traits  rr'  mesurera  l'angle  a 
de  l'objet  avec  sa  position  initiale. 

Disposition  pmir  «»  champ  de  tir  de  120"  ou  de  180°. 

^^B  Le  système,  dans  ce  cas,  comprend  deux  parties  (Qg,  4)  : 
^^B  !•  Une  règle  à  T  mobile,  munie  d'une  vis  s  engagée  dans 
^^Bne  petite  rainure  du  T  pour  limiter  son  mouvement  de 

^^m.  S*  Un  support  de  règle,  formé  d'une  planche  mobile  CD 
^^^Vlant  à  l'une  de  ses  extrémités  un  cIou  pivot  m,  età  l'ati- 
^^Bft  ane  planchette  ËF  dont  le  bord  extérieur  est  circulaire. 
^^H cette  même  extrémité  est  clouée  une  equerre  H  permet- 
Unt,  au  moveu  d'un  piton  à  vis  v,  de  hxer  la  planche  mo- 
bile dans  une  position  quelconque,  sur  une  échelle  circu- 
laire P,  graduée  de  0°  à  30". 
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Deux  taeseaus  triangulaires  abe,  a'b'c,  dont  l6s  angtes 
au  Bommet  a,  a  6ont  égaux  à  30",  sont  cloués  eur  k  plan- 
che CD,  leurs  côtés  ac  et  a'c'  inclinés  de  10°  environ  sur 
une  perpendiculaire  aux  grands  côtés  de  la  planche. 

Le  support  s'installe  de  ta  Taçon  suivante: 

Devau t  le  milieu  du  heurloir,  et  àO^jôO  de  l'épaulemrail, 
on  enfonce  un  piquet  L  dont  l,i  léle  amve  à  tiauteur  da 
bord  de  la  plaque  de  vecouvrement  d'essieu,  pais  deuiau- 
très  M,  N  à  gauclie  de  la  plate-forme,  l'un  eu  avant,  l'autre 
enarrièredeladirectiou  du  heurtoir.  On  enfonce  sur  la  tête 
du  premier  piquet  le  pivot  m  de  la  planche  mobile,  et  l'oa 
cloue  l'échelle  P  sur  les  deux  piquets  de  gauche  de  façon 
que  l'extrémité  de  la  planche  mobile  en  suive  le  bord  dans 
son  mouvement  de  rotation,  et  que  le  côté  ac  du  tasseau  abe 
soit  à  peu  près  parallèle  à  la  directrice  de  la  plate-forme, 
quand  la  planche  mobile  est  à  l'extrémité  de  l'échelle  P, 
voisine  de  l'épauloment. 

Une  échelle  semblable  est  installée  symétriquei 
droite  de  la  plate-forme. 

La  pièce  élant  pointée  dans  l'azimut  initial  de  tif 
de  la  direction  de  l'ase  de  la  plate-forme,  et  la  planche 
mobile  portant  sur  l'une  des  échelles  P,  on  applique  le 
bord  de  la  règle  à  T  contre  le  côté  intérieur  ac  ou  a'c  de 
l'un  des  tasseaux.  On  fait  tourner  la  planche  mobile  autour 
du  pivot  m  jusqu'à  ce  que,  tout  en  maintenant  la  règle 
contre  le  tasseau  et  appliquant  en  môme  temps  les  deux  te- 
nons (,  t'  du  T  contre  le  bord  de  la  plaque  de  recouvrement 
d'essieu,  on  arrive  à  faire  coïncider  les  repères  r  et  r'. 

On  marque  alors  un  trait  de  repère  vertical  sur  la  plan- 
chette EF,  vis-à-vis  le  zéro  de  la  graduation  circulaire. 
Ensuite  on  enlève  la  planche  mobile  et  on  la  dispose  de  la 
môme  manière  de  l'autre  côté  de  la  plate-forme,  en  intro- 
duisant la  pointe  du  clou-pivot  dans  son  logement  sur  la 
l^te  du  piquet  L  ;  on  répète  l'opération  précédente,  et  on 
marque  un  deuxième  trait  de  repère  vis-à-vis  le  zéro  de  la 
seconde  échelle;  les  deux  traits  de  repère  sont  désignés, 
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REPÉRAGE  DES  BOIÎCHES  A  FED  DE  PLACE, 
l'iio  par  G  (gauche),  l'autre  par  D  (droile).  Cela  fail,  le  sys-  i 
lAme  est  prépanS  pour  le  repiîragedelapièco  dans  un  champ  j 
ielirde  120". 

Supposons  qu'on  veuille  lirer  dans  l'azimut  28''35'  gaii- 
ho.  Ou  fixe  la  plancUe  mobile  à  la  division  28°35'  sur 
l'iichelle  P,  on  appuie  la  règle  contre  le  coté  w  du  tasseau 
alic,  el  on  la  fait  glisser  le  long  de  ce  côté  jusqu'à  ce  que 
le  T  appuie  contre  le  bord  de  la  plaque  de  recouvrement 
d'ecfiieu  ;  pute  on  rend  l'afTiU  à  droite  ou  à  gauche  Jusqu'à 
ce  que  les  traits  de  repère  r  et  r'  de  la  règle  et  du  T  soient 
encoïncideace.  L'affût  est  alors  repéré.  Les  corrections  se 
font,  pour  les  coups  suivants,  par  des  déplacements  de  la 
planche  mobile. 

Si  l'azimut  a.  dans  lequel  ou  doit  tirer  dépasse  30°,  on 
►puie  la  règle  à  T  &ur  le  côté  extérieur  ab  du  même 
iiiogle,  en  Bxant  la  planche  mobile  à  la  divieion  a — 30'. 
Pour  obtenir  un  champ  de  tir  de  180",  il  suffit  de  rem- 
placer les  lasseaux  à  angle  de  30°  par  d'autres  donll'angle 
au  sommet  est  de  60°;  chacuo  d'eux  porte  deux  pointes 
donosalla  direction  de  la  bissectrice  de  cet  angle.  La  rè- 
gle à  T,  en  venant  s'appuyer  successivement  sur  les  côtés 
ilet  (riasgles  ou  sur  les  pointes,  donne  toutes  les  directions 
de  tir  dans  un  cbamp  de  180". 

Disposilion  pour  un  champ  de  tir  de  60°  ou  an-dessoua, 
Dftns  ce  cas,  la  règle  A  porte  elle-mL^me  son  échelle  gra- 
duée, et  l'iastallation  devient  des  plus  simples  (fig,  5). 

Le  mouvement  de  rotation  du  T  par  rapport  à  la  règle 

n'est  plus  limité.  Sur  la  face  supérieure  do  la  règle  est  fixée 

une  planchette  MN,  dont  l'un  des  jbordB  est  circulaire  et 

I  gradué  de  0°  à  30°,  de  chaque  côté  du  zéro  marqué  en  son 

^^ieu. 

W-  L'extrémité  de  la  grande  branchedu  T  mobile  peut  être 
déplacée  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  échelle  ;  toutefois ,  on  en 
limita  le  jeu  suivant  les  circonstaoceB  et  on  l'empùche  de 
ballotter  au  moyeu  de  la  réglette  R  qui  ne  lui  permet  qu'un 
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jeu  de  15°  environ  ;  8  trous  percés  à  l'avance  dans  lapl 
chetle  graduée,  reroivent  de  deux  en  deux  les  pitons  à  vis 
V,  v'  qui  fixeat  la  réglette  R  dans  la  position  correspondanle 
au  champ  que  l'on  veut  accorder  à  la  grande  branche  du  T. 
Ce  dispositif,  d'une  construction  très  simple  etpermettaal 
un  champ  de  lir  de  60°,  peut  être  uliiement  employé  pour 
laspièces  de  siège.  Il  suffit,  pour  l'installer,  de  deux  piquels 
plantés  sur  la  directrice  de  la  plate-tonne  entre  le  heurtoir 
et  l'épaulement,  leurs  sommets  à  hauteur  de  la  plaque  de 
recouvrement  d'essieu. 

Sur  la  tête  de  chacun  d'eux  est  enfoncé  un  clou,  et  l'on 
a  ainsi  deux  repères  assurant  une  direction  fixe,  le  long  de 
laquelle  on  fait  glisser  le  bord  de  la  règle. 

La  pièce  étant  pointée  dans  l'azimut  initial  de  tir,  on 
applique  la  règle  contre  les  repères,  on  appuie  les  tenons 
t,  l'  contre  le  bord  de  la  plaque  de  recouvrement  d'essieu, 
et  l'on  trace  un  trait  de  repère  vertical  r  sur  la  grande 
branche  du  T  vis-à-vis  le  zéro  )■'  de  la  graduation  circulaire. 

Supposons  qu'on  veuille  tirer  dans  l'azimut  19''35',  par 
exemple.  On  appuie  le  bord  de  la  règle  contre  les  repè- 
res et  le  T  contre  l'affill,  et  on  rend  celui-ci  à  droite  ou 
à  gauche,  jusqu'à  ce  que  le  trait  r  soit  vis-à-vis  la  divi- 
sion 19"35'  de  lagradualion.  Pour  les  coups  suivants,  on 
répèle  la  mffme  opération,  en  faisant  les  corrections,  s'il  y 
a  lieu,  sur  la  graduation  circulaire.  Quand  le  tir  est  réglé, 
on  marque  d'un  point  au  crayon  la  division  qui  doitserrir 
aulir(').  ~ 

Règle  de  repérage  à  ruban  (flg.  6). 

L'emploi  de  la  rigk  de  repérage  à  ruban  est  fondé  Bur 
même  principe  que  celui  de  la  règle  à  coulisse  modèle 
1883  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  c'est  avec  la  règle  elle- 
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nci'ËiunE  CES  bouchks  a  rm  de  i'lvce.  si 

tmâtoeque  l'on  mesure  la  distante  du  piquet  d'essieu  an 

uL  de  la  fusée  et  que  la  règle  porte  un  ruban  enroulé,  au 

loyea  duquel  ou  mesure  la  dilTérence  entre  les  deux  dis- 

hQcesqui  eéparent  les  pif[ueta  de  l'affût. 

Il  en  rêsuUe  que  la  longueur  de  la  règle  est  conetante, 
P,20,  quelle  que  soit  la  direction  à  donner  à  l'affût,  et  que, 
B'fuban  enroulé  pouvant  être  aussi  grand  que  l'on  veut, 
I  cbsmp  de  tir  ohlenu  au  moyen  de  celte  règle  de  petite 
^ueurdevient  pour  ainsi  dire  illimité.  Les  inconvénients 
I  la  règle  à  coulisse  modèle  1883,  que  nous  avons  énumé- 
■  plus  haut,  sont  totalement  supprimés,  et  le  maniement 
I  la  règle  eEt  rendu  beaucoup  plus  commode  ('). 
I  La  règle  à  ruban  est  coastrnîie  de  la  faron  suivante  : 
I  La  règle  n'est  pas  graduée  ;  elle  est  pourvue  d'un  cnr- 
r  C  et  porte  à  l'une  de  ses  extrémités  une  plaque  B  et 
B  pointe  métallique  h,  à  l'autre  une  double  équerre  DE 
tant  boîte  pour  une  poulie  métallique  P  tournant  autour 
Bua  pivot  fixe  M. 

T  8ar  la  gorge  de  la  poulie  est  enroulé  un  ruban  en  acier 

j2",80  de  longueur,  gradué  en  millimètres,  elportantun 

r  plat  V  (fig.  7),  L'une  des  extrémités  du  ruban  est 

tée  à  la  gorge  de  la  poulie  en  s.  La  partie  non  enroulée  se 

Sveloppe  dans  une  rainure  creusée  dans  la  face  supérieure 

I  la  règle  et  approrondio  en  q  du  coté  de  la  poulie  ;  Vex- 

lémîté  du  ruban  traverse  la  fenêtre  f,  percée  dans  la  pla- 

tae  B,  et  porte  un  goujon  k  muni  d'un  tenon  i  permettant 

i  le  saisir.  La  poulie  contient  en  outre  un  ressort  en  spi- 

)),  fixé  d'une  part  au  pivot  M  et,  de  l'autre,  en  i, 

lia  face  intérieure  du  fond  de  la  gorge.  A  sa  position  de 

repos,  le  ressort  maintient  le  goujon  k  appliqué  contre  la 

plaque  B. 

Le  ilisposîlif  à  installer  est  le  mùme  que  celui  de  la  règle 
à  coulisse  modèle  1883. 

5rer  la  pièce,  on  place  la  pointe  h  de  la  règle 
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son:  numérotées  4  et  5.  En  dehors  dtrs  batterieSi  chaque 
réginivn:  comporte  un  état-major,  un  cadre  de  parc  de 
muni;:ûus  et  un  cadre  de  dépôt 

Les  réiriments  1.  2.  4.  5.  6,  7.  10  et  11  comprennent, 
en  outre,  chacun  un  groupe  de  batteries  à  cheval  (1  état> 
major  et  2  batteries\  portant  le  numéro  du  régiment  Q). 
A  c::aoun  des  régiments  3,  4,  5,  7^  8,  9^  12,  13  et  14  est 
rattaché  un  groupe  de  liatteries  lourdes,  à  effectif  réduit  en 
temps  de  paix  ^1  état-major.  3  batteries  et  un  cadre  de 
parc  de  munitions},  portant  un  des  numéros  de  29  à  37  ('). 
£nûn.  chaque  régiment,  sauf  le  4*  et  le  5*|  comprend  une 
batterie  de  monta^me. 

Sur  le  pied  de  guerre,  le  cadre  de  parc  du  régiment  de 
coq>$  forme  le  parc  de  corps  d'armée,  plus  deux  colonnes 
de  munitions  destinées  à  entrer  dans  la  composition  des 
parcs  d*armées  ;  les  autres  cadres  du  temps  de  paix  per- 
mettent de  former  les  dépôts  des  réirim^^nts  et  un  parc  pour 
chacun  des  groupes  de  balieries  lourdes  29  à  37.  De  plus,  en 
cas  de  besoin,  chacun  des  régiments  comportant  une  bat- 
terie de  iiionla,:L:ne,  peut  en  former  une  deuxième. 

Ou  constitue  pour  chacun  des  irroupes  de  batteries  lour- 
des 1  à  2S  un  dépôt  et  un  parc.  Les  divisions  de  batteries 
à  cheval  ne  constituent  ni  dépôt,  ni  parc  de  munitions. 

Les  batteries  lourdes  sont  armées  du  canon  de  9%  les 
batteries  légères  et  les  batteries  à  clieval  du  canon  de  8% 
les  batteries  de  montagne  du  canon  de  7-. 

Les  brigades  d'artillerie  sont  stationnées  en  temps  de 
paix  sur  le  territoire  des  corps  d'année  auxquels  elles 
appartiennent;  exception  est  faite  pour  la  14' brigade,  sta- 
tionnée sur  le  territoire  du  2'  corps  (^VienneV  Autant  que 
possible,  les  régiments  de  corps  tiennent  garnison  au  chef- 
lieu  de  leur  corps  d'armée,  et  les  groupes  indépendants 
de  batteries  lourdes,  au  chef-lieu  de  leur  division  d'in- 
fanterie. Les  cadres  de  parc  et  de  dépôt  de  chaque  régi- 

(*  Poar  les  dlvitioni  de  cavalerio  iDdépcnJin:e». 
(')  Deitinét  à  dat  dÎTiiioiu  d'infkaterie  de  Undwchr. 
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méat  doivent  tonjoure  se  trouveravec  l'état-majordurégi- 
^ment. 

Le  co  m  m  ami  G  me  Ht  est  exercé  :  dans  une  brigade,  par 
général  ou  un  colonel  ;  dans  un  régiment,  par  un  colo- 
;  dans  un  groupe  indépendant  de  batteries  lourdes,  par 
>  lieutenant-colonel  ou  un  major;  chacun  des  groupes 
l'un  n'aiment  est  commandé  par  un  lieutenant-colonel, 
Q  major  ou  un  capitaine,  désigné  par  le  minietre  sur  la 
roposilion  du  colonel.  Les  commandants  d'unités  ou  de 
loug-unités  ne  doivent  ùlre  dijplacés  qu'en  cas  d'ubeo- 
Itie  nécessité. 

Le  colonel  dirige   l'instruction  de  son  régiment;  les 
[nmandants  de  groupe  (y  compris  ceux  des  groupes  29 
1 37}  sont  responsables  envers  lui  de  l'instruction  de  leurs 
?oupea. 

\  Au  point  de  vue  administratif,  les  régiments  de  corpa 
f  compris  les  groupes  de  baltories  â  cheval),  les  groupes 
lèpendauts  1  à  28,  les  groupes  de  hatteriiis  lourdes  29  à 
',  constituent  autant  d'unités  distinctes.  A  la  mobilisa- 
I,  les  groupes  achevai  et  les  dépôts  des  régiments  de 
6  deviennent  unités  administratives;  les  batteries  de 
(ODtagne,  les  colonnes  de  munitions  de  parc  d'armée,  les 
lipâlB  des  groupes  1  à.  28,  deviennent  sous-unités  s'admi- 
bBtraiit  séparément. 

Lorsqu'à  la  mobilisation   les  groupes  29  à  37  et  les 

groupes  à  cheval  se  séparent  des  régiments,  leurs  chefs 

ROnt  investis  d'une  partie  des  droits  du  colonel,  mais  ils 

ioivent  rendre  compte  à  ce  dernier  de  l'exercice  de  ces 

foite  en  tout  ce  qui  a  rapport  aux  officiers. 


Artillerie  de  forteresse.  —  L'artillerie  de  forteresse  reste 
constituée  par  12  bataillons  à  6  compagnies ,  la  6"  u'exis- 
"  iBDt  en  temps  de  paix  qu'à  l'état  de  cadres.  Le  bataillon 
r  n"  9  comprend  en  plus  3  batteries  de  montagne  portant  les 
L  Stunéros  1, 3  et  5  qui  se  dédoublent  à  la  mobilisalion  pour 
'  former  trois  autres  batteries  nurai^rotées  2,  4  et  6. 


D-àKTILLERIE. 
Les  haWillonB  de  forteressa  sont  Btationnés  dans  les  pla- 
ces fortes;  le  cadre  de  la  6'  compagnie  tient  toujours  gar- 
nison dans  la  niL'me  ville  que  l'étal-majoi'  du  bataillon. 
Chaque  bataillon,  formant  unité  administrative,  est  com- 
mandé par  un  lieutenant-colonel  ou  un  major,  qui  a  les 
mêmes  droite  que  le  colonel  commandant  un  régiment  d 
corps. 


erie         I 

des 

e  et^^j 

)ffici^^H 
L-tiacetVV 


Élal-major  de  l'artillerie.  —  L'état-major  de  l'artillerie 
comprend  tous  les  officiers  qui  remplissent,  auprès  des 
commandements  élevés  de  l'armée,  les  fonctions  d'aide  6t_ 
de  conseil  pour  toutes  les  questions  relatives  à  l'a 
Comptent  aussi  à  l'état-major  de  rarlillerie  les  officia 
chefs-artificiera,  directeurs  des  travaux  des  salles  d'ai'tiûcet^ 

Les  officiers  de  l'étal-major  particulier  proviennent  des 
troupes  de  campagne  et  de  forteresse  ou  de  l'artillerie 
technique.  Malgré  les  emploie  diiférents  des  officiers  da» 
l'onde  ces  trois  services, il  n'est  dressé  pour. chaque  gradfld 
depuis  le  moins  élevé  jusqu'à  celui  de  lieutenant-col  onol 
qu'une  seule  liste  d'ancienneté  et  l'avancement  se  ta.H  sid 
toute  l'arme. 

En  temps  de  paix,  l'état-major  de  l'artillerie  comprend- 
Il  généraux,  14  colonels,  9  lieutenants-colonels,  4  majort 
53  capitaines,  dont  35  de  1"  classe,  et  35  lieutenants  e 
premier;  en  tout  116  officiers,  auxquels  il  faut  ajouter  j 
lieutenant-colonel,  3  majors,  4  lieutenants  en  premier  e 
2  lieutenants  employés  dans  les  provinces  d'occupatioiM 
En  dehors  de  ces  chiffres,  il  peut  encore  y  avoir  certaim 
officiers  chargés  de  fonctions  non  prévues  par  la  loi  orgn 
nique,  et  qui  sont  alors  classés  hors  rang  (iibercomjAeiyi 

Les  fonctions  des  généraux  et  des  officiers  de  l'étaH 
major  de  l'artillerie  consistent  dans  le  commaudement  dsl 
brigades,  la  surveillance  des  établissements,  la  visite  c 
matériel,  l'examen  des  projets  relatifs  à  l'arme  soumis  a 
comité  militaire  technique  et  administratif;  ils  peuveaB 
aussi  4tre  employés  dans  les  corps  de  troupe. 
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En  guerre,  les  cadres  de  l'élat-rnajop  particulier  ne  sont 
pas  fixes  :  le  nombre  des  olliciers  de  ce  service  dépend  da 
nombre  et  du  groupement  des  corps  d'armée  mobiliséB  ;  on 
remplit  les  emplois  vacants  en  prenant  d'abord  les  ofRciers 
adjoints  au  comité,  pni&  ceux  dâtachés  dans  les  écoles,  et 
.n  des  ofSciere  des  corps  de  troupes  ou  de  l'artillerie 

iqxie. 

Panni  les  fonctions  d'état-major,  les  plus  importantes 

1  celles  d'inspecteur  général,  de  commandant  de  hri- 

le,  de  directeur  de  rarBeDaI,de  directeur  d'artillerie  de 

irteresse  et,  dans  les  provinces  d'occupation,  du  directeur 

d'artillerie  et  d'inspecteur. 

L'inspecteur  général  étend  sa  surveillance  siu-  l'armu 
tout  entière.  Il  inspecte  les  coi^pe  de  troupes,  les  écoles, 
lies  établissements,  s'assure  de  l'instruction  des  hommes 
et  des  officiers,  du  bon  état  du  matériel,  de  l'exécution  des 
lements  et  de  la  bonne  administration  des  corps  et  ser- 
B.  Il  ne  donne  ni  ordres,  ni  instructions,  mais  proTO- 
les  ordres  du  ministre.  Il  assiste  aux  expériences  im- 
portantes el  donne  son  avis  au  minisLi'e,  indépendamment 
des  commissions.  Il  propose  au  ministre  les  mutations, 
avancements  et  modiiicalions  quelconques  à  effectuer  dans 
le  personnel  dps  généraux,  des  oiTieiers  supérieurs  et  d'état- 
major,  et  des  cadets.  U  annote  ou  vise  les  folios  indivi- 
duels de  notes  de  tous  les  olEciers  d'artillerie. 

Los  commandants  de  brigade  d'artillerie  ont  sous  leurs 
ordres  toutes  les  troupes  et  tous  les  établissements  d'artil- 
lerie de  leur  région,  à  l'exclusion  des  troupes  et  établisse- 
ments des  forteresses,  sur  lesquels  ils  n'ont  qu'une  action  de 
liante  surveillance.  Leurs  attributions  s'étendent,  dans  les 
lîtes  de  leur  commandement,  à  l'instruction,  à  la  disci- 
au  matériel,  à  l'administration  et  à  la  fabrication 
16  les  établissements. 

Le  directeur  de  l'arsenal  de  l'artillerie  exerce  les  droits 
d'un  général  de  brigade  sur  l'arsenal  de  Vienne  et  le  dé- 
de  matériel  de  Wiener- Neustadt.  Ces  établissements 


K 


gS  IIEVDE  D'AUTILLERIE. 

échappent  ainsi  à  l'autorité  du  commandement  territorial 
de  l'artillerie.  Le  directeur  de  l'arsenal  relève  directement 
du  ministre,  au  point  de  vue  technique,  et  du  comman- 
dant du  2°  corps  d'armée  (Vienne)  sous  tous  les  autres  rap- 
porta. 

Les  directeurs  d'artillerie  de  forlereese  exercent  les  droits 
d'un  commandant  de  brigade  sur  les  troupes  et  les  établis- 
sements de  leur  place.  Il  y  a  des  directeurs  à  Cracovîe, 
Praemysl,  Pola,  Comoro,  Olmûtz,  Carlsbourg,  PeLerwar- 
dein ,  Trente  et  Cattaro.  Dans  les  autres  places  fortes,  les 
fondions  de  directeur  sont  remplies  par  les  commandants 
des  bataillons  de  forteresse  qui  y  sont  stationnés, 
défaut,  par  des  olEciers  désignés  par  le  ministre. 

Dans  les  provinces  d'occupation  (14'  et  15°  uorps  et  coi 
mandement  militaire  de  Zara),  les  fonctions  de  c 
dant  de  brigade  sont  exercées  par  des  directeurs  d'artiUi 
rie,  colonels  ou  lieutenants-colonels,  ayant  sous  leid 
ordres  dos  inspecteurs  d'artillerie  en  résidence  à  Serajai 
(Bosna-Seraï),  Banjaluka  et  Mostar.  Ces  inspecteurs  i 
autorité  sur  toutes  les  troupes  stationnées  dans  leur  régù 

Relationi  entre  les  troupes  d'artillerie  et  tes  ilals-majort,- 

Sur  le  territoire  austro-hongrois,  les  relations  entre  le  coni^ 
mandant  de  corps  d'armée  et  les  commandants  de  régi- 
ments ou  de  groupes  de  batteries  indépendantes  ont  lieu  par 
la  voie  du  commandant  de  la  brigade  d'artillerie  ;  les  rela- 
tions entre  le  corps  d'armée  et  les  bataillons  de  forteresse, 
par  la  voie  du  commandant  de  la  brigade,  ou  éventuelle- 
ment par  celle  du  directeur  d'artillerie  de  forteresse.  Dans 
les  provinces  d'occupation ,  les  relations  entre  le  comman- 
dement supérient  et  les  troupes  oui  lieu  par  la  voie  des 
directeurs  d'artillerie  et  des  inspecteurs. 

Les  détachements  en  dehors  de  la  région  sont  sous  les 
ordres  du  général  commandant  la  région  où  Us  stationnent, 
par  la  voie  du  commandant  de  la  brigade  ou  du  directeur 
d'artillerie  de  cette  région.  Les  relations  entre  une  fraction 
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détachée  et  la  portion  centrale  5e  font  par  la  voie  du  com- 
ntandant  de  la  régioa  où  la  fraction  est  stationnée. 

La  14*  brigade,  stationnée  sur  le  territoire  du  2*  corps, 
est  tout  entière,  en  temps  de  paix,  bous  les  ordres  du  com- 
mandant de  ce  corps;  en  guerre,  elle  passe  sous  les  ordres 
dn  commandant  du  14*  corps. 

Les  commandants  de  divisions  d'infanterie  ont-  droit 
d'inspection  sur  les  groupes  d'artillerie  affectés  à  leurs  di- 
visions. 

£n  paix  comme  en  guerre ,  les  commandants  des  diffé- 
rentes unités  d'artillerie  sont  les  aides  et  les  conseils,  en 
ce  gui  concerne  leur  arme,  des  commandants  de  divisions, 
corps  d'armée,  armées,  des  gouverneurs  de  forteresse,  des 
commandants  des  corps  de  siège,  auxquels  leur  troupe  est 
affectée. 

A  la  mobilisation,  les  commandants  de  brigade  d'arlil- 
lerie  sont  remplacés,  sur  le  territoire,  par  des  inspecteurs 
nommés  par  le  ministre,  qui  étendent  leur  autorité  sur  les 
dépôts  et  les  établissements  d'artillerie  d'une  ou  de  plu- 
sieurs régions. 


RENSEIGNEMENTS  DITORS  : 


Allemagne  :  Ponts  en  fer  mobiles  et  exercice  des  tronpes 
de  chemins  de  fer.^  Le  projet  de  budget  pour  18S5-18S6, 
actuellement  déposé  au  Reichstag,  porte  un  crédit  de 
STiïiXK)  markE  pour  l'acqiii&ition  de  ponte  en  fer  mobilea. 
CcE  ponts  devront  t-ntrer  dans  la  composition  du  matériel 
(jue  les  compagnies  de  chemins  de  fer  mobilisées  emporte- 
ront avec  elles.  Précédemment,  en  1876,  un  crédit  de 
GO  000  marks  avait  déjà  été  demandé,  pour  l'achat  d'un 
pont  de  cette  nature  inventé  par  un  ingénieur  de  Garlsruhe 
et  qui  avait  sOduil  les  officiers  du  grand  état-major.  Ce 
ponl  avait  une  longueur  de  40  mètreE  et  se  divisait  en 
5  travées,  susceptibles  d'être  utQisées  isolément  ou  réu- 
nies. Une  revue  austro-hongroise,  l'Orslerreic^Mch-i/nja- 
rische  militârisehe  Biâtter,  en  1877,  a  fait  un  compte  readn 
très  élogieus  de  ce  pont  mobile. 

Le  chiffre  élevé  du  crédit  atTecté  en  1885  à  une  simple 
fraction  du  matérioldecampagnedes  compagnies  d'ouvriers 
de  chemins  de  fer  prouve  l'attention  jalouse  dont  l'autorité 
militaire  prussienne  honore  le  corps  des  troupes  de  che- 
mins de  fer.  Rien  n'est  épargné  pour  augmenter  les  res- 
sources de  ce  corps  en  personnel  instruit  et  en  matériel 
Boil  d'instruction,  soit  de  campagne. 

Le  lecteur  sait  ixue  les  troupes  de  chemins  de  fer  de 
l'empire  allemand  comprennent  1  régiment  prussien  à 
2  bataillons  et  1  compagnie  bavaroise.  Elles  sont  placées 
sous  la  dépendance  immédiate  du  chef  de  l'état-major  de 
l'armée  et  disposent  en  frusse  et  en  Bavière  d'un  tronçon 
de  voie  ferrée  propre  pour  leurs  exercices. 

Le  matériel  elle  personnel  dont  disposent  présentement 
les  troupes  de  chemins  de  ferde  l'Empire  sontconsidérables. 
Cbaijue  compagnie  aura  à  sa  disposition  un  train  spécial 
dont  l'outillage  strictement  détaillé  se  trouve  emmagasiné 
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dans  on  bâtiment  ad  hoc.  Les  documenle  offîciols  avouent 
la  caostilulion,  en  cas  de  mohilieation,  de  16  compagnies 
prussiennes  dont  8  de  conslruclion,  4  d'exploitation,  2  d'ou- 
vrier» el2dedépôt  —  etde2co[npagnieB  bavaroises  ;  mais 
il  faal  admettre  que  ce  chiffre  sera  sensiblement  dépassé. 
De  nombreuses  founations  supplémentaires  recevront 
le  jour.  En  1877  déjà,  le  général  Paris  donnait  comme 
ditffire  des  officiers  du  Beiirlaubtenstand  (réserve  et  land- 
nehr),  affectés  aux  troupes  de  chemins  de  fer,  192  ;  savoir  : 

73  oOiciere  de  réserve,  8  capitaines,  37  premiers-]  ieutenauts, 

74  seconde-lieutenants  de  landwehr.  Ces  nombres  se  sont 
fort  accrus  depuis  cette  époque. 

(Avenir  mililaire,  n"  986.) 

Allemagne  :  Expériences  d'artillerie  exécutées  à  l'usine 

Krnpp.  —  Dos  expériences  assez  intéres saules  ont  eu  lieu 
pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  1884  an 
poWgone  Krupp,  à  Meppen. 

En  novembre,  on  a  expérimenté  les  effets  de  la  poudre 
me  prismatique  (dite  poudre  chocolat)  dansles  bouches 
K^BQ  de  différents  calibres.  On  a  tiré  successivement  :  des 
î  lourds  de  12'  ayant  25,  30  et  35  calibres  de  lon- 
r  d'âme  ;  des  canons  lourds  de  lô',  de  25, 30  et  35  ca- 
rs; des  canons  lourds  de  17',  de  25  et  30  calibres; 
t  canons  de  24'  de  30  calibres  ;  des  canons  de  26'  de 
ftcoIibrcB  ;  des  canons  légers  de  28'  de  30  calibres  ;  des 

lOD8  de  28'  de  35  calibres;  enfin,  des  canons  de  30',5 

^^aot  25  et  35  calibres  de  longueur. 

Les  poids  des  charges  ont  varié  entre  7''»,5  et  137'*, 6, 
ceux  des  projectiles  entre  20kg.  et455kg.,  et  les  vitesses 
initiales  entre  371  mètres  et  600  mètres;  ces  deux  vitesses 
extrùmes  étaient  données,  l'une  par  le  canon  lourd  de 
l.V  de  25  calibres  avec  8  kg.  de  poudre  et  un  projec- 
B  de  39'*,400,  l'autre  par  le  canon  de  15'  de  35  calibres 
C  une  charge  de  17  kg.  etun  projectile  de  39'«,800. 
a  tiré  diverses  espèces  de  poudres  prismatiques  bru- 
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nés  comparativement  avec  la  poudre  pi-ismatique  noire,  el' 
dans  touB  les  eseais  la  poudre  brune  s'est  montrée  très  eh- 
périeure  à  l'autre. 

Tandis  que,  daos  le  canon  de  17'  de  30  calibres,  une 
charge  de  26  kg.  de  poudre  noire  imprimait  au  projec- 
tile de  78  kg,  une  vitesse  initiale  de  501  mètres,  une 
même  charge  de  poudre  brune  donnait  540  mètres  de  vi- 
tesse et  n'augmentait  la  pression  que  de  GO  atmosphères. 

La  rfîgularité  de  cette  poudre  s'eel  i^-galemeat  montrée 
remarquable  :  l'écart  maximum  des  vitesses  initiales  d'une 
salve  de  5  coups  n'a  été  que  de  3"',2  avec  la  poudre  brune; 
avec  la  poudre  noire,  au  contraire,  les  vitesses  ont  varia 
de  5",9. 

Dans  des  essais  comparatifs  faits  dans  le  canon  de  28* 
avec  cinq  espèces  diflérentes  de  poudre  brune,  c'est  U 
poudre  C/82.  D.  2.  84  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats, 
à  savoir  une  vitesse  initiale  de  560  mètres  et  2  585  Atmos- 
phères de  pression  avec  ime  charge  de  115  kg.  et  uu  pro- 
jectile de  345  kg. 

II  est  intéressant  de  résumer  les  résultats  comparatifs 
d'un  lir  de  justesse  contre  une  cible  distante  de  2  02G  mfe- 
très,  faits  avec  un  canon  de  28'  de  côle,  de  30  calibres, 
lanrant  avec  84  kg.  de  poudre  bruae  un  projectile  de 
255  kg.  ayant  2,8  calibres  de  longueur,  et  un  autre  de 
345  kg.  ayant  3,5  calibres  de  longueur. 

Dantt  une  salve  de  4  coups  tirés  avec  le  premier  pro- 
jectile, les  dispereions  ont  été  de  l^fiÔ  en  hauteur,  de 
l^iljô  en  largeur  et  de  29  mètres  an  portée;  les  écarte 
moyens  ont  été  respectivement  de  0™  ,38  —  0'",42  —  WiS. 

Dans  une  salve  de  5  coups  tirés  avec  le  second  projectile, 
les  dispersions  ont  été  de  0°',75  en  hauteur,  de  0",60  en 
largeur  et  de  8  mètres  en  portée  ;  les  écarts  moyens  ont  été 
respectivement  :  0'",23  —  0",18  —  2", 3. 

Ces  résultats  mettent  en  évidence  la  supériorité  de  jus- 
tesse que  possèdent  les  projectiles  ayant  une  plus 
longueur. 
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La  mesure  des  dérivations  montre  que  le  projectile  le 
plus  long  est  aussi  le  plus  stable  sur  sa  trajectoire;  car, 
tandis  que  la  dérivation  de  Tobus  de  deux  calibres  et  demi 
est  de  2°, 75  à  2 100  mètres,  celle  de  Tobus  de  trois  cali- 
bres et  demi  n'est  que  de  0'",43  à  la  même  distance. 

En  décembre,  on  a  continué  les  tirs  du  mortier  de  15% 
destinés  à  la  vérification  des  tables.  On  a  fait  varier  les 
charges  de  0^»,5  à  2''»,5,  et  les  angles  de  6°  à  30°  ;  les  por- 
tées limites  obtenues  ont  été  291  mètres  et  5  865  mètres  ; 
les  dispersions  correspondantes  ont  été  de  10  mètres  et  de 
99  mètres  en  portée,  de  O^ySO  et  de  3  mètres  en  direction. 

{Deutsche  Heeres-Zeitung,  n^  19.) 

Allemagne  :  Appareil  à  graisser  les  cartouches.  — 
Pour  conserver  le  plus  longtemps  possible  les  armes  en 
état  de  fisdre  feu,  il  est  nécessaire  de  graisser  les  car- 
touches avec  beaucoup  de  soin.  Le  graissage  doit  être  uni- 
forme et  l'opération  doit  pouvoir  se  faire  rapidement. 

M.  Huiler,  premier-lieutenant  du  6°  régiment  d'infan- 
terie de  Tarmée  bavaroise,  vient  d'inventer  un  appareil 
réalisant  ces  conditions.  Cette  invention  a  été  expérimen- 
tée déjà  dans  plusieurs  régiments  et  les  rapports  sont, 
paraît-il,  unanimement  favorables. 

L'appareil,  d'une  utilité  incontestable  en  temps  de  paix, 
deviendrait  véritablement  précieux  en  cas  de  mobilisation. 
n  permet  à  un  atelier  de  10  à  12  hommes  de  graisser  plus 
de  100000  cartouches  en  10  à  12  heures  de  travail.  Le 
graissage  s'effectue  avec  une  précision  mathématique  et  la 
quantité  de  combustible  est  presque  insignifiante.  Le  prix 
de  l'appareil,  avec  une  plaque  de  graissage  en  fer  est  de 
38  fr.  ;  chaque  plaque  en  plus  (il  en  faudrait  une  vingtaine 
en  cas  de  mobilisation)  revient  à  3  fr.   (Armeeblatt,  n**  5.) 

États-Unis  :  Projectiles  à  dynamite.  —  On  poursuit 
aux  États-Unis  les  expériences  relatives  au  mode  de  lan- 
cement des  obus  chargés  de  dynamite,  en  se  servant. 
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comme  moyeu  de  propulsion,  eoîL  de  la  poudre  à  caran, 
eoil  de  l'aii'  comprimé. 

Les  expériences  relativeg  au  premier  syslême  ont  6li 
faites  à  différents  endroits  avec  des  résultats  divers  ('). 
A  Povt-Lobos,  un  projectile  de  76""°  chargé  de  200  grain- 
mes  de  dynamite  lit  explosion  dans  l'âme  du  canon,  eous 
la  charge  de  453  grammes  de  poudre.  La  bouche  à  feu  fut 
brisi^e  en  trois  morceaux,  dont  deux  furent  projetas  à  6  ei 
30  mètres  de  distance.  Les  essais  suivants  furent  plus  heu- 
reux, et  tout  derjiièremeut,  des  expériences  exécutées  avec 
unobusierrayédeGpouces  (152"""),  ont  pleinement  réussi. 

Le  premier  de  ces  tirs  eut  lieu  le  9  mars  dernier;  on  se 
servit  de  l'appareil  Snyder('),  et  d'un  projectile  chargé  de 
5'* ,400  de  gélatine  explosive  contenant  95  p.  100  de  aitro- 
glycériiie.  La  charge  de  la  bouche  à  feu  était  la  charge 
maximum  donnée  par  les  tables,  en  poudre"  prismatique 
ordinaire.  Le  projectile  frappa  la  cible,  qui  fut  hachée  ;  Is 
massif  de  maçonnerie  qui  la  portait  fut  fortement  endom- 
magé. La  violence  de  l'explosion  brisa  les  vitres  de  mai- 
sons situées  â  350  mètres  du  but. 

Le  12  mars,  on  lira  avec  le  même  obusier  4  projectiles 
chargés  de  5  kg.  de  gélatine  explosive.  On  prit  comme 
but  un  escarpement  rocheux  situé  aune  distance  d'environ 
900  mètres.  Le  premier  coup  frappa  l'angle  du  but  et  en- 
leva plusieurs  tonnes  de  pierres  qui  furent  projetées  à 
grande  distance  ;  la  surface  du  roc  fut  broyée  sur  un  rayon 
de  10  mètres  autour  du  point  d'impact.  Le  second  projec- 
lilo  atteignit  le  centre  du  rocher,  et  fit  un  enlonnoii-  de 
l^jSO  de  profondeur  sur  7'^,dO  de  diamètre  :  certains 
fragments  furent  projetés  à  800  mètres  de  distance.  Les 
deux  derniers  coupa  produisirent  des  résultats  analogues. 

D'autres  essais  doivent  avoir  lieu  prochainemeot  avec 
des  obus  de  8i"  (203°""). 


(')  Vû] 


RaiM  rl'an<l(cri>,  Jutllit  I8M,  1.  XXIV, 
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Les  expériences  avec  les  canons  à  air  comprimé  ont 
LLiïSi  bien  réussi.  Au  forl  Lafayette,  on  s'est  servi  d'un 
<.aaaa  de  4^  (102°"")  laurant  un  projectile  de  19  kg.  bous 
une  pre&fiion  de  77  kg.  par  cenlimètre  carré.  Le  but  était 
une  cible  flott-inte  de  1",80  de  longueur  sur  1  mèlre  de 
hauteur,  placée  à  une  distance  de  ;>Ô0  mètres.  Les  quatre 
preiaiere  obus,  chargés  de  G**,8  de  dynamite,  ne  loucliè- 
renl  pas  le  but,  mais  firent  explosion  au  contact  de  l'eau. 
L'a  dentier  projectile,  renfermant  4'«,5U0  de  dynamite, 
(nippa  la  cible  qui  e'enllamma  et  coula  à  fond. 

(D'apcëe  la iti wf a  MarUlma  et  V Afmtj  and  Navij  Journal.) 

Ëtats-Unis  :  Fusils  à  répétition.  —  Le  ministre  de  la 
K-guerre  a  donné  l'ordre  de  mettre  en  service  :  au  6'  régi- 
d'infaulerie,   370  fusils  Lee;   an   13',  370  fusils 
ifee-Reece;  au  17',  370  fusils   Hotchkiss,  et  au  1", 
ï  fuEils  Lee.  Ces  armes  proviennent  de  la  fabrique  de 
Jigâeld.  Les  chefs  de  corps  devront,  après  une  cer- 
ine  période,  adresser  au  ministre  des  rapports  qui  per- 
bllroal  de  comparer  ces  difTérentes  armes. 

{ïkmsla  miiUar  cspahola,  n°  8.) 

Hollande  :  Modification  de  la  charge  du  canon  de  cam- 
pagne. ~  En  même  temps  qu'on  adoptait  une  nouvelle 
jioudre,  provenant  de  la  fabrique  de  Rothweil-Haïubourg, 
on  a  réduit  la  cliarge  du  canon  de  campagne  de  1^«,G00 
à  1»«,500. 

On  a  tiré  pai'ti  de  la  place  ainsi  gagnée  dans  la  chambre 
de  la  gargoUBse  en  décomposant  la  charge  en  deux  sachets 
contenant  chacun  0'<,7Ô0.  Lorsqu'on  veut  faire  du  tir 
plongeant  contre  des  buts  abrités,  on  emploie  un  seul 
sachet. 

La  régularité  et  l'efQcacité  de  la  nouvelle  poudre  sont 

lies  à  celles  de  l'ancienne.  Dans  les  essais  comparatifs 
bts  3  SchevenÎQger,  les  vitesses  initiales  ont  été  respec- 

rement  de  461  et  de  4Ô7  mètres  et  les  pressions  de  1 866 
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et  de  1  îm  atmosphères.  Lee  écarts  en  hauteur  et  en  pér- 
téi'  6e  sont  monlrés  de  même  ordre,  et  les  portées  sous  im 
jnâme  angle  oal  été  al'solameDl  comparables.  On  coilBer- 
vera  donc,  avec  le  nouveau  Bystème  de  chargement,  les 
anciennes  tables  de  tir.  [ArrweblatI,  a*  3.) 

Italie  :  Création  de  pelotons  d'éléTes-officiers.  —  Dans 
le  but  de  faciliter  l'instruction  des  homnies  de  tronpe  cpii 
aspirent  à  être  nommés  sons-lîeuteoants  de  complémoai, 
par  application  de  la  loi  du  29  juin  1882,  le  ministre  de 
la  guerre  a  décidé,  â  la  date  du  10  décembre  1884,  la  créa- 
tion de  pelotons  spéciaux  d'élères-oEBciers  près  des  corps 
de  troupes  désignés  cha^e  année  dans  des  garnisons  dé- 
terminées. 

Ces  pelotons  seront  constitués  à  l'aide  des  recrues,  de» 
engagés  volontaires,  ainsi  que  des  caporaux  el  soldats  gai 
en  feront  la  demande. 

Il  sera  formé  :  4  pelotons  pour  l'artillerie  de  campagne, 
3  pour  l'artillerie  de  forteresse  et  2  pour  le  génie. 

(Revue  mililaire  <lc  l'étranger,  a'  613.) 

Italie  :  Grandes  manœuvres  en  1885.  —  Les  grandes 
manœuvres,  qui  auront  lieu  dans  les  derniers  jours  d'août 
et  dans  les  premiers  joui-s  de  septembre,  eeront  faites  par 
deux  corps  d'armée  composés  chacun  de  deux  divisions 
d'infanierie  el  de  troupes  non  endivisiomiées. 

Le  premier  corps  comprendra  les  brigades  d'infaotem 
de  Calabre  et  de  Lombardie  (59*  et  60%  73'  et  74'  régi- 
ments) pour  la  1'*  division,  et  les  brigades  de  Venise  et 
de  Vérone  (83*  et  84",  85'  et  86'  régiments)  pour  la  2*  di- 
vision. 

Le  deuxième  corps  comprendra  les  brigades  d'iufanterio 
de  Reggio  el  des  Alpes  (45"  et  46*,  51"  et  52'  régiments) 
pour  la  3*  division,  et  les  brigades  de  Pavie  el  de  Toscane 
(,27°  et  28",  77'  et  78*  régiments)  pom-  la  i'  division. 

Chaque  divieion  aura  en  outre  ;  1  groupe  (brigata)  d'ar- 
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[erie  de  3  balteriee,  1  compagnie  du  train  d'artillerie, 
fc^src  divisionnaire  d'artillerie,  1  Bection  sanitaire  et  1  eec- 

1  des  subsistances, 
k  Les  troupes  ooa  endivisioauées  du  premier  corps  com- 
nodront  :  le  5'  régiment  de  bersagUeri,  le  2"  régiment 
I  cavalerie,  1  groupe  de  4  batteries  d'artillerie,  2  com- 
■nieftde  génie  avec  leurs  parcs  de  compagnie,  1  compa- 
e  du  truin  d'artillerie,  1  équipage  do  pont,  1  parc  télé- 
graphique, 1  eeclion  sanitaire,  1  section  dii  subsistances 
et  1  colonne  de  vivres  réduite  an   nombre  de   voitures 
HjOAceuairee  pour  le  transport  du  pain. 
I  D&as  le  2'  corps,  les  troupes  non  endi visionnées  so  com- 
MeroQt  du  4'  régiment  de  bersaglieri,  de  3  bataillons  al- 
B  (ceux  des  monts  Lessini,  de  la  Valteline  et  de  la  Haute- 
ilteliOe),  1  brigade  du  cavalerie  (I"  et  22°  régiments), 
■oupfls  d'artillerie,  l'un  à  4,  l'antre  à  3  batteries,  2com- 
igDîes  du  génie  avec  leurs  parcs  de  compagnie,  1  com- 
!  du  train  d'artillerie,  1  équigagc  de  pont,  1  parc 
ûégnphique,  1.  section  sanitaire,  1  section  de  eubsis- 
8  et  1  colonne  de  vivrfs-pain, 
B  manœuvres  se  diviseront  en  deux  périodes  :  pendant 
nière,  les  corps  d'armée  opéreront  isolément^  pen- 
t  la  seconde,  les   deux   corps  opéreront   l'un  contre 
Are.  Le  1"  corps  dis^iosera,  pendant  cette  dernière  pé- 
,  d'une  brigade  de  cavalerie  comprenant  4  régiments 
i  3%  7%  14'  et  19')  et  d'un  groupe  de  2  batteries  à 
'al. 

Les  troupes  seront  portées  à  l'effectif  de  guerre  par 
l'appel  d'une  classe  de  la  première  catégorie  de  l'armée 
permanente. 

Le  premier  corps  de  manœuvre  se  concentrera  sur  le 
territoire  dn  1"  corps  d'armée;  le  2°  corps  sur  le  terri- 
toire du  3'  corps  d'armée.  Les  commandants  des  corps 
dVarmée  et  le  dii-ecteux'  de  la  mauœuvi'e  seront  désignés 
rieuFement.        (D'après  V Ilaiia  mititare,  n"  31.) 
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Italie  :  Succursale  de  la  maison  Ârnistrong  à  Poazzoles. 

—  L'/run  annonce  que  ia  maiBOii  Arme  trong  est  sur  le  point 
de  fonder  un  grand  arsenal  de  constrnclion  de  bàûmeuts, 
de  cuirasses  et  d'artillerie  â  Ponzzoles,  à  l'entrée  du  golfe 
de  Naples.  Le  gouvernement  italien  a  donné  son  agrémeat 
à  ce  projet,  et  la  compagnie  anglaise  a  conclu  un  marché 
pour  l'achat  d'un  terrain  de  250000  mètres  carrés. 

C'est  le  bon  marché  de  la  main-d'œuvre  à  Naples  et 
l'habileté  des  ouvriers  en  fer  de  ce  pays  qui  ont  été  les 
motifs  déterminants  de  MM.  Armslrong  et  C"  pour  fonder 
à  Pouzzoles  une  succursale  de  leur  établissemeni  d'Elswick. 
Us  auraient  pris  l'engagement  envers  le  gouvernemeul 
italien  d'employer  5000  ouvriers  du  pays.  Ils  utiliseront 
sans  doute  aussi  les  minerais  de  la  Sardaîgne  et  de  l'île 
d'Elbe  pour  la  fabrication  de  leur  fer  sur  place.  Ce  n'est 
que  pour  le  charbon  qu'ils  auront  un  accroissement  de 
pris  ;  mais  le  bon  marché  de  la  main-d'œuvre  et  du  mine- 
rai les  constituera  certainement  en  bénéfice. 

La  ville  de  Pouzzoles  s'est  engagée  à  terminer  le  môle 
qui  doit  protéger  son  port,  dans  un  délai  de  quatre  ans. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  marine  pour 
reconnaître  combien  la  petite  baie  de  Pouzzoles,  proiégt5e 
par  le  cap  Misène,  est  bien  choisie  pour  un  établissement 
maritime  ;  c'est  là  que  viennent  mouiller,  pendant  l'hiver, 
les  bâtiments  de  guerre  qui  ne  peuvent  rester  en  rade  de 
Naples, 

Le  Gouvernement  n'a  pris  encore  d'engagement  avec  U 
maison  Armstrong  que  pour  la  fabrication  des  gros  canons 
destinés  â  trois  cuirassés.  Il  a  offert  une  prime  de  20  p.  100 
pour  le  cas  où  l'acier  employé  serait  de  fabrication  italienne 
et  cela  dans  le  but  de  favoriser  l'industrie  métallurgique 
nationale  qui  ne  produit  pas  cucoïc  à  aussi  bon  marché 
que  l'industrie  anglaise.  Il  croit  à  l'avantage  de  faire  fabri- 
quer les  cuirasses  des  bâtiments  en  Italie  même  et  d'y 
assurer  la  construction  des  bateaux-torpilleurs  que  l'on  a 
achetés  jusqu'à  ce  jour  en  Angleterre.  {Aven.mil,,  n°£ 
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lâ  emploi  de  VariUlerie  dans  les  grandes  comhinaUona  de  trou^^eè. 
Etade  d*application  exposée  en  conférence  au  cercle  militaire 
de  Pmen,  le  15  mars  1884,  par  le  lieutenant-colonel  Hoffbauer. 
—  Tradaction  par  le  capicaine  Bodenhorat,  de  Tartillerie  belge. 

La  librairie  Mucquardt  vient  de  faire  paraître  la  traduc- 
tioii  d'un  ouvrage  dont  la  Revue  d^artiMerie  a  déjà  donné  un 
aperçu  dans  la  livraison  d'octobre  1884  (^). 

On  a  pu  se  rendre  compte,  par  la  lecture  de  cet  aperçu, 
de  l'intérêt  que  présente  Tétude  de  M.  le  colonel  HofT- 
bauer. 

M.  le  capitaine  Bodenhorst  a  fait  œuvre  utile  en  don- 
nant une  traduction  Mêle  de  Touvrage  allemand  et  en 
contribuant  ainsi  à  faire  connaître  les  idées  d'un  artilleur 
dont  l'autorité  est  incontestable. 


(VT.XXy,p.  85. 
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Ifliclei  ii  rcTnei  tlJejonmiui  pnrus  dins  le  I"  trincslrc  1SS5. 


FRANCE. 


Balletin  de  la  Rénnion  des  officiers.  —  Elude  snr  les  prlacipalu' 

ïaleries  étrangères  (n"  1,  3,  à,  (i,  T,  8,  0,  10,  11,  13  el  13).  — 
BrlilleTies  de  mOBlasne  européennes  (n"' 3,  B.  T,  8, 10,  II,  13  eI13|. 

—  Les  ballons  ei  leur  emploi  à  la  guerre  (n"  3,  4,  6.  9,  12  et  13). 

—  Étude  sur  le  lir  indirect  du  fusil  (n«  3  et  4) .  —  Réglaee  da  lir 
percutant  (u°  T).  —  A  propos  du  réglage  du  Irr  (n'  9). 

Joarual  des  aciencei  militaires.  —  Le  sous-oOlcler  et  les  cadres  m- 
bBllcroes  (Janvier,  février  tt  mars),  —  Quelques  coDSid^ralioDg  soi 
la  haiile  direction  de  rarlillerle  en  France  {fËTrier).  —  L'année  de 
CMIous.  :ion  mouTemcnt  Ters  llelz  [1S70]  irËvrlcr].  —  La  caTalerie 
au  Tonklii  (ftïrler|.  —  La  guerre  au  Tontin  (mars). 

Bevna  maritime  et  coloniale.  —  Les  progrès  réceDls  de  l'artillerie  de 
marine  (janvier).  —  Builgeis  des  marines  étrangères  (Janvier].  — 
KouTcau  canon  à  lir  rapide  adopté  par  la  marine  anglaise  (Janvier]. 

—  l'rogrnmme  d'accroissement  de  la  Qolle  anglaise  (janvier^  —  Le 
proleciorat  du  Tonkln  (février  et  mars).  —  La  cryptographie  el  toa 
application  à  l'urt  militaire  (T^vrlcr  et  mars).  —  Torpilleurs  ïarrow 
et  torpilleurs  automobiles  l.ay  et  Williams  (mars). 

Revus  militaire  de  l'étranger.  —  La  remonte  dans  l'armèc  allemande 
(n°*  fil't  et  SIC),  —  Les  nouvelles  marques  dislinclives  de  grade  eu 
ICspagne  in"  GI4).  —  Les  Russes  dans  l'Asie  centrale  (n"  614,  GIS, 
616,  G17  el  ËI8|. —  Une  opinion  allemande  sur  nos  forts  d'srCt 
(n'  OU).  —  L'allégemeni  du  paquetage  dans  lu  cavalerie  allemande 
(n*  615).  —  Le  cuirassement  des  navires  (u°  615).  —  La  réorga- 
nisalioQ  de  l'armée  portugaise  en  IS34  {u»  616  el  617).  —  Leï 
lendances  actuelles  de  la  cavalerie  russe  (n"  617  el  GlSj.—  L'ins- 
truction de  rartlllerie  allemande  (ti°'  017  et  618)-  —  Les  conseils 
d'Iionneur  en  Autriche- Hongrie  (n"  618). 

Spectateur  militaire,  —  Le  service  des  étapes  cl  le  service  des  clie- 
nàas  de  fer  aux  armées  |u°  106).  —  A  propos  de  l'aéroslat  dirigeable 
de  Aleudon  (n"  106).  —  Le  règlement  du  2S  juillel  1B84  sur  les  ma- 
niBUvreE  d'infanlerie  (n"  107,  106  el  109).  —  Construciions  mllU 
taires  improvisées  à  l'aide  d'éléments  porlatib  et  înterchangeablea 
(n"  108,  103  et  1 101.  —  Le  ballon  électnqne  de  Meudon  (a*  108). 

—  Petite  mobilisalion  m"  lOB).  —  Élude  sur  les  lois  de  ta  perfora- 
lion  des  plaques  (n"  t09,  110  el  111).  —  L'école  supérieure  de 
guerre  (n'  II0|,—  Étude  sur  la  révision  des  lois  militaires  (n"  lit). 

—  L'instruction  et  l'éducation  du  soldat  avec  le  service  de  trois  ans 

Avenir  militaire.  ~  Les  fours  de  campagne  (a"  SDl).  —908  forts 
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Le  Gérant  :  Gh.  Norbero. 


INSTRUCTION  A  CHEVAL 

RÉGIMENTS  IfARTILLERIE  DE  CVMI'AGNE 


nn-ITÉ  PODIt  L'ARTILLERIE  D'UK  RÈGLEMENT  AtJTOHOHE 


Difficultés  de  l'Instraction. 

^Chaque  annt^e  l'inEtruction  du  contingent,  dans  les  ré- 
çimeots  d'artillerie  de  campagne,  nécessite  un  eO'ort  consi- 
dérable, dont  le  rendement  n'est  paB  aussi  Truclueux  qu'on 
pi  le  désirer.  Ceci  tient  à  l'titendue  et  à  la  variété  des 
Iseances  qu'exige  aujourd'hui  le  service  de  l'arme  : 
fc  mile,  les  cadres  ont  trop  à  enseigner  ;  les  hommes  de 
décrue  ont  trop  à  apprendre  ;  l'instruntion  pratique  des  uns 
et  des  autres  u'a  pas  toute  la  solidité  désirable. 

È  Nécessité  de  simplifier. 

wmëde  consiste  à  simplifier.  Un  premier  effort  dans 
s  a  été  fait  dans  un  travail  publié  par  la  Revuf,  en 
î84(').  La  solution  proposée  consistait  à  ramener  à 
e  unique  les  différents  Règlements  de  manoeuvres  de 
erie  de  campagne.  Le  type  adopté  élait  le  Règlement 
sur  les  manœuvres  des  balterieg  attelées  ;  des  manœuvres 
â  pied  et  â  cheval  similaires  en  étaient  déduites  piu'  l'in- 
troduction, dnns  les  Règlements  existants, 
Des  mêmes  progressions  ; 
Du  môma  genre  de  mouvements  ; 
e  type  de  commandements. 
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Autonomie  de  VartUlerie. 


Cette  solution  apporte  de  l'ordre  et  de  la  clarté  dans  le 
cadre  actuel  de  rinstruction  ;  mais  elle  ne  diminue  en 
rien  Timportanoe  accordée  aux  manœuvres  à  pied  et  à 
ch  )val  \  elle  la  consacre  plutôt  en  créant  à  tous  les  degrés 
de  rinstruction,  depuis  Técole  du  soldat  jusqu'à  l'école  de 
régiment,  une  sorte  de  trinilé  de  manœuvres.  Il  semble, 
cependant,  que  cette  importance  est  exagérée  ;  que,  pour 
façonner  un  bon  servant  et  un  bon  conducteur,  il  n'est  pas 
indispensable  de  doubler  le  premier  d'un  fantassin,  le  se- 
cond d'un  cavalier. 

Celte  idée  a  pris  corps  pon  lant  la  longue  période  de 
transformation  qui  a  précédé  l'organisation  définitive  de 
l'artillerie.  Rien  n'était  plus  naturel,  au  début  d'une  série 
de  tâtonnements,  que  de  prendre  un  appui  solide  sur  des 
Règlements  connus;  unis  l'usage  a  consacré  l-^s  emprunts 
forcés  du  début,  et  les  manœuvn'S  à  piod  et  à  cheval  ont 
conservé  leur  importance,  tandis  que  l'état  de  choses  qui 
lui  a  donné  naissance  s'est  profondément  modifié. 

Avec  le  service  à  long  ternie  et  le  peu  de  variété  des 
exercices  d'artillerie  d'alors,  les  errements  en  question, 
tout  en  imposant  un  surcroît  de  besogne,  ne  mettaient  pas 
péril  en  la  demeure.  Aujourd'hui,  l'incorporation  totale 
du  conting.'Ut  annuel  fait  passer  sous  les  drapeaux  toute 
une  catégorie  d'honmies  qui,  au  bout  d'uue  année,  doivent 
avoir  terminé  leur  instruction;  il  en  résulte  que,  si  l'on 
peut  prollter  de  la  durée  entière  du  service  pour  améliorer 
rinstruction  des  anciens  soldats  et  des  cadres,  il  faut  en 
revanche  se  baser  sur  la  durée  d'un  an  pour  faire  l'instruc- 
tion du  contingent  tout  entier.  Un  espace  de  temps  aussi 
restreint  ne  livre  place  qu'au  nécessaire.  Or,  si  Tiinillerie 
de  campagne  a,  de  nos  jours,  une  situation  i^répondérante, 
elle  le  doit  à  la  imissance  de  son  feu.  Le  nombre  et  la  va- 
riété des  exercices  consacrés  à  la  préparation  et  au  déve- 
loppement de  la  puissance  du  feu  augmentent  de  jour  en 
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jour:  île  exigeai,  pour  ^Ire  pratiquée  avec  fruit,  ua  temps 
qa'il  n'est  guère  possible  de  trouver  sans  réduire  la  part 
aiMMirdée  jusqu'ici  aux  exercices  à  pied  et  à  cheval.  A  ce 
prix  eeulement,  l'artillerie  recouvrera  son  autonomie  et 
pourra  ce  consacrer  aux  véritables  manœuvres  de  l'arme. 

Projet  de  Règlement  autonome. 

C'est  affaire  à  ua  Règlement  autonome  de  mettre  à  leui' 
place  les  différeots  exercices  nécessaires  à  l'instruction  dee 
régiments  d'artillerie  de  campagne  et  de  leur  attribuer  l'im- 
portance qu'ils  méritent.  Il  semble  que,  pour  établir  lalion- 
nellement  ce  Règlement,  il  convient  de  déterminer  d'abord 
complètement  les  manœuvres  d'ai-tillerie  ;  ceci  fait,  d'en 
déduire  les  qualités  à  exiger  d'un  servant  et  d'un  conduc- 
teur ;  d'établir  en  conséquence  les  exercices  à  pied  et  à 
cheval  nécessaires  au  dressage  préalable  de  l'homme  de 
recrue  pour  lui  permettre  de  remplir  son  râle  dans  les  ma- 
nœuvres de  l'arme. 

Cette  conception  supprime,  en  principe,  des  exercices 
à  pied  et  à  cheval,  tout  ce  qui  est  manœuvre  pour  ne  laisser 
place  qu'à  ce  qui  est  instruction  ;  elle  conduit  à  la  division 
BUÎTante  pour  le  Règlement  projeté  : 

Un  titre  principal  consacré  à  la  théorie  spéciale  de 
l'arme. 

Deux  titres  annexes  consacrés  aux  exercices  de  prépara- 
tion ou  dressage  des  recrues  à  pied  et  à  cheval. 

Instruction  et  manœuvres  d'artillerie. 

Le  titre  principal  prend  le  nom  de  :  Instruction  et  ma- 
tueuvret  d'artillerie.  II  coordonne  dans  un  enchainement 
logique  : 

Les  Règlements  de  manœuvre  des  canons  de  campagne; 

Les  différentes  instructions  relatives  au  pointage  et  au 
tir; 

Le  Règlement  sur  les  manœuvres  des  batteries  attelées 
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à  partir  de  l'Ëcole  de  seclioii  inclusivemeul,  et  ee  sabdi- 

viee  en  trois  parties  : 

L'inslrucliou  ; 

La  maiiCBUvre  ; 

La  parade. 

h'ijistruclion  embraBse  toutes  les  connaissance 
l'homme  doit  posséder  pour  remplir  son  rôle  dans  II 
lion. 

La  manaruvre  embrasse  tout  ce  qui  est  nécessaire  â  S 
ploi  de  l'artillerie  eu  campagne  ;  quelle  que  soit  l'a 
considérée,  section,  etc....,  régiment,  elle  a  pour  1 
passer  le  plus  rapidement  possible  d'un  dispositif  d 
à  la  mise  en  batterie,  à  l'ouverture  du  Teu  et  au  ï 
du  tir, 

La  parade  comporte  les  formations  et  lesmoureqi 
nécessaires  pour  les  inspections,  les  revues,  les  âél 
le  service  de  place. 

Inslruclion  à  pied  et  à  cheval. 

Les  deux  titres  annexes  prennent:  le  premier,  loi 
d'instruction  à  pied  ;  le  deuxième,  celui  d'instructi 
cheval.  Leur  but  est  de  façonner  l'honame  de 
mieux  pour  le  rôle  que  nécessite  l'exécution  des  pre 
lions  du  titre  principal,  et  de  perfectionner  l'inetr 
des  anciens  soldats  et  des  cadres.  Ils  ne  comprenneni 
des  exercices  d'insli-uciion  ;  les  quelques  fotinations  et  n 
vements  indispensables  pour  rassembler  et  pré&eni 
une  inspection  des  classes  d'instruction,  et  pour  satiiil 
aux  besoins  du  service  de  place  ('),  sont  réunie  <! 
chapitre  particulier. 

C'est  donc  sur  les  e.xercices  à  pied  et  à  cheval,  tels  qû^ 
se  pratiquent  aujourd'hui,  que  doit  porter  l'e0'ort  de  sim- 
pliticalion  dont  les  considi^rations  précédentes  ont  essaya 
de  démontrer  la  nécessité  et  la  logique.  Des  deux  instmc- 


(■)  CsncdsisMra 
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tioQ8|  la  plus  longue  et  la  plus  délicate  est  l'instruction  à 
cheval.  C'est  elle  qui  fait  Tobjct  de  cette  étude. 

L'instmction  à  cheval  embrasse  actuellement  tous  les 
exercices  prescrits  par  le  Règlement  du  28  octobre  1876 
surVinsiruction  à  cheval  et  ceux  que  contient  le  Règlement 
du  20  mars  1880  sur  les  manœuvres  des  batteries  atte- 
lées jusqu'à  l'École  de  section  inclusivement  (*). 

Cette  instruction  est  identique,  qu'elle  s'adresse  aux 
recrues,  aux  anciens  soldats  ou  aux  cadres. 

On  se  propose  de  l'examiner  au  double  point  de  vue  des 
Règlements  et  de  leur  interprétation  ;  puis,  de  présenter 
un  projet  d'instruction  à  cheval,  et  un  projet  de  règlement 
qui  la  consacre. 

ÉTUDE  DES  RÈGLEMENTS  ('). 


Règlement  sur  Tinstruction  à  cheval. 

Le  Règlement  du  28  octobre  1876  (')  sur  l'instruction  à 
cheval  est,  avec  la  charge  et  le  combat  individuel  en 
moins,  une  copie  du  Règlement  de  1875  sur  les  manœu- 
vres de  la  cavalerie.  Il  a  semblé  naturel,  pour  apprendre 
aux  conducteurs  d'artillerie  à  monter  à  cheval,  de  s'adres- 
ser à  l'arme  qui,  par  excellence,  fait  usage  du  cheval,  et 
de  lui  emprunter  son  règlement.  11  faut  cependant  remar- 
quer que  le  Règlement  de  cavalerie  n'est  pas  seulement 
un  traité  d'équitation,  mais  surtout  un  traité  de  dressage 
du  cavalier  militaire.  Un  pareil  cavalier  doit  utre  apte  à 
deux  choses  distinctes  :  le  combat  individuel,  la  charge. 
Le  combat  individuel  exige  des  finesses  d'équitation,  la 


(*j  LUastmGtlon  iudiv^idaelle  de  l'hommo  de  recraen'eBt  on  effet  compK-ti',  nu  point 
de  Toe  de  la  conduite  des  voitureti,  qu'après  l'Ecole  do  section  où.  il  apprend  les 
mouvements  d'avant-trains. 

(*,  Los  es>n8idérations  relatives  aux  batteries  A  clieval  seront  moraontanémont 
écartées;  il  en  sera  question  plus  loiu. 

(*)  Le  Rcglcnient  sur  l'iastruction  à  clieral  a  été  modifié  le  20  d^combre  198 1  afin 
de  compléter  certaines  parties  conformément  aux  changementH  apportûit  aux  exer> 
cices  do  la  cavalerie  par  le  décret  du  31  mai  18  42.  C'esit  à  cette  uouvelle  é  litiou  que 
renvoient  les  indications  de  texte  du  présent  travail. 


iio 
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cliarge  des  exercices  de  cohésion 
avec  les  mouvemeuts  savants  de  de  •  ^^^^1  du  can 
au  galop,  répond  aux  premières  exf^^*'*^^^®  ®'  ^®  dépa 
satisfont  le  travail  sur  de  grandes  jj  ®®  »  «^-^  dernier 
ton  et  l'École  de  Tescadron.  Notre  R^'^T'  ^'^^^^®  du  peh 
combat  individuel  et  la  charge,  a  ce  ®'^®^^»  muet  suri 
jee  exercices  d'un  règlement  conçu  f  ^^^^^*  conservé  toi 

Le  Règlement  sur  rinslruction  à^^h  ^^  ^^^^*®  h"*- 
^rois  parties  principales  :  ^ûeval  se  divise  ei 

L'École  du  canonnier  à  cheval  • 

j/ École  du  peloton  à  cheval  • 

L'École  de  l'escadron  à  cheval. 

I/instruction  individuelle   de   l'homm 
^„„„a  il  a  terminé  l'École  du  canonnier  à  cUrvllTlcnt 
du  peloton  l'initie  au  travail  d'ensemble    Dès  î„       .^ 
plus  rien  à  apprendre  ;  le  peloton  instrui;  suit  «n  /* 

,École  clo  l'escadron  et  ailleurs,  comme  s'il  étaUfs^";^  der' 
rière  lui« 

Un  principe  commun  domine  les  trois  parties  du  Rèrfe- 
ment  :  les  vitesses  d  allures  sont  invariables;  on  ne  Dr^nH 
une  allure  vive  quen  augmentant  progressivement  la  vi 
tesse  de  l'allure  précédente;  on  ne  p^gg^  ^  y^^^^^  ^^  ^  * 
allure  lente  qu'en  éteignant  peu  à  peu  la  vitesse  primi- 
tivo. 

École  du  canonnier  à  cheval. 

L'École  du  canonnier  à  cheval  a  pour  but  de  former  des 
canonniers  adroits  à  manier  leurs  chevaux  et  leurs  armes 
Les  moyens  qu'elle  emploie  pour  y  parvenir  sont  les  sui- 
vants : 

1°  La  leçon  est  donnée  en  se  rapprochant  leplm  possible  des 
conditions  de  V instruction  individuelle.  Le  procédé  du  travail 
à  distance  indéterminée  résout  le  problème  d'une  façon 
satisfaisante  ;  l'homme  agit  comme  s'il  était  seul  en  se 
préoccupant  de  conserver  une  allure  invariable  et  d'exécu- 
ter correctement  les  mouvements  commandés,  en  obéissant, 
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non  pas  immédiatement,  mais  seulement  quand  il  est  à 
même  de  bien  faire. 

2*  L'twmme  est  astreint  à  faire  constamment  usage  des 
mojim  de  conduite  enseignés,  par  Tobligation  de  marcher 
dioitsurdes  points  de  direction  déterminés.  C'est  la  rai- 
son d'être  des  signaux  placés  aux  angles  des  carrés. 

Ces  méthodes  ne  sont  applicables  que  lorsque  l'homme 
a  déjà  une  certaine  habitude  du  cheval;  le  travail  prépara- 
toire y  pourvoit. 

Tel  est  le  programme.  Xes  exercices  qm  le  développent 
ne  sont  pas  tous  également  utiles  :  quelques-uns  peuvent 
être  modifiés  ;  d'autres  ne  correspondent  guère  aux  besoins 
de  l'arme.  C'est  ce  qu'un  examen  de  détail  fera  plus  aisé- 
ment ressortir. 

Travail  préparatoire  Q).  —  Au  début  de  l'instruction, 
qu'il  s'agisse  de  former  un  cavalier  ou  un  conducteur,  les 
besoins  sont  presque  identiques  ;  ce  n'est  que  plus  tard 
quelâ  divergence  s'accuse;  aussi  le  travail  préparatoire 
e«Hl excellent  presque  en  tous  points.  Il  paraît  bon  néan- 
nwins  d'y  introduire  quelques  modifications  de  détail  : 

hescrire  Venlèvement  des  sacoches  dont  la  présence  nuit 
i  la  position  du  cavalier  ('). 

îhnner  des  explications  plus  détaillées  pour  Vexécution  des 
(umplissements,  notamment  pour  la  rotation  des  cuisses. 

Indiquer  que  les  assouplissements  se  font  pour  un  mem- 
^  avant  d'être  exécutés  par  les  deux  membres  simulta- 
nément. 

Bannir  en  principe  la  flexion  du  rein  en  avant  et  la 
rotation  des  bras  en  arrière  ('). 

(^)BigUmtnt  ««r  Vinêtruction  à  cheval,  n»  2. 

0  Le  Règlement  de  mai  1882,  auquel  ont  été  empruntées  la  nouyelle  tenue  de 
v^  et  la  nonrelle  forme  des  commandements,  prescrit  l'enléyement  des  sacoches. 
"Cela  se  pratique  dans  plusieurs  régiments  d'artillerie;  les  sacoches  enlerées,  les 
koaaes  portent  le  manteau  en  sautoir  quand  il  est  utile. — ^,Les  sacoches,  au  début, 
^MH^at  l'homme  à  se  raecrooher;  plus  tard,  quand  le  contact  derient  douloureux, 
0  tssd  les  Jamhee  en  arant  ;  de  tonte  fkçon,  la  position  est  mauraise. 

0  Assouplissement  qui  consiste  à  porter  les  bras  en  arriére  en  partant  de  la  po- 
■^  yertieale  naturelle. 
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Compléter  lee  asBOupli^BamenlB  par  : 
La  (lexion  des  pieds, 
la  rotation  du  haut  du  corps  :  les  bras  tendus  horizontale 
ment  dans  le  prolongemenl  des  épaules,  les  poings  fermés 
faire  face  aUernatlvemonl  à  droite  el  à  gauclie  d'un  mou- 
vement continu,  la  léie  restant  dans  l'axe  du  corps,  sans 
déranger  les  cuisses  ni  les  genoux. 

L'ilivation  des  fpaïUes  :  levées  le  plus  liaut  possible  saus 
déplacer  la  tôte,  les  bras  ballants,  puis  lâchées  brusque- 
ment. 

La  rotation  de  la  têle. 

Recommander  de  faire  souvent  trotter  les  conducteurs 
les  bras  croisés  derrière  le  dos  ou  le  képi  sous  uu  bras. 

Donner  quelques  imlkatioiis  pour  la  position  à  cheval  au 
début,  en  enseignant  à  l'homme  qu'il  faut  pencher  le  corps 
en  arrière  et  effacer  la  ceinture  ;  qu'il  faut  tenir  par  l'as- 
sielte  fn  évitant  de  trop  serrer  les  genoux.  Cet  effort  per- 
sistant amène  la  fatigue  et  engage  l'homme  à  se  raccrocher. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  assoupli  toutes  les  parties  du  corps 
que  l'instrucleur  enseigne  les  moyens  de  rectifier  la  posi- 
tion pour  la  modeler  sur  l'idéal  assigné  par  le  règlement. 
lien^lre  le  travail  à  la  longe  obligaloire  pour  les  commen- 
rautB('). 

Travail  en  bridon{').  —  Les  exercices  du  travail  en  bri- 
don  sont  destinés  à  apprendre  au  conducteur  l'usage  et 
l'emploi  de  ses  aides.  Si  l'on  ne  perd  pas  de  vue  la  sim- 
plicité des  mouvements  nécessaires  à  la  conduite  des  voi- 
tures, on  conçoit  qu'il  y  ait  superfétation  dans  l'emploi  de 
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6  les  exercices  preEcrits  par  le  règlement  de  187G.  Les 

i'tours  sur  les  épaules  el  sur  les  li-incbes,  les  appuyer 

s  départs  au  galop  sont  des  finesses  d'équitation  qui 

kïgent  flu  lerapa  pour  iHre  correctemenipi-aliqiiées  et  ne 

ot  pas  indi^poneablet;  ;  l'emploi  fréquent  de  la  marche 

circulaire,  du  reculer,  des  arrêts  et  des  mises  en  marche 

suffît  pour  enseigner  aux  conducteurs  les  effets  des  rfines 

el  des  jambes  i  en  ajoutant  à  ces  mouvements  un  demi-tour 

sur  place,  obtenu  par  l'action  simultanée  de  la  rêne  et  de  la 

jambe  du  même  côté,  on  complète  les  éléments  d'instruc- 

Ijon  sans  introduire  de  difficultés  ('), 

mLes  Ûuesses  d'équitation  ne  conviennent  pas  plus  à  nos 

levaux  qu'à  nos  hommes:  la   plupart  des  chevaux  qui 

rreiit  aux  classes  sont  des  chevaux  de  irait  que  le  travail 

mmalier   du  polygone  ou  de    la  direction   ne  prépare 

^ère  aux  exigences  subiies  du  travail  des  carrés;  il  ne 

s  s'étonner  s'ils  s'y  prêtent  difficilement,  se  iraver- 

nt  et  se  défendent,  sans  grand  prolit  pour  leurs  cavaliers 

rop  enclins  à  ne  prendre  ainsi  que  des  habitudes  de  bru- 

~»lilé. 

En  dehors  de  la  suppression  de  ces  mouvements,  il  pa- 
rait avantageux  de  faire  les  modiScaiions  suivantes  : 

Dans  l'usage  des  jambes,  remplacer  la  pression  de  la 

jambe  par  des  coups  rèpélés  du  bas  de  la  jambe,  la  pointe 

du  pied  basse  et  rentrée  ;  ce  mode  de  faire  convient  à  des 

tevaux  peu  sensibles  et  l'instructeur  y  trouve  un  moyen 

nmode  de  contrôle. 

^L'action  des  jambes  précède  celle  des  rônes. 

mner  plm  d'importance  à  la  marche  en  cercle,  en  intro- 
UDt  le  cercle  individuel  et  la  marche  circulaire  analo- 
jde  à  celle  du  travail  à  distance  Ose  : 

Le  cercle  individuel   est    une  volte   prolongée  jusqu'au 
commandement  :  marchez  large. 


lu  cbav«l,  Is  eabrjTi 
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La  marche  circulaire  s'esécule,  à  distance  indéterminé*) 
aux  mêmes  commandements  qu'au  travail  à  distance  fixe 
du  Règlement;  les  condacteure  se  mettent  en  cei-cle  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  arrivent  k  hauteur  du  quart  da 
grand  côté  â  partir  de  l'angle. 

Modifier  la  leçon  de  l'éperon  si  difficile  à  donner  de  pied 
Terme  (')  et  sans  incouvénienl,  au  contraire,  lorsqu'elle  eet 
pratiquée  une  fois  que  le  cheval  est  dans  soa  train.  Le 
cheval  étant  au  galop  et  bien  appuyé,  l'instructeur  prescril 
une  attaque  d'éperons  au  conducteur  au  moment  où  il  passe 
devant  lui.  A  cette  allure,  l'homme  comprend  la  nécesùté 
de  ne  relâcher  ni  les  cuiBses  ni  les  jambes,  et  le  cheval, 
déjà  dans  le  mouvement  en  avant,  reçoit  une  leçon  de 
franchise. 

Rendre  la  formation  du  rang  plus  souple,  la  direction  du 
cheval  du  guide  déterminant  seule  la  position  du  rang, 
d'une  faron  indépendante  des  côtés  du  carré. 

Àugmenlcr  l'emploi  da  galop  en  cercle,  qui  assied  l'homme 
en  éprouvant  son  calme  et  Eon  sang-froid.  Procéder  comme 
il  suit  : 

L'inslmcteur  cherche  à  obtenir  du  calme,  les  chevaux 
galopant  les  rênes  lâches  ;  le  calme  obtenu,  il  fait  répâler 
aux  hommes  les  assouplissements  faits  à  la  voltige  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  acquis  confiance  et  assiette. 

Dès  que  les  hommes  et  les  chevaux  sont  rompus  à  l'al- 
lure du  galop,  il  fait  accompagner  l'allongement  d'allure 
d'une  action  plus  marquée  de  la  rOne  du  dedans  et  de  la 
jambe  du  dehors. 

11  fait  substituer  peu  ù  peu  ces  indications  à  l'allonge- 
ment de  l'allure  pour  obtenir  un  départ  au  galop  étant  au 
trot. 

L'instructeur  n'est  pas  astreint  à  rester  dans  les  limites 
du  carré  pour  tracer  le  cercle  ;  il  doit  chercher  un  terrain 
convenable  pour  que  les  chevaux  ne  glissent  pas,  surtout 
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au  début  de  cet  exercice,  sous  peine  de  faire  perdre  con- 
fiance aux  recrues. 

L'uBage  du  galop  sur  les  côtés  du  carré  est  nécessaire 
pour  initier  le  conducteur  à  la  marche  directe  à  cette  al- 
lure. Le  galop  doit  être  ralenti  à  cause  des  dimensions  du 
carré.  Pour  l'obtenir,  il  suffit  du  départ  au  galop,  étant  au 
trot,  dont  le  mécanisme  vient  d'être  exposé  ;  les  conduc- 
ieurs  partent  au  galop,  soit  au  passage  d'un  coin,  soit  à  la 
fin  d'une  Tolte. 

Modifier  la  façon  d'ajuster  les  étriers,  suivant  les  cas,  en 
les  faisant  porter  plus  courts  que  l'ordonnance  dans  le  cas 
d'efibrts  violents,  comme  ceux  que  peut  avoir  à  faire  un 
conducteur  de  derrière. 

Le  travail  à  distances  fixes  a  pour  but  de  préparer  les 
canonniers  au  travail  d'ensemble.  Après  lui  avoir  emprunté 
la  marche  en  cercle,  il  y  aurait  lieu  de  le  supprimer  pour 
les  motifs  qui  seront  indiqués  plus  loin  à  propos  du  travail 
en  troupe  (*). 

Travail  en  bride  (*).  —  Le  travail  en  bride  n'introduit  pas 
d'exercices  nouveaux  ;  il  enseigne  l'emploi  d'un  instrument 
plus  puissant. 

La  nécessité  d'un  mors  de  bride  pour  nos  chevaux  n'est 
pas  évidente  ;  les  attelages  vont  au  travail  journalier  en 
bridon  d'écurie  et  se  montrent  suffisamment  maniables. 

Cependant  il  peut  se  présenter  telle  circonstance,  en 
manœuvres  ou  en  campagne,  exigeant  une  instantanéité 
d'action  sur  le  cheval  que  comporte  seul  le  mors  de  bride. 
En  admettant  que  l'emploi  du  mors  de  bride  soit  ainsi  jus- 
tifié, il  semble  naturel  de  le  réserver  pour  les  cas  urgents; 
dans  les  circonstances  ordinaires^  une  tenue  de  rênes  faite 
pour  notre  usage  pourra  introduire  d'une  façon  perma- 
nente la  prédominance  du  filet,  tout  en  permettant  de  re- 
courir rapidement  au  mors  de  bride.  La  tenue  des  rênes 


(«)  Volrp.  119. 

(*]  Biglêwunl  »ur  Vinêtruction  à  chêval,  n«  106. 
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adoptée  à  la  euite  du  RèglemeaL  du  2  mai  1882  snrlwl 
exercices  de  la  cavalerie  permet  au  ravalier  de  se  servira 
volonté,  6oit  du  mors  de  bride,  soit  du  mors  de  lîlel  ;  niais 
le  mâcanisme  du  doigté  qu'elle  esige  est  vraiment  délicat 
et  n'est  guère  eu  rapport  avec  la  sensibilité  de  nos  chfe- 
vaux  de  trait.  Elle  se  pn^te  uial,  d'ailleurs, à  une  prédomi- 
nance permanente  de  l'aclioii  du  Blet,  puisqu'elle  a  été 
conçue  dans  le  but  tout  différent  de  permettre  le  jeu  alter- 
natif des  deux  emboucliures.  Il  paraît  préférable  de  reve- 
nir à  la  tenue  de  rSnes  indiquée  par  le  Règlement  de  1876, 
modifiée  en  faisant  croiser  dans  la  main  gauche  à  pleine 
main  les  deux  rênes  de  filet  par-dessus  les  rênes  de  bride 
de  la  faron  suivante  : 

L'annulaire  entre  les  riînes  de  bride,  la  rêne  gauche 
de  filet  sous  le  petit  doigt,  la  rêne  droite  de  illet  sur  l'in- 
dex, les  deux  r^nes  de  tilet  croisées  dans  la  main  gauche, 
leur  action  prédominant. 

La  conduite  avec  les  rânes  séparées  est  de  règle  chaque 
fois  que  la  main  droite  serait  libre  ;  mais  les  conducteurs 
seraient  surtout  habitués  à  la  tenue  réglementaire  en  vue 
de  la  conduite  des  voitures. 

Travail  sur  de  grandes  lignes  (').  —  Le  travail  sur  de 
grandes  lignes  est  surtout  un  travail  d'allures;  à  ce  titre, 
il  est  excellent.  Mais  on  peut  rompre  les  conducteurs  à  la 
pratique  des  allures  prolongées  sans  s'astreindre  au  dis- 
positif adopté  par  le  Règlement  de  cavalerie  en  vue  des 
exercices  de  charge;  ce  dispositif,  en  plaçant  l'inatmc- 
teur  trop  loin  de  ses  hommes,  a  l'inconvénient  de  se  prê- 
ter mal  à  l'enseignement  du  trot  enlevé.  Il  serait  plus 
facile  d'ajouter  le  trot  enlevé  aux  exercices  du  travail  ea 
bridon  et  d'adopter  un  autre  procédé  pour  la  pratique  dee 
allures  prolongées  et  de  leur  réglage. 

On  pi.'ut  sans  difficuUé  njouler  à  l'enseignement  dut 
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atlfvi  ie  ehangemcnt  de  bipède;  f-ct  exercice,  assez  simple 
àpraliquer(')jest  des  plus  utiles.  En  effet,  cavaliers  et  che- 
iDK  preanent  l'habitude  de  De  troUer  que  sur  un  seul 
le.  Il  y  a  là  pour  le  cheval  une  cause  d'usure  préma- 
le  des  membres  de  la  même  paire  diagonale  et  de  bles- 
BurM  au  rognon,  la  selle  portant  loujoiire  plus  forloment 
(lu  côté  où  le  cavalier  retombe  après  chaque  enlevée;  le 
cavalier  lui-tni^me  se  ressent  de  cette  habitude  et  prend 
une  mauvaise  position  :  il  ne  s'assied  plus  symétriquement 
en  selle  ;  comme  le  poids  du  sabre  tend  à  produire  un  effet 
analogue,  il  importe  d'y  remédier. 

On  peut,  d'autre  part,  renoncer  aux  exercices  par  petits 
groupes  destinés  à  préparer  le  travail  en  troupe  (même  ob- 
allOD  que  pour  le  travail  à  distances  axes). 


A, 

en 


Allures.  —  Lee  vitesses  d'allure  adoptées  par  le  Règle- 
tent  sont  celles  de  la  cavalerie  de  ligne.  Il  semble  à  priori 
que  les  allures  du  cheval  monté  ne  doivent  pas  forcément 
convenir  au  cheval  attelé  et  monté  ;  il  y  aurait  lieu  de  dé- 
terminer par  l'expérience  quelles  sont  les  vitesses  conve- 
nables pour  l'arme.  On  peut  dire  dès  maintenant  que  le 
pas  et  le  ti'Ot  actuels  paraissent  trop  rapidesC). 

Travail  à  l'extèrieitr(').  —  Le  travail  à  l'eitérieur  a 
pour  but  d'habituer  les  conducteurs  à  passer  dans  tous  les 
terrains  et  de  leur  enseigner  les  principes  d'emploi  du 
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cheval.  Les  exercices  qu'il  comporte  sont,  pour  la  plupart, 
des  ext'rcices  d'isolement  ;  ceux-ci  exigent  beaucoup  de 
temps.  Le  Règlement  de  cavalerie  les  a  conçus  pour  les 
besoins  du  service  en  campagne;  mais  ils  ne  sont  pas  in- 
dispensables et  les  marches  en  tous  terrains  peuvent  se 
faire  indépendamment  d'eux.  Pour  ce  qui  est  de  l'emploi 
du  cheval,  il  y  aurait  lieu  de  mettre  davantage  en  évi- 
dence les  principes  relatifs  à  l'invariabilité  des  vitesses 
d'allure  et  au  moyen  de  varier  la  vitesse  movenne  de 
marche  par  une  alternance  convenable  des  allures  régle- 
mentaires. Il  faut  songer  d'ailleurs  que  c'est  avec  des 
chevaux  attelés  que  l'artillerie  est  appelée  à  parcourir  de 
grandes  distances  ;  la  véritable  place  des  notions  relatives 
à  l'emploi  et  à  la  conservation  du  cheval  se  trouve  donc  à 
l'École  de  conduite  dos  voitures. 

^^M/^  —  Lo  saut,  commo  exoriûce  individu?!,  convient 
parîailomcnl  aux  conduolours  don:  il  éprouve  la  solidité 
et  la  hardiesse.  Les  exerci-.es  Tie  sau:  par  Ci'oupes  sont 
inutiles  au  ir.riue  îitre  qr.e  les  exeivioes  do  cohésion  du 
tvav:û'.  >'.'.r  «le  ^îmîuI  s  li^:u's. 

Il  si^v.îit  1  0:1  ».r.ijOi::er  à  la  th-^ovir^  lu  sn\ît  que  le  con- 
.hieteuv  .ie>serr.'  ^  cèrein  ir.  les  .L.-ijis  :  0  :r  p'.-r;:iv::re  aux 
rênes  ».'.e  :.!><? r  e:  vie  s'a'.'.ei\^.:'  A  1.-    ::::.à::io  -.le  l'enco- 
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importance  pour  le  cavalier  militaire;  il  ne  semble  pas 
indispensable  aux  conducteurs.  Ceux-ci  peuvent  avoir  à 
manier  leur  sabre  à  cheval,  mais  ils  n'ont  pas  à  sVn  ser- 
vir. Il  suffit  de  leur  apprendre  à  mettre  la  lame  au  clair 
et  à  la  remettre  au  fourreau. 

Le  maniement  et  l'emploi  du  pistolet-revolver  pour- 
raient encore,  à  plus  juste  titre,  être  mis  de  côté.  Si  le 
conducteur  est  en  marche,  la  conduite  de  son  attelage  lui 
interdit  Tusage  de  ses  armes  ;  s'il  eslde  pied  ferme,  il  suffît 
qu  il  ait  été  rompu  à  pied  à  l'emploi  de  ses  armes  pour 
qu'il  sache  s'en  servir  à  cheval,  le  cas  échéant. 

École  du  peloton  à  cheval  (*). 

c  L'École  du  peloton  à  cheval  a  pour  but  de  former  les 
conducteurs  au  travail  d'ensemble  et  d'apprendre  au  pelo- 
ton à  exécuter  tous  les  mouvements  nécessaires  à  son  em- 
ploi, soit  isolément,  soit  dans  l'escadron.  » 

Le  travail  d'ensemble  n'est  pas,  d'ime  façon  générale, 
un  complément  de  l'instruction  individuelle.  Il  a  par  lui- 
même  une  raison  d'être,  et  de  sa  nécessité  découle  celle 
de  rinstruction  individuelle  qui  le  prépare.  Dès  qu'il  est 
commencé,  cette  instruction  individuelle  se  noie  et  se 
perd  au  milieu  d'exigences  nouvelles  et  contraires  à  sa 
nature.  Il  faut  pourtant  qu'elle  reste  aussi  entière  que 
possible  pour  répondre  aux  exigences  de  la  conduite  des 
voitures  et  de  l'École  de  section  ;  et  il  semble  mauvais  de 
la  compromettre  au  travail  d'ensemble  de  l'École  de  pe- 
loton si  cette  école  ne  s'impose  pas  comme  une  nécessité 
pour  le  service  de  l'arme. 

Gomme  les  exercices  de  charge  sont  bannis  de  l'École 
du  peloton  dans  l'artillerie,  l'emploi  du  peloton  isolé  se 
réduit,  dans  cette  arme,  à  un  service  d'honneur,  à  l'es- 
corte de  l'étendard  en  particulier;  il  suffirait,  pour  suppri- 
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mer  celte  raison  d'être,  d'admettre  que  ce  service  se  fait 
toujours  à,  pied  dans  les  régiments  moulas. 
Reste  l'emploi  dans  l'escadron. 

École  de  l'escadron  à  cheval. 
Mais  l'escadron  n'a  pas  d'emploi  dans  l'artillerie,* 
l'École  de  l'escadron  a  pour  but  unique  de  faire  manœa- 
vrer  ensemble  plusieurs  pelotons.  Elle  n'a  dès  lors  de  rai- 
son d'Atre  que  si  l'École  du  peloton  est  elle-même  une 
nécessité  et  nous  avons  essayé  de  démontrer  qu'il  n'en  eat 
rien, 

Conclusioiu 

Ainsi  donc,  en  supprimant  du  Règlement  sur  l'instruc- 
tion à  cheval  les  Écoles  du  peloton  et  de  l'escadron  qui 
ne  concourent  pas  à  l'instruction  individuelle  de  l'homme 
de  recrue,  il  suffit,  pour  satisfaire  aux  besoins  particuliers 
de  l'arme,  de  remanier  et  de  modifier  légèremeut  les  exer- 
cices prescrits  à  l'École  du  canonnierâcheval,  en  y  faisant 
quelques  suppressious. 

Règlement  sur  les  manœuvres  des  batteries  attelées. 

Le  Règlement  du  20  mars  1880  sur  les  manœuvres  des 
batteries  attelées  est  postérieur  au  Règlement  sur  l'instruc- 
tion à  cheval,  dont  il  diffère  sur  tous  les  points  princi- 
paus.  Sa  rédaction,  «  en  ce  qui  concerne  les  Écoles  du 
canonnier  conducteur,  de  la  section  et  de  la  batterie,  a 
été  tenue  aussi  près  que  possible  du  texte  du  Règlement 
de  1863  pour  ne  pas  apporter,  sans  raisons  sérieuses, 
trop  de  trouble  dans  les  habitudes  renues  (').  » 

L'avantage  qui  peut  résuller  de  ce  chef  ne  paraît  pas 
compenser  le  véritable  trouble  qu'apporte  dans  l'esprit 
des  instructeurs  et  des  recrues  une  diQérence  absolue  dans 
la  rédaction,  les  méthodes  et  les  procédés  des  deux  Règle- 
ments qui  régissent  l'instruction  à  cheval. 

(<j  Valt  Stslmmt  tar  lu  manauiret  4i'  batltrki  elItUti.  l.riXBX-fiBp< 
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Comparaison  dfs  deux  Hcgleinenla. 

Le  Règlement  du  20  mars  1880  comprend,  d'une  façon 
analoguiî  an  Règlement  sur  l'instruction  à  cheval  : 

Une  Ëcole  du  canonuier  conducteur  ; 

Une  Éi'oie  de  section  ; 

Uao  École  de  batterie. 

MaÎB  l'inslmction  individuelle  de  l'homme  n'est  pas 
complet'-'  apri's  l'École  du  canonnier  conducteur,  et  la  sec- 
tion instruite  n'a  pas,  comme  le  peloton,  l'unique  préoc- 
cupaLiOQ  de  suivre  son  cher  à  l'École  de  batterie  comme 
ailleurs. 

Tandis  que  lo  Règlement  de  1876  a  été  rédigé  sans 
prôoccupation  di^  la  récitation  du  littéral,  le  Règkmentde 
1880  a  été  l'ait  en  vue  de  celte  récitation.  On  y  trouve  peu 
d'explications  relatives  au  but  des  différentes  branches  de 
l'inslruclion  et  il  est  difficile  de  saisir  avec  précision  les 
principes  et  les  méthodes  d'instiTiction  employés.  C'est 
surtout  à  l'École  du  canonniei"  conducteur  que  la  raison 
d'être  des  exercices  en  usage  se  dégage  avec  le  moins  de 
netteté.  On  voit  clairement  le  principe  de  l'obéissance  ira- 
mt^diale  et  derexéculion  simultanée  remplacer  le  principe 
inverse  du  Règlement  de  1876  ;  mais,  par  exemple,  on  n« 
sait  pas  si,  par  l'emploi  du  travail  sur  les  carrés,  le  Règle- 
ment de  1880  entend  faire  prévaloir  le  principe  de  direc- 
tion du  Règlement  de  1876  on  si,  simplement,  les  jalons 
qui  limitant  les  angles  du  carré,  au  lieu  d'être  des  signaux 
ie  dir>?ction,  ne  sont  que  les  signes  d'une  prise  de  posses- 
■ioadu  teiTain('). 

Les  principes  relatifs  aux  allures  ne  sont  pas  mis  en 
lière.  C'est  à  propos  du  passage  du  pas  au  trot,  et  in- 

nement,  qu'est  indiquée  aux  instructeurs  la  nécessité 
tentamer  et  d'éteindre  progressivement  les  allures;  ainsi 
resserrée  dans  le  texte,  elle  ne  s'afBrme  pas  avec  la  même 
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autorité  que  dans  le  Règlement  de  1876,  malgré  toul  1^ 
lérét  qu'elle  présenle  pour  la  conservation  des  altelages. 
Comme,  d'ailleurs,  cetle  recommandai  ion  s'accorde  mal 
avec  la  priiscription  du  rassembler  préparatoire  précédaal 
le  commandement  d'exécution,  prescription  dont  l'avanl- 
pi-opos  admet  !a  ni-cessiié,  il  y  a  lieu  d'examiner  les  moyens 
de  lui  rendre  l'importance  qu'elle  mérite. 

Il  semble  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  l'École  du 
canonnier  conducteur  adopte  les  méthodes  et  les  proeédéa 
d'instruction  de  l'École  du  canonnier  à  cheval  examinés 
plus  haut.  La  marchi'  en  ligne  droite  présente  les  mêmes 
avantages.  Reste  la  question  de  l'obéissance  immédiate  et 
dn  rassembler  préparatoire.  L'avant-propos  du  Règlement 
de  lfJ80justiOe  la  nécessité  de  l'obéissance  immédiate  par 
celle  de  l'accord  complet  enlr,;  les  trois  conducteurs  d'une 
même  voiture.  Ceux-ci,  cependant,  peuvent  s'entendre 
pour  l'exécution  d'un  mouvement  sans  pour  cela  s'astrein- 
dre à  l'exécuter  en  même  temps  que  les  conducteurs  des 
autres  voitures  du  carré.  Celte  exécution  par  élément  assu- 
jettit les  conducteurs  du  milieu  et  de  derrière  à  se  régler 
toujours  sur  le  conducteur  de  devant  qui  juge  du  moment 
opportun  pour  entamer  l'exécution  du  commandement. 
Dans  la  pratique,  cette  subordination  est  nécessaire  chague 
fois  qu'il  s'agit  de  mouvements  circulaires;  c'est  de  plus 
sur  elle  que  r^'pose  la  méthode  d'alignement  des  manœu- 
vres des  batteries  attelées;  il  n'est  donc  pas  inutile  de  l'af- 
firmer dès  le  début  de  l'instruction  en  admettant,  dans  le 
travail  des  carrés: 

1°  L'obéissance  individuelle  de  chaque  élément; 

2°  Dans  chaque  élément,  l'accord  résultant  de  la  subor- 
dination des  conducteurs  du  milieu  et  de  derrière  au 
conducteur  de  devant. 

L'avant-propos  développe  également  l'idée  que,  pour 
obtenir  la  simultanéité  d'obéissance  des  trois  conducteura 
d'une  môme  voiture,  il  est  nécessaire  d'avoir  un  comman- 
dement préparatoire  et  un  commandement  d'exécution:  le 
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comman'iement  préparatoire  provoque  le  raBBembler;  puis 
les  chevaux  sont  tenus  en  suspens  jusqu'au  commandement 
qui  décide  de  l'exécution  immédiate.  On  peut,  sans  doute, 
obtenir  ainsi  la  simultanéité  désirée,  mais  aux  dépens  de 
la  prise  progressive  des  allures.  Si  le  rassembler  suit  l 
commandement  préparatoire,  les  trois  attelages  d'une 
même  voiture  se  balancent  dans  les  traits  et  la  voiture 
oscille  déjà,  sous  ces  efforts  mal  rhytlimés,  avant  le  com- 
mandement d'exécution  ;  pour  peu  que  celui-ci  ne  tombe 
pas  juste  à  point,  la  voituie  s'ébranle  par  un  à-coup.  Pour 
entamer  doucement  une  allure,  il  est  préférable  de  ne  pla- 
cer le  rassembler  qu'après  le  coramandemeat  d'exécution, 
de  manière  que  le  mouvement  commandé  lui  succède  sans 
intervalle;  c'est  affaire  d'habitude  aux  conducteurs  d'arri- 
ver à  mettre  la  voiture  en  branle  dans  le  même  temps. 

Celte  solution  admise,  les  commandements  préparatoires 
disparaissent  de  l'École  du  canonnier  conducteur,  et 
comme  il  ne  reste  plus  que  des  commandements  d'exécu- 
tion, rien  n'empfiche  d'employer  ceux  de  l'École  du  canon- 
nier à  cheval  qui  suffisent  à  presque  tous  les  mouvements 
de  la  conduite  des  voitures.  Dès  lors,  méthodes,  procédés, 
commandements  restent  identiques  pendant  toute   l'ins- 

■^nction,  au  grand  soulagement  de  la  mémoire  des  inslruc- 

^^■m  et  des  hommes  do  recrue. 

^^FEd  dehors  de  ces  critiques  d'ensemble,  il  reste  à  exami- 
ner en  détail  le  Réglemeut  sur  les  manœuvres  des  batteries 
attelées  de  la  môme  fanon  qu'il  a  été  procédé  pour  le  Rè- 
glement sur  l'instruction  à  cheval. 

^^k  École  du  canonnier  conducteur. 

^^B  Le  but  de  l'École  du  canonnier  conducteur  n'est  dé&ai 
en  aucun  point  du  texte  des  deux  parties  qui  composent 
cette  école.  Il  en  résulte  une  incertitude  fâcheuse  sur 
l'importance  relative  des  exercices  qu'elle  comporte.  I!  est 
bien  dit,  au  début  de  l'École  de  section,  que  l'îs  conduc- 
teurs ne  sont  admis  à  cette  école  que  lorsqu'ils  sont  suffi- 
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Eamnieul  habiles  à  conduire  une  voiture  au  pas  et  an 
dans  toutes  les  directions.  Il  y  aurait  lieu  d'ajouter  en 
tous  terrains;  mais  ce  qu'il  faut  retenir  surtout  de  cg  pro- 
gramme, c'est  l'emploi  exclusif  du  pas  et  du  trot.  11  serait 
utile  do  fainiliarieer  lee  attelages  et  les  conducteurs  avec 
le  galop  pour  permettre  l'emploi  de  cette  allure  à  l'École 
de  section. 

L'É'Jole  du  cauonuier  conducteur,  telle  (pi'elle  est  expo- 
sée dans  le  Règlement  de  1880,  est  plutôt  une  manœuvre 
qu'une  instruction  de  conduite  des  voitures.  L'homme  de 
recrui?  y  est  exercé  à  exécuter  des  figures  symétriques, 
dont  la  diflSculté  éveille  son  attention  et  développe  eon 
habileté  dans  les  mouvements  d'ensemble.  On  peut  regret- 
ter qu'il  ntî  soit  pas  plus  souvent  mis  aux  prises  avec  de 
vét'itables  dilllcultéâ  de  conduite  tenant  aux  ctrconstai 
ou  au  terrain, 


Itel^!      i 


1"  Partie.  —  La  première  partie  de  l'École  du  ci 
nier  conducteur  s'exécute  avec  des  chevaux  non  attela. 
L'homme  de  recrue  y  apprend  les  principes  de  conduite 
des  attelages  et  exécute  avec  eux  une  partie  des  mouve- 
ments qu'il  doit  Taire  ensuite  avec  les  voitures.  On  peut  y 
proposer  les  modiflcations  suivantes  : 

Faciliter  le  tracé  des  mouvements  en  donnant  les  dimen- 
Eions  des  à-droite,  des  à-gauche,  par  le  rayon  du  cercle 
décrit  et  non  pas  par  la  longueur  de  l'arc  ; 

Ajouler  aux  moui-emeiils  existants  le  demi-tour  à  gauche 
avec  les  attelages  seuls; 

Préparer  l'exécution  correcte  des  à-droite,  à-gaucke,  âemi- 
lours,  par  l'adoption  de  mouvements  circulaires  tels  que  la 
volte  et  le  cercle  individuel; 

Simplifier  l'exécution  des  mouvements  de  pied  ferme  en  sup- 
primant les  commandements  qui  les  aloin-dissent  j  des  in- 
dications Bullisenl  là  où  il  s'agît  uniquement  de  démontrer 
le  mécanisme  d'un  mouvement. 

2'  Partie.  —  La  deuxième  partie  de  l'École  du  eau 
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nier  conducteur  s'exécute  avec  des  voitures  attelées.  Bile 
^^véte,  pour  le  tracé  des  difîéreuts  mouvements,  pour  l'em- 
^fhoide  la  marche  circulaire,  pour  l'exécution  des  mouve- 
^^BentB   de  pied  ferme,  aux  mâmes  observations  que    la 
^^fremière  partie.  Il  faut  noter  que  la  marche  circulaire 
des  trois  attelages  d'une  même  voiture,   harnachés  à  la 
française,  eei  dos  plus  difficiles  à  exécuter,  que  les  prin- 
cipes de  cette  marche  eont  eoBeignéa  pour  la  première 
fois  au  moment  du  demi-tour  et  qu'uue  préparation  anté- 
rieure serait  des  plus  utiles. 

Les  voilures  sont  attelées  à  six  dès  le  début.  En  com- 
menrant  par  les  atteler  â  deuï,  tous  les  hommL's  de  recrue 
apprendraient  le  métier  de  coiiducteni-  de  derrière,  qui  est 
le  plus  difficile,  avant  de  passer  outre. 

Les  cercles  décrits  pour  les  â-gauche  et  les  demi-tours 
ont  un  rayon  différent.  L'adoption  d'un  rayon  invariable 
faciliterait  certainement  fin  s  truc  tien. 

Le  parc  nécessite,  pour  la  fondation  et  pour  la  rupture, 
des  commandements  peu  commodes. 

Si  l'on  considère  la  formation,  il  y  a  lieu  de  remarquer 
que,  dans  la  pratique  des  routes  et  des  manœuvres,  mille 
^HBirconstances  se  produisent  qui  font,  dans  chaque  cas, 
^^Bopter  nue  solution  particulière;  m  habituant  les  cou- 
^^■Icleurs  à  ne  former  le  parc  que  sur  des  indications,  on 
^^h  préparerait  plus  si^rementaux  exigences  de  la  réalité. 
^^KBltention  de  la  colonne  serait  éveillée  par  le  commande- 
^^BftQt  d'avertissement  :  Pour  former  le  parc! 

La  rupture  du  parc  aboutit  toujours  à  une  formation 
connue  qui  est  la  colonne  de  route  ;  dans  certains  cas,  il 
peut  être  utile  de  rompre  par  sections  une  batterie  pai'- 
lée  ou  m^me  de  la  faire  avancer  tout  entière.  Pour  ces 
,  il  y  aurait  lieu  de  traiter  une  batterie  parquée 
î  une  batterie  formée  à  intervalles  serrés  et  de  la 
manier  par  les  mêmes  commandements. 

Il  faudraitrecouriràdes  indications  pour  rompre  le  parc 
is  qu'il  serait  composé  d'éléments  irréguliers 
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La  rupture  par  attelage  et  la  formation  ea  bataille  dM 
attelages  sembleul  im  peu  rigides.  On  pourrait  doaaer  de 
rélasticiié  à  ces  deux  mouvements  en  adoptant  quelque 
chose  d'analogue  à  la  rupture  du  peloloa  en  colonne  pai 
deux  et  au  déploiement  de  celte  coloune.  On  peut  admettre, 
par  exemple,  les  dispositioos  suivantes  : 

Les  attelages  se  rassembler  sur  une  ligne  derrière  UA 
guide;  l'alignement  est  pris  au  centre  à  moins  d'indication 
contraire.  Les  attelages  rompent  par  la  droite  d'une  façoQ 
analogue  à  la  rupture  pur  deux  du  peloton. 

Les  attelages  en  colonne  se  forment  en  bataille  indiffé- 
remment en  ai'anl,  à  gauche,  à  droite  ou  en  oblique,  les 
éléments  Buccessifs  se  plaçant  toujours  à  la  gauche  des 
éléments  qui  les  précèdent.  La  place  de  l'instructeur  dé- 
termine le  sens  de  la  formation.  Au  commandement:  En 
bataitie,  l'attelage  de  tête  Ee  redresse  dans  la  direction  du 
guide,  marche  quelques  pas  et  s'arrête;  les  autres  s'ali- 
gnent sur  lui  ;  la  formation  terminée,  le  rang  rectifie  ea 
position  derrière  le  guide. 

La  deuxième  partie  de  l'Ëcole  du  canonnier  conducteur 
ne  contient  pas  lt>s  mouvements  les  plus  difficiles  de  la 
conduite  des  voitures,  ceux  d'amener  et  d'emmener  l'avant- 
traiu.  Délicats  par  eux-mêmes,  ces  mouvements  se  com- 
pliquent des  difflcultiis  inhérentes  aux  mises  en  batte- 
rie ;  ils  méritent  donc  une  attention  spéciale  qu'il  est  plus 
facile  de  leur  donner  en  les  consiJérant  comme  parlirs 
inlégrantt'S  do  la  conduite  di^s  voitures.  En  les  réservant 
pour  l'Èiole  de  section,  on  s'expose  aies  négliger,  tout, 
créant  un  mélange  d'attributions. 


toqtB^I 


Note  rdalivc  aux  dispositions  à  protdre  pendanl  les  mart 
—  Outre  les  deux  parties  examinées,  l'École  ducanonnter 
conducteurcompreud  une  annexe  qui  correspond  au  travail 
à  l'exlérieur  du  Règlement  sur  l'instruction  à  cheval. 

La  note  relative  aux  dispositions  à  prendre  pendant  les 
marches  traite  des  difficultés  provenant  du  terrain  et  des 


École  de  section. 
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moyens  de  les  surmonter  ;  mais  elle  est  muette  sur  l'emploi 
des  attelages  et  l'utilisation  des  allures  réglées  si  néces- 
ces&aires  à  leur  conservation  et  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut  ('). 

Pour  combler  cette  lacune,  il  faudrait  rappeler  la  né- 
cessité d'employer  des  allures  ri'jlées  et  enseigner  : 

Les  règles  d'alternance  des  allures  pour  des  vitesses  de 
marche  données  ; 

Les  vitesses  vioyenncs  de  marche  qui  conviennent  à  des 
parcours  de  longueur  variiible  ; 

rLa  somme  de  iraoail  qu'on  doit  pouvoir  exiger  à  uu  mo- 
îQl  donné  d'attelages  en  bonne  condition. 
■  L'école  de  section  a  pour  but  de  confirmer  les  canon- 
mers  dans  les  principes  et  de  les  former  an  travail  d'en- 
semble en  leur  Taisant  exécuter  tous  les  mouvements  de  la 
section  dans  la  batterie  (*).  > 

Hit  effectivement  à  désirer  que   l'instruction  de 
[boinme  de  recrue  fût  complète,  au  point  de  vue  du  Ira- 
l  d'ensemble,  à  la  fin  de  l'École  de  section;  mais  il 
Udrait,   pour  que  cette  conception  filt  rôalisabli*,  que 
ficole  de  batterie,  à  l'instar  de  l'Ëcole  de  l'escadron, 
Eàrtot  une  école  des  guides;  et  il  n'eu  est  pas  ainsi.  Dans 
t  batterie,  la  section  du  ceulre  suit  le  guide  ;  les  deux 
tiona  des  ailes  se  règlent  sur  le  cenlre,  diretletnent, 
us  passer  par  l'intermédiaire  de  leurs  chefs  qui  devien- 
Ht  inutiles.  Cependant  la  section  isolée  marche  toujours 
»c  le  guide  au  centre  (')  et  c'est  un  principe  à  maintenir 
qae,  dans  la  section,  tous  les  yeux  sont  iî\és  sur  le  cbeF 
qui  en  est  le  guide. 
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e  l'ËcoIe  de  bztt^ 


Formalion  de  la  section.  —  1 
devienne  une  école  pour  les  chefs  <ie  eecliou,  il  faut  que 
ceujt-ci  puÎBseQt  se  régler  eatre  eux;  ile  doivcat  doQCse 
voir  facilement  ft,  par  suite,  leur  place  est  en  avant  de 
leur  Eection. 

Le  chef  de  seclion,  ainsi  placé  en  avant  de  sa  troupe, 
peut  être  au  centre  ou  à  l'uae  des  ailos.  Si  le  guide  est  au 
centre,  la  transmission  de  la  direction  est  difflâle.  S'il  esi 
à  l'une  des  ailes,  une  des  voilures  le  suit  et  prend  facile- 
ment la  direction;  l'aulre  se  règle  sur  la  première  avco 
facilité  puisque  les  éléments  sont  de  même  nature.  La 
transmission  de  l'allure  se  fait  plus  facilemeul  pour  le 
môme  motif:  il  suffil,  pour  éviter  les  à-coup,  de  placer 
le  guide  assez  en  avant  de  la  voiture  qui  le  suit  pour  que 
les  fluctuations  d'allure  de  son  cheval  n'aient  pas  une  in- 
fluence immédiate  sur  la  vitesse  de  cette  voilure. 

La  direction  et  l'allure  peuvent  être  transmises,  Boit 
aux  chefs  de  voiture,  soit  directement  aux  conducteurs  de 
devant.  Dans  le  premier  cas,  le  rôle  des  conducteurs  de 
devant  se  i-éduit  à  garder  le  boite-à-botte  avec  leurs  chefft 
de  voiture.  Mais  il  semble  que,  si  une  machine  lourde 
comme  une  voilure  se  plie  dilBcilement  aux  variatîone 
d'allure  et  de  direction  d'une  ma>se  aussi  légère  que  celle 
du  guide,  il  ne  faut  j^as  doubler  la  dilSculté  en  créant  l'in- 
termédiaire du  chef  de  voiture,  de  même  nature  que  le 
guide.  Ce  sont  donc  les  conducteurs  de  devant  qu'il  y  a 
lieu  de  rendre  rcsponEables  de  la  conservation  de  l'alture 
et  de  la  direction,  et  par  suite  de  l'iotervalle.  Les  chafé 
de  voiture  rei-tent  à  côté  des  condmteurs  de  devant,  leor 
transmettent  les  commandements,  indiqueot  les  mouve- 
ments à  faire  et  eu  surveillent  l'esécutioa. 


Commaniiemrnls.  —  L'École  de  section  n'admet  pas  le 
geste  comme  moyen  de  commandement  ;  en  effet,  â  l'ËcoIe 
de  ballerie,  les  chefs  de  section  doivent  faire  maoceuvrer 
leur  troupe  à  la  voîx.  L'araut-propos  du  Règlement  de 
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1880  pose  en  principe  que  les  gesles  sonl  insuffiBanlB 
pour  remplacer  les  coramandeinents  en  usage.  On  peut 
remarquer,  cependant,  qu'uu  geste  se  voit  tonjoui-s,  tandis 
que  la  voix  se  pei'd  la  plupart  du  temps  dans  le  fracas  dâ 
la  l>atterie.  La  manœuvre  au  geste  a,  de  plus,  le  grand 
avantage  de  fixer  tous  les  yeux  sur  le  chef  de  section  et 
d'éveiller  une  allentiou  continuelle;  dans  un  moment 
critique,  les  commandements  sont  bien  longs  et  la  rapidité 
du  geste  est  une  reBtouiT.e  précieuse.  Il  semile  donc  que 
la  manœuvre  au  geste  puisse  i?lre  adoptée  sans  inconvénient 
et  devenir  d'un  emploi  fréquent  à  l'École  de  section  :  une 
section  instruite  devra  dès  lors  suivre  partout  son  chefsans 
antres  indications  que  ses  gestes,  la  direction  et  l'allure 

■  Bon  cheval  ('). 
Allures. —  L'École  de  section  n'admet,  comme  allures  de 
manœu\Te,  ijue  le  pas  et  le  trot;  le  Règlement(')  prescrit 
cependant  l'emploi  d'allures  très  vives  pour  l'occupation 
^^d^  positions  de  batterie.  On  prut  objecter  que  l'emploi 
^Hb  galop  pour  la  mise  en  batterie  peut  apporter  un  certain 
^fPRlble  chaque  fois  que  le  leiTaia  se  prête  peu  à  l'exËcu- 
^^H&n  de  ce  mouvement  diificîle.  Mais,  en  admettant  que  le 
galop  doive  être  bnnni  de  la  mise  en  batterie  elle-même, 
il  ue  reste  pas  moins  vrai  que  son  emploi  accélère  le  dii- 
ploiement  en  bataille  préliminaire.  Dans  la  pratique  dea 
écoles  à  feu  et  des  manœuvres,  le  galop  est  d'un  usage 
fréquent  pour  les  exercices  d'occupation  des  positions  de 
batterie.  Il  est  donc  préférable  d'en  préconiser  franche- 
ment l'usage  sous  peine  de  courir  à  un  dé^ordi-e  fâcheux, 
dans  un  moment  critique,  en  employant  par  surprise  une 
allure  peu  familière  aux  hommes  et  aux  chevaux.  Le  galop, 
une  fois  adoplé,  doit  être  pratiqué  dès  le  début  de  l'École 
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du  canonarer  conducteur,  pour  qu?  les  attelagaa  et  les 
conducteurs  soient  couTenablemeiU  entraînas  au  momeK  i 
d'aborder  l'Ëcole  de  eectioa. 


Conclimon. 

Comme  l'examen  d'ensemble,  l'examen  de  détail  oOfB 
a  montra  les  différences  profondes  qui  existent  entre  le 
Règlement  sur  l'instruction  à  cheval  el  le  Règlement  sur  les 
manœuvres  des  batteries  attelées. 

Pour  faire  disparaître  ces  difTërences,  il  est  néceesain 
que  l'un  des  deux  Règlements  emprunte  à  l'autre  ses  mé- 
thodes et  ses  procédés  d'instruction. 

La  pratique  a  consacré  la  valeur  des  errements  préco- 
nisés par  le  Règlement  sur  l'instruction  â  cheval.  H  sem- 
ble donc  nature!  de  les  porter  dans  le  Règlement  de  ma- 
nœuvres des  batteries  attelées  plutôt  que  de  faire  un  pas 
en  arrière  pour  l'iDstruclion  â  cheval  en  revenant  à  l'an- 
cienne ordonnance  de  cavalerie  qui  a  laissé  une  si  forte 
empreinte  sur  notre  instruction  actuelle  de  conduite  d« 
voilures. 

Les  modifications  désirables  au  Règlement  de  1880 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Adoption,  pour  l'École  du  canonnier  conducteur,  des 
méthodes,  des  procédés  d'instruction  et  des  commande- 
ments du  Règlement  sur  l'instruction  à  cheval  ; 

Adoption,  pour  l'École  de  section,  d'une  formation  qui 
permette  à  la  section  de  Hgurer  dans  la  batterie  comme  le 
peloton  dans  l'escadron. 


Interprétation  des  Règlements. 


Cause  des  erreurs  d'inlerpréiation. 


Étant  donnée  la  divergence  de  méthodes  et  de  procédés 
Tie  nous  a  montrée  l'étude  des  Règlements,  i 
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dre,  dans  la  pratique,  à  ce  qu'une  certaine  conCusiOQ  s'é- 
LablisEe  daaa  l'esprit  des  iuslructeurs  (')  el  les  empêche 
d'apporter,  dane  l'application  des  Règlements,  la  netteté 
d'idéefi  désirable.  Il  est  difficile,  en  efTet,  de  conceroir 
que  tel  principe  indispensable  pour  apprendre  au  conduc- 
teur à  monter  à  cheval  puisse  être  mis  de  côté,  ou  rem- 
placé par  un  autre  contradictoire,  dès  que  l'homme  monte 
à  deiix  chevaux;  que  ce  qui  est  bon  à  l'École  du  peloton 
ne  BOit  pas  bon  à  l'École  de  section.  Si  la  manièro  d'ôlre 
de  chacun  des  Règlements  peut  se  justifler  par  des  consi- 
dérations théoriques,  celles-ci  sont  assez  délicates  pour 
écliapper  aux  instructeurs,  tandis  que  le  fait  brutal  de  la 
dissemblance  les  frappe  et  les  s^itit.  Malgré  eux,  un  tra- 
vail d'assimilation  entre  les  deux  Règlements  se  produit 
el  finit  par  enlever  à  chacun  de  ceux-ci  son  caractère  spé- 
cial.  C'estle  Règlement  sur  l'instruiHionàcheval, étranger 
I  qni  prête  le  plus  aux  erreurs  d'interprétation 
lultant  du  travail  inconscient  dont  on  vient  d'expliquer 
itaisOD.  On  peut  signaler  comme  les  plus  fréquentes  (')  : 
^L'abandon  du  principe  de  direction.  Les  jalons  employés 
s  carrés  sont  tellement  petits  qu'ils  ne  peuvent  être 
rerçufi  que  du  conducteur  qui  approche  de  l'angle.  Les 
rés  sont  souvent  tracés  aux  mêmes  places  et  présentent 
i  larges  pistes  où  les  chevaux  marchent,  acoquinés  aux 
faces  des  journées  précédentes  ('). 
La  négligence  du  règltige  des  allures.  Ce  réglage  est  rare- 
ment possible  au  travail  des  carrés,  ceux-ci  ne  recevant  pas 
les  dimensions  réglementaires^').  Au  travail  sur  de  gran- 
des lignes,  les  jalons  destinés  à  mai-quer  les  différentes 
vitesses  ne  sont  guère  employés. 
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La  nirfUgence  des  principes  d'emploi  da  clieoal.  Le  iraTÛl 
à  l'eiU'rieur  a'est  pas  mis  en  pratique.  Les  exercices  qu'il 
comporte  exigent  trop  de  temps  pour  trouver  place  dani 
l'instruction  ;  mais  avec  eux  sont  mises  de  côlé  les  prefr 
criptions  bî  imporlanles  relatives  à  l'emploi  du  cheval. 

La  négligence  des  principes  de  marche  derrière  un  guide. 
L'École  du  peloton  est  avant  tout  l'école  de  la  marche 
eu  troupe  derrière  uu  guide.  Mais,  dans  la  pratique,  tel 
longues  marches  ea  bataille,  aune  allure  bien  réglée,  sont 
abandonnées  pour  les  mouvements  de  manœuvre  et  sor- 
tout  la  convercion  à  pivot  tixe.  C'est  qu'en  effet,  sanala 
cliarge,  la  peloloa  n'a  plus  d'autre  rôle  à  remplir  qnï 
faire  figure  honorable  à  la  manœuvre  de  l'escadron.  Poot 
cela,  il  doit  dtre  rompu  au  mouvement  qui  se  présente  Is 
plus  fréquemment  pour  lui  dans  cette  manœuvre,  la  cm- 
version  à  pivot  fixe,  et  comme  c'est  le  seul  mouvement  où 
le  peloton  agisse  indépendamment  du  guide,  il  s'haMlae 
bien  vite  à  se  désintéresser  de  lui.  L'École  de  l'escadron 
contribue  à  fortifier  celle  erri'ur:  l'alignemenl ,  par  suite 
des  habitudes  prises  à  t'Ëcole  de  batterie,  résulte  d'uao 
sorte  d'cntenle  entre  les  pelotous  qui  se  règlent  au  centre 
sans  se  préoccuper  de  leurs  guides. 

Le  moyen  de  rendre  de  pareilles  erreurs  impossibles 
consiste  à  établir,  d'un  bout  à  l'autre  de  t'instnictioa  i 
cheval,  l'unité  de  principes,  de  méthodes  et  de  procédés 
dont  l'étude  des  Règlemt^nts  a  démontré  la  possibilité,  en 
écartant  de  cette  instruction  tout  ce  qui  ne  concourt  pas 
directement  à  préparer  la  manœuvre  des  batteries 

{Anirr,.}  A.  GlRETTE, 
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PROCÉDÉ    DE    REPÉRAGE 

KN      DIRKCXrON 

APPLICABLE  AUX  PIÈCES  DE  CAMPAGNE  ET  AUX  PIECES  OE  SIEGE, 


Plusieurs  officiers  oui  déjà  proposé  dG6  appareils  de 
repérage  en  direction  reposant  sur  l'emploi  d'un  miroir; 
et  jusqu'ici,  on  a  trouvé  qu'uu  miroir  était  un  instrument 
trop  fragile  pour  être  transporté  et  manié  à  la  guerre.  Ce- 
pendant,  il  nous  semble  que  l'objf^ctioo  n'a  plus  lieu  d'exis- 
ter si  le  miroir  est  euflisamment  protégé  par  sa  monture, 
et  ei  ees  dimensions  sont  1res  restroinleG. 

Aussi,  avoos-Qous  pensj  qu'il  serait  iutéressant  de  don- 
ner la  description  et  l'emploi  de  deux  nouvsauic  appareils 
de  repérage,  l'un  pour  les  pièces  de  campagae  et  l'autre 
pour  l''Ë  piàt^es  de  sièg<.>,  basés  l'un  et  l'autre  sur  l'emploi 
d'ua  miroir.  Ces  appareils  sont  d'uuû  cûostruction  simple 
et  d'uQ  nsage  commode  ;  ile  donnent  un  repérage  prdcis  et 
rapide. 

Principe  sur  lequel  reposent  les  appareils. 

Supposons  un  cordeau  horizontal  CC  (Qg.  1)  et  un  mi- 
roir M  dont  le  plan  soit  perpendiculaire  à  ce  cordeau. 

Si  l'on  regarde  par  le  bord  inférieur  du  miroir  dtî  façon 
à  voir  directement  lo  point  C  du  cordeau,  on  verra  en 
même  temps  par  réilesion  le  point  C. 

Le  cordeau  et  son  image  parattron'.  sur  le  prolongement 
l'on  de  l'autre,  puisque  le  cordeau  est  perpeudiculaire  au 
plan  du  miroir.  Cela  aura  lieu,  quel  que  soit  le  point  du 
cordeau  considéré,  quels  qui  soient  la  grandeurdu  miroir 
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et  le  point  du  bord  par  lequel  on  fait  paeser  le  i 

visuel. 

Le  cordeau  et  bou  image  paraîtront  encore  sur  le  prv- 


îougemeiit  l'un  de  l'autre  ei  le  cordeau  n'eelpashori» 
et  si  le  miroir  n'est  pas  vertical,  mais  à  la  condition  que 
le  rayon  visuel  soit  dans  le  plan  vertical  passant  par  le 
cordeau. 

Appareil  de  repérage  de  campagne. 

L'appareil  de  repérage  en  direction  proposé  pour  les 
pièces  de  campagne  se  compose  d'une  plaque  porte-miroir, 
d'une  réglettf,  d'une  flclie  et  d'un  cordeau.  Toutes  ces 
parties  out  des  dimensions  lelles  qu'elles  peuvent  aisément 
être  contenues  dans  un  sac  à  étoupilles. 

ha.  plaque  porte-miroir  (ûg,  2)  est  en  laiton  de  3  milli- 
mètres d'épaisseur. 

Ses  deux  extrémités  sont  repliées  à  angle  droit  sur  une 
largeur  de  5  millimètres  eo  B  et  de  9  millimètres  en  A. 

Elle  porte,  eu  K,  un  pelil  fil  à  plomb  qui,  en  batlaot 
contre  elle,  permet  de  la  rendre  à  peu  près  verticale. 

En  V,  un  petit  tenon  déborde  en  arrière  de  2  centimètres. 

Sur  la  plaque  est  Qxé,  au  moyen  du  cadre  P,  maintenu 
pai-  deux  vis,  un  miroir  M  de  bonne  qualité,  en  verre  poli 
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sur  ses  denz  faces,  de  3  millimètres  d'épaisseur.  Les  bords 
du  cadre  sont  biseautés  afin  de  moins  gêner  la  vue. 


Coupe^  ab.  Coupe  cd* 
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La  réglette  (fig.  3)  est  formée  d'une  plaque  de  laiton  R 
de  3  millimètres  d'épaisseur,  sur  laquelle  sont  rivées  deux 
fiches. 

Le  bord  supérieur  de  la  plaque  est  recourbé  en  équerre 
et  présente  ime  rainure  le  long  de  laquelle  peut  se  mou- 
voir un  curseur  fixé  à  l'une  des  extrémités  du  cardeau  et 
maintenu  simplement  par  la  tension  de  celui-ci.  Le  long 
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de  la  rainure  eet  une  graduation  de  deux  en  deux  màS^ 

mèlresQ). 


r 


Le  cordeau  a  l^idO  de  longueur  ;  l'extrémité  opposée 
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au  curseur  eet  munie  d'une  boucle  dans  laquelle  peut  en- 
I     trer  une  fiche  simple  ('). 

^^H  Emploi  de  l'appareil, 

^B^On  conçoit  que,  ei  on  relie  invariablemmit  à  une  pièce 
]]OÎnlée  un  miroir  vertical,  et  si  l'on  tend  sous  te  miroir 
un  cordeau  horizontal  et  perpendiculaire  à  son  plan, 
l'image  du  cordeau  coïncidera  avec  le  corduau  lui-mîme, 
lorsqu'on  regardera  comme  l'iodique  la  figure  1. 

Si  l'on  déplace  la  pièce,  le  cordeau  ne  sera  plus  sur  le 
prolongement  de  son  image  ;  et  pour  avoir  de  nouveau  la 
coïncidence,  il  faudra,  en  déplarant  la  crosse,  ramener  le 
plan  du  nûroii'  à  être  perpendiculaire  au  cordeau.  Par 
suite,  la  pièce  aura  la  môme  direction,  qu'elle  se  trouve 
en  avant  ou  en  arrière,  à  droite  ou  à  gauche  de  sa  position 
primitive. 

Il  suffit  donc  de  réaliser  les  conditions  Buivantes  ;  avoir 
un  miroir  vertical  invai'iablement  lié  à  la  pièce,  et  un  cor- 
deau horizontal. 

A  cet  effet,  on  prend  de  chaque  main,  entre  le  pouce  et 
l'index,  les  extrémités  de  la  plaque  porte-miroir,  et  on 
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l'applique  contre  la  volée,  de  façon  qu'elle  e'^ppuie  pa- 
les deux  rebords  A  et  B  et  par  l'extrémili:?  du  tenoQ  V. 

Eu  élevaut  ou  abatssaat  les  mains,  on  di^place  les  points 
d'appui  de  manière  que  la  plaque  arrive  juste  au  contact 
du  fil  à  pLonib.  Alors  le  plan  passant  par  les  deux  rebonll 
de  l'appareil  est  uu  plan  vertical  langent  au  cône  de  volée 
le  long  de  la  génératrice  latérale.  La  dill'érence  de  largeur 
deG  rebords  A  et  B  rachetant  la  conicité  de  la  volée,  le 
plan  du  miroir  M  est  aussi  vertical  et  est  parallèle  à  l'ua 
de  la  pièce. 

La  hauteur  KJ  est  telle,  du  reste,  que  l'appareil  peut 
s'appliquer  en  un  point  quelconque  de  la  volée  d'un  canon 
de  90"°  ou  de  80""°. 

La  régl{;lte  est  fichée  en  terre,  en  avant  de  la  roue  gauche 
de  l'afTût,  le  curseur  environ  au  milieu  de  la  graduation. 
On  tend  le  cordeau  et  on  plante  verticalement  la  fiche  en 
avant  de  la  roue  droite,  de  façon  qua  la  coïncidence  ait  à 
peu  près  lieu  dans  le  miroir.  On  achève  d'amener  la  coïn- 
cidence en  déplaçant  le  curseur. 

Le  cordeau  n'est  pas  horizontal,  mais  il  est  dans  un  plan 
perpendiculaire  au  plan  du  miroir.  Soit  n  ce  plan  qui 
contient  le  rayon  visuel. 

Si  l'on  déplace  l'appareil  le  long  de  la  volée,  de  30à30 
centimètres,  la  coïncidence  n'a  plus  lieu.  On  la  nuaèae 
en  déplaçant  le  cordeau  le  long  de  la  fiche  simple.  Le  cor- 
deau, déplacé  le  long  de  la  fiche  qui  est  verticale,  n'est 
pas  soi-li  du  plau  p.,  mais  il  se  trouve  maintenant  dans  le 
plan  V  du  nouveau  rayon  visuel.  Ces  deux  plans  [i  et  u 
perpendiculaires  à  un  mi?me  plan  vertical,  ont  leur  îuler- 
Bection  horizontale.  Cette  intersection  est  le  cordeau. 

D'après  une  remarque  faite  précédemment  lorsque  notis 
avons  exposé  le  principe  sur  lequel  repose  l'appareil, 
l'horizontalité  du  cordeau  et  la  verticalité  du  miroir  ne 
BOUt  plus  nécessaires,  si  l'œil  de  l'observateur  est  dans  le 
plan  vertical  passant  par  le  cordeau. 

Aussi  aullit-il  de  se  rapprocher  le  plus  possible  de  celle 


NOTE  SUR  OS  rnoCÈDÉ  DE  nEPÉRAGE. 
posilioa,  ea  plaçant  un  pied  île  part  et  d'autre  du  cordeau 
e(  en  appliquant  l'appareil  droit  devant  soi. 

Le  repérage  a  une  exactitude  telle  que  ei  on  le  vériûe 
au  moyen  de  la  Hausse,  le  but  reste  toujours  entre  les 
pointes  du  guidon  ('). 

Cet  appareil  corrige  l'inclioaisou  des  tourillons,  puisque, 
quelle  que  aoit  la  génératrice  latérale  de  la  pièce  contre  la- 
quelle on  l'applique,  le  miroir  est  toujours  parallèle  à  l'axe. 
On  a  m^me  pu,  en  pointant  sur  un  but  détermUié,  et 
en  recommençant  l'opération  après  avoir  élevé  l'une  des 
roues,  vérifier  la  loi  empirique  généralement  employée 
pour  corriger  l'influence  de  l'inclinaison  des  lourillonB. 

1        Le  pointeur  a  dans  son  sac  à  étoupilles  le  miroir,  la  ré- 

Mjette  et  la  fiche. 

l^  La  pièce  pointée  à  la  Hausse,  le  pointeur  fixe  en  terre 
la  réglette  parallèlement  à  la  roue  gauche  et  en  avant.  Il 
passe  au  pointeur  servant  la  iicho  engagée  dans  la  boucle 
du  cordeau  ;  puis,  appliquant  le  miroir  contre  la  volée,  au- 

^4ffS08  du  cordeau,  il  fait  enFoiicer  la  fiche,  le  cordeau 

BUbd  tendu,  de  faron  que  la  coïncidence  ait  à  peu  près  lieu. 

*  Le  2*  servant  de  gauche  achève  d'amener  la  coïncidence 
en  déplaçant  le  curseur  suivaul  les  indications  du  pointeur. 
Cela  fait,  le  pointeur  déplace  le  miroir  d'environ  30 
centimètres  le  long  de  la  volée.  Si  le  cordeau  a  été  placé 
horizonlalement,  il  coïncidera  encore  avec  son  image. 
Sinon,  le  pointeur  fait  rétablir  la  coïncidence  par  un  dô- 
ptacement  de  !a  boucle  du  cordeau  le  long  de  la  fiche  et 
irérifle  ensuite,  en  replaçant  le  miroir  au-deseus  du  cor- 
deau, si  ce  dernier  ne  s'est  pas  dérangé  ('). 

La  piice  est  ainsi  repérée  en  direction.  Il  sulBra,  dans 
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la  suite,  que  le  pointeur  ee  porte  à  la  volée  el  fasse  dépla- 
cer la  crosse  jusqu'à  amener  la  coïncidence. 

La  réglette  permet  de  corriger  la  dérive.  Les  divisions 
étant  de  2  millimètres  et  le  cordeau  étanlde  l^jOO,  double 
de  la  ligne  de  mire,  une  division  de  la  réglette  corrae- 
pond  à  un  millimètre  de  la  plancliette  des  dérives.      ^^M 


Appareil  de  repérage  de  siège.  ^^H 

L'appareil  proposé  pour  les  pièces  de  siège  estorgantEé 
de  façon  à  repérer  l'afFùt.  Il  s'installe  entre  la  tête  d'aflâl 
el  l'épaulement  de  façon  à  éviter  tout  encombrement  sur 
le  terre-plein  ou  pur  la  plate-forme  et  à  se  trouver,  ainsi 
que  le  pointeur,  parfaitement  abrité  parla  masse  couvranle. 

Le  cordeau  est  fixé  à  deux  piquets,  plantés  à  demeure 
au  pied  de  l'épaulement,  de  telle  sorte  qu'où  puisse  le  re- 
tirer à  volonté  et  le  replacer  horizontalement,  toujours 
dans  la  même  direction. 

Le  miroir  est  relié  à  la  pièce  de  la  façon  suivante  : 

Une  plaque  d'appui  A  (fig.  6),  munie  de  deux  crochets, 
est  fixée  à  la  plaque  de  la  tête  d'affût  (')  à  l^jlÔ  environ 
au-dessus  de  la  plate-forme  ;  une  vis  V  permet  de  la  rendre 
verticale  en  rachetant  l'inclinaison  de  la  télé  d'affût,  quel- 
que valeur  que  celle-ci  ait  prise  par  suite  de  la  dénivella- 
tion de  la  plate-forme  dans  le  sens  de  la  directrice. 

Contre  celte  plaque  s'appuie  un  limbe  B  pai-  les  deux 
talons  (,  l'.  Il  est  supporté  par  une  console  C  qui  peut  tour- 
ner autour  d'un  pivot  P.  Ce  mode  de  suspension  permet 
de  rendre  le  limbe  horizontal,  tout  en  assurant  son  contact 
avec  la  plaque  d'appui,  quelle  que  soit  la  différence  de 
niveau  des  roues.  Une  rëgle  plate  R  peut  se  mouvoir  sur 
le  limbe  autour  d'un  pivot  0.  Une  de  ses  extrémités  porte 
un  vcrnier  se  mouvant  le  long  d'une  graduation  de  0°  à  OC. 
L'antre  extrémité  porte  un  miroir  M  et  un  niveau  N  pet- 
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peodiculairËB  entre  eui.  Uae  vis  de  presEÎoa  D  p 
fixer  la  règle  à  une  position  quelconque. 

La  conBOle  est  en  fer  forgé  \  toutes  les  autres  piëceit 
en  laiton  laminô  de  3  millimètres  d'épaiseeur. 

Emploi  de  l'appareil. 

Supposons  une  pièce  pointée  eut  un  but  quelconqi 

On  tend  le  cordeau  horizonlatement  au  pied  de  1*0 
lement,  on  accroche  l'appareil  à  la  ti^le  d'affût  et  on  reoE 
la  plaque  d'appui  A  verticale,  en  plaçant  un  niveau  de 
poinlage  sur  le  limbe,  dauB  la  direction  de  la  pièce,  et  en 
agissant  sur  la  vis  V, 

Puis,  desserrant  la  vis  de  pression  D,  ou  déplace  la  rè- 
gle R  de  façon  à  amener  la  coïncidence  du  cordeau  arec 
son  imago,  tout  en  maintenant  le  miroir  vertical  au  moyen 
du  niveau  N. 

On  fiie  alors  la  règle,  et  la  pièce  est  repérée.  On  enlève 
l'appareil. 

Le  coup  parti,  pour  pointer  de  nouveau  la  pièce,  il  suffit 
d'accrocher  l'appareil,  de  rendre  le  miroir  vertical  et  de 
faire  porter  la  crosse  à  droite  ou  à  gauche,  de  manière  à 
amener  le  âl  en  coïncidence  avec  son  image.  Le  plan  de 
tir,  qui  est  invariablement  lié  au  plan  du  miroir,  faitavec 
le  cordeau  le  môme  angle  que  précédemment. 

Cet  instrument,  dans  les  vérifications  qui  ont  été  faites 
avec  la  Hausse,  a  toujours  laissé  le  but  entre  les  deax 
pointes  du  guidon.  Il  est  d'un  emploi  facile,  l'opération 
revenant  à  faire  coïncider  deux  traits. 

Le  repérage  demande  une  demi-minute. 

La  correction  du  tir  peut  s'opérer  facilement  en  dépla- 
çant la  réglette,  cai-  le  vernier  donne  les  cinq  minutes.  En 
augmentant  les  dimensions  de  l'a^ipareit,  ou  pourrait  sana 
doute  arriver  encore  à  plus  de  précision. 
Le  champ  de  tir  est  de  90°. 

L'appareil  peut  facilement  s'approprier  à  un  genre  de 
planchette  quelconque,  pour  permettre  le  pointage  initial: 
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f  pièce  étant  pointée  BUr  un  point  trigonométriqne,  il 
Ht  de  la  repéror,  dans  celte  poeîtion,  sur  le  cordeau  qui 
^t  &ie  en  direction,  et  de  graduer  la  planclieUe  de  faron 
que  la  diTisiori  passant  par  le  point  trigoiiomé trique  visé 
soit  la  même  que  celle  trouvée  sur  le  limbe. 

^v  Examen  des  causes  d'erreur  qui  peuvent  se  produire 
^B  et  recherche  de  l'erreur  qni  en  résulte. 

^B  HecherchoQs  quel  est  le  degré  d'exactitude  que  l'on  peut 
Vgbtenir  dans  l'emploi  du  miroir  de  campagne. 

Supposons  l'appareil  bien  construit,  c'est-à-dire  le  mi- 
roir fixé  bien  à  plat  contre  la  plaque,  et  la  conicilé  de  la 
Toléâ  exactement  rachetée  par  la  différence  de  largeur  des 
rebords.  Alors,  quelle  que  soit  son  inclinaison,  le  miroir 
sera  toujours  parallèle  à  l'axe  de  la  pièce. 

Il  peut  arriver  que  le  pointeur,  au  lieu  de  placer  le  mi- 
roir exactement  au-dessus  du  cordeau,  le  porte  trop  à 
droite  ou  trop  à  gauche. 

La  verticalité  du  miroir  n'est  pas  rigoureuse,  parce  que 
le  pointeur  ne  laisse  pas  le  (il  à  plomb  tomber  librement. 

Le  cordeau  n'est  pas  tout  à  fait  horizontal. 

Supposons  ces  trois  causes  d'erreur  réunies  et  calculons 
l'erreur  produite  en  supposant  l'axe  de  la  pièce  incliné 
d'un  angle  ^eur  l'horizon. 

Admettons  qu'il  y  ait  coïncidence  entre  les  deux  extré- 
mités du  cordeau.  Cela  prouve  que  t'axe  de  la  pièce  est 
dirigé  de  telle  sorte  que  le  cordeau  est  situé  dans  un  plan 
perpendiculaire  au  plan  du  miroir  et  passant  par  le  rayon 
visuel. 

Prenons  deux  plans  de  projection,  l'un  horizontal,  et 
l'autre  vertical  parallèle  à  l'axe  de  la  pièce  et  passant  par 
le  mi?rae  point  du  miroir  que  le  rayon  visuel. 

Soient  0'  (fig.  7)  la  trace  du  cordeau  sur  le  plan  verti- 
cal, M'  le  point  d'intersection  du  miroir  par  le  rayon  vi- 
Bnel;  l'angle  de  M'O'  avec  la  verticale,  soit  a,  mesure  la 
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quantUt)  dont  le  pointeur  s'est  écarté  à  gauche  de  la  ▼€ 

cale  00'. 

Le  plan  du  miroir  est  iiidini!  et  fait  avec  la  verticale  rai 
angle  p.  La  trace  de  ce  plan  sur  le  plan  vecticalde  projec- 
tion fait  avec  la  ligne  de  terre  un  angle  t,  qui  est  celtû 
de  la  pièce  avec  l'horizon,  puisque  le  miroir  est  parallèle 
à  l'axe  de  la  pièce.  Sa  trace  6ur  le  plan  horizontal  fera, 
avec  la  ligne  de  terre,  un  angle ic,  tel  queBÎnjîz^tg^lgx. 


Par  le  point  M'  faisons  passer  un  plan  perpel 
au  plan  du  miroir  M'KM  et  conlenaut  la  trace  verticale  O' 
du  cordeau. 

La  trace  verticale  de  ce  plan  est  M'  0',  Pour  avoir  un 
point  de  sa  trace  horizontale,  coupons  le  plan  M'KM  par 
un  plan  vertical  NOG  qui  lui  soit  perpendiculaire  et  passe 
par  00',  et  raballons-le  autour  de  NO  sur  le  plan  vertical  ; 
Boil  NOG,  le  rabattement.  Par  0'  menons  une  perpendicu- 
à  NG,i  le  point  P,,  rabattu  en  P,  sira  un  point  de  la  trace 
horizontale  cherchée  et  le  plan  sera  M'IJ. 

Une  droite  quelconque  de  ce  plan,  passant  par  O'jÉ 
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plira  la  conditioa  cherchée  d'être  dans  un  plan  perpendi- 
culaire au  plan  du  miroir  et  passant  par  le  rayon  visuel. 
Donc,  il  7  aura  coïncidence. 

Soit  OJ,  O'J'  le  cordeau  ;  il  fera  avec  le  plan  horizontal 
un  angle  y. 

Or,  si  on  fait  tourner  le  plan  vertical  contenant  Taxe  de 
la  pièce,  autour  de  la  verticale  NO  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
perpendiculaire  au  plan  vertical  projetant  le  cordeau,  il 
sera  dans  une  direction  parallèle  à  00/.  Si  alors  on  appli- 
que le  miroir  verticalement  conlre  la  volée  et  qu'on  re- 
garde de  façon  que  le  rayon  visuel  soit  dans  le  plan  ver- 
tical projetant  le  cordeau,  il  y  aura  coïncidence. 

Cette  direction  00/  est  celle  qu'il  eût  fallu  donner  à  la 
pièce,  pour  la  repérer  sans  cause  d'erreur  sur  OJ,  O'J'  ; 
donc,  l'angle  P^OO/,  ou  OJJ',  est  l'erreur  qui  a  été  com- 
mise dans  le  repérage,  en  inclinant  le  miroir  et  en  l'appli- 
quant en  M'. 

Soient: 

00/ =  00'=  m,  OP,  =OP  =  *i,  OJ  =  ;etOI=i). 
Par  J,  menons  une  ligne  JF  parallèle  à  6P  ;  soient  : 

IP  =  g,  FJ'=retFJJ'  =  P0N  =  7r. 

Le  triangle  P|00'  donne  :  m  =  n  tg  p  ; 
Le  triangle  0/0 J  donne  :  m  =  /  ig  y  ; 
Le  triangle  OO'I    donne  :  p  =  m  tg  a; 

dans  OJJ',  on  a  :  p  -i-  <7  -h  r  ==  /  sin  e ; 

dans  FJJ',  on  a  :  r  =  /  cos  s  tg  tu  ; 

enfin  les  triangles  POI  et  IFJ  sont  semblables  et  donnent: 

pi  cos  t 
q  =  - 

nco8  7t 

En  remplaçant,  dans  ce  système  d'équations,  l,  n,  p,  q,  r 
par  leurs  valeurs  en  fonction  de  m,  il  reste  (m  étant  fac- 
teur commun)  : 

008  f  tg  |3 


sin  I  —  coB  I  tg  TT  =  tg«  tg  7  +  tg  « 


cosTr 
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en  remplaçant  ein  n  par  ig  p  ig  -r,  il  vient  : 

Bin  1 1/  ï  —  *«'  13  te*  r  =  Ctti  (  tg  |3  te  T 

Cette  formule  montre  que,  si  a,  p, -retT  BOnt  tiiipetlta,    j 

s  est  do  second  ordre  par  rapport  aux  ùreorB  commiiei 
dans  l'emploi  de  l'instrument. 

SI  l'angle  de  tir  augmente,  la  râleur  de  l'errear  oroUn 
aussi,  et  il  importera  d'autant  plus  d'appliquer  le  minrir 
verticalement  que  l'ange  de  tir  sera  plus  grand. 

D'une  laçon  générale,  •  s'annule  avec  pi  et  a;  il  bot 
donc  toujours  chercher  à  appliquer  le  miroir  Terticalraient 
et  exactement  au-deaBus  du  cordeau. 

Dans  le  cas  de  l'appareil  de  siège,  si  le  mirur  est 
incliné,  c'est  qu'il  aura  iouroé  autour  d'une  borixontale, 
et  la  même  formule  pourra  s'appliquer  en  annulant  t. 

Il  restera:  sin«  =  tga(tgpcoB8H-tgY);  orleEacteura 
n'est  plus  à  la  disposition  du  pointeur;  il  dépend  de 
l'orientation  de  la  pièce.  Aussi  faut-il  s'attacher  à  rendre 
le  cordeau  bien  horizontal  et  le  miroir  bien  vertical,  tout 
en  plaçant  les  piquets  du  i-ordeau  de  façon  que  l'angle  a 
soit  minimum. 

R.  ROBLIN, 

Lieutenaia  au  9*  batatUon  d'atiUlerie  de  fortenue. 


THEORIE 


L'ÉQUILIBRE  ÉLASTIQUE 


SURFACES   CONIQUES 


IPPLICATION  A  LA  VOLKE  DES  BOUCHES  A  I 


Avant -propos. 


10U8  noua  propoeons,  dans  le  travail  qui  suit,  de  déter- 
er  les  couditions  de  l'équilibre  élastique  des  eurFaces 
couiqueB,  d'en  établir  les  Tormules,  et  d'en  faire  l'appli- 
calioa  à  U  volée  des  canone,  que  cette  volée  eoîI  simple, 
^^eet-à-dire  doq  frottée,  ou  composée  de  plusieurs  épais- 
^^hore  de  métal,  ainsi  que  l'on  commence  à  le  pratiquer  en 
^^RBnce. 

La  théorie  de  la  l'ésistance  des  cylindres  simples  et 
composés  a  été  établie  dans  plusieurs  mémoires  fort  re- 
marquables, pour  ne  citer  que  ceux  du  général  Virgile  et 
du  généra]  Gadolin. 

Jusqu'à  préseut,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  été  fait 
une  théorie  de  l'équilibre  élastique  des  surfaces  coniques. 
On  e'est  contenté  de  considérer  le  cône  comme  la  limite 
d'une  séria  de  cylindres  de  hauteur  infiniment  petite. 
Nous  allons  faire  voir  que  cette  manière  d'envisager  la 
question  est  tout  à  fait  erronée,  et  que  la  question  est 
beaucoup  plua  compleie  qu'elle  ne  le  parait  au  premier 
abord. 

Le  mémoire  que  nous  présentons  est  divisé  en  trois  par- 
ties. La  première  partie  comprend  le  rappel  des  formules 
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de  l'équilibre  élastiqua  lie  Lamé  ;  la   seconde  t 
l'équilibre  élastique  du  cône  ;  eufln,  la  dernière  est  c 
crée  à  l'étude  du  cône  composé,  c'oat-â-dire  des  env! 
pes  coniques  freltées  l'une  sur  l'autre. 


FREKIËRE  PARTIE. 
RAPPEL  DES  FORMULES  DE  L'ÉLASTICITÉ. 


Préliminaires. 

1. —  Nous  n'avons  pas  l'intention,  dans  ce  mémoire 
chercher  une  méthode  particulière  pour  arriver  à 
les  formules  de  l'équilibre  élastique  d'une  surface  conique, 
car  noue  pensons  que  les  méthodes  directes  qui  ont  con- 
duit le  général  Virgile  et  le  général  ûadolin  aux  équations 
de  l'équilibre  du  cylindre,  n'offriraient  pas  le  même  degré 
de  simplicilé  pour  le  cône,  et  qu'elles  seraient  plus  com- 
pliquées que  l'application  directe  des  formules  générales 
de  Lamé. 

Noue  supposerons  que  les  solides  que  noMS  considéronfl 
sont  homogènes  et  d'élasticité  constante,  bien  que  dans  U 
pratique  il  n'en  soit  point  ainsi. 

Nous  allons  rappeler  les  l'ormules  fondamentales  do 
l'élasticilé  dont  nousaurons  besoin  dans  le  cours  de  ce  mé- 
moire. Nous  emploierons  les  coordonnées  cylindriques. 

Formules  de  l'équilibre  élastique. 
2.  —  Considérons  trois  surfaces  coordonnées,  un  plui 
horizontal,  un  plan  verlical  méridien  origine,  et  une  série 
de  cylindres  concentriqiu's.  La  position  d'un  point  de  l'es- 
pace sera  évidemment  déterminée  parla  connaissance desa 
hauteur  z  au-dessus  du  plan  horizontal,  du  rayon  r  du  cy- 
lindre sur  lequel  il  est  situé,  et  entin  de  l'angle  ç  du  plan 
vertical  avec  le  méridien  origine. 
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pour  base  un  triangle  pris  dans  le  plan  de  la  face  inclinée , 
etpourautresfaces  des  plans  parallèles  :  1^  au  plan  des  (9,  r); 
2*  au  plan  méridien  origine;  3*^  à  un  plan  perpendiculaire 
à  ce  dernier.  Soient  (&g.  1)  :  ÂBC  la  face  inclinée  dont 


Méridioh 


Fig.  1. 

noue  désignerons  par  tst  la  surface,  AMG  la  face  parallèle 
au  méridien  origine,  G  MB  la  face  perpendiculaire  au 
méridien  et  BMÂ  la  face  perpendiculaire  à  l'axe  des  z. 
D'après  les  conventions  admises  précédemment,  sur  la 
face  CMB=a  agissent  les  forces  R^,  $p  Z^;  sur  la  face 
AMC= 6,  les  forces  R„  $,,  Z,;  et  enfin  sur  la  face  AMB=r, 
les  forces  R,,  $,,  Z,. 

Désignons  par  R,  $,  Z  les  composantes  de  la  force  élas- 
tique normale  exercée  sur  la  face  inclinée  «zr,  ou  de  la 
force  extérieure,  si  Ton  considère  un  point  de  la  surface. 
Projetons  les  forces  siur  l'axe  des  r;  la  face  a  donnera 
— aR^;  la  face  h,  —  6Ri;  la  face  c,  —  cR,  ;  et  la  face -ar,  -zctR. 
Nous  aurons  donc  :* 

TffB,  =  aR,  +  5R,  +  cR,. 
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Or  la  face  a  est  égale  à  1^  face  'sr  multipliée  par  le  co- 
eiaus  de  l'angle  dps  facetî,  ou  par  le  cosiaus  de  l'angle  que 
la  normale  à  la  face  inclinée  ■ar  fait  avec  le  méridien  on- 
gine.  Soit  a  cet  angle,  nous  aurons  : 


nouB  aurons  de  môme  : 

6  =  -ZB-  eOB  p ,  C  =!  CT  COB  y. 

La  première  équation  d'équilibre  est  donc  : 
K  =  R,  coB  a  4-  B,  COB  ^  4-  R,  cos  y. 

En  projetant  sur  les  autres  axes,  nous  aurons  de  n 

qi=<p,ça!iv  +  ^,  C09  |9  -h  $,  cos  y,  (l| 

Z  =  Z,  cofl  a  +  Z,  coa  p  +  Z,  coi 

Soient  9  la  longitude  du  point  considéré,  et  ■!>  60i 
mut,  nous  aurons  : 

Les  formules  précédentes  deviennent  donc  : 

B  =  R,  cos  i;.  coa  f  +  R,  cob  >j.  bIii  t+  ^^  «Q 'i; 
$i=$,  cos  |coE  p  4-$iCoa  ij-aînç  -|-$j  ein  ^, 
Z  =  Z,  cos  f  COB f  -î-  Z,  COB  '^  ain  T  +  Z,  sin  |, 
Ces  (équations  sont  tout  à  fait  identiques  à  celles  qui 
expriment  lee  marnes  relations  en  coordonnées  rectlligues. 
Nous   voyons  ici  l'avantage   de  pouvoir   considérer  un 
tétraèdre  dont  trois  faces  sont  loujoura  parallèles  au  plan 
de  base,  au  plan  méridien  origine  et  au  plan  perpendi- 
culaire à  ce  dernier,   avantage  qui  n'existe  pas  pour  le 
parallélipipède,  ce  solide  n'ayant  pas  des  équations   de 
même  forme  dans  le  système  polaire  et  dans  le  Bystëme 
rectangulaire. 


(« 

(21) 

(22) 


^^jni 
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DEUXIÈME    PARTIE. 
ÉQUILIBRE  ÉLASTIQUE  DU  TRONC  DE  CONE. 


liHbre  élastique  d'un  tronc  de  cône  soumis  à  une  pres- 
sion uniformément  répartie  sur  l'une  de  ses  bases. 
5.  —  Supposons  un  tronc  do  uûiie  appuyé  par  sa  grande 
base  sur  le  plan  des  (ç,  r),  et  dont  la  petite  base  est  char- 
gée d'un  poids  uniformément  réparti  —  P,  en  sens  inversa 
des  s.  Soient  h  la  hauteur  du  tronc,  r,  le  rayon  de  la  petite 
base,  r,  celui  de  la  grande,  i  l'angle  d'inclinaison  de  la. 
génératrice  du  cône. 

La  déformation  étant  symétrique  par  rapport  aux  sec- 
tions perpendiculaires  à  l'axe  du  tronc,  il  en  résulte  que 
lee  déplacements  U  et  W  sont  indépendants  de  l'angle  ç, 
1t  que  le  déplacement  V  est  nul.  Nous  aurous  donc  : 


=  0, 


dW 


dU 


df  '      d»  ''      df 

En  nous  reportant  aux  formules  (7)  et  (8),  nous  voyonj 
que  nouâ  avons  identiquement: 

K,  =  $,  ^0,  ç,  =  Z,  =  0. 

kLa  valeur  de  la  dilatation  cubique  se  simplifle,  et  de- 


I  les  valours  des  composantee  des  forces  élastiques  se  re- 
lisent à  quatre: 


R,  =  >l  +  Sp-^, 

(24) 

,.=..+ vï. 

(26) 

(86) 

Z,  =  B.  =  ,(^^  +  ^j^ 

(27) 

KEVUE  D-iRTILLBBTB. 
Lee  équalions  relaiivee  à  1h  eurface  deTiaoneot  : 


(U) 
(39) 
(M) 


9  =  9^coai-»\af, 
Z  =  Z,  coa  il'  coa  T  +  Z,  ain  '}. 
Les  formules  de  l'équilibre    élastique  se  réduieeut  à 

(flï,       dR,       R,  — il>, 


-=0,  (31) 

rfZ.       dZ,    ,   Z,       „ 
-Â+l^-^r=0.  (82) 

Lee  équations  aux  dérivées  partielles  du  déplacement  se 
eimpliûeat,  et  l'on  a  : 


a=o,         r=o, 

<W     (PU     du:     u     d'w 

dr  "  (Jr*  ■*"  dr  r       r'"''drd.' 

dS      d'V      dUI   ,   d-w 

d.  =  d^  +  "d7r  +  'dii-' 

d^i       d' W       d'il 

dt~drdM       dz'' 

drAl        d'W        d'U        dWl 

rfUl 

■Tïr  ;  = -;f;T  —  j7^  +  ^ï7  ; - 

-  jt; 

Le  remplacemeut  de  ces  différentes  valeurs  dans  les 
équations  (11)  et  (13)  conduit  liualemeni  aux  deux  équa- 
tioDS  : 

,  /d'U  ,  dU  1       U  .    d'W\         /d'W      d'U\ 

^  /d'V        dU  1    ,   d'W\ 

<^  +  ^>^^[dFZ  +  lI7^ 

/d'w    d'U    dw  1    du  l^ 

-+'fV-d;:î-~d;d;^ 


#W\_    /d'W      d'U\ 


tssL 


Intégration  des  équalions  du  déplacement. 

G. —  Les  deux  équations  précédentes  donnent,  par  ï 
tégratiou,  les  fonclions  U  et  W. 

Nous  avons  employé  pour  effectuer  l'inlégralion  la  mé- 
thode des  coefficients  indéterminés.  En  supposant  U  et  W 
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dee  fonclious  de  r  et  de  s  limilées  à  trois  termes,  nous 
avone  posé  : 

^U  =  Ar'  .'  H-  Br"'  /  ^-  Cr'"  i*", 
W  =  A'r"/' +  BV'V'' +  C  V"  ■'■", 
et  nous  avons  cherché  les  relations  entre  les  eiposaata 
pour  que  les  équations  (33)  et  (34)  deviennent  identiques. 
Nous  avons  ainsi  irouvé  que  Iëe  valeurs 
«  =  0,      fi=l,     b'  =  1,      ^'  =  0,      a"  =  0,      iS"  =  0, 
«,=0,  |S,  =  1,    «,'  =  2,    |9,'  =  0,    «,"=0,    |9,"  =  0,    C'  =  0 
Batisfaisaient   aux  équations  (33)  et  (34),  à  la  condition 
^L^'il  y  ait  entre  les  coefflcients  A  et  fi'  la  relation  : 
H'  8A  (1  -h 2f.)  +  ^  (43-  -  2A)  =  0,  (35) 

^B  Lee 


A0+^.) 
\  Lee  équations  du  déplacement  sont  donc  : 


W  =  A'.  +  B'r'.  (37) 

La  constante  C  est  évidemment  nulle,  car  s'il  en  était 
autrement  U,  deviendrait  infini  eur  l'aie. 

^M  Valeurs  des  forces  élastiques  et  de  la  dilatation. 

7,  —  Connaissant  U  et  W,  on  en  déduit  les  valeurs  des 
dérivées  partielles  qui  entrent  dans  les  formules  exprimant 
les  forces  élastiques,  et  l'on  obtient: 

Ie  =  2At+9B  +  A',  (38) 

B,  =  i  (2A(  +  2B  +  A')  +  Su  (A*  +  B),  (39) 

9,  =  1  (2A.  +  2B  +  A')  +  2^  (A!  +  B),  (40) 

Z,  =  l(2AiH-2B  +  A')  +  2jiA',  (41) 

Z,=E.  =  f.r(A  +  2B').  (42) 

Nous  appellerons  R,  la  force  élastique  radiale,  *,  la 
tension  circulaire,  Z,  la  tension  longitudinale  positive  ou 
négative,  Z,  la  force  de  glissement  sur  un  élément  perpen- 
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diculaire  au  rnûriilien.  Les  formulée  rrécédenleBiilMiBfl 

duiseul  aux  couclugloiiË  saivanteB  : 

1'  la  force  élastique  radiale  est  égale  à  la  tension  cireulain. 

2°  Ces  deux  forces  élastiques  sont  eonslanles  dans  une  intme 
section. 

3"  Elles  sont  indépendantes  du  rayon  et  seulement  fonetiont 
des. 

4°  La  tension  longitudinale  est  constante  daiu  une  même  set- 
lion  . 

5°  Elle  est  indépendante  du  rayon  et  seulement  fonction  des. 

6°  La  force  de  glissement  est  indépendante  de  s  et  seulement 
fonction  du  rayon. 

Les  formules  du  déplacemenl  montrenl  déjà  que  ladë- 
formation  de  la  génératrice  n'esl  pas  recliligne,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  ^^H 


Dêterminalio)i  des  constantes  A,  B,  A',  B'.  ^^M 

8.  —  Si  nous  coneidérons  la  base  supérieure  du  cône, 
t^  =  90°,  les  équations  à  la  surface  donnent  : 

A  la  base,  on  a  «ividemoient  Z  —  —  P.  Par  conséç[uent, 
nous  avons  pour  première  équation,  en  faisant  z  =  A  ; 

—  P  =  1  (2AA  +  2B  H-  A')  +  2^  A'.  (43) 

Nous  supposerons  que  la  pression  P  se  répartit  unifor- 
mément sur  la  base  supérieure,  de  telle  façon  qu'o 
relation 


P'  =  ^P. 

Nous  aurons  donc,  pour  3  =  0: 

_P^^i(2B  +  A')  +  2fcA'.  (M 

Si  nous  considérons  la  surface  latérale,  comme  la  dé- 
formation est  indépendante  de  l'angle  ç,  il  suffit  d'exami- 
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ner  ce  qui  ee  passe  dans  le   méridien  origine,  c'est-à- 
dire  de  faire  ç  =  0.  Les  formules  (28)  (29)  (30)  deriennent 

^^■*  B  =  R,  coa  >)'  H-  Ri  aï»  'I', 

^^K  Z  =  Z,  coa^+ZiBÎn^. 

^^1  La  eecoade  équation  esl  satiefaite  d'elle-tnâme.  Gomme 

^Beet  l'angle  d'inclinaison  du  cône,  on  a: 

De  plus,  à  la  suifaca,   les  composautes  R  et  Z  de  la 
force  extérieure  étant  nulles,  il  reste  les  deux  équations  : 

tO  =  R,  ain  I -t- Ej  COB  i, 
0  =  Z,  Bini+2iC08»; 
comme  R,  =  Z,, 
R,tgi=  —  R„ 
Z,^-B,tg.-. 
Remplaçons  ïi^,  R,  et  Z,  par  leuis  valouis,  il  vient  : 

i(2A«-f2B  + A')tg.-+2^(A=  +  B)tg.'  =  — [.f(A  +  2B'), 
1  (2A«  +  2B  -i-  A'>  +  2p  A'  =  —  f«p  (A  -J-  2B')  tg  i. 
Mettons  à  la  [ilaoe  de  B'  sa  valeur  (35),  il  reste  : 

>ï(2A»-i-2B4-A')tgi  +  2^(Ae  +  B)tgi  =  Alp, 
1  (2A«  +  23  +  A")  +  2h  A'  =  Aip  tg  i. 
p  désigne  dans  ces  formules  le  rayon  extérieur  corres- 
pondant à  la  hauteur  :.  Nous  pouvons  exprimer  ç  en  fonc- 
tion de  z  au  moyen  de  la  relation 

^^B  Si  nous  remplaçons  9  pai-  celte  valeur  dans  les  deux 
^fgnatïons  prâcédentes,  et  si  nous  éliminons  z,  il  vient 
comme  troisième  équation  de  condition: 

2Ar.lll-(l+f.)tg'.']  +  2Bl[lcotg.-— (i+[.)tg.T     (45) 

-f- A' [2  (1 -f  j.)  (1  +  2f»)  tg  .■  4- 1  ()  +  2^)  cotg  >■  —  3A' tg  i]  =  0. 

Nous  avons  donc  les  trois  équations  nécessaires  pour 

déterminer  A,B,A'.  Retranchons  l'équation (44) de  l'équa- 


»C43).U, 


!nt: 


r(r. 


,•) 
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L'équation  (44)  donne  alors  : 

—  Pr.'  — A'r.'()L4-3f.) 


Reportons  cee  valeurs  de  A  et  B  dans  l'équation  (45), 

il  reste  une  équation  eu  A',  d'où  l'on  tire,  après  avoir  rem- 

h  r  — r 

placé  tg  (  par et  colg  i  par  -ï— — '-  : 


_P(r. 


■mh 


M'i-g  +  rift'] 


3^"r,'A'(r,-r,)(3H-2^)  '      ^H 

Remplaçons  A'  par  cette  valeur  dans  l'équation  (41 
ient  : 

°  =  -6.,(3>  +  2,),,.».[>l»+='P>^. 
+  (>  +  Srt[l(r,-,,)'-(l+|,)«'](r,'  +  r,r,  +  r.')].(4 
Oc  a  alors  ; 


B'  = 


Pli +  !■)('■■ 


.') 


m 

Nous  remarquerons  que  ces  valeurs  des  constantas  s 
ttsfonc  celles  qui  s'appliquent  au  cylindre  en  y  1 
r,  =  r,.  On  trouve  en  eiîet  : 


^^3^  +  2|,y       "  —    2,(31  +  2,.) 

Valeurs  dé/înittves  des  forces  étatftquct. 

9.  —  Remplaçons,  dans  les  valeurs  des  forces  elastid 

A,B,A',B',  par  les  valeurs  trouvées  plus  haut,  il  vieqj 

B,  =  »,  =  -5y^[3(l  +  rt(r,'-r,');,.  +  3(>  +  rti^ 

+  P(r.-'.)'-*'P-  +  »«r,'  +  r,r,  +  r,')],  (61) 
(58) 


TW- 


tjim. 
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»  La  âilatation  cubique  a  pour  valeur  : 

,-a^),..V  [s'.'  »'  (3>  +  2,)  +  2  [X  (r,  -  r,)- 


Voieuri  rffi  allongeiTtenls  des  rayons,  H  de  la  hauteur 
d'une  porlion  du  Iroiic. 

10.  —  Les  valeurs  de  A  etB  BubGlituéeedaiisl'éipiatioa 
(36)  donnent  pour  U  la  valeur; 

f.(i  +  2rt[Ur.-r,)'-(l  +  f.)A'](V  +  r,r,-l-r,«)].    (56) 

En  remplaçant  A'  et  B'  par  leur  valeur  dans  l'équation 
(37),  il  vient  pour  l'allongemeut  d'une  portion  du  tronc 
dane  le  sens  des  z  : 

"^  ['•.'(r,  +  r.)]  +  3(i  +  f.)(V_r.')r'A].  (5fi) 

Si  l'on  fait  3  =  0  et  r,  =  r„  on  a  la  diminution  de  la 
^^uateur  primitive  dn  Ironc,  c'est-à-dire: 

H  "■—      «|.(31  +  2|.)» 

I' 

^^»at 


(57) 


)  Équation  de  la  génératrice  du  eôtie  après  la  difarmation. 
I  11.  —  Si  nous  prenons  la  formule  du  déplacement  sui- 
vant le  rayon,  et  si  nous  désignons  par  ç  le  rayon  exté- 
rieur dans  une  section  quelconque  du  tronc,  nous  pouvons 
exprimer  U  en  fonction  de  :  seulement.  Nous  avons  en 
effet: 

p  ^  r,  —  «  corg  1. 
Par  conséquent,  la  valeur  de  U  devient  : 


C  = 


■.+*(Ar, 


B  cotg  i')  —  A*'  cotg  t. 


(58) 


I  Celte  valeur  de  U  donne  la  variation  du  rayon  extérieur 
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9  pour  chaque  valeur  de  s;  ello  esL  du  deuxième  àngt^ 
Soit  p,  le  rayon  après  la  déformiUon,  on  a  évidemmenl  : 
/>,  =  U  +  p  =  U  +  r,  — tcotgf. 
Par  conséquent  ; 

p,  =  r.  (1  -)-  B)  +  [Âr.  —  (  l  +  B)  cotg .]  «  -  A.»  cotg .-.  (59) 
Cette  équation  est  celle  de  l.t  généi-alrice  du  cône  api&8 
la  déformation.  Elle  représente  une  parabole  du  eecood 
degrâ  tournant  sa  concavité  vers  Vase  des  r,-  en  faisant 
3  =  0eti!  =  ft,  on  a  les  valeurs  des  deux  rayona  de  base. 
Nous  sommes  doue  conduit  à  énoncer  le  principe  suivant  : 
Dans  la  déformation  élastique  des  surfaces  coniques  par 
eompression  sur  la  petite  base,  la  ginèratrice  du  cône,  priva- 
livemenl  rectdigne,  se  transforme  m  une  parabole  du  second 
degré,  et  la  surface  se  renfle. 

D'après  le  principe  précédent,  il  eel  facile  de  concevoir 
qui;,  puifqn'il  y  a  renflement,  il  doit  exister  une  section 
pour  laquelle  la  déformation  suivant  le  rayon  est  maximum. 
Si  nous  reprenons  la  valeur  de  U,  équation  (58),  uoua 
avons,  en  égalant  la  dérivée  à  0  : 

0  =(Ar,  —  B  uotg  .*)  —  2Ae  cotg 

d'où 

Ar,  —  U  cotg  i 


UOUB 


■-      2A.otg.'       -  («0> 

Cette  valeui'  de  i  correspond  au  sommet  de  la  parabole 

représentée  par  l'équation  (58).  Pour  que  cette  valeur  de  x 

soit  acceptable,  il  faut  qu'elle  soit  comprise  entra  0  et  h;  U 

faut  donc  satisfaire  aux  deux  inégalités 

Ar,  —  B  colg  i  Ar, 


2Acotgi      "  "'  SAcotg» 

Examinons  à  quelles  conditions  conduisent  ces  i 
inégalités. 

A  et  B  étant  négatifs,  la  première  équivaut  à  l'inégaliiâ 
B  cotg  i 


-2Aeo!gi 


->  0. 
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iLe  déDOmiaateur  étaat  négatif,  U  faut  que  le    tiiuné- 


F  Remplaçant  A  et  B  par  leure  valeurs,  et  tii'ant  la  valeur 

,  U  vient,  en  eitbstiluant  à  colgi  sa  valeur  -^ — '-  : 
h 

Hl  +  2(.)(r.-r,)'(r.-  +  r,r,+r.') 


^'(•■.'-l-'-.n  +  '-,*)  +  2K31  +  2^)[2'-' (n  +  r,) ->■.']■  ^"^ 
Bd  seconde  inégalil(3  donne  ; 

-Bcotgi  <  2A*cotgi, 
[  en  remplaçant  colgi  par  sa  valeur  en   fonction   des 
^ons  et  de  h,  : 

r.)<B{r.-r,). 
I-Remplaçant  A  et  B  par  leurs  valeurs,  et  tirant  h*,  il  vient  : 

Hl  +  ^■Ji.)0■.-'^.)^('•.^+^■^+■•,') 
)'K' -+-'■, '■.  +  '-,']-2f<{3)  +  2f.){r,-r,)-'  ^°--' 
fc*  est  compris  entre  ces  deus  limites,  le  maximum  de 
dilatation  radiale  a  lieu  entra  les  deux  bases  du  côno 
une  hauteur  z  dtUermiuée  par  l'équation  (60)  ;  dans 
le  cas  contraire,  le  maximum  de  dilatation  se  trouve  en 
dehors  des  limiteB  du  tronc  de  cône. 

Les  int-galilée  (61)  et  (62)  peuvent  être  remplacées  par 
deux  autres  dans   lesquelles  on  mit  en  évidence  l'angle 
d'iDclinaiËon  du  cône;  il  sutQt  pour  cela  de  remplacer  /i* 
EU  valeur  (r,  —  r,)'  tg'  (  et  de  résoudre  par  rapport  à 
il  vient  ainsi  : 

(^  +  2^.)(V  +  r.r.  +  r,-) 


dlDI 


^f>T' 


•6 


1(1- 


2  PlP',  ('.  +  '.) - 


(63) 
(61) 


(31  +  a,)(r, -r,)'" 

0  ce  qui  procède  résulte  l'énoncé  du  théorème  6uivanl  : 
héorème.  —  Le  maximum  de  la  (ii/alalioil  radiale  est 
^pendant  de  la  pression  exercée,  et  la  section  dans  laquelle 
il  a  lieu  se  Iroutrf  dans  le  tronc  de  cône  lorsque,  les  deux  bases 
étant  données,  la  hauteur  satisfait  aux  conditions  exprimées 


par  les  viigatilis  (61)  et  (62),  ou  lorsque  l'tnelinatson  i 
ginératrice  satisfait  aux  conditions  exprimées  parles  ïnigalitèi 
(63)e((G4). 

Changements  île  sections,  changements  de  volume  du  tronc. 

12.  —  Une  section  primilive  du  tronc  deeône  ayant  pour 
rayon  p  a  pour  rayon,  après  la  déformalion,  pj  ^  U  +f. 
8i  nous  appelons  Ai  le  chaDgemenl  de  Geclion,  nous  au- 
rons: 

i«  =  .rU(u  +  ap). 

Pour  oblenir  la  TariatioQ  du  volume,  il  est  nécessaire 
de  connaître  la  nouvelle  hauteur;  il  faut  donc  retrancher 
de  h  la  valeur  W„  trouvée  plus  haut;  noua  avons  ainn,  en 
désignant  par  h'  la  nouvelle  hauteur  : 

''= 4^(31- +  2,)  A («*' 

Ceci  posé,  si  nous  considérons  l'équation  do  la  généra- 
trice après  la  déformation,  cette  équation  est  de  la  forme 
p,  =  M  +  Nî  +  P*'. 
Le  volume  engendré  par  la  rotation  de  cette  courbe  aa 
tour  de  l'axe  des  z  sera  donné  par  l'expression 


'+2MNt-l-2MPi' 
'       NP«''    ,    P'A"' 


au- 


r'=n  /   f,*dM=7t  I    dt(a'+N'»'H-i". 

r     ,,  ,        (N'  +  2Mr)A''       NP«''       P'A'*1 

=  .[M-t-  +  MSA-  +  ^  3  +-2-+-5-J' 

en  relranchant  de  cette  expression  le  volume  primitif  V, 
nous  aurions  le  changement  de  volume  AV. 


4 

UVOIU      I 


13.  —  De  l'étude  sommaire  qui  précède,  nous  pouvons 
énoncer  comme  résumé  les  conclusioas  suivantes  : 

Sous  l'influence  d'une  compression  exercée  sur  la  petite  baâ» 
d'un  tronc  deeône,  eesolide  sedéfovme  d'une  faç 
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Les  déplacements  suivant  les  rayons  sont  des  fonctions  de  r 
etdez. 

n  en  est  de  mime  ponr  le  déplacement  dans  le  sens  de  la 
hauteur. 

La  force  élastique  radiale  et  la  tension  circulaire  sont  égales 
et  constantes  dans  une  méms  section  parallèle  aux  bases. 

La  tension  longitudinale  est  constante  dans  une  même  section. 

La  force  de  glissement  est  constante  dans  chaque  cyliJidre 
concentrique  ayant  pour  axe  taxe  du  cône. 

La  génératrice  du  cône  cesse  d'être  rectiligne  après  la  défor- 
mation. 

Le  maximum  de  l'augmentation  des  rayons  extérieurs  est  en 
dehors  ou  en  dedatis  des  limites  du  tronc  de  cône,  selon  que  la 
hauteur  ou  IHndinaison  de  la  génératrice  satisfont  ou  ne  satis- 
font pas  aux  conditions  établies  plus  haut. 

La  position  du  maximum,  lorsqu'il  a  lieu  dans  les  limites 
du  cône,  est  indépendante  de  la  pression  extérieure  exercée  sur 
la  petite  base. 

(A  «*>«.)  p^  Laurbnt, 

Ingénieur  de  la  Société  des  forges  et  chantiers 

de  la  Méditerranée. 
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[Pin  O-l 

CAN0M3  A  FILS  d'aCIBII  (PI.  I,  flg.  7  à  16). 

A  peine  les  nouveaux  modèles  de caaougsoat-ilBadt^ 
eu  Auglelerre  que  déjà  l'attenliou  des  consti'ucleurs  se 
porLe  sur  un  Gyslèine  d'artillerie  lout  diffi^reut.  Le  procMé 
du  Treltage  eu  UU  d'acier,  proposé  pour  la  première  foi 
y  a  plus  de  viiigt-ciuq  ans,  paratt  revenir  en  faTein 
Jourd'hui,  après  avoir  subi  des  vicissitudes  diverses.^ 

La  quesLiuu  a  lîté  étudiée  eu  Prauce  aussi  bien  qu'erf 
glelerre.  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  iiotro  étude  de 
présenter  un  exposé  complet  des  tentatives  faites  dans  cetta 
voie.  Sans  parler  des  essais  tentés  en  France,  parmi  les- 
qutds  les  remarquables  travaux  du  capitaine  Scliullz  méri- 
teul  une  mention  toute  spéciale  (*),  noue  nous  bornerons  à 
résumer  succiuclemeut  les  dlfTérentcs  phases  par  lesquelles 
l'idée  des  canons  à  lils  d'acier  a  passé  en  Angleterre. 

Dès  1855,  M.  Longridge  proposa,  pour  augmenter  la 
résislancB  iransvei-sale  des  bouches  à  feu,  d'employer  des 
fils  ou  des  rubans  d'acier  enroulés  en  spirale,  avec  stTrage, 
sur  le  tube  du  canon.  Le  même  procédé  de  fabricaliou, 
avec  de  légères  variantes,  fut  aussi  préconisé  par  le  capi- 
taine Blakely.  Ces  deux  inventeurs  prirent,  dans  le  cou- 
rant de  la  mâme  année,  des  brevets  pour  leur  nouveau 
système  de  bouches  à  Teu.  Maie  leurs  idées  ne  prévalu- 
rent point  alors;  ou  reprochait,  dès  celte  époque,  à  leur 
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modo  de  tonslructiou,  de  ne  pas  donner  une  résistance 
longitudinale  sufBssnle,  et  c'est  encore  là  l'objection  qui 
eel  faile  aujourd'hui  aux  tracés  les  plus  récents,  bien  que, 
par  des  procédés  divers,  les  conslructeurB  soient  arrivés  à 
atténuer  considérablement  le  défaut  signalé. 

Malgré  le  peu  de  faveur  qu'obtinrent  les  premières  pro- 
positions de  M.  Longridge,  cet  inventeur  n'abandonna  ce- 
pendaui  pas  ses  projets  et,  à  difTérentes  reprises,  il  en  parla 
i  l'inslitulion  of  civil  Engimcrs.  Il  fit  même  un  projet  de 
canon  qu'il  présenta  comme  devant  donner  une  résistance 
longitudinale  sniSsante,  mais  ce  canon  ne  lut  jamais 
construit. 

Ce  ne  fut  qu'après  Texpl  ration  du  brevet  de  M.  Long- 
ridge   que    sir   Armstrong  reprit,   sur  les  canons  en  Al 
d'acier,  des  études  auxquelles  l'eugagèrent  les  Incontes- 
^^^ies  avantages  de  ce  mode  de  construction.  En  effet, 
^^■ec   le   frettage  ordinaire,   une   des   grandes  difTicultée 
^^Kosiete  dans  l'utilisation,  aussi  parfaite  que  possible,  de 
^^B  puissance  du  métal;  et  ce  résultat  ne  pourrait  ^Ire  atteint 
^^B«  si  toutes  les  parties  de  la  bouclie  à  feu  étaient  sou- 
^^pïfes,  au  moment  du  tir,  à  un  travail  égal,  sansqu'aucune 
d'elles  restât  sensiblement  au-dessous  de  ce  qu'elle  peut 
fournir  :  car,  dans  celte  dernière  liypothèse,  on  augmente 
inutilement  le  poids  de  la  pièce  et  on  alourdit  le  matériel 
sans  bénéfices  pour  ses  propriétés  balistiques.  Une  des 
solutions  approchées  du  problème consisteraitàsuperposer 
un  nombre  considérable  de  frettes  minces  dont  l'épaisseur 
décroîtrait  suivant  une  certaine  loi   de  l'inlérieur   vers 
l'estârieur  du  canon,  chacune  d'ellus  étant  posée  avec  un 
rrage    convenablement   calculé.    Ou    arriverait    ainsi, 
Moriquement,  à  un  canon  dont  toutes  les  parties  Lravail- 
sîent  sensiblement  de  la  môme  façon,  et  dont  la  râsis- 
augmenterail    proportionnellement   à   l'épaisseur. 
les  canons  des  modèles  ordinaires,  au  contraire,  les 
rtlona  extérieures  des  frettes  no  sont  soumises  qu'à  des 
sssioDâ  bien  inférieures  à  celles  qu'elles  seraient  capa- 
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blés  de  subir,  el  la  force  de  résistance  de  la  bouclie  àfin- 
est  loin  de  croître  proportîonueilement  à  l'épaisseur  du 
mâtal.  Mais,  dans  la  pratique,  le  procédé  dont  on  vient  de 
parler  eet  à  peu  près  irréalisable,  à  cause  des  difficultés  ds 
construction  qu'il  présente  et  de  la  précision  qu'il  faudniït 
apporter  dans  l'ajustage  et  les  ilimeDgioaE  de  toutes  les 
pièces,  pour  obtenir  réellement  les  avantages  théoriqau 
qu'il  comporte. 

Si,  au  lieu  d'employer  l'acier  sous  forme  de  frettee, 
nous  le  prenons  en  rubans  minces  enroulés  autour  d'ua 
tube  central,  nous  avons  le  moyen  pratique  de  nous  appro- 
cher de  l'égalité  du  travail  dans  tous  les  éléments  de  la 
bouche  à  feu  :  il  sufRt  pour  ccîla  d'enrouler  les  différentes 
couches  des  rubans  avec  des  tensions  variables,  exacte- 
ment déterminées  par  le  calcul  pour  chacune  d'elles  ;  et  il 
esl  certainement  bien  plus  facile,  au  point  de  vue  indus- 
triel, d'effectuer  celle  opération  avec  précision,  que  de 
poser  une  frette  avec  un  serrage  rigoureusement  déterminé. 
Ce  procédé  présente,  de  plus,  un  autre  avantage  :  c'est 
que  l'acier,  sous  forme  de  fit  ou  de  ruban,  esl  bien  plus 
tenace  et  bien  plus  élastique  que  sous  toute  autre  forme, 
d'oii  réeulte  encore  une  utilisation  meilleure  du  métal. 

Du  moment  où,  dans  une  bouche  à  feu,  toutes  les  par- 
ties fournissent  le  maximum  du  travail  qu'on  peut  leur 
demander,  eu  restant,  bien  entendu,  dans  les  limiles  im- 
posées par  la  sécurité  etlabonne  conservation  du  malériel, 
il  est  certain  que  le  poids  de  ce  canon  doit  ôlre  inférieur  à 
celui  d'un  autre  de  même  puissance  et  de  même  résis- 
tance, dans  lequel  certaines  parlies  du  métal  seraient  sou- 
mises à  des  pressions  moindres.  Les  canons  à  fiU  d'acier 
pourront  donc,  à  puissance  égale,  être  d'un  poids  moindre, 
et  à  poids  égal,  d'une  puissance  plus  grande  que  les 
bouches  à  feu  frettées  d'après  les  méthodes  ordinaires. 
Prenons  comme  exemple  le  canon  à  ûls  d'acier  de  10'",3 
Armstrong,  pesant  21  lonnes,  et  lançant  avec  une  vitesBa 
initiale  de  659  mètres  un  projectile  pesant  183  kg.  ;  com- 
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parone-le  au  canon  de  10  pouces  frelté  du  nouveau  malii- 
riel,  qui  pèse  26  tonnes,  el  lance  un  obus  de  227  kg.  avec 
uneviteEGe  initiale  de  640  mètres.  En  prenant  pour  chacune 

de  ces  bouches  à  feu  le  rapport  7;— fj-)  c'est-à-dire  la  force 

rive  du  projectile  par  tonne  de  poids  du  canon,  nous  trou- 
vons que,  pour  le  canon  de  10  pouces  frelté,  ce  rapport  est 
égal  à  182,3,  taudis  que,  pour  le  canou  de  10*^,2  à  tils 
d'acier,  il  est  de  192,8.  Dans  celle  dernière  bouche  à  feu, 
le  métal  est  donc  mieux  utilisé  que  dans  la  priimicre. 

En  comparant  le  canon  à  flis  d';icier  de  9'",2  de  18  tou- 
n&6  d'Ekwick  et  celui  de  9'',2,  19  tonnes  de  Woolwich, 
aux  canons  fretli'e  nouveaux  modèles  de  S**, 2  do  18  et  de 
19  tonnes,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 

Pour  te  canon  à  fils  d'acier  de  18  tonnes  d'Klzwick, 

ïr  =  220. 


■Pour  le  canon  frptte  de  18  tonnes,  ~-^  =:  143,5. 


Wê^ " ■■ "'  w 

BT  Pour  le  canon  à  fils  d'acier  de  19  tonnes  de  Woolwich, 
la  même  qnanlllé  est  égal.;  à  273,  et  pour  le  canon  frelté 
de  19  tenues  elle  a  pour  valeur  172,3. 

Dans  ces  deux  derniers  exemples,  la  supériorité  du 
procédé  de  construction  à  HIs  d'acier  est  encore  plus  sensible 
que  dans  le  cas  des  canons  de  10  pouces  et  de  10i''',2. 

Mais  en  regard  de  ces  avantages,  les  canons  à  lUs  d';icier 
présentenlle  défaut,  déjà  feignalé,  de  manquer  de  résistance 
longitudinale  ;  et  c'est  sur  les  moyens  de  remédier  à  ce 
grave  inconvénient  que  se  sont  portées  plus  particulière- 
ment les  études  et  les  expériences  entreprises  à  Eliwick 
depuis  plus  de  cinq  ans  ('). 
^l>a  marche  suivie  dans  ces  essais  est  e.xposée  par  tir 

BlstroDg  dans  un  discours  prononcé  par  lui  à  V InsUluUon 

iivU  Engineen,  et  ses  procédés  de  fabricatioB  sont  décrits 

Aa  lIsutcDilut  JïiT<|UB>,  da  La  niBrliiD  >!«■  âutt-Unli  ;  TUt  B-la- 


fil 
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?vet  d'iuvenlion  qu'il  a  pris  pour  sa  métfaodede 


dans 

construction  de  canons  à  ÛIb. 

Après  quelques  expérienceB  préliminaires  sur  des  cylîll' 
di'es  milices  fretléfi  en  fils,  rusine  d'Ëlzwick  commença, 
en  1879,  la  fabrication  d'uo  canon  de  6  pouces  se  char- 
geant par  la  culasse.  Ce  canon,  terminé  en  1880,  fut  sou- 
mis à  des  épreuves  sévères,  qui  donnèrent  les  résultats  les 
plus  eatisfaisants.  Dans  ce  premier  essai,  les  iïls  d'acierne 
servaient  qu'à  résister  ans  pressions  transversales,  laaJis 
que  toute  la  résistance  longitudinale  était  supportée  uni- 
quement par  une  forte  jaquette  qui  portait  la  culasse  : 
c'était  là,  d'après  l'avis  unanime  de  tous  les  constructeurs 
anglais,  un  grave  défaut,  que  eir  Armstrong  voulut  éviter 
dans  la  nouvelle  bouche  à  feu  dont  il  entreprit  la  construc- 
tion à  la  fin  de  ses  expériences  sur  le  canon  de  G  pouces. 
Ce  second  canon  a  un  calibre  de  26°  (]0'",2),  une  longueur 
de  29  calibres  et  un  poids  de  21  tonnes.  Dans  cette  bouche 
à  feu,  des  couches  de  lils  longitudinaux  sont  intercalées 
entre  les  couches  de  fils  transversaux,  dans  la  proportion 
de  une  couche  longitudinale  sur  quatre  transversales.  Les 
fils  longitudinaux  sont  fixés  par  uu  bout  à  la  frettc-louril- 
lons,  par  l'aulro  à  la  fretle  de  culasse,  el  leur  force  est  suf- 
fisante pour  supporter  tout  l'effort  longitudinal,  indépen- 
dammeut  du  tube.  Vers  l'avant  du  canon,  trois  autres  coiU 
en  liU  d'acier  enveloppent  le  tube  intérieur,  mais  ne  sont 
composés  que  de  fils  transversaux.  Depuis  la  culasse  jus- 
qu'à la  bouche,  les  iïls  sont  recouverts  de  freltes  en  acier, 
dans  le  triple  but  de  proléger  les  fils  contre  l'action  directe 
des  agents  atmosphériques,  do  leur  donner  un  appui 
extérieur  pour  empf'cher  les  spires  de  glisser  l'une  sur 
l'autre,  et  d'augmenter  encore  la  résistance  de  la  bou- 
che à  feu.  Enfin,  comme  dernière  innovation,  pour  relier 
les  fretles  de  couches  différentes  entre  elles  ou  au  tube 
intérieur,  on  a  coulé  du  bronze  phosphoreux,  ou  un  autre 
métal  fusible,  dans  un  espace  annulaire  dentelé  ménagé 
entre  les  surfaces  de  contact  des  frettee  superposées  (Ûg.  8)^ 
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Une  des  difficultéiî  praligiiee  de  la  constriiulion  des  ca- 
nons à  fils  d'acier  n^eidi'  dans  le  mode  d'attache  des  (ils  à 
leurs  deux  extrémités.  Voici  le  procédé  usité  à  Ehwick  : 
Le  cylindre  sur  Ipqubl  doit  s'opérer  renroulement  est 
muni,  aux^deux  exlrémiléfi  de  l'espace  que  doivent  recou- 
vrir les  fils,  de  deux  pièces  d'accrochage  P  (flg.  9),  qui 
peuvent  être  soit  dt^s  disques  métalliques  vissés,  soit  des 
freuee  posées  à  serrage.  Le  mode  d'accrochag.;  u'eBtpas  le 
même  [lour  !a  lèle  et  !e  bout  de  fil,  La  tête  du  111  est  munie 
dVn  reuflem';nl  A  (lîg.  10)  qui  pénètre  dans  un  logement 
de  même  forme  A  (Qg.  13)  pratiqué  dans  le  disque  ou  la 
rrelte  antérieure;  ce  logement  ;i,  dans  le  sens  du  rayon  du 
tube,  une  proToniiour  telle  qu'il  peut  rei.'.evoir  les  têtes  de 
plusieurs  fils  de  couclies  dilTér^'Utes.  Ainsi  flïé  par  son 
extrOmité  antérieun-,  le  (il  est  recourbé  à  angle  droit,  puis 
enroulé  en  spirale  autour  du  tube  ou  de  la  coucha  da  flis 
inférieurs,  avec  une  certaine  tension,  variable  pour  chaque 
couche  ;  à  l'autre  extrémité,  le  fil  est  fixé  à  la  frelte  ou  au 
diBtjue  arrière  par  des  coins  ou  des  vis;  dans  les  deux  cas, 
le  bout  du  fil  est  introduit  dans  une  rainure  ménagée  dans  la 
frette,  et  disposée  de  telle  sorte  qu'on  puisse  y  forcer  un 
coin  d'acier  C  (Dg.  7),  ou  y  serrer  le  fil  contre  le  foiid  de 
rainure  au  moyen  d'une  vis  V  (llg.  9). 
Après  la  pose  du  fil,  il  resle  entre  les  deux  pièces  d'ac- 
icbage  et  les  première  et  dernière  spires  de  chaque  coil 
un  espace  vide  qu'on  fait  disparaître  au  moyen  d'une  pièce 
métallique  D,  en  forme  de  coin  très  allongé,  enroulé  autour 
du  cylindre  sur  une  révolution  presque  complète  (llg.  10). 
Pour  les  fils  longitudinaux,  l'accrochage  est  le  même 
en  tête  et  en  bout.  A  chaque  extrémité,  le  fil  B  (fig.  12) 
est  replié  deux  fois  sur  lui-môme,  de  façon  à  former  une 
sorte  de  crochet  E  d'une  épaisseur  trois  fois  plus  considé- 
rable que  celle  du  ûl.  Ce  crochet  s'engage  dans  une  rainure 
ménagée  dans  la  frette.  Si  les  fils  longitudinaux  n'étaient 
pas  recouverts  par  les  (ils  transversaux,  on  pourrait  crain- 
dre que  ce  mode  d'allache  ne  résistât  pas  à  une  forte  trac- 


,  ces  derniers  sont  assu- 
s  exlréuiilés  ue  peuvent 
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tion  ;  mais  lee  splree  Iransverealee  venant  é' 
servage  6ur  les  fils  placés  en  loi 
jettis  dans  leur  position,  et  lei 
plus  ee  dégager. 

La  figure  11  représeute,  en  coupe,  la  partie  aarièrc  d'un 
canon  d'expéiiences  construit  à  Ëlzwick.  Sur  le  tube  F  est 
placé, vers  la  culasse, uu  coil  de  flls  d'acierA  comprenant 
un  grand  nombre  de  couches  transversales  et  quatre  cou- 
ches de  ills  longitudinaux  B,  dont  les  telles  K  s'engagent 
dans  des  rainures  circulaires  de  section  convenable  prali- 
quêes  dans  les  frettes  D,  et  D,.  La  Irette  D,  sert  d'attache 
à  un  seiond  coil  C,  formé  uniquemenldeillB  transversaux. 
Le  coil  A  est  recouvert  de  iroiÈ  frottes  minces  G. 

La  figure  12  rL>présenteàp!u6  grande  échelle  l'extrémité 
antérieuTd  du  premier  coil.  On  y  voit,  marqués  en  ligncB 
pointillces,  les  logements  A  des  tiStes  des  fils  transversaux. 

A  la  suite  des  expériences  faites  avec  son  canon  à  &1b 
de  2G',  sir  Armstrong  entreprit,  pour  le  gouvernement 
auglaie,  la  conBtruclion  d'un  canon  du  mi?miî  calibre,  qui 
présente  les  dispositions  suivantes  fort  peu  différentes  de 
celles  du  premier  : 

Sur  un  tube  A  (ûg.  13),  qui  porte  la  vis  de  culasse,  sont 
disposés  quatre  coils  en  flls  C,,  C„  C,  cl  C,.  Le  premier 
C,  se  compose  de  vingt  couches  de  flls  transversaux  et  de 
quatre  couches  de  fils  longitudinaux  ;  en  numérotant  les 
couches  de  l'intérieur  vers  l'extérieur,  les  fils  longitudi- 
naux porlent  les  n"  8,  II,  16  et  22.  Les  coils  C^,  G^etC^, 
d'épaisseur  décroissante ,  ne  comprennent  que  des  fils 
Iransveri-aux ,  Le  coil  C,  ûst  fixé  du  côté  de  la  culasse  à 
une  trelte  D,  de  l'autre  côté  à  la  frette-tonriUons  D,  ;  les 
coils  G,  et  C,  prennent  appui  sur  trois  petites  frettes  D  ,  D, 
et  D,  ;  enfin  le  coil  C^  est  accroché  d'un  côté  à  la  frette  D 
et  de  l'autre  à  la  freile  de  bouche.  Au-dessus  des  coils 
sont  placées  avec  serrage  une  série  de  frettes  en  fer  forgé 
qui  s'étendent  depuis  la  culasse  jusqu'à  la  bouche  de  la 
pièce. 
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S  frelies,  dans  les  parties  où  elles  se  recouvrent,  sont 
ïsemLlécs  entre  elles  d'une  façon  particulière:  les  deux 
surfaces  de  contact  eoal  couvi^rtSB  de  stries  régulières  dis- 
posées de  telle  sorte  que  les  saillants  de  l'une  des  freltes 
corroBpondeut  au  creux  de  l'autre  (ftg.  14);  autour  de  la 
frelle  intérieure,  on  enroide  unefeuillede  cuivre,  puis  on 
pose  la  fretle extérieure;  celle-ci,  en  se  refroidissaut,  com- 
prime le  cuivre,  qui  se  moule  exactement  dans  les  striée, 
et  assure  ainsi  ia  liaison  des  deux  freltee.  Ce  proc(idé  n'est 
d'ailleurs  qu'une  varianlc  de  celui  dont  il  a  été  parlé  plue 
liant  et  qui  consiste  à  employer  le  bronze  coulé. 

Le  poids  du  canon  que  nous  venons  de  décrire  est  de  21 
tonnes ,  se  décomposant  ainsi  qu'il  suit  : 


Tube  en  a 
Fil»  d'acit 
Frettee  ei 


îrWhitworllici 


fer  forgé. 


^^e  V 


npriin^  k  l'état  liquide.  7  397  kg. 

6  025 

7  915 

I  Poids  toUl.    ,    .  21  337  kg. 

w  Dans  les  tirs  d'expérience,  on  employa  une  charge  de 
97*' ,8  et  un  projectile  de  183  kg.;  la  vitesse  initiale 
fui  de  659  mètres,  avec  une  pression  de  2  6S0  kg.  par  cen- 
timètre carré.  La  pièce  se  comporta  très  bien  pendant  le 
lir  et  ne  montra  aucune  trace  de  fatigue. 

Malgré  le  bon  résultat  obtenu,  l'arsenal  de  Woohvich 

le  voulut  pae  partir  de  ce  type  de  canon  pour  des  expé- 

;ce8  ultérieures  sur  une  plus  grande  échelle.  Parmi  les 

.tiques  qui  lui  furent  faites,  la  principale  était  que  la 

iistanceaudéculassemeotne  paraissait  pas  suffisamment 
aEEurée  par  l'emploi  des  fils  longitudinaux.  On  se  mit 
donc  à  l'œuvre,  à  Woohvich  et  à  Elzwick,  pour  produire 
une  bouche  à  feu  qui  n'utilisât  1rs  lils  d'acier  que  pour 
augmentt-r  la  résiBtance  transversale  et  dont  la  résistance 
longitudinale  fût  assurée  par  des  moyens  olTrant  des  ga- 
ranties certaines. 

La  Rgure  15  montre  le  canon  proposé  par  la  fonderie 
royale  et  la  figure  16  celui  de  l'usine  Armstrong. 
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Dans  le  premier,  <  le  tube  occupe  toute  la  longueur  de 
rame  et  reroit  la  vis  de  culasse.  Il  est  protégé  contre 
Taction  érosive  des  gaz  par  un  tube  mince  qui  s'étend,  à 
partir  do  Toblurateur,  aussi  loin  qu'il  est  nécessaire  dans 
TAme.  La  partie  postérieure  du  tube  est  beaucoup  plus 
épaisse  sur  la  vis-culasse.  A  hauteur  de  la  chambre,  on  a 
enroulé  un  til  plat  de  qualité  supérieure  qui  donne  au  canon 
une  grande  résistance  transversale,  mais  qui  ne  travaille  pas 
à  la  résistance  longitudinale.  Ce  fil  se  rompt  sous  la  charge 
de  150  kg.  par  millimètre  carré.  Sur  le  fil  sont  posées,  avec 
serrage,  deux  longues  fret  tes  en  acier  forgé  qui  trans- 
mettent la  pression  de  la  culasse  aux  tourillons  au  moyen 
de  deux  systèmes  de  secteurs  pleins  et  vides  Q).  »  Dans 
cette  construction,  la  résistance  longitudinale  se  répartit 
entre  le  tube  et  les  freltos  extérieures.  Le  canon  est  fretté 
jusqu'aux  deux  tiers  environ  de  sa  longueur.  Son  calibre 
est  de  233"-,7  (9^,2^  et  son  poids  de  19  tonnes. 

Le  canon  d'Elzwick  ^lig.  16)  se  compose  d'un  tube  re- 
couvert d'une  jaquette  qui  reçoit  la  vis-culasse.  La  ja- 
quette porte  une  frette  de  culasse,  un  coil  en  fils  trans- 
versaux et  la  frette-tourillons.  En  avant  de  la  jaquette,  et 
portant  directement  sur  le  tube,  sont  deux  autres  coils  en 
lils  d'acier.  Enfin,  la  pièce  entière,  depuis  la  culasse  jus- 
qu'à la  bouche,  est  recouverte  d'un  rang  de  frettes  minces 
en  acier.  La  charge  de  rupture  du  fil  est  de  90  kg.  par 
millimèlre  carré.  Le  calibre  est  le  même  que  celui  du 
canon  de  Woolwich;  le  poids  de  la  pièce  est  de  18  tonnes. 
Ces  deux  bouches  à  feu  étaient  en  expériences  à  la  fin 
de  1884  :  jusqu'ici,  on  n'a  encore  donné  la  préférence  à 
aucune  d'entre  elles. 

Les  constructeurs  ne  sont  d'accord  ni  sur  la  forme,  ni 
sur  les  dimensions  à  donner  aux  fils.  Cependant,  on 
semble  préférer  la  section  rectangulaire  à  la  section  circu- 
laire. A  Elzwick,  on  a  employé  pour  un  canon  de  6  pouces 


(<)  Voir  Stvu9  d'artnUrU,  féTrier  1S85,  t.  XXV,  p.  455. 
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1  rectangulaire  de  G™™, 3  sar  l^'^jS  ^  pour  les  canons 

e  calibre  supérieur,  on  a  un  peu  augmenta  ces  chiffres. 

Au  commeiicetnent  de  celle  annt'e,  voici  où  en  était, 
dans  les  usines  anglaises,  la  construction  des  boucheB  à 
feu  à  âU  d'acier  : 

Provenant  d'Elzwick,  il  y  avait  en  expériences  le  canon 
de  9'",2,  dont  on  vient  de  donner  la  description  ;  —  nu 
canon  de  6  pouces  (152""",4\  pesant  GO  quintaux  ;  —  et 
on  obnsier  démonlaUo  de  6'"',3  (160"""),  pesant  17  quin- 
taux (').  Dans  le  canon  de  6  pou'.'es,  60  quintanx,  le  111  est 
enroulé  avec  une  tension  maximum  do  1  890  kg.  par  cen- 
litDètre  carré;  sous  celte  pression  considérable,  le  dia- 
mètre iulérieur  dn  tidie  diminue,  de  telle  sorte  qu'on  ne 
peut  terminer  l'alésage  qu'après  la  pose  des  coils  en  Rie. 
Ce  canon  lance  un  projectile  de  36'», 280,  avec  une  charge 
ordinaire  de  ll'*,340  de  poudre  P„  ou  une  charge  de 
rupture  de  I5'',420  de  la  miînie  poudre. 

L'arsenal  de  Wooiwich  expérimenlait  le  canon  de  9*^,2, 
19  tonnes,  dont  on  a  déjà  parlé;  il  construisait  un  obusier 
de  10  pouces  (254°"°)  et  étudiait  le  projet  d'un  canon  de 
15  pouces  (381"""),  pesant  63  tonnes. 

Il  semble  que  le  mode  de  conslmction  à  fils  d'acier  pré- 
sente de  grands  avantages,  joints  â  quelques  diflicullés 
pratiques;  cepeudani,  qnand  mdme  on  arriverait  à  eur- 
monter  complètement  ces  dernières,  le  colonel  Maitlaud 
émet  des  douies  snr  l'avantage  que  l'on  pourrait  trouver 
à  substituer  les  canons  à  lils  aux  houcliea  à  feu  en  acier 
forgé.  ■  On  doit  se  rappeler,  dit-il,  que  plus  le  canon  est 
léger  par  rapport  à  sa  puissance,  plus  il  y  a  de  travail 
dépensé  dans  l'afTiU  pour  détniire  les  percussions  et  le 
recul.  Ou  est  en  droit  de  se  demander  si,  à  ce  point  de 
vue,  ou  n'a  pas  déjà  atteint  la  limite  pratique  de  légèreté 
Kc  les  derniers  systèmes  dé  canon  en  acier  Torgé,  c'est- 
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à-dire  si  toute  nouvelle  réduciioa  dans  le  poids  du  canon 
n'entra t lierai l  pas  une  augmentation  plus  grande  dans  le 
poiiledu  matériel.  Si  l'expérience  réalisait  celte  préyieion, 
on  n'aurait  que  peu  d'oc  asiong  d'employer  le  £L1  d'acier, 
qui  ne  trouverait  son  application  que  pour  les  mortiers 
de  siègiî  et  les  pièces  analogues.  » 

Affcts  ('). 


Affûts  de  campagne  i,').  [PI.  III  et  IV.] 

Les  atTAts  des  nouvelles  pièces  de  campagne  de  12  livret 
et  de  22  livres  ne  sont  pas  encore  déflnîlivemenl  adoptés  ; 
cependant,  les  expôriences  eur  les  types  proposés  sont 
isseï  avancées  pour  que  l'on  puisse  considérer  comme 
probable  l'adoption  du  modèle  actuellement  en  service 
dans  !a  batterie  B  de  la  brigade  A  de  rartiUerie  à  cheval, 
où  on  lui  fait  subir  les  épreuves  de  résistance. 

Ce  n'est  pas  sans  de  longues  recherches  et  de  nom- 
breux essais  que  les  constiuc leurs  anglais  sont  enfin  arri- 
vés à  un  type  satisfaisant  d'affût  de  campagne.  La  força 
du  recul  a  considérablement  augmenté  avec  les  nouveaux 
canons  :  ayant  pour  les  canons  de  9  livres  et  de  13  livres 
les  valeurs  respectives  de  954  et  1789  kilogrammàtree, 
elle  atteint  3  034  kilogrammètres  pour  le  canon  de  12  liv. 
66  chargeant  par  la  culasse.  Il  était  impossible  de  rendre 
l'affût  plus  rôeislant  eu  augmentant  les  dimensions  de  bvs 
différentes  parties  :  cette  solution  eût  amené  une  éli 
lion  de  poids  incompatible  avec  la  mobilité  qu'on  exi) 
l'artillerie  de  campagne.  Il  fallut  donc  s'écarter  de»' 
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tiens  procédés  de  uonstmclion  fit,  sans  accroître  le  poids 
de  l'affili,  imaginer  des  dispositions  spéciales  hiî  permet- 
tant de  supporter  les  efForIs  coasidL^rablea  auxquels  il  est 
soumis. 

On  Eongea,  dés  lor;*,  à  employer  pour  los  pièces  i 
campagne  le  frein  hydraidique  dCjà  eu  usnge  pour  les 
gros  calil.ires,  en  lui  Faisant  suL>ir  les  modifLcations  mïces- 
eairee.  La  principe  à  appliquer  était  celui-ci  :  faire  porter 
la  picc>',  par  ses  lourillons,  sur  un  support  pivotant  au- 
tour Je  l'essieu  ;  Hxer  la  culasse  au  piston  d'un  corps  de 
pompj,  également  mobile  autour  de  l'essieu;  ajouter  un 
dispositif  pour  le  retour  automaiique  de  la  pièce  à  la  po- 
eilion  de  tir,  après  le  départ  du  coup.  On  espérait  ainsi 
diminuer  beaucoup  l'action  destructive  due  aux  percus- 
fiions,  en  communiquant  à  l'affût  le  mouvement  du  recul 
graduellement,  au  lieu  do  le  lui  imprimer  brusquement, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  affi^ts  rigides  ('). 

Les  expériences  faites  avec  les  premiers  affûts  cous- 
injits  d'apri's  ces  idées  réalisèrent  pleinement  les  espé- 
rances conçues.  Les  diagramiui's  cnreglstiaut  la  pression 
du  frein  â  cUaque  instant  du  tir  montrèrent  que  cette 
pression  augmeute  depuis  le  commencement  du  recul  jus- 

'à  ce  que  le  canon  se  soit  déplacé  d'environ  90  milli- 
puis  diminue  à  mesure  que  l'affLit  accomplit  son 
louvement.  A  la  suite  des  essais  faits  à  Shceburyness 
en  1882  et  à  Okehampton  en  1883,  ou  apporta  au  type 
primitif  quelques  modifications  de  détail,  et  c'est  l'affût 
ainsi  modifié  que  l'arsenal  de  Woolwicb  a  mis  récemment 
en  service  dans  une  batterie  à  clieval. 

Cet  affût,  destiné  au  canon  de  12  livres  (pi.  Hl,  llg.  3), 
se  compose  de  deux  flasques  légers  en  acier  A,  avec  cadre 
en  fer  d'angle.  Les  flasques,  au  lieu  d'être  limités  en 
dessus  et  eu  dessous  par  des  surfaces  planes,  comme  dans 

plupart  des  affûte  existants,  présentent,  au  contraire,  en 
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élévation  une  fonoe  qui  rappelle  celte  da  Bolu 
réei&Iaoce.  LVi^sieu  est  un  tube  crsux  en  acier,  et  eet  relié 
aui  flasques  par  àes  tirants  T.  Autour  de  l'essieu  pivolem 
demi  bi<.'lU's  en  acier  foailtiB,  inrariabliiment  reliées  enlre 
ellcB,  et  se  terminant  par  des  encastrements  D,  qui  reçoi- 
vent les  [ourillons  assujettis  par  des  sus-bandes. 

Le  frein  hydraulique  (fig.  4)  se  compose  d'un  cylîadre 
ou  corps  de  pompe  en  airiera,  àla  partie  antérieure  duquel 
est  vissé  un  fond  en  acier  c.  Sur  ce  fond  e  est  tlié,  par  un 
mouvt;mont  de  baiouuette,  un  anneau  en  acier  i,  garni  d'un 
manclion  en  bronze  phosphoreux,  embrassant  l'essieu  de 
manière  à  permettre  au  cylindre  de  prendre  unmouTemeut 
de  rotation  iJaus  un  plan  vertical.  L'anneau  i  est  eu  outre 
assuré  dans  sa  position  par  une  vis  J.  Dans  le  cyiiudre  se 
meut  nu  piston  f,  forgé  d'une  seule  pièce  avec  sa  tige  b. 
Sur  la  p,irtie  postérieure  de  la  tige  est  clareté  un  cha- 
peau h  se  terminant  par  un  anneau  o.  Cet  anneau  est  in- 
troduit entre  les  deux  oreilles  de  la  fretle  de  culasse  du 
canon,  auxquelles  il  est  relié  par  un  boulon  maintenu  par 
des  goupilles  (fig.  3). 

Le  corps  de  ponipd  renferme  l',!!  d'huile  introduite  par 
une  ouverture  inéuagée  à  cet  effet  dans  sa  paroi,  et  fermée 
par  la  vis  v.  La  surface  ititérienre  n'est  pas  parfaitement 
cylindrique;  elle  présente  un  élargissement  part:im  des 
deux  bouts,  et  atteignant  son  maximum  au  milieu  de  la 
longueur  du  cylindre  :  il  y  a  ainsi,  entre  le  piston  et  le 
corps  de  pompe,  un  petit  jeu  dont  la  valeur  varie  aux 
différents  points  de  la  course  du  piston,  et  atteint  1"*,8 
dans  la  par:ie  la  plus  large. 

Le  pîtlon  en  acier  porte  sur  sa  surface  extérieure  and 
bague  en  bronze  phosphoreux,  dont  le  but  est  d'iîviterune 
usure  li-op  rapide.  Il  eut  percé  de  six  orillces  g,  fermés 
par  des  soupapes  s  en  bronze  phosphoreux. 

Dans  le  recul,  le  canon  entraîne  dans  foo  mouvement 
le  piston  f,  dont  les  soupapes  restent  fermées,  et  le  liquide 
contenu  dans  le  cylindre  eu  arrière  du  pistou  passe  en 
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avant,  grâce  au  petit  jeu  existant  entre  le  piston  et  le  corps 
lie  pompe.  Cet  lîcoiilemenl  par  un  orifice  très  étroit  oppose 
une  réBiÈlance  considérable  au  mouvement  de  la  bouche  k 
feu,  dont  une  parliede  la  force  vive  se  trouve  ainsi  détruite. 
La  vites^se  dn  recul  se  transmet  peu  à  peu  à  l'afl'ût  par 
l'intermédiaire  du  frein  qui  altL^nue  dans  une  forle  pro- 
portion la  percuËsion  éprouvée  par  l'affilt. 

Loreque  les  bielles-eupports  de  tourillons  pivotpnt  an- 
lour  de  l'essieu,  elles  viennent  comprimer  deux  tampons 
à  leeeort  fixés  à  la  partie  inlenie  des  (lasques  ;  à  lu  fin  du 
recul  de  la  bouche  à  feu,  ces  ressorts  les  ramènent  à  la 
position  de  tir.  Ce  mouvement  n'est  pas  entravé  par  le 
frein,  car  les  soupapes  s,  en  s'ouvrant,  dégageut  l'entrée 
des  orifices  g,  par  lesquels  le  liquide  trouve  un  écoulement 

leile. 
n  était  à  craindre  que  le  retour  à  la  position  de  tir  ne 

I  Ht  trop  brusquement  sous  l'action  des  ressorts  forte- 
ment tendus,  et  qu'il  ne  se  produisit  à.  la  fin  de  ce  mouve- 
1  choc  préjiidici:ible  à  l'alVûl.  On  a  paré  à  cet  in- 
convénient par  un  double  dispositif  :  d'unopart,  la  branche 
horiEOnlale  qui  relie  les  deux  hidles  B  porte  à  sa  partie 
inférieure  un  taquet  mélallique  qui  vient  coraprimar,  an 
moment  convenable,  un  coustinet  élastique  en  feutre  et 
acier,  lixé  à  la  plaque  de  tête  d'airiV;  d'antre  part,  le  pie- 
ton  est  creusé  sur  sa  face  antérieure  d'une  cavité  f  dans 
laquelle  vient  se  loger,  vers  la  tin  du  mouvement,  un 
bouton  e  vissé  dans  la  plaque  de  fond  c.  Le  liquide,  forcé 
de  s'écouler  de  la  cavité  f',  oppose  une  résistance  suffi- 
sante pour  empêcher  le  i  anon  d'achever  avec  trop  de  viva- 
cité ton  retour  à  la  position  de  tir. 

Pendant  le  recul,  le  liquide  est  fortement  comprimé 
contre  le  fond  postérieur  du  cylindre,  et  il  a  fallu  pn'ndro 
des  dispositions  spéciales  pour  assurer  l'obturation  autour 
de  la  lige  du  piston.  A  cet  effet,  on  a  ménagé  dans  la 
partie  arrière  du  cylindre  une  bofte  à  étoupes  renfermant 
im  anneau  en  cuir  k  â  section  en  U,  un  disque  en  brome 
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I  et  trois  rouilelK's  m  on  coton  imprégné  de  graisse.  La 
botte  est  fermée  pir  un  presBe-étoupes  n;  cclui-ri  età 
Tissé  et  nu  verrou  d'encUquetage  d  l'empéchc  de  se  dévis- 
ser sccîdi'utelIemeQt. 

La  Ey&lème  de  pointage  (Bg.  3)  se  compose  d'un  arc 
denté  a  pivotant  autour  des  bonlons  d'assembLige  E  de« 
extrémités  des  tirants  d'essieu  T.  L'ârc  st  est  relié  i  U 
culasse  par  la  l'ielle  S  ;  il  engrène  avec  une  vis  sans  fin  §, 
dont  la  crnpaudine  est  portée  par  l'enireloise  y.  La  vis  eel 
manœuvi-ée  au  moyen  d'une  nianivell*  à  poignée  |t.  An 
moment  du  recul  de  la  boucbe  à  fen,  la  bielle  &  lourae 
autour  de  son  point  d'attaché  avec  l'arc  a  qui,  lui-même,  ne 
bouge  pas. 

Les  roues  soûl  à  moyeu  métalllqne;  la  botte  de  roue  est 
fermée  par  un  couvercle  vissé  à  Ia  partie  externe  àa 
moyeu. 

Pour  limiter  le  r.«cul  de  l'aifAt,  on  fait  usage  d'un  frein 
automatique,  agissant  seul^'ineal  pendant  le  recul  et  n'op- 
posant aucune  résistance  au  tvtour  en  batterie  j  il  peut 
également  ^tre  utilisé  comme  tnin  de  route. 

Ce  frein  est  organisa  de  la  façon  suivante  : 

Considérons  (ttg.  5)  deux  plateaiis  milallifpies  )^i 
juxtaposés  et  portant  sur  leurs  £ices  an  contact  un  nûi 
égal  de  tampee  hélicoïdales  semblables  (tîg.  6).  Si  le 
plateau  p  lounio  en  sens  inreree  de  la  Bèclie  tracOe  sur  la 
figure  ô,  il  ertratuf^-  le  plateau  9  dans  son  mouvement;  si, 
au  contniire,  il  tourne  dans  le  sens  de  la  flêclie,  et  que  f 
soit  maiutomi  en  place  par  nne  résistance  siiflisante  pour 
T.^incre  le  froiteineot  entre  les  plsuaui,  les  rampes  de 
p  glissent  sur  c«lles  dt*  ç,  et  les  deux  plateaux  s'écarteat 
légèrement  l'un  de  l'autre  ;  l'épaisseur  de  l'ensemble  du 
système  est  un  peu  augmeniée.  Imaginons  maintenant 
que  p  et  f  soient  enfennés  dans  un  Iwnbour  1  (Sg.  7)  : 
lonque  p  tourne  en  sens  inverse  de  U  flèche,  f  est  entraîné 
et  le»  deux  ptaleaus  lountent  lit»>emetil  dans  le  lamboor; 
lorsque  p  s«  meut  dans  le  sens  de  la  flèche,  les  deux  pU- 
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teaus  sMcarlent,  leui'S  parois  exlérieures  vientieot  fiotter 
contre  les  parois  inlMeiires  du  tambour,  et  il  suffit  quep 
ait  lourii^  d'une  très  jietite  iiuantilé,pout'  que  tout  uiouvu- 
meul  ilevieniie  impossible,  à  moius  cependant  que  le  tam- 
bour lui-mSme  od  soit  mobile,  auquel  i:as  plateaux  et 
tambour  tournent  à  la  fais. 

Le  plateau  p  est  en  bronze  et  le  plateau  q  en  acier.  Le 
tambour  t  est  formiS  Je  deux  demi-anneaux  en  acier 
ivunis  piir  une  bague  en  brouze  r  (lig.  8)  assujettie  au 
moyen  de  deux  vis.  Le  plateau  q  présente  une  profonde 
rainure  circulaire  u  (fig.  7)  dans  laquelle  pénètrent,  â 
frottement  dur,  deux  demi-anneaux  x,  qui  piennent  ap- 
pui par  un  rebord  y  sur  la  tranche  du  plateau.  Ces 
demi-auneanx  sont  munis  Je  tenons  s  qui  s'engagent  dans 
des  logements  pratiqués  dans  IV^palsseur  du  tambour  t  :  de 
C(.-tte  faron,  les  demi-anneaux  x  sont  rendus  solidaires  du 
tambour,  et  ne  peuvent  jjas  tourner  indépendamment  de 
lui.  Comme  ils  pénètrent  à  frottement  dur  dans  le  pla- 
teau q,  ils  ont  pour  effet  d'empêcher  ce  deniier  d'ôtre  en- 
Kiné  lorsque  le  plateau  p  tourne  dans  le  sonsde  la  Qèche. 
Le  frein  ainsi  établi  est  (ixô  sur  le  moyeu;  le  plali.au  p 
Sfente  sur  sa  paroi  intériture  une  série  de  dents  a  qui 
s'cngjgent  dans  les  inlL-rvalles  de  dents  semblables  b'  por- 
tées par  te  moyeu;  au  moyen  de  ce  dispositif,  la  roue 
eptralne  le  plateau  p  dans  tous  ses  mouvements. 

Sur  le  tambour  est  enroulée  une  bande  de  serrage  en 
mobile  autour  de  la  goupille  k'  qui  la  tixe  au 
port  (/'  (Qg.  8).  Cette  bande  se  termine  à  ees  deux 
extrémités  par  des  écrous  dans  lesquels  s'engage  une  vis 
différentielle  f,  qui  permet  de  seri'er  ou  de  desserrer  à 
volonté  la  bande  c'.  La  tôte  de  la  vis  est  munie  d'une  ma- 
nivelle dont  les  quatre  branches  portent  chacune  une 
petite  fourche  r'.  On  manœuvre  la  vis  eu  engageant  dans 

ine  des  fourches  r'  le  levier  p'  relié  à  la  tôte  de  la  vis  au 
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genou  Epliérique  s'.  La  bande  de  serrage  est 
boîte  à  graisse  m'  fermée  par  un  couvercle. 
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Le  Irein  est  !«n^  lors  de  la  mise  ea  bUtarie  ;  il  tmts- 
tioone  comme  il  stiit  :  quand  l'alTAl  recule,  le  moyea  eh 
tntoe  le  pUtean  p  dans  le  seiiE  de  U  Qèche  ;  le  plateao  f 
ne  bouge  poe,  et  après  un  très  petit  déplacemeat  da  pre- 
mier, le£  deux  ptauoax  sont  fortement  eerré«  coiUre  ta 
parois  du  Lamtiour  gui  tend  à  euirre  le  moaremeat;  maii 
comme  il  est  maialeau  par  la  bande  de  serrage  c',  il  ne 
[oome  que  diiScilemeat  ou  même  est  complèteoieut  iœ- 
niobili^,  EuÏTaot  le  degré  de  serrage  donné  à  la  bande. 
Dès  lors ,  U  rooë  est  elle-^nême  enia; ée  ou  même  tout  i 
fait  ainêlée. 

Dans  le  mouvement  de  retour  en  batterie ,  la  roue  &il 
toumer  le  plateau  p  en  sens  inverse  de  la  flècbe  ;  le  plateau 
9  est  entraîné,  el  les  deux  plateaux  tournent  librement 
dans  le  tambour;  le  frein  n'oSre  d'autre  résieiance  que  le 
frotiemeol  pni  considérable  des  demi-anneaux  x  dans  la 
rainure  du  plateau  q  ;  TeffoK  à  faire  pour  vaincre  ce  frol- 
t«menl  e$t  iusigul&ant. 

Lorsque  Ton  amène  l'avant-train,  oo  desserre  la  bande 
c,  et  le  frein  n'agit  pins;  les  plateanx  et  le  tambour 
tournent  en  même  t^mps  que  la  roue.  Si  l'on  veut  enrayer 
pour  la  roule,  il  n'y  a  qu'à  serrer  convenablement  la  vis  /', 
eu  agissant  à  la  luain  sur  tes  branches  r'  de  la  manivelle. 
L'aiTi^l  peut  transporter  deux  servants  sur  des  sièges 
d'i'ssieu,  l'D  lâle  d'acier  évidée,  supportés  par  des  ressorts 
à  boudin.  11  n'y  a  pas  de  coffrets;  de  chaque  côté  de  la 
(lèche,  deux  bottes  eu  cuir  peuvent  contenir,  en  cas  de 
besoin,  une  botte  à  mitraille  et  sa  gargousfe. 

1^  levior  de  poîiilage  est  entouré  d'une  feuille  de  cuivre 
et  peut,  s'il  est  néie&saire,  servir  de  refonloir. 

l^a  Itgure  10  (pi.  IV)  rt'présente  la  pièce  sur  son  affilt, 
prtV  A  lirar;  la  tlgure  11  montre  la  pièce  après  le  départ 
du  i*oup,  au  momotil  ot)  le  frein  hydraulique  a  agi,  et 
avant  le  rulourà  la  position  de  tir. 

L'avant'traiit  (Hg.  d,  pi.  II1>  se  compose  d'un  châssis 
14B«r  un  «ciitr  porté  par  un  essieu  métallique  creux  sem- 
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blalile  à  celui  de  l'afTAt.  Le  crochel  cheville-ouvrière  est 
en  fLT  forgé;  la  volée  est  constituée  par  un  tube  creux  en 
acier,  à  erclion  carrée.  Les  litnons,  les  iiinrchepiedB,  les 
bniQcards  eoiU  de  la  Torme  ordinaire.  Comme  dausles  an- 
ciens avant-trains,  on  peut  alleler  en  metlnnt  un  seul  che- 
val dans  la  limoaière  ou  bien  en  plarant  deui  ou  trois 
chevaux  de  Tront. 

De  même  que  dans  le  matériel  actuellement  en  service, 
l'avanl-train  porte  deux  collr;3s  à  raunilions.  Ceux-ci  sont 
eu  tôle  d'acier  ondulée  avec  revêtement  intérieur  en  bois. 
Ils  E'ouvreol  par  le  haut;  le  couvercle  â  poignées  et  la 
compartimentage  sont  en  lôle  d'acier. 

Chaque  coffre  contient  18  projectiles,  disposés  vertica- 
leojenl  le  long  des  parois,  el  18  gargousees.  Celles-ci  sont 
placéds  dans  doe  caisses  métalliques  munies  de  couver- 
cles; l'imperméabilité  des  joints  entre  les  caisses  et  leurs 
couvei-cles  est  assurée  au  moyen  de  garnitures  en  caout- 
chouc. Dans  l'un  des  cotfres,  les  18  gargousses  sont  ren- 
fermées dans  une  seule  caisse;  dans  l'autre,  elles  sont 
réparties  entre  deux  caisses  contenant  l'une  16  charges, 
et  l'autre  les  2  dernières.  Un  coffret  en  étaîn  renferme 
les  fueées  et  les  étoupiUes. 

Sous  la  volée  est  fixé  un  levier  de  manœuvre  de  l^jSS 

longueur. 


L'affût  que  l'on  vient  de  décrire  s'est  bien  comporté 
pendant  le  tir  et  pendant  les  marches;  le  frein  hydrauli- 
que a  bien  fonctionné,  il  ne  se  dérange  pas  et  n'exige  que 
peu  de  soins  et  d'atlention.  On  essaie  néanmoins  de  le 
perfectionner  encore  en  employant  deux  freins  jumelés  au 
lieu  d'un  seul,  de  fa^on  que,  sous  tous  les  angles  de  tir, 
la  direction  de  la  résultante  de  la  résistance  des  freins 
coïncide  avec  la  direction  de  l'axe  de  la  pièce.  Cette  dis- 
posiiion,  réalisée  dans  un  affût  actuellement  en  construc- 
tion à  Woolwicb,  évite  certains  efforts  de  torsion  suppor- 
tés par  l'affût  dans  le  cas  où  l'on  emploie  un  frein  unique. 
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1S4  RËVUË  D- ARTILLERIE. 

Le  tableau  VI  présteale  les  données  numânqnes  les  ploi  ' 
intéressantes  relalivi^s  au  nouvel  afTûl  de  12  livres  ;  oo  y 
a  joint  leâ  renseiguemenLs   corresponJaatB  relatifs  aiti 
aCTûls  de  13  livres  et  de  9  livres,  aUn  de  permettre  de  com 
parer  les  deux  systèmes  de  conslructiou. 
TableauVI.  — Donnèssaamèriiiaas  relatireo  aux  afTiits  ds  campapts. 
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iiote.  —  Depuis  lo  commencement  do  la  publication  de  notre 
étude  sur  l'artillorio  nnglaUe  en  IS84,  il  noua  est  parveuu  sur 
les  canona  nouvcan  modèle  dua  rcnacigncments  compl^ineiitaîres 
qui  nous  permettent  de  donner,  pi.  III,  %.  1  et  3,  les  détailB 
de  construction  dea  deux  cunons  de  campuguc  de  12  et  de  '23  U- 
vrcB,  Nous  pouvons  aussi  rectifier  et  compléter  les  indications 
contenues  dans  le  tableau  I  (février  1885,  t.  XXV,  p.  460)  qui 
doit  être  remplacé  par  celui  dea  pages  182  et  183. 
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Allemagne  :  Grandes  manœuvres  en  1885.  —  Les  dis- 
posltiODs  suivantes  ont  élé  prises  en  Allemagne  pour  les 
grandes  manœuvres  de  18S5. 

Le  1-ï'  corps  (Bade)  eséculera  les  manœuvres  impé- 
riales, comprenant  uue  parade,  des  manœuvres  de  corps 
d'armée  contre  un  ennemi  figuni  et  des  manœuvres  de 
campagne  de  trois  jours.  L'effectif  réglementaire  du 
tempe  de  paix  sera  complété  par  l'appel  d'un  nomi)re  suf- 
tisaut  d'hommes  du  ISeurlaublenstuTid. 

L'époque  de  ces  manœuvres  n'est  pas  encore  fixée. 
Elles  auront  lieu,  très  probablement,  sur  le  môme  terrain 
qu'en  1877,  aux  environs  de  Muggensturm  et  de  Rasladt. 
Le  quartier  général  de  l'Empereur  sera  à  CarUrube. 

Lee  autres  corps  d'année,  y  compris  la  garde,  exécu- 
teront les  manœuvres  prescrites  par  l'instruction  du  17  juin 
1870,  avec  les  modilications  suivantes  :  les  exercices  de 
iment  dans  l'infanterie  seront  abrégés  de  deux  jours, 
'^oi  seront  reportés  sur  les  exercices  de  campagne  et  d'a- 
Tanl-postes  des  détachements  mixtes.  Le  commandement 
axera  le  nombre  et  les  dates  des  exercices  de  bivouacs, 
dans  les  limites  des  crédits  alloués.  Ces  deux  jours,  ou 
l'un  d'eux,  pourront  aussi  élre  employés  à  des  manœuvres 
de  brigade  d'infanterie  contre  un  ennemi  âguré,  dans  le 
cas  où  le  terrain  d'exercice  de  ces  brigades  ne  leur  aurait 
pas  permis  de  faire  cette  instruction  avant  la  période  des 
grandes  manœuvres. 

Le  3'  corps  exécutera,  pendant  les  trois  derniers  jours, 
oae  manœuvre  de  division  contre  division,  avec  le  con- 
cours de  deux  divisions  de  cavalerie.  Ces  divisions  seront 
cooetituées  pour  une  période  de  neuf  jours  par  les  soins 
des  3'  et  10"  corps.  La  première  comprendra  les  5'  et 
6°  brigades  à  deux  régiments  chacune,  et  la  3'  brigade 

o'Atn.  ~  lui  1M5.  11 
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moins  le  régiment  de  dragons  n°  3;  la  seconde,  un  régi- 
menl  de  dragons  désigné  par  le  9*  corps  et  le  régiment 
de  hussarde  de  Uanovre  n"  15,  la  20°  brigade,  moins  la 
régiment  de  hussards  de  Brunewicb  n"  17,  cl  la  7*  bri- 
gade. Les  régiments  seront  à  5  escadrons. 

A  chacune  de  ces  divisions  de  cavalerie  se  joindra,  & 
partir  du  troisième  jour  des  manœuvres,  l'élat-major  du 
groupe  d'artillerie  à  cheval  du  corps  d'armée  correspon- 
dant, avec  une  batterie  complétée  â  6  pièces  par  ce  groupe. 

Le  4'  corps  désignera  un  régiment  de  la  8*  brigade  de 
cavalerie  poui"  prendre  part  aux  nianceuvrcs  de  la  7"  divi- 
sion  d'infanterie;  le  commandant  du  2'  corps  pourra  ad- 
joindre à  la  3'  division  le  régiment  de  hussards  de  Pomi! 
raoie  n*  5. 

On  évitera  de  faire  participer  l'artillerie  aux  bx< 
de  brigade  pendant  les  derniers  jours  des  manœuvi 

Dans  la  garde  et  dans  les  1*",  3",  4",  5*,  6"  et  1* 
auront  lieu  des  voyages  d'instruction  de  cavalerie,  coufor- 
mémenl  à  l'instruction  du  23  janvier  1879. 

La  garde  détachera,  pour  la  durée  des  manœuvres,  le 
4'  rygimeiil  de  grenadiers  au  8"  corps  d'armée. 

Toutes  les  troupes,  sauf  colles  du  14"  corps,  devront 
être  rentrées  dans  leurs  garnisons  le  27  septembre. 

En  juillet  et  en  août,  se  feront  près  de  Harbourg('),  sur 
le  bas  Elbe,  des  manœuvres  de  ponts  d'une  durée  de  trois 
semaines.  Prendront  part  à  cette  instruction  une  compa- 
gnie du  bataillon  do  pionniers  de  la  garde,  une  compagnie 
de  chacun  des  bataillons  de  pionniers  n<"  2,  3  et  4,  deux 
compagnies  des  bataillons  9  et  10,  deux  compagnies  du 
bataillon  saxon  n°  12,  et  l'étal-major  et  deux  compagnies 
du  bataillon  wurtemhergeois  n"  13. 


7*cÈ^^ 


Les  deux  corps  (l'armée  bavarois  exécuteront  aussi  des 
manœuvres  d'automne,  conformément  aux  prescriptions 

réglementaires  modillées  dans  le  seus  indiqué  plus  haut 
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pooF  1b6  manœuvres  des  autres  corps  J«  l'armée  alle- 
1113  ad  e. 

Lee  régimeuts  de  cavalerie,  à  l'excepUoa  du  b'  chevaii- 
légers,  seront  groupés  en  brigades  et  constitueront  denx 
dîTisione  qui  manœuvreront  l'une  contre  l'autie  pendant 
onze  jours,  A  partir  du  Iroistéme  jour,  sera  attachée  à 
chaque  division  de  cavalerie  une  batterie  à  cheval  com- 
plétée à  6  pièces,  ainsi  que  l'élat-major  du  groupe  d'ar- 
tillerie à  cheval  d'un  des  corps  d'armée.  Les  régiments 
seront  à  4  escadrons,  sauf  l'un  des  régiments  du  1"  corps, 
qui  marchera  avec  5  escadrons.  Ils  ne  prendront  aucune 
part  aux  manœuvres  des  autres  armes.  La  cavalerie  néces* 
saîre  aux  manœuvres  de  division  de  l'infanterie  sera  cons- 
tituée par  les  5"  escadrons  de  4  régiments  par  corps 
d'armée. 

Lee  troupes  devront  dire  rentrées  dans  leurs  garnisons 
le  26  septembre. 

Il  sera  fait  des  voyages  d'état-major  dans  chaque  corps 
d'armée  et  à  l'état-major  général. 

Dans  le  1"  corps,  aura  lieu  un  voyage  d'iustruction  de 
cavalerie. 

Les  pontonniers  exécuteront  xtae  grande  manœuvre  de 
ponte,  pour  laquelle  les  ordres  de  détail  seront  donnés 
ultérieurement. 

La  brigade  d'occupation  (en  Alsace-Lorraine)  et  le 
5"  chevau-légers  feront  des  mana-uvres  pour  lesquelles  il 
y  aura  lieu  à  entente  préalable  entre  les  commandants  du 
15*  corps  et  du  1"  corps  bavarois. 

Enfin,  on  doit  armer  deux  ou  trois  des  forts  extérieurs 
de  KajDigBberg  (probablement  les  forts  n"  4,  5  et  6)  et  y 
exécuter  des  manœuvres  de  forteresse  avec  le  régiment 
d'artillerie  à  pied  de  la  garde  en  garnison  dans  celte  place, 
celui  de  Spandau  et  les  régiments  n°*  5  et  11  de  Posen  et 
de  Thorn.  (D'après  la  Heeres-Zeitung,  n°  15,  et  r.4H- 

geneine  MUitàr-Zcitung,  n"  18  et  20.) 


SnCK  D'UTILLEBII. 
:  Poodre  Scbnlt».  —  D'après  im  jouruil 
«  allomaoïl,  le  lieutenant-colonel  Schultze  a  latente 
une  pmâre  qui  eenit  apf^elée  à  remplacer  la  pcnulre  noire 
oïdiuin  pour  les  annes  portatires. 

Dam  U  composition  de  ceUe  poudre  entre  du  bois  noa 
carbODÙé,  traité  par  des  alcalis  et  par  te  chlore,  de  façon 
à  être  débarrassé  de  ees  principes  cûlotaots  et  réBineux. 
Apite  celle  opération,  le  bois  esl  capable  d'abeorbcr  l'aûdË 
âtOtîqiM  de  la  même  îaroa  que  le  coton  dans  la  prépara- 
tion du  OMOD-poodre.  La  poudre  Schultze  se  compose  <lâ 
bois  ùa^régDé  d'odde  azoii<iae,  mAlaagé  arec  du  salpéti^. 
Elle  ae  prè&eole  tous  la  fonne  de  petits  graina  anoadÎE 
d'une  oovleur  jaune-bmo. 

Tandii  quâ  la  poudre  noire  reaterme  une  Bobslance 
inerte,  le  foufre,  la  nouTClle  poudre  ne  coatiem,  pour 
aiitti  dire>  que  daa  ■oltMWi  acGMi  f^"*— t  f  ■■  tar- 
bone,  d«  l'oxygène  et  de  l'azote  :  ausci,  la  première  n'oti- 
lise-t-elle  que  30  p.  100  de  son  poids  pour  la  pxoânction 
d«$  fai,  tandis  que  la  deniièr«  &i  utilise  Sa  p.  100.  Deee 
fût  résultent  des  aTaniages  nombreux,  dont  les  princi- 
paux sont  les  «liTanb»  : 

l'ne  «rbai;^  de  poudre  Schultce  développe  une  Ion» 
deux  fois  à  deux  fûî$  et  demie  plus  considérable  que  la 
nit'me  cbai>:<e  de  poudre  noire;  on  peut  dMic  alléger 
uotaMeoienl  la  cartouche  et  en  réduire  la  longueur,  ce 
qui  a  une  impiwtance  coosidéfable  pour  les  armes  à  répé- 
tition. 

La  pre«iiue  totalité  ce«  êlémenls  de  la  poodie  se  tran»- 
foruunt  eu  ^ai,  il  ne  «e  piudoit  que  très  peu  de  fumée, 
de  t^Ue  «ene  qu#>  nràne  dans  un  {en  rapide,  le  tireur  TOit 
lOigMn»  le  Ntf. 

L*  fosil  n«  s'encaasoe  pas  eu  ^««s  on  &«$  ^land  nombre 
de  t»uîWv  la  p«k-i$àM  ^e  Tanne  n'est  pas  diminoèe. 

Kn&a«  Ik  ivMtwîie  pool»-  sie  déc^Kie  qu'en  espace  clos; 
jk  l'Air  litw^  «Ue  bràle  saas  fiizv  exj^iuon. 

V^H^nanu-  JJtiiUiir-Zfàn^',  n'  1^.) 


nENSEIGNEMENTS  DiVKDS.  IH9 

Allemagne  :  Budget  de  la  guerre  pour  1885-1886.  — 
Les  cr^'iiitB  alloués  au  ministère  de  la  guerre  pour  l'exer- 
cice 1885-1886,  Eiir  le  budget  ordinaire,  s'élèvent  à  la 
somme  de  262  711  084  marcs  pour  l'armée  prussienne, 
21  331  694  marcs  pour  l'armée  Ba:(onne,  14  392  000  marcs 
pour  l'armée  inirtembergeoise,  el  43  500  000  marcs  pour 
l'année  bavaroise.  Tous  ces  chiffres  sont  en  augmentation 
&ur  les  chiffres  de  l'aunée  précédente. 

Le  budget  extraordinaire  de  la  guerre  s'élève  à  la  somme 
de  26  211  359  marcs.  Près  de  deux  millions  seront  em- 
ployés à  la  construclioa  de  casemee  en  AJ&ace- Lorraine  et 
à  l'établissement  d'une  école  de  Eous-officierB  à  Neuf-firi- 
sacb. 

Une  somme  de  4630000  marcs  sera  afTeclée  à  la  cons- 
truction et  à  l'armement  des  forteresses  :  1  260000  marcs 
eeront  employés  aux  fortitications  de  Metz  el  de  Stras- 
norg;  2  400000  marcs  aux  fortilications  du  bas  Weser 
■du  bas  Elbe,  ainsi  qu'à  l'armement  de  plusieurs  autres 
;  le  restant  sera  employé  à  l'argani^atiou  des  lorta- 
■Sni'point  de  vue  do  l'artillerie. 

t  de  paix  de  l'armée  allemande  est,  en  1885: 
[î(^cierB,409  107  sous-officiers  et  soldats,  et  4  199 
iWnployés;  au  total  431  446  hommes  et  81  598  chevaux. 
{Deutsche  Heeres-Zeilung,  n°  92). 

Ântriche-Hongrie  :  Grandes  manœuvres  en  1885.  — 

Les  manœuvres  d'automne  en  Autrichn-Hougrie  ont  été 
réglées  de  la  laçon  suivante  : 

Le  2*  corps  (_ Vienne)  et  le  14'  corps  (Innsbrùck)  exécu- 
teront des  manœuvres  à  double  action  aux  environs  de 
8aint-PoUea(').  Le  2"  corps  disposera  du  8*  régiment  de 
dragons,  et  le  14*  corps  du  4'  régimenlde  dragons,  en  outre 
de  leurs  troupes  constitutives.  A  la  Qn  des  manœuvres, 
qui  se  termineront  le  5  septembre,  les  troupes  les  plus 
éloignées  de  leurs  garnisons  y  rentreront  par  les  voies 
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ferrées,  ce  qui  donnera  lieu  à  des  études  intéressantes  sur 
le  fonctionnement  des  chemins  de  fer  dans  le  cas  d'un 
transport  cODsidérable  de  troupes. 

Le  3'  corps  (Gratz)  se  concentrera  près  do  Vôlker- 
markt  (')  [26'  et  28'  divisions  d'infanterie,  3'  brigade  de 
cavalerie,  3°  brigade  d'artillerie].  Pour  les  derniers  Jours 
de  manœuvres,  du  9  au  11  septembre,  il  lui  sera  adjoint 
nne  brigade  de  landwehr. 

Le  5*  corps  (Presbourg)  opérera  sur  la  Neutra  et  dispo- 
sera de  14  000  hommes  de  troupes  honwed ,  dont  4  000 
sont  déjà  concentrés  et  baraqués  dans  les  environs  du  ter- 
rain de  manœuvres, 

En  Bohême ,  les  8'  et  9'  corps  (Prague  et  Josepbstadt) 
feront,  du  25  au  31  août,  sous  la  direction  supérieure  de 
l'archiduc  Albert,  des  manœuvres  à  double  action  aux  en- 
virons de  Pilsen  ('),  avec  le  concours  de  ta  21*  division  de 
landwehr,  L'Empereur  et  les  envoyés  militaires  étrangers 
doivent  y  assister.  Le  retour  se  fera  par  les  voies  ferrées 
et  coïncidera  avec  un  changement  de  garnisons  qui  aum 
pour  effet  d'achever  l'application  du  système  territorial, 
d'après  lequel  toutes  les  troupes  de  l'Empire  doivent  être 
stationnées  dans  leur  pays  d'origine. 

Le  11*  corps  (Lemberg)  concentrera  ses  deux  divisions, 
la  U'ii  Zlozow('),  la  30*  à  Brezau  ('),  et  finira  ses  ma- 
nœuvres le  15  septembre  par  une  action  de  deux  divisions 
l'une  contre  l'autre,  à  laquelle  prendront  part  cinq  régi- 
ments de  cavalerie. 

Le  13'  corps  (Agram),  auquel  sera  jointe  une  brigade 
de  landwehr  croate,  opérera  près  do  Poiega('). 

Les  autres  corps  d'armée  feront,  sur  leur  territoire,  lee 
manœuvres  ordinaires  ou  seulement  des  exercices  eaci 
pagne  de  courte  durée. 


ir  k  tloi*  Uf».  idacat 


I  £>■  d>  I 

de  fkuciia  ai  DBlart 

I  S.-U.  t»  QndtAk. 
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I^es  ofllcîers  d 'état-major  exécuteront  des  voyages  â'ine- 
truction  d'une  dui'ée  de  dix  à  douze  jours,  sous  la  direc- 
tion d'uQ  colonel  ou  d'un  lieutenant-colonel  d'état- major. 
Ils  seront  partagés  en  six  groupes,  comprenant  chacun 
l£s  officiera  de  deux  ou  trois  corps  d'armée. 

I  (D'après  VAUgemeine  MilitSr-Zeitung,  n"  30, 

BaJitliiHie  extirieure,  par  M.  le  capitaine  J,  M.  I»OALi.a,  profesBPur 
k  l'École  d'artillerie  du  fort  MoiiroH  (Virginie), 

Hp  U.  le  capitaine  Ingalls  vient  de  publier  le  cours  de 

Bfclifitique  extérieure  qu'il  professe  aux  ûlèves  de  l'École 

^^bn  fort  Monroo.  Cu  cours,   remarqualLilG  par  l'esprit  de 

^^Hélbode  et  de  saine  dtscusslou  apporté  à  sa  rédaction,  est 

^Bjvieé  eu  deux  parties  que  nous  allons  passer  en  revue 

^^^cessiremont. 

I.  Ritistance  de  l'air.  —  L'auteur,  remarquant  que  la 

théorie  des  gaz  n'est  pas  assez  avancée  pour  permettre 

d'étudier  théoriquement  la  question,  annonce  qu'il  recher- 

ihe  simplement  une  loi  expérimentale  sufDsamment  ap- 

PDchée.  11  commence  par  établir  la  loi  du  carré  de  la 

befse  par  le  raisonnement  bien  connu  basé  sur  la  conaE- 

ation  du  choc  du  mobile  plan  contre  les  molécules 

|ieaB«6,  lorsque  la  vitesse  est  normale  à  sa  surface  ;  puis 

0  cas  du  mouvement  oblique  et  adopte  la  formule 

[livaQie,  citée  par  Poncelet  dans  ea  Mécanique  iiidus- 

2 

ittlâ  :  a=  ps-; ;-,  p  étant  la  pression  sur  l'élément 

'  l-t-sec'c 

ï  la  surface,  et  e  l'angle  que  fait  l'élément  plan 

recla  direction  du  mouvement. 
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II  applique  alors  cetle  formule  aux  surfaces  de  révolu- 
lion,  ainsi  qu'aux  projectiles  à  tête  conique,  elliptique  et 
ogivale,  tout  en  remarquant  que  ces  applications  n'ont  pas 
de  sanction  expérimentale,  d'autant  que,  pour  avoir  la 
résietance  réelle,  il  faudrait  retrancher  lapression  exercée 
sur  la  partiâ  an'ière  du  projectile,  pression  dont  on  ne 
connaît  pas  la  valeur.  Il  faut  donc  se  contenter  de  for- 
mules empiriques. 

Après  un  historique  sommaire  des  anciennes  expérien- 
ces, l'auteur  étudie  la  méthode  généralement  adoptée  pour 
évaluer  la  résistance  de  l'air,  connaissant  la  vitosse  du 
projectile  en  deux  pointa  :  il  signale  l'erreur  de  principe 
que  l'on  commet,  en  admettant  que,  dans  ce  parcours  in- 
termédiaire, la  résistance  est  constante  et  correspond  à  la 
moyenne  des  deux  vitesses  observées;  il  évalue  l'erreur 
ainsi  commise  dans  le  cas  où  la  résistance  suivrait  la  loi 
du  carré  ou  du  cube  de  la  vitesse. 

Après  avoir  résumé  les  formules  du  général  Mayevski 
relatives  aux  projectiles  ephériques,  il  passe  à  la  méthode 
Bashforth,  basée,  comme  on  le  sait,  sur  la  mesure  des 
dui-ées  de  trajet  du  projectile  entre  dix  écrans  coneécutifG 
et  équidistiints,  et  beaucoup  plus  rigoureuse  que  la  mé- 
tliode  précédente, 

On  sait  que  M.  Bashforth  met  la  résistance  de  l'air  soue 
la  forme:26ti',  b  étant  nn  paramètre  considéré  comme 
constant  dans  l'analyse,  mais  qui  varie  en  réalité  avec  la 
vitesse,  de  telle  sorte  qu'il  faut  lui  donner  dans  chaque  cas 
une  valeur  particulière  tii-ée  de  tables  spéciales. 

M,  Ingalls,  tout  en  adoptant  les  résultats  donnés  par 
M.  Bastiforth,  ne  les  conserve  pas  sous  la  forme  :  2Ai!*; 
maie,  eu  discutant  les  râleurs  de  b  (ou  plus  exactement 
d'im  paramètre  i  qui  lui  est  proportionnel),  il  est  conduit 
A  écrire  les  lois  suivantes  : 

Soit: 
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(f  étanl  le  diamëlre  du  projeciilo  en  pouces,  g  el  v  t-tant 
exprimés  en  piedB,  on  aura  : 

Pouru>  1330pied3('),/(u)  =  t 
de  1330  &  1 120  pieds,  f(v)  =v 
de  1120  à  990  pieds,  /(«)==< 
de  990  à  790  pieds,  /(«)=u 
de     790  k     100  pieds,      /(«)=! 


',lgA=  4,1525281; 
,  Ig  A  =  ?,  0364351  ; 
■,lgA^  17,8865079; 
,lgA^  £,8754872; 
',lgA=     5,7703827. 


Ces  formules  sont  analogues  à  celles  données  par  le 
général  Mayevski  eo  18â2.  M.  IngalU  les  compare  el  ra- 
mai-que  que  ces  dernières  donnent  une  moindre  valeur 
pour  la  résistance  de  l'air,  ce  qu'il  explique  par  la  forme 
plus  allongée  de  l'ogive  des  projectiles  Krupp. 

Enflu  il  termine  cette  remarquable  discussion  en  géné- 
ralisant ses  formules  et  les  étendaut  â  des  projectiles  de 
formes  différentes  à  l'aide  du  raisonnement  suivant: 

Si  l'on  détermine,  pour  une  mdme  vitesse,  les  valeurs 
A  et  A'  du  coefficient  A  des  formules  ci-dessus  pour  le 
projectile  type  el  un  projectile  différent,  on  pourra  pren- 
dre en  général  :  p'  =  -r-  P .  Ç    étant  la  résistance  opposée 

au  deuxième  projectile  et  ç  la  résistance  donnée  par  les 
formulée  précitées,  ce  qui  permet  d'utiliser  pour  le  nouvel 
obus  les  tables  balistiques  calculées  pour  le  premier. 

Ce  principe  est  admissible  sous  la  réserve,  toutefois, 
que  l'on  déterminera  expérimentalement,  à  diverses  vi- 

168, lesvaleursdu rapport -T-,  afin  d'en  établir,  soit  la 

iBtance,  eoit  la  valeur  moyenne  à  employer  dans  cha- 
que cas. 

II.  Slouveiwnt  des  projectiles.  —  Dans  cette  deuxième 
partie,  l'auteur  passe  en  revue  les  diverses  méthodes 
actuellement  employées  :  méthode  Basbforth,  où  l'on  ex- 
prime It^s  divers  éléments  en  fonclioa  de  l'angle  Q  de  la 
[ente  avec  l'horizontale,  et  où  les  données  du  problème 
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sont  altérées  par  l'adoption  d'une  valeur  moyenne  pour  le 
coefQcieiit  variable  k  de  la  formule  de  réeUtaiice  kv'\ 
méthode  Siacd,  où  tous  les  èlémentg  sont  doonés  ea 
fonction  de  la  vitesse,  et  où,  comme  dans  Didion,  l'apli- 
1 

COSS 

Il  applique  cette  dernière  métiiode  aux  expressions  qu'il 
a  établies  pour  représenter  la  résistance  et  calcule  les 
tables  numériques  correspondantes. 

Il  est  à  remarquer  que  l'auteur  a  écarté  complètement 
Tétude  de  la  dérivation  et  n'a  examiné  que  la  projection 
du  mouvement  sur  le  plan  de  Lir.  Noua  ne  savons  e'il 
réserve  cette  question  pour  un  autre  ouvage  on  si,  vu  le 
peu  d'importance  pratique  du  phénomène,  il  a  cru  devoir 
en  négliger  l'étude,  que  l'iusuflisance  de  nos  connaissances 
sur  la  théorie  des  gaz  vend  du  reste  quelque  peu  platonique. 

Die  BepeCir-Geivekre.  —  Darmetadt  und  Loîpïig,  Ediiard  Zcmin. 
Paria,  Klincksioi-k. 

Cet  ouvrage,  édité  en  allemand,  mais  dont  une  traduc- 
tion française  ne  doit  pas  larder  à  paraîtri',  comprend 
trois  volumes  qui  ont  paru  successivement  en  1882,  1884 
et  1885. 

Le  premier  volume,  datant  de  1882,  est  consacré  à 
l'étude  des  principales  armes  à  répétition  connues  jusqu'à 
celte  époque,  et  des  recherches  auxquelles  la  question  des 
armes  à  répétition  a  donné  lieu  dans  les  dilTérents  paye. 
On  y  chercherait  en  vain  une  classification  méthodiquede 
ces  armes,  la  question  y  étant  plutôt  Iraitée  au  point  de  vue 
historique  :  les  divers  modèles  y  sont  décrits  et  les  divers 
essais  relatés  dans  leur  ordre  chronologique,  avec  cette 
recherche  d'érudition,  ce  soin  scrupuleux  du  détail  qui 
caraclérisenl  l'esprit  allemand,  C'est  ainsi  que  l'auteur 
remonte  à  l'origine  mâme  des  armes  k  feu,  non  sans  avoir 
parlé  de  l'arc  et  de  l'arbalète,  et  signale,  comme  premiers 
essais  d'armes  à  répétition,  des  mousquets  à  canons  mulU- 


suce 
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pies  dn  xiv*  et  du  xvt'  Biècle,  et  une  carabine  à  lambour 
de  cetle  dernière  époque. 

Arrivant  à  l'époque  contemporaine,  l'autenr,  aprèsavoir 
mentionné  une  carabine-revolver  CoU  employée  en  Amé- 
rique en  1837,  indique  comme  point  de  dépari  des  armes 
â  répétition  réellement  pratiques,  les  systèmes  Spencer  et 
Henry,  brevetés  aux  ÉlalB-Uuis  dès  1860,  et  employés  avec 
succès  par  l'armée  du  Nord  dans  la  guerre  do  Sécession. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  divers  types 
yés  depuis  lors  par  les  différentes  puissances,  et  que 
ouvrage  allemand  décrit  minutieusement,  en  discutant 
leurs  inconvénients  et  leurs  avantages,  Nous  appellerons 
seulement  l'attention  sur  une  question  traitée  en  passant  par 
l'auteur,  en  dehors  de  toute  description  de  modèle  ;  celle 
question  présente,  pour  les  Allemands,  une  importance 
particulière,  en  raison  de  la  seusibiltlé  extrême  de  l'amorce 
do  leurs  cartouches,  nécessitée  par  la  faiblesse  du  méca- 
nisme de  percussion  du  fusil  Mauser.  Dans  les  armes  dont 
le  magasin  renferme  un  certain  nombre  de  cartouches 
igées  bout  à  bout  dans  un  même  tube,  en  particulier  dans 
les  qui  ont  leur  magasin  dans  le  !M,  le  choc  mutuel 
Its  cartouches  au  moment  du  recul  peut  amener  une  défor- 
mation assez  notable  de  celles-ci  et  surtout  produire,  si 
l'amorce  est  sensible,  une  explosion  accidentelle.  C'est  là, 
bien  que  l'auleur  se  garde  de  le  dire,  une  des  principales 
icultés  qu'on  a  rencontrées,  spécialement  eu  Allemagne, 
la  recherche  d'une  arme  à  répétition  utilisant  les 
luches  de  l'approvisionnement  actuel. 
Dans  le  second  volume,  qui*porte  la  date  de  18S4,  l'auteur 
commence  par  jeter  un  regard  en  arrière  sur  les  types 
les  à  répétition  précédemment  décrits,  en  les  classant, 
fois,  d'après  leurs  dispositions  principales  et  de  la 
tnière  suivante  : 

i  dans  le  fAt, 

1"  .\rmeE  à  magasin  fixe  '  dans  la  botte  de  culasse, 

(  dans  la  crosse  : 


bien 
■aUfici 
^Haos 
Keanoi 
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oo  A  ^  VI     (  automatique, 

2°  Armes   a  magasin   mobile  {  \ 

i  non  automatique. 

Cet  exposé  est  suivi  de  considérations  sur  les  eondUions 
générales  d'établissement  d^un  fusil  à  répétition,  considérations 
très  détaillées  où  toutes  les  parties  de  l'arme,  canon,  gui- 
don, mécanisme,  monture,  garnitures  et  baïonnette,  sont 
l'objet  d'une  discussion  approfondie,  sans  toutefois  que 
l'auteur  indique  finalement  quel  est  celui  des  systèmes 
connus  qui  semble  pouvoir  le  mieux  se  rapprocher  des 
conditions,  quelquefois  un  peu  absolues,  posées  par  Itli. 
La  question  de  la  réduction  du  calibre,  qui0st  intimemeitt 
liée  à  celle  de  l'adoption  des  armes  à  répétition,  et  tend  k 
prendre  une  importance  de  plus  en  plus  grande,  est  à  peine 
indiquée. 

Le  volume  se  termine  par  l'indication  des  progrès 
réalisés  depuis  la  publication  du  volume  précédent  (types 
nouveaux,  perfectionnements,  etc.),  et  par  Texposé  des 
essais  poursuivis  dernièrement*  en  Suède  et  en  Norw^. 

Enfin,  le  troisième  et  dernier  volume  de  l'ouvrage,  qui 
vient  de  paraître  au  commencement  de  cette  année,  traite 
spécialement  des  armes  à  magasin  dans  ta  crosse;  cette 
classe  d'armes  à  répétition  est  celle  qui  présente  les  dis- 
positions les  plus  variées  et  les  plus  ingénieuses,  sans  qu'on 
puisse  dire,  toutefois,  qu'elles  soient  les  plus  pratiques. 
La  plupart  sont  inspirées  par  le  désir  d'accumuler  dans  le 
magasin  le  plus  grand  nombre  de  cartouches  possible.  Il 
n'est  pas  prouvé  que  ce  soit  un  avantage. 

En  résumé,  les  trois  volumes  de  l'ouvrage  :  Die  RepeUr- 
Gewehre  offrent  un  exposé  très  consciencieux  et  assez 
complet  de  la  question  des  armes  à  répétition.  Ils  consti- 
tuent un  document  précieux  pour  les  officiers  qui  voudront 
se  rendre  compte  des  essais  faits  jusqu'à  ce  jour  au  sujet 
de  ces  armes,  si  l'on  en  excepte  cependant  les  expériences 
qui  ont  pu  être  tenues  secrètes. 


NÉCROLOGIE 


LE  gSkëral  se  brigade  horiiEre 


*  Ttalni 


Le  général  Morlièro  (Barthélemy-Hippolyte-JoBeph- 
Amédée)  est  né  le  6  avril  1831,  à  Pamiers  (Ariège).  Entré 
à  l'École  polyteclinique  le  1"  novembre  1850  et  à  l'École 
d'application  de  Metz  le  10  octobre  1852,  il  sort  de  cette 
dernière  école  avec  le  n°  2  et  est  envoyé,  comme  lieute- 
nant en  second,  au  Iti'  régiment  d'artillerie  à  cheval. 
Nommé,  quelques  mois  plus  tard,  au  régiment  d'artillerie 
à  cheval  de  la  garde,  il  y  reste  comme  lieulenaot  en  pre- 
mier. Il  part  à  l'armée  d'Italie  en  mai  1859  et,  en  arrivant 
â  Gènes,  trouve  sou  grade  de  capitaine.  Maintenu  dans  la 
gffsde,  il  fait  la  campagne,  comme  capitaine  eu  second, 
la  3*  batterie  du  régiment  à  pied  et  assiste  à  la  ba- 
ie de  Uagenta,  où  il  est  proposé  pour  la  croix,  et  à  la 
iniaille  de  SoUérino. 

Le  20  aoilt  1862,  le  capitaine  Morliêre  est  nommé  ad- 
joint au  lieutenaut-colonel  Laffaille,  conimandaut  la  ré- 
tierve  d'artillerie  du  corps  expéditiouuaire  du  Mexique.  Il 
prend  part,  dans  la  division  du  général  Douay,  à  l'inves- 
tissement de  Puebla  et  seconde,  dans  toutes  les  opérations 
du  eiège,  le  colonel  LaQ'aille  devenu,  par  la  mort  du  gé- 
néral de  Laumière,  chef  des  attaquée  de  l'artillerie.  Il 
monti'e  la  plus  grande  énergie  à  l'assaut  du  pénitencier  et 
à  l'eûlèvemeut  de  la  Maison-Rouge  (19  avril  1863).  A  la 
suite  de  cette  dernière  affaire,  il  est  cité  â  l'ordre  de  l'ai^ 
mée  et  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  se 
distingue  ensuite  à  l'attaque  du  couvent  de  Santa-Inës  et 
à  celle  du  fort  de  Tolimchuacan  (10  et  17  mai),  dont  la 
prise  décide  du  sort  de  Puebla- 

Après  l'occupation  de  Mexico,  le  capitaine  Morliêre  ac- 
compagne le  colonel  LaUaille  dans  la  plupart  des  missions 
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imporlanles  et  difficiles  qui  lui  eoEtcouliées.  Il  fait  avec 
le  général  Douay,  l'eipédilion  dite  de  l'intérieur.  U  as- 
eiBte  à  l'affaire  de  Maravatio  (22  novemljre  1863)  à  la 
prise  de  Guadalajarra  et  à  celle  de  Téocaliiche  (5  et  29 
janvier  1864),  à  l'occupation  de  Zacalecas  '^7  février)  et  au 
combat  de  Cuisillo  (21  mars). 

Capitaine  commandaDt  le  3  février  1864,  faisant  fonc- 
tions de  capitaine  en  second,  il  quitte  la  garde,  à  âa  ren- 
U-ée  en  France  (1865),  pour  prendre  le  commandement 
effectif  d'une  batterie.  Nommé  au  12' régiment  d'artillerie 
à  Chambéry,  il  y  reste  jusqu'au  mois  de  mai  1870,  où  il 
est  classé  à  l'élat-major  particulier  de  l'artillerie  et  adjoint 
au  Dépôt  central,  à  Paris. 

C'est  dans  celle  position  que  le  trouve  la  guerre  do  1870- 
1871.  Il  demande  aussitôt  à  être  employé  activement  et 
est  attaché  à  l'état-major  du  général  Soleille,  commandant 
l'artillerie  de  l'armée  du  Rtin.  Il  prend  part  â  la  bataille 
do  Rezouville  et,  pendant  le  siège  de  Metz,  aux  combats 
du  31  août  et  du  1"  septembre.  Le  19  octobre  1870,  il  est 
nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Prisonnier  de  guciTe  à  Neuwied,  il  reste  en  captivité 
du  28  octobre  au  17  mars  1871.  Le  18  mars,  il  an'ive  a 
Paris,  qu'il  quitte  non  sans  difficulté  ;  puis  il  est  désîgai 
pour  faire  partie,  à  l'armée  de  Versailles,  de  l'élat-majol 
du  général  Laffaille,  commandant  l'artillerie  du  1"  cori 
(général  Ladmirault).  Il  assiste  aux  diverses  opérations  d 
1"  corps  contre  Keuilly,  Becon,  Asnières,  etc.,  et  à  1 
prise  de  Montmartre  et  de  Belleville.  Il  est  cité  à  l'orc 
du  1"  corps  d'armée,  le  10  juin  1871,  comme  s'éiant  par- 
ticulièrement distingué  dans  les  attaques  gui  se  sont  suc- 
cédé du  22  au  28  mai,  pendant  l'iiisurrection  de  PariH. 

Chef  d'escadron  le  29  mai  1871,  le  commandant  Mor- 
lière  est  attaché  successivement  au  12°  et  au  25'  régiment 
d'artillerie,  puis  nommé  aux  doubles  fonctions  de  chef 
d'état-major  de  l'artillerie  du  5'  corps  d'armée  et  de  direc- 
teur de  l'École  d'artillerie  d'Orléans.  Appelé  à  créer  les 
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différents  eemces  et  établissements  de  Tartillerie  et  à 
installer  le  champ  de  tir  de  Gercottes,  il  déploie  dans 
cette  œuvre  la  plus  grande  activité  et  parvient  rapidement 
à  organiser,  dans  les  meilleures  conditions,  Tartillerie  du 
5*  corps  d'armée. 

Lieutenant-colonel  le  17  novembre  1876,  Hrest  classé 
au  30*  régiment  et  peu  après,  choisi  pour  occuper,  au 
ministère  de  la  guerre,  remploi  de  chef  du  bureau  du  per- 
sonnel de  Tartillerie  et  des  équipages  militaires,  dont  il 
remplit  les  fonctions  si  délicates  avec  un  tact  et  une 
finesse  consommés. 

Colonel  le  30  novembre  1879,  il  est  maintenu  au  mi- 
nistère et,  le  13  août  1880,  appelé,  sur  sa  demande,  au 
commandement  du  IV  régiment  d'artillerie.  Désigné  tout 
naturellement  au  choix  du  Ministre  par  les  aptitudes  re- 
marquables dont  il  aurait  fait  preuve  en  toute  circonstance, 
il  est  nommé,  le  14  novembre  1881,  membre  du  conseil 
supérieur  de  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie 
de  Fontainebleau,  et,  le  12  février  1882,  membre  de  la 
commission  chargée  de  la  révision  et  de  la  coordination 
des  lois  militaires. 

Le  27  décembre  1884,  le  colonel  Morlière  est  promu  au 
grade  de  général.  11  quitte,  avec  un  profond  regret,  le  11® 
régiment  qu'il  avait  commandé  pendant  plus  de  quatre  ans, 
et  vient  prendre,  au  Mans,  le  25  janvier  1885,  le  comman- 
dement de  l'artillerie  du  4^  corps  d'armée. 

Membre,  depuis  quelques  mois,  de  la  commission  su- 
périeure des  chemins  de  fer,  le  général  Morlière  avait  été 
maintenu  dans  ses  fonctions  pour  achever  l'étude  de  cer- 
taines questions  spéciales.  C'est  à  la  suite  d'un  voyage  fait 
à  Paris  pour  le  service  de  cette  commission,  qu'il  se  sentit 
indisposé.  Revenu  au  Mans  avec  les  germes  de  l'angine 
couenneuse  qui  devait  l'emporter  si  rapidement,  il  ne  crut 
pas  au  danger;  le  !•'  avril  seulement,  il  lit  appeler  un  mé- 
decin qui  ne  reconnut  pas  toute  la  gravité  do  son  état.  11 
signa  son  rapport  et  essaya  de  travailler  dans  la  journée. 
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A.  six  heures  du  soir,  le  mal  qui  le  minait  depuis  tiOit 
jours  fit  des  progrès  effrayants  et,  en  quelques  heures,  la 
général  faillit  être  emporté.  Il  fut,  dés  lors,  certain  qa'aa- 
cun  secours  humain  ne  pourrait  le  sauver  et  il  succomhaît, 
le  2  avril,  à  7  heures  et  demie  du  soir. 

En  môme  temps,  M"'  Morliére,  accourue  au  chevet  du 
général,  ressentait  les  premières  atteintes  de  la  terrible 
maladie.  Trente-six  heures  après,  le  4  avril,  elle  suc- 
combait également.  En  deux  jours,  leurs  trois  enfante  se 
trouvaient  doublement  orphelins. 

Les  obsèques  du  général  Morlière  ont  eu  lieu  au  Mans, 
le  4  avril,  au  milieu  d'une  Coule  considérable.  La  ville  du 
Mans,  tous  les  oûiciers  de  la  garnison,  les  officiers  de  Ver- 
sailles, des  amis  venus  de  toutes  parts,  de  Paris,  de  Nancy, 
de  Rennes,  d'Orléans,  assistaient  à  celte  douloureuse  cé- 
rémonie. Chacun  avait  voulu  rendre  ce  dernier  hommage 
au  général  et  à  sa  famille,  si  cruellement  éprouvée. 

Le  général  et  M"'  Morlière  avaient  désiré  être  ramenés 
à  Pamiei'E  et,  le  9  avril,  furent  célébrées,  au  milieu  d'une 
population  émue  et  recueillie,  leurs  doubles  funérailles. 
M.  du  Chalouge,  au  nom  de  la  ville  et  des  habilante  de 
Pamiers,  M.  le  colonel  Audoy,  au  nom  de  l'artillerie  etde 
l'armée,  ont  prononcé  sur  leur  tombe  quelques  paroleii 
éloquentes.  Ils  ont  tenu  à  faire  un  suprême  adieu  à  l'ami 
dévoué,  à  l'homme  de  cœur  et  au  brillanl  soldat  que  iji 
France  venait  de  perdre. 
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CHAPITRE  III. 

DÊPHOSPBORATION   SUR   SOLE  (>). 

Pendant  que  le  procédé  Thomas-Gilchrist  se  déveloi)- 
pait  au  convertisseur  Bessemer,  un  traitement  analogue 
prenait  naissance  au  four  Martin-Siemens. 

Plus  timidement,  mais  presque  avec  le  même  succès, 
M.  Pourcel  créait  à  Terre-Noire  une  méthode  qui,  trans- 
portée par  M.  Valton  à  Alexandrovsk  (sur  la  Neva,  à  9^"* 
de  St-Pétersbourg),  y  subissait  quelques  légères  modili- 
cations,  entre  autres  la  substitution  aux  minerais  de  fer, 
des  oxydes  de  battitures  agglomérés  avec  de  la  chaux  (^). 

M.  Walrand,  au  Creuset,  fondait  dans  cette  usine,  un 
autre  mode  de  traitement  qu'il  établissait  plus  tard  à  Uuta- 
Bankova  (Pologne  russe). 

Enfin  M.  Garnier  faisait  breveter  un  troisième  procédé. 

Au  milieu  de  leur  variété,  toutes  ces  méthodes  ont  pour 
but  et  pour  moyen  : 

V  Comtiiuiion  d'une  sole  basique,  en  briques  de  chaux  ou 


(>j  Voir  Bt9ue  é^artUUrU,  mari  1885,  t.  XXV,  p.  521,  et  avril  1885,  t.  XXVI,  p.  5. 

(^)  Voir:  Dipho9phoration  §ur  sole  à  Alexandrovak  (Iran  andSte9l  ln§tUute,  août 
188J,  article  écrit  enanglaii).  Lo  Oiuie  civil,  mars  1S83.  Valton,  Sur  la  diphotpho- 
ration,  une  broetanre  et  un  article  pira  dam  le  Oinie  civil. 

l^j  Cette  modification  eit  due  à  M.  de  Boissieu,  ingénieur  on  clief  de  l'asino  mise, 
aommé  récemment  ohef  de  eerTloo  aux  aciéries  de  Terre-Noire,  en  remplacement  de 
M.  Ponreel. 

««T.  d'art.  —  JOIK  1886.  11 
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de  dolomie,  ou  en  pisé  des  niiSmea  matières.  Une  diffi- 
culté spâdale  66  rencontrait  ici  dans  la  nécessité  d'éviter 
le  contact  enlreles  niatièreG  basiques  de  la  sole  et  1rs  pa< 
rois  giliceuGOS  du  four,  contact  qui  aurait  amené  une  Uëure 
d'aulant  plus  rapide  de  l'appareil  que,  à  l'inverse  de  ce 
qui  se  passe  avec  le  convertisseur  Beesemer,  la  fusion  eel 
toujours  longue. 

On  peut  employer  une  sole  mobile  aualogue  à  celle  du 
four  Purnot  ;  le  joint  d'air  entre  les  pieds-droits  siliceiiz 
t;t  ta  sole  basi([ue  résout  simplement  la  question  de  l'em- 
ploi sinmitané  des  matériaux  siliceux  et  basiques  dansle 
même  four,  tandis  que  la  rotation  produit  une  agitation 
l'avorablo  à  l'élimination  du  phosphore. 

La  solution  complète  serait  de  faire  tout  le  four  en  ma- 
ynéùie. 

M.  Pourcel  a  résolu  le  problème  en  interposant,  dans  le 
four  fixe,  di;s  briques  de  fer  cbromi;  entre  la  matière  basi- 
que est  les  madères  siliceuses.  M.  Walrand  a  employé 
pour  le  mtîme  objet  la  bauxite. 

2°  Formation  d'une  scorie  basiqtK  destinée  à  absorber  la 
silice  du  lit  de  fusion  et  l'acide  phosphorique,  au  moyen 
d'additions  calcaires,  de  chaux  ou  de  dolomie,  en  fragments 
ou  eu  poudre. 

3"  Oxydation  du  carbone,  du  silicium  et  du  phosphore 
par  l'introduction  d'oxydes  métalliques,  de  fer  ou  deman- 
ganèse,  introduction  qui  se  fait  depuis  longtemps  en 
.\iigleterre  et  constitue,  sous  le  nom  à'ore  process,  une  des 
variations  du  procédé  de  fabrication  d'acier  sur  sole. 

La  même  oxydation  peut  être  obtenue  par  des  injections 
d'air,  comme  cela  se  pratique  à  l'usine  du  Phœnix  en  Al- 
hniiagne,  ou  sous  l'inlUieuce  du  courant  gazeux  de  généru- 
lours  Siemens  comme  au  Creuset. 

4*  Ki^èvrntfnt  de  la  scorie  et  additions  finales  de  spi-gel,  ou 
de  ferro-uianguuèErt,  suivant  l'usage  ordinaire. 
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La  dépbospboration  sur  sole  à  Alexandrovsk. 
La  dolomie  employée  provient  d'une  (le  du  golfe  de 
Finlande.  On  la  frîtle  au  cubilot  de  la  manière  suivante  : 

Les  cubilots,  au  nombre  de  quatre,  ont  l^fTO  de  diamè- 
tre intérieur  et  3" ,50  de  hauteur;  ils  6ont  à  enveloppe  de 
tôle. 

Le  garnissage  intérieur  en  est  fait  au  moyen  d'un  pieé 
en  cbaux  et  fer  cbromé  de  l'Oural,  à  raison  de  deux  par- 
ties en  volume  de  fer  chromé  en  poudre,  pour  une  de 
chaux. 

Ce  fer  chromé  a  la  composition  suivante  : 

Silice 8,0 

Oxyde  de  fer 13,6 

Alnmîne 13,0 

Kagnéào 13,0 

Chaux 1,5 

Oxyde  de  chromo 51,0 

Un  semblable  garnissage  dure  de  trois  à  quatre  mois  \  on 
avait  essayé,  tout  d'abord,  un  pisé  de  dolomie  frittée  et 
de  goudron,  maie  la  durée  n'en  était  que  de  quinze  jours 
an  plu.. 

L'emploi  du  fer  chromé  comme  matière  réfractaire  est 
original  ;  c'est,  en  effet,  un  corps  infusible,  inattaquable 
à  la  plupart  des  agents  chimiques,  sauf  les  alcalis  et  la 
chaui. 

Le  frittage  se  fait  avec  une  consommation  de  45  à  50 
p.  100  de  coke  par  tonne  de  dolomie  crue. 

Les  fours  qui  servent  à  la  déphosphoratîon  sont  du  type 
Marlln-Sîemene,  mais  leur  construction  est  modifiée  delà 
manière  suivante  :  on  laisse  les  conduits  qui  vont  aux 
fhamhres  comme  dans  les  fours  ordinaires  et  on  les  fait  en 
briques  siliceuses  de  Dinas. 

La  sole  est  en  pisé  de  dolomie  friltée  mélangée  de  gou- 
dron ;  on  lui  donne  une  épaisseur  de  15  à  20  centimètres. 

Les  parois  du  four  sont  obtenues  en  damant  entre  des 


sM  UTvi  trumuiB, 

planches,  écaiiéee  de  0",dO  dans  U  firtie  inlériflora,  et  iê 
O'jSO  seulfement  dans  la  putie  nipérieiire,  ns  mâange  de 
dolomie  fnuée  «t  de  goodron  p«r  cooches  soocewiTes  de 
10  centimètres  d'épaisceor.  ArrivA  i  Teadroit  da  Iboreè 
la  paroi  doit  être  en  contact  arec  la  voAle  m  Iviqaas  ^U- 
ceuses  (ce  qui  amèaenit  la  fonéa),  on  em^ol*  dos  om- 
cbe  de  fer  chromé  en  poudre  mélangé  de  gondron  rar  vm 
épaissmr  de  15  centimètres. 

Quanta  la  votUe, elle aa£«î( que Wiu;b«rl«iér«luioiiid{ 
elle  repose  snr  la  strnetore  mâtalliqne  qui  entoure  le 
four. 

Pour  cuire  la  sole  et  les  parois,  m  emploie  eectaîBei 
précautions  qui  ont  pour  but  d'ériter  que  lo  goudron  ne 
brAle  trop  virement,  car  il  est  bon  qu'il  raate  sa  ciment 
de  carbone;  on  enlève  les  planches;  on  fixe,  conln  les 
parois,  des  tôlee  minces  en  fer  et  on  cha^  la  able  de 
bouts  de  rails  aussi  jointire  que  possible.  Ou  évite  aiosi  le 
gonilement,  .linsi  que  la  combustiou  trop  vire  du  goudron. 
La  cui&soD  est  terminée  quand  la  masse  est  bien  dure,  ce 
qui  a  lieu  au  bout  de  quatre  jours  de  ohauiTage,  dont  deui 
et  demi  au  bois  et  un  et  demi  au  gaz;  on  peut  alors  com- 
mencer à  charger. 

Pour  une  production  de  60  à  80  lomies  d'acier  déplios- 
phoré,  en  cinq  mois,  les  résultais  ont  été  les  suivani* 
comme  moyenne  de  851  coulées  et  128  jours  de  travail  : 


Fante  du  Clcvetand  (1/2  à  2  p.  100  de  phosphore).    .  325" 

BocHgcB  de  foute  (0,4  à  1,2  p.  100  dp  phosphore) .    .  110 

Vieui  rails  en  fer  (0,2  ou  0,65  p.  100  de  phosphore).  235 

Iliblons  (livei-s 340 

Fonte  hématite ,15 

Spiegel 95 

Fcrro-manganèBe  (de  50  ù  80  p.  100  de  maii^aiiî'^i?).  (! 
1166^' 


On  charge  d'abord  la  foute  pliosph 


loreuse,  puis  unoc 
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che  de  chaux,  puis  autant  de  riblons  et  bocages  que  le  four 
peut  en  contenir.  Au  bout  de  quatre  heiu'es  environ,  la 
charge  est  fondue  et  on  termine  par  des  ferrailles. 

Pour  obtenir  une  scorie  convenablement  affinante  et 
suffisamment  basique,  on  ajoute  des  briquettes  d'un  mé- 
lange de  crasses  de  laminoir  et  de  chaux. 

Le  niveau  du  bain  est  maintenu  élevé  de  manière  à  per- 
mettre une  évacuation  partielle  de  la  scorie  par  la  porte  de 
travail. 

A  la  fin  de  l'opération,  on  enlève  la  majeure  partie  delà 
scorie,  on  brasse  avec  un  ringard  et  on  fait  une  prise 
dressai  que  Ton  martèle  et  que  Ton  casse. 

La  consommation,  par  tonne,  a  été: 

Houille  Yorkflhire 760** 

Chaux 450 

Briquettes  de  chaux  et  crasses  de  laminage  .     200 

La  production  de  scrap  (métal  à  refondre)  a  été  de 
26  kg.  par  tonne. 

Après  chaque  coulée,  on  fait  une  réparation  au  four  ;  la 
sole  dure  de  150  à  200  opérations,  tandis  que  la  voûte,  les 
parois  et  les  carneaux  doivent  être  réparés  après  30  à  40 
charges. 

A  l'exposition  de  Moscou,  en  1882,  les  aciéries  d'Alexan- 
drovsk  avaient  envoyé  des  aciers  fabriqués  sur  sole  basi- 
que, avec  des  fontes  du  Cleveland  et  des  ferrailles  ;  ces 
aciers  étaient  classés  en  quatre  qualités  répondant  aux 
compositions  suivantes: 


Carbone 

Sllieinm 

Xanganéto 

Phosphore 

Sonfre 

BMaU       (  B  par  mm.  carré 
mécaniqaea  (  A  p.  100  .   .   .   . 


A. 


0,30040,450 

traces 
0,400à0,800 
0,030  à  0,070 
tracei 
50  à  65^8 
15  à  25 


B. 


0. 


0,800  à  0,250 

traces 
0,300  à  0,500 
0,03040,050 
traces 
40  à  45ks 
20  4  25 


0,10040,150 

traees 
0,20040,350 
0,02040,030 
traces 
35  4  40^6 
25  4  30 


0,06040,100 
traces 

0,80040,3001 

0,02040,03o| 
traces 
30  4  35^s 

plus  do  30 


H 
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La  qualité  B  paraîtrait  bieu  convenir  à  la  coostmclioa 
du  matériel  de  l'artillerie. 

La  qualité  D  est  eu  réalité  du  fer  fondu  qui,  d'après 
M,  Valtoii,  pourrait  se  substituer  avantageusement,  data 
tous  les  cas,  aux  fers  les  plus  renommés. 

M.  de  Boissieu  nous  a  communiqué  des  essais  qu'il  s 
fait  faire,  ea  avril  1883,  sur  des  tôles  de  20  millîmêlree 
destinées  aux  affAls  de  l'artillerie  russe.  Ces  tôles  oui 
donné,  on  moyenne: 

E      =  11" 
H       =  38**,6 
A,„  =  25  p.  100. 
Il  parait  gue  les  Sasqnes  ee  sont  bien  comportée  au  tir 
d'épreiiTe. 

La  déphosplioralion  seule  pouvait  permettre  d'utiUeer 
(ïconomiquemeat,  sans  importation  de  minerais  purs,  lee 
vii'iix  rails  en  fer  phosphoreux,  ainsi  que  la  fonte  de  Fin- 
lande, auBsi  phosphoreuse  que  celle  du  Clevelaiid. 

Depuis  bientôt  trois  ans  la  déphosphoration  sur  sole  est 
exclusivement  employée  à  Alexandrovek,  et  la  Finlande 
pourra  désormais,  avec  son  combustible  végétal,  et  ses 
minerais  des  lacs,  contribuer  à  la  pmduction  des  rails  d'a- 
cier de  l'empire  russe. 

La  déphosphoration  sur  sole  aux  usines  du  Creusot. 

Le  Creusot  avaitproduit,  en  janvier  1883, 1  240  tonnes 
d'acier  avec  deux  convertisseurs  basiques,  en  marche  in- 
lonuittente,  et  un  four  Martin-Siemens  de  15  tonnes, 

Ln  fabrication  au  iour  Martin-Siemens  (c'est-à-dire  sur 
Molu  llxt)),  après  quelques  mois  d'interruption,  a  été  reprise 
au  mois  de  janvier  1884,  pour  utiliser  les  riblons  basiques 
du  llusaomer  qu'on  ne  peut  employer  aux  fours  acides. 
Got  acier  basique  du  Martin  est  vendu  pour  clous  de  souliers 
flt  fiU  de  fer  de  modistes. 

Il  n'y  a  au  Creusot  qu'un  four  basique  pour  cinq  fours 
aclili». 
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Les  aciers  Martin  basiques  sont  très  doux,  leur  compo- 
sition moyenne  est  la  suivante: 

Carbone 0,16  p.  100 

Silicinm traces 

Soufre 0,03  — 

Phosphore 0,03  — 

Manganèse 0,25  — 

On  prétend  que  les  bons  aciers  basiques  reviennent  plus 
cher  (5  fr.  de  plus  les  100  kg.)  que  les  bons  aciers  acides. 
On  en  donne  comme  raison  qu'on  emploie  moins  de 
fonte  qu'aux  fours  acides  et  des  matières  premières  relati- 
vement plus  chères  (vieux  rails,  riblons,  etc.). 

Pour  préparer  la  sole  du  four,  on  fait  d'abord  entre  les 
pieds-droits,  sur  une  hauteur  dépassant  de  quelques  centi- 
mètres le  niveau  du  bain,  un  revêtement  en  pisé  dolomi- 
tique  de  20  centimètres  d'épaisseur.  Le  pisé  employé  est  le 
même  que  pour  le  Bessemer  basique,  avec  cette  seule  dif- 
férence qu'on  ne  lemélange  pas  avec  du  goudron.  On  cons- 
truit à  l'intérieur  du  four  un  compartimentage  en  planches 
et  on  dame  le  pisé  avec  des  dames  chaudes  en  fer,  entre 
les  murs  du  four  et  les  planches.  Au-dessus  du  niveau  du 
bain  on  achève  le  revêtement  avec  des  briques  siliceuses. 

On  interposait  autrefois  une  couche  de  bauxite  entre  la 
partie  calcaire  et  la  partie  siliceuse  ;  aujourd'hui  cette 
couche  intermédiaire  est  supprimée,  sans  qu'il  y  ait  usure 
trop  rapide. 

La  voûte  du  four  est  aussi  en  briquos  siliceuses. 

Pour  faire  la  sole,  on  chauffe  le  four,  on  dispose  sur 
toute  sa  surface  une  couche  de  dolomie  frittée  et  broyée 
d'un  centimètre  d'épaisseur.  On  attend  qu'elle  soit  bien 
prise  par  l'effet  de  la  chaleur,  on  ajoute  une  deuxième 
couche  de  mâme  épaisseur,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  une 
épaisseur  de  20  centimètres.  Il  faut  chauffer  en  général 
chaque  couche  pendant  une  heure. 

On  répare  la  sole  et  les  pieds-droits  après  chaque  opé- 
ration. Les  dégradations  sont  d'importance  très  variable. 
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Le  fo  chauffé  comme  d'ordinaire  par  la  combustion 

lies  gaz  ue  gunératours  Siemens;  l'affinage  se  produit  eoin 
l'influence  du  coui-ant  gazeus. 

On  charge  le  Tour  de  1  800  kg.  de  fonte  phosphorouïe. 
On  voit  donc  que  la  fonte  n'iulervieut  que  pour  une  irèa 
faible  propoition  dans  la  charge.  Quand  la  fonte  est  fon- 
due, on  ajoute  des  fera  commune,  des  riblons,  des  boula 

de  rails  pn    '  ''"  ^ '•asique. 

Ou  aj  le  la  chaux  pour  rendre 

la  scorÎQ       L,  tal  16  à  20  p.  100  de  U 

fonlo  intivuuiw  au  i 

Les  péri      s  !t  de  décarburation  sont 

confoitduaM  i  à  sept  heures. 

On  eulftvb  c>ui  iries  avec  un  râteau. 

Dps  prises  «ta  marche  de  l'opération. 

La  Qn  de  la  lignalèo  par  un  bouillon-    I 

UDmonl  de  In  mncni-,  [>  f<»  ises  d'essai.  * 

La  période  de  déphosphoration  dure  de  deux  heures  à 
deux  heures  et  demie. 

On  enlève  fréquemment  les  scories. 
La  recarburalion  ee  fait,  comme  toujours,  au  moyeu  de 
spiegel  et  de  ferro-mangauèse  ;  on  ajoute  aussi  pendant  la 
coulëe,  si  elle  a  lieu  dans  des  lingotières,  des  charges  de 
(tptegel  pour  réduire  l'oxyde  de  fer  qui  se  forme. 

La  durée  totale  de  l'opération  est  de  douze  heures  pour 
une  production  de  15  tonnes. 

On  recomiatt  à  la  déphosphoration  sur  sole  les  avanlages 
suivants  : 

1*  Le  silicium  disparait  complètement  par  l'affinage  , 
aini'i  que  le  phosphore. 

2*  Les  rOparalions  du  garnissage  basique  Eont  plus  fa- 
ciles. 

:i*  La  température  du  bain  est  indépendante  de  la  com- 
position chimique  de  la  fonte  qui,  par  conséquent,  u'a  pas 
besoin  d'une  teneur  spéciale  en  siliciiun  et  en  manganèse. 
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4*  L'évacuation  de  la  scorie  est  plus  facile  qu'au  con- 
vertisseur et  peut  se  faire  à  un  moment  quelconque  de 
l'opération. 

Cette  évacuation  empêche  la  rephosphoration. 

5*  L'opération  étant  plus  longue,  les  prises  d'essai  peu- 
vent être  plus  nombreuses  sans  inconvénient-,  on  est  plus 
maiti*e  de  la  qualité  du  produit. 

M.  Yaltou  ajoute  qu'il  est  difficile  d'établir  auquel  des 
deux  procédés  de  déphosphoration,  au  Bessemer  ou  sur 
sole,  il  faut  attribuer  la  supériorité  :  il  est  convaincu  qu'ils 
ont  chacun  leur  valeur  propre  et  qu'il  n'est  pas  permis  de 
préférer  d'une  manière  générale  l'un  à  l'autre.  Dans  les 
vastes  usines,  où  la  fabrication  se  chiffre  par  60000  ton- 
nes par  an,  où  l'on  a  principalement  en  vue  la  fourniture 
de  rails,  le  Bessemer  sera  préféré.  Dans  les  établissements 
fie  moindre  importance,  où  les  échantillons  sont  plus  va- 
riés, où  l'on  s'attache  de  préférence  à  la  production  des 
tôles  et  d'un  métal  répondant  à  des  exigences  étroites  et 
bien  déterminées,  surtout  en  métal  doua!,leîouv  sera  choisi 
de  préférence,  comme  laissant  plus  d'élasticité  à  la  fabri- 
cation, n'exigeant  pas  une  fonte  et  des  matières  de  quali- 
tés particulières,  et  permettant  un  développement  succes- 
sif, une  transformation  moins  radicale,  et  par  conséquent 
moins  coûteuse,  chaque  four  pouvant  donner  suivant  ses 
dimensions  de  500  kg.  à  20000  kg.  par  coulée. 

M.  Walrand  prolonge,  autant  que  possible,  la  période 
de  fusion.  Quand  la  déphosphoration  commence,  il  dé- 
crasse le  bain  et  enlève  le  restant  du  phosphore  par  une 
addition  d'oxyde  de  fer  ou  de  riblons  oxydés. 

Le  mélange  : 

Fonte  blauche 4000*'« 

Chaux  et  carbonate  de  chaux 600 

Oxyde  de  fer 400 

ilonne  les  résultats  suivants  : 

Phosphore  ayant  fusion 2,70  p.  100. 

Phosphore  après  fusion 0,30      — 

Phosphore  à  la  fin  de  l'opération  .    .     0,04      — 


rai,  on  traite  des  matières  moins  phosphorensBl 
ayant  au  plus  1  p.  100  de  cette  impureté. 

Quand  le  Itain  a  atteint  te  poids  désirable  et  le  degré 
voulu  de  dépt{OâpbonitioD,  ou  fnit  ud  décrassage  floal;  oa 
ajoute  un  peu  de  chaux  pour  couvrir  le  bain,  puis  a  lieu 
l'addilioii  de  spiegel  et  de  ferro-manganêse. 

.  Garsier  éublit  but  la  sole  d'un  four  Martin-Siemens, 


à  chaque 
moulée  de 
de  fonte  el 
d'air. 
Les  gou 


sole  eu  calcaire  cru,  sur- 
harge  easuile  le  mélan^ 
re  la  fusion  eoue  counst 


obant  sur  l'oxyde  de  fer, 
[gie  eu  faisant  jaillir  det 
en  partie  fondu,  le  déga- 
imeuce.  Ce  gaz  brasse  4t 
chaux  et  l'oxyde  s'élèvoit 
re  partie  de  la  silice  et  do 


élincell 

gement  d'ac 

oxyde  le  bain 

à  leur  tour,  entraînam 

phosphore  de  la  fonie. 

Avec  un  bain  de  0,5  p.  100  de  phosphore,  et  2,5  p.  100 
de  silicium,  on  a  obtenu,  par  simple  fusion,  de  l'acier  pour 
rails  avec  0,1  p.  100  environ  de  phosphore  ;  sans  aucun 
décrassage,  dans  l'opéralion  pour  rails  où  un  peu  de  phos- 
phore ne  nuit  pas,  on  a  remarqué  que  la  rephospboration 
par  l'addition  finale  de  ferro-manganèse  n'a  pas  lieu  ;  ce 
qui  s'expliquerait  par  la  faible  épaisseur  de  la  couche  de 
scorie. 

Cette  méthode  a  été  mise  en  pratique  par  M.  Chalmeton, 
à  l'usino  d'Aubin  (Aveyron);  et  aux  fours  Pernot,  aux 
aciéries  de  Saint- Chamond. 

On  a  remarqué,  en  outre,  que,  tandis  que  les  fours 
Martin  acides  de  l'usine  d'Aubin  produisaient  13  tonnes 
d'aoier  en  24  heures,  on  obtenait,  par  le  procédé  Garnier, 
en  traitant  les  fontes  phosphoreuses  et  siliceuses  de  Mon- 
dalanzac,  16  tonnes  en  24  heures;  ce  résultat  s'explique 
par  l'action  éneigique  du  minerai  de  fer  et  de  l'acide  car- 
boniqae. 
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Dans  ce  procédé,  comme  dans  celui  de  M.  Walrand, 
c'est  Toxyde  de  fer  qui  produit  Taffinage  de  la  fonte  ;  il  y 
a  aussi,  dans  les  deux  procédés,  affinage  par  Tacide  car- 
bonique et  par  le  courant  gazeux  des  générateurs. 

Procédé  conseillé  par  M.  Wallon. 

Dans  un  article  publié  en  avril  1884,  par  le  Génie  civil, 
et  destiné  à  encourager  les  usines  de  la  Loire  à  lutter 
contre  la  concurrence  étrangère,  M.  Valton  s'exprime 
ainsi  : 

«  La  production  du  métal  déphosphoré  à  Tappareil  Bes- 
Bemer  est  restée  limitée,  en  France,  à  la  région  de  TEst, 
là  où  le  prix  de  la  fonte  est  extrêmement  bas  et  où  elle  a 
d'ailleurs  besoin  d'une  épuration  plus  énergique  et  plus 
complète.  En  Angleterre,  elle  se  développe  lentement,  parce 
que  l'écart  entre  le  prix  des  fontes  Bessemer  provenant 
des  minerais  purs  et  celui  des  fontes  phosphoreuses  du 
Cleveland  est  peu  considérable.  En  Allemagne  enfin,  où 
elle  avait  pris  rapidement  une  énorme  importance,  elle 
semble  demeurer  momentanément  stationnaire  et  même 
rétrograder  sur  certains  points. 

«  Il  n'y  a  là,  sans  doute,  qu'un  fait  accidentel  dû  au  bon 
marché  des  minerais  purs  et  riches,  bon  marché  qui  s'ex- 
plique lui-même  par  im  abaissement  tout  à  fait  anormal 
du  prix  des  frets. 

€  Le  minerai  de  Bilbao  peut  s'obtenir  aujourd'hui  à 
Anvers  ou  à  Rotterdam  à  16  ou  à  17  fr.  la  tonne. 

€  La  fonte,  dite  Thomas,  qui,  pour  être  traitée  convena- 
blement à  l'appareil  Bessemer  et  convertie  en  lingots  de 
bonne  qualité,  doit  répondre  à  certaines  exigences  de  com- 
position, ne  coûte  en  ce  moment  que  de  10  à  13  fr.  meil- 
leur marché  que  les  fontes  Bessemer  provenant  de  mine- 
rais purs  ;  elle  donne  lieu  à  plus  de  déchets  et  les  frais  de 
conversion  dans  l'appareil  basique  sont  plus  élevés,  de 
telle  sorte  qu'il  y  a,  pour  ainsi  dire,  aujourd'hui  équilibre 
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entre  le     eux  procédés,  silnation  i|ai  peut  élre  repr^entée 

par  les  cliiffres  Guivants  : 


Fonte  :  1 100«  i  €5  fr.  U  tonne 71' ,50 


PrU  de  reTÎeot  <ia  liogoi   . 89' ,50 

8 64' .07 


l 


\ 


Cont  de  M,  Walrand  que  nous 

avons  di  e  prix  de  revient,  comme 

oa  le  ymt,  i  eu  et,  ajoute  TA.  Vallon, 

<  comme  il  esi  aire  du  mélsl  courenable 

pour  mile  avec  la  parnilur';  Je  qna  dans  l'appareil  ba- 
sique, onconçoitque  le  fabricant  soit  disposé  dans  certaioE 
cas  à  revenir  au  procédé  primitif. 

•  Mais,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  du  métal  de  qualité  douce, 
siiEi-eptible  de  remplacer  le  fer  dans  ses  applications  habi- 
tuelles, les  procédés  basiques  s'imposent  parce  que  seuls 
ils  assurent  une  décarburation  complète.  C'est  le  métal 
ainsi  produit,  qu'il  soit  obtenu  dans  la  comue  Bessemer 
ou  sur  la  sole  neutre  ou  basique  d'un  four  Martin,  qui 
l'onuneiK-'e  à  remplacer  le  fer  puddlé  et  doit  s'y  substituer 
loutù  fait  dans  un  avenir  prochain. 

■  La  base  de  toute  fabrication  d'acier  est  la  fonte  ou  la 
ferraille  ;  lorsque  cette  dernière  est  abondante  et  à  bon 
nitirohë  dans  la  localité  où  est  l'usine,  le  traitement  sur 
tiolu  basique  ou  neutre,  avec  une  petite  quantité  de  fonte 
qui  peut  (lesceudre  à  10  p.  100,  est  tout  indiqué.  Il  peut 
et  il  doit  s'établir  sur  ces  bases  un  certain  nombre  de  pe- 
llti'ri  ot  ()n  moyennes  usines  qui  auront  intérêt  à  Iransfor- 
iiiiT  iuuiiédintement  leurs  lingots  en  produits  ânis  ou 
diMnl-iluif,  eu  (11,  pointes,  etc. 
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«  Nous  avons  vu,  ces  dernières  années,  s'établir  dans 
le  Nord  et  TEst  quelques  grandes  usines  pour  Texploila- 
tion  du  procédé  Thomas  en  prenant  pour  base  les  fontes 
de  la  Moselle.  Les  plus  favorisées  de  ces  usines  peuvent 
obtenir  à  50  fr.  la  tonne  de  fonte  Thomas  ;  elles  ont  une 
situation  privilégiée  par  un  monopole  dans  une  région 
parfaitement  délimitée.  Dans  le  Centre  et  le  Midi,  le  prix 
des  fontes  est  plus  élevé;  mais  il  pourrait  être  notablement 
abaissé  si,  laissant  absolument  de  côté  la  question  de  qua- 
lité, on  voulait  ne  chercher  que  le  bon  marché  ;  ep  Belgi- 
que on  fait  aujourd'hui,  avec  des  quantités  croissantes  de 
scories  dans  le  lit  de  fusion,  ce  qu'on  appelle  des  fontes 
de  crasse  à  45  fr.  On  peut  faire  la  même  chose  en  France, 
si  Ton  renonce  à  transformer  directement  cette  fonte  eu 
acier  au  convertisseur,  et  utilisant  les  minerais  les  moins 
chers,  par  exemple  les  minerais  houillers,  les  scories  et 
résidus  de  toute  sorte,  avec  du  vent  très  chaud  et  une  mar- 
che rapide,  on  obtiendra  presque  partout  des  fontes  dont 
le  prix  sera  compris  entre  55  et  65  fr. 

c  Les  Allemands  introduisent  déjà  une  faible  quantité 
de  scories  de  forge  dans  leur  fonte  Thomas,  mais  ils  sont 
arrêtés  dans  cette  voie  par  la  nécessité  de  faire  une  fonte 
de  composition  déterminée. 

«  Dans  la  plupart  des  cas,  les  fontes  ainsi  produites, 
avec  Tunique  préoccupation  du  bon  marché,  seraient  im- 
propres à  être  converties  immédiatement  en  acier  dans  mi 
convertisseur  acide  ou  basique.  Elles  sont  donc  destinées 
à  passer  sur  la  sole  neutre  ou  basique  d'un  four  Martin. 
Il  faut  bien  reconnaître,  cependant,  que  cet  appareil  est  peu 
propre  à  un  affinage  aussi  complet  que  celui  qui  est  néces- 
saire dans  le  cas  que  nous  supposons  :  c'est-à-dire  absence 
complète  ou  presque  complète  de  ferraille, 

«  Depuis  longtemps,  on  affine  en  Angleterre  des  fontes 
seules  sur  la  sole  d'un  four  Martin-Siemens,  à  l'aide  de 
minerais  ;  ce  procédé  a  l'inconvénient  de  ralentir  la  marche 
du  four  et  de  restreindre  au  moins  d'un  tiers  la  capacité 
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de  prodDclion;  il  exige  des  mineraie,  oupure,  Ouàgui^e 
cali-aire  (jui  oc  se  reucontreat  pas  partout, 

•  L'atTiiiago  jjar  le  vent  eiir  la  Eole  est  moiiiE  pniUqne 
ILirie  qu'il  provoque  UD  bouillouoement  cooeidénible  du 
laiii  liquide  eldes  projections  sur  la  TOùte  et  jusque  dans 
lus  chambres. 

•  Toutes  les  difficultés  seront  résolues  si  l'on  conseal  à 
diviser  le  traîlcment  de  celte  fonle  impure  en  deux  parties 
Bt  eiilrc  deux  appareils  distincts  :  dans  la  première  partie, 
qui  st*  passera  dans  un  ;ippareil  du  type  Bessemer  réduilâ 
sa  |tlii6  simple  expression,  avec  garniture  acidu  en  saLle 
siliceux,  00  enlèvera  rapidement,  au  moyen  d'une  insiit- 
llaiion  d'air,  le  silicium  et  le  carbone,  sinon  complètement, 
au  moius  dans  ime  très  forte  proportion,  qu'on  est  d'ail- 
leurs mahrc  de  nîgler  à  volonlé.  Cette  opération,  ne  com- 
prenant aucune  addition  de  Tonte  spéciale,  exigeant  peu  de 
main-d'œuvre,  n'augmentera  certainement  pas  de  10  fr. 
par  tonne  le  prix  de  la  fonte.  Ce  métal,  complètement  ou 
pros<]ne  complètement  dâcarliuré,  étant  coulé  sm'  la  sole 
neulre  on  basique  d'un  Tour  Martin,  il  restera  à  le  purilier 
au  moyen  des  réactifs  connus,  et  à  y  faire  les  additions 
dosées  néceii^saires  pour  l'obtention  du  métal  que  l'on  a  en 
vue  lie  produire. 

•  Dans  ces  conditions,  le  four  Martin  prodaira  deux  ou 
Irois  fois  plus  que  dans  le  traitement  d'une  quantité  égale 
de  l'iblons  et  de  fonte,  ce  qui  compense  et  au  delà  les 
dépenses  du  la  première  opéralioa. 

«  On  réalisera  le  maximum  d'économie  en  faisant  passer 
directement  la  fonte  du  haut  fourneau  dans  l'appareil  de 
décarburation  et  de  là  dans  lu  four,  sans  refroidissement.  > 

On  voit  que  le  procédé  de  M.  Vallon  a  une  grande 
nnalogie  avec  le  transvase  in  eut  de  M.  Uarmet;  la  diûé- 
reuco  consiste  en  ce  que,  dans  le  procédé  Ilarmel,  la 
dL'uxièmQ  partie  de  l'opération  s'etTectue  dans  un  appar(>tl 
flessemer  basique,  tandis  que  M.  Valtou  conseille  de  la 
fiiire  sur  la  sole  neutre  ou  basique  d'un  four  Martin. 
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Nous  pensons  que  M.  Valton  a  raison  Je  préférer  le  four 
Martin  pour  terminer  répuratiou. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  F.  Gautier,  d'après  une 
récente  publication  du  Géîiie  civil  (n**'  du  4  avril  et  du  2  mai 
1885),  affirme  que  Ton  peut  obtenir  un  succès  complet  en 
se  servant,  comme  intermédiaire,  d'un  métal  phosphoreux 
duquel  on  a  préalablement  éliminé,  au  moyen  de  la  cor- 
nue Bessemer  acide,  le  carbone  et  le  silicium,  et  que  Ton 
déphosphore  ensuite  au  four  Martin.  Mais  cet  ingénieur 
pense  qu'il  convient  que  le  métal  phosphoreux  soit  chargé 
froid  et  non  pas  en  fusion,  comme  l'a  conseillé  M.  Valton; 
il  cite,  à  ce  propos,  l'expérience  suivante  de  M.  Walrand  : 

Aux  aciéries  d'Athus  (Belgique),  M.  Walrand  fit  traiter, 
dans  un  convertisseur  Bessemer  à  garnissage  siliceux,  do 
la  fonte  du  Luxembourg  ayant  près  de  2  p.  100  de  phos- 
phore. L'opération  fut  arrêtée  au  moment  où  la  flamme 
s'abaissait  par  suite  de  l'élimination  du  carbone,  comme 
dans  le  procédé  acide  ordinaire,  et  le  produit  fut  coulé 
dans  des  lingotières.  Ce  métal  était  très  fluide,  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  la  présence  du  phosphore. 

Voici  les  résultats  de  son  analyse  : 

Carbone 0,05  p.  100. 

Silicium 0,10      — 

Sonfre Traces. 

Manganèse 0,02      — 

Phosphore 2,10      — 

Un  certain  nombre  de  lingots  de  ce  métal  décarburé 
furent  envoyés  à  l'usine  d'Hennebont  pour  y  être  déphos- 
phorés  dans  un  four  à  sole  basique. 

La  charge  fut  composée  de  : 

Fonte  Thomas  (bain  initial) GOO"" 

Lingots  de  fonte  phosphoreuse  décarburëe  au 

Bessemer  acide 3  800 

Hognures  de  tôles  minces 1  000 

On  ât  les  additions  de  carbonate  de  chaux  nécessaires  à 
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la  dépbosphoralion  ;  la  fusion  du  baîu  iaÎLial  ainsi  qued; 
la  fonte  décarbiirée  dura  cinq  heures.  Peu  de  temps  aprû 
la  fusion,  la  déphogphoration  élait  complète;  l'acier 
produit  a  été  trouvé  de  première  qualité  ttus  épreuves  à 
chaud  comme  aux  épreuves  à  froid, 

Le  poids  de  carbonate  de  cbaux  employé  fut  moindre  qui' 
dans  la  dépUosplioration  ordinaire  sur  sole,  ce  qui  tjeiil 
à  ce  que  l'on  a  remplacé  une  fonte  ayant  en  moyenne 

1  p.  100  de  silicium  par  une  matière  qdi  en  reofenue  dix 
fois  moins. 

C'est  à  cette  faible  teneur  en  silicium  qu'e&l  due  la  pos- 
sibilité d'éliminer  le  phospliove  d'un  bain  qui  en  contât 

2  p.  100,  tandis  que  l'on  admet  généralement  que  ta  dé- 
phospboratiou  ne  peut  se  produire  facilement  sur  sole  qn'à 
lu  condition  d'avoir  au  plus  un  centième  de  phosphore. 

Ou  comprend  en  effet  qu'avec  une  fonte  presque  entiè- 
rement débarrassée  de  silicium,  on  aura  peu  de  silice  pro- 
duite, par  conséquent  moins  de  calcaire  à  ajouter  pour  en 
neutraliser  les  effets,  et  que  l'acide  pbospborlquc  aura 
toute  liberté  de  se  fixer  dans  les  scories. 

Il  résulte  de  cette  expérience  remarquable  que  la  fonte 
pliosphoreuse,  décarburée  par  le  traitement  au  conveitis- 
BOur  acide,  et  chargée  froide,  se  comporte  dans  le  four  à 
Bolu  basique  comme  de  la  ferraille,  malgré  une  teneur  très 
élevée  en  phosphore  ;  de  plus,  la  déphosphoraiion  n'en  est 
luillemeni  retardée. 

M.  Oiuttier  ajoute  qu'il  n'est  plus  besoin  de  ferraille 
pour  faire  de  la  dêpbosphoration  sur  sole,  si  l'on  a  à  ea 
disposition  du  métal  décarburé  au  Dessemer  acide  et  pro~ 
venant  du  traitement  de  fonle  phosphoreuse  ;  il  estime  que, 
do  co  fait,  la  déphosplioration  sur  sole  va  regagner  la  ma- 
jniiro  partie  do  l'infériorité  qu'elle  avait  sur  le  procédé 
ThomiiB,  quand  on  manquait  de  ferraille  à  bas  prix,  11  est 
plut  fiitùle,  du  reste,  et  plus  économique,  dit  encore 
M,  Ottiilior,  de  prodnire  de  la  foule  phosphoreuse  propre 
A  l'uHluag''  UoBscuu'V,  que  de  fabriquer  de  la  fonle  Tlio- 
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mas:  en  effet,  avec  le  minerai  argileux  de  Menrthe-et* 
Moselle,  la  fonte  de  moulage  ordinaire  est  assez  ch.îrgôe 
en  silicium  et  assez  dépourvue  de  soufre  pour  constituer 
une  excellente  fonte  Bessemer,  du  moment  qu'on  la  traite 
au  convertisseur  acide  ;  la  fonte  Thomas,  au  contraire, 
ne  doit  pas  renfermer  plus  de  1  p.  100  de  silicium,  ne  peut 
être  que  blanche  ou  truitée,  et  elle  est  produite  dans  lo 
haut  fourneau  à  une  allure  qui  ne  permet  d'entraîner  le 
soufre,  qu'à  la  condition  de  faire  usage  d'une  addition 
toujours  coûteuse  de  minerai  manganèse  ou  de  ferro-man- 
ganèse. 

Ce  procédé  mixte,  qui  consiste  à  décarburer  la  fonte  au 
Bessemer  et  à  la  déphosphorer  ensuite  sur  sole  basique, 
semble  donc  avoir  une  très  grande  importance,  si  l'on 
lient  compte  qu'il  y  avait,  dans  le  prix  des  ferrailles  et 
dans  la  pénurie  plus  ou  moins  grande  de  ces  matières,  une 
limite  forcée  au  développement  de  la  fabrication  de  l'acier 
sur  sole,  et  que,  d'autre  part,  en  France,  où  nos  usines  sont 
généralement  mal  situées  pour  s'approvisionner  en  mine- 
rais riches  tels  que  le  Bilbao  et  le  Mokta,  on  ne  pouvait 
guère  songer  à  employer  Vore  process  qui  produit  au  four 
à  sole  une  tonne  d'acier  avec  une  tonne  de  fonte  et  250  kg. 
de  minerai  riche  et  peu  siliceux. 

M.  Gautier  dit,  enfin,  que  les  usines  de  l'Est  devront  sous 
peu  se  livrer  à  la  fabrication  du  métal  phosphoreux  décar- 
buré au  convertisseur  acide  pour  subvenir  aux  besoins 
croissants  de  la  déphosphoration  sur  sole  dans  les  usines 
qui  voudront  fabriquer  elles-mêmes  la  qualité  de  métal 
qui  leur  convient. 


KKv.  d'art.  —  JUIN  1885.  15 


CHAPITRE    IV 
DisnmunoN  bt  d 

PU  LI  FBOdDt  BOUn. 


Nous  avons  dit  précédemment  (')  qoe  c'est  lurtODt  m 
moyea  du  haut  fourneau  qu'il  convient  de  se  débartasier 
du  Eourre  ('). 

Par  le  puddlage,  l'élimination  du  soufre  dans  les  tojen 
d'af&aage  est  toujours  assex  imparfaite  ;  une  pirtia  de  ce 
métalloïde  peut  cependant  étie  oxydée,  tant  par  l'oxy^èiie 
do  l'air  que  par  l'oxygène  contenu  dans  lea  compoade 
oxydés  du  fer,  et  se  dégager  à  l'état  d'acide  sulfureux;  vne 
autre  partie  peut  austi  passer  dans  les  scories  i  l'dUt  de 
BuUure  de  calcium,  ei  l'on  ajoute  au  baiu  métallique  un 
peu  de  caEtine;  une  troiEième  partie  enûu  peut,  à  une 
lempérature  élevée,  6e  eombiuer  avec  l'oxyde  de  fer  et 
former  un  oxysulfure  liquide.  Maie  une  partie  notable  du 
soufre  reste  toujours  dans  le  métal  à  l'état  de  sulfure 
de  fer. 

D'après  les  expériences  du  colonel  Caron,  le  manganèse 
mélalliguc  facilite  beaucoup  l'élimination  du  soufre.  Le 
manganèse  paraît,  dans  cette  circonstance,  agir  comme  un 
intermédiaire  pirmettant  au  soufre  de  s'oxyder  et  do 
passer  à  l'élat  d'acide  sulfureux  ou  à  celui  d'oxysulfure 
de  manganèse,  le  soufre  ayant  plus  d'aSlnité  pour  le  man- 
ganèse que  pour  le  fer. 

M.  Rollet,  ingénieur  aux  aciéries  de  la  marine  et  des 
chemins  de  fer  de  Saint-Chamond,  a  présenté  au  congrès 
d'Alais  de  1882  une  noie  relative  à  l'emploi  du  cubilot  comme 
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appareil  èpuraUur  des  fontes  ;  ce  procédé  est  appliqué  ac- 
tuellement, BOUS  la  direction  de  cet  ingénieur,  aux  usines 
de  GivorB  (appartenant  à  la  même  compagnie  que  celles  de 
Saint- Ghamond). 

Il  consiste  à  fondre,  dans  un  cubilot,  des  fontes  d'oxy- 
dation facile,  c'est-à-dire  des  fontes  blanches,  peu  siliceu- 
ses, peu  manganésées,  peu  carburées  et  sulfureuses,  sous 
l'action  du  vent  forcé  et  aussi  prolongé  que  possible  par 
la  disposition  des  tuyères  ;  le  métal  est  maintenu  en  pré- 
sence d'un  laitier  rendu  extra-basique  par  l'emploi  de 
spath-fluor,  et  l'opération  se  fait  à  une  très  haute  tempéra- 
tiure,  autant  pour  favoriser  l'épuration  que  pour  réduire  le 
fer  du  laitier. 

L'opération  ne  pourrait  se  faire  ni  facilement  ni  écono- 
miquement dans  un  cubilot  à  garniture  ordinaire  ou  sili- 
ceuse ;  elle  se  fait  dans  de  bonnes  conditions  dans  un 
cubilot  à  garniture  basique  ;  mais  il  est  préférable  de  la 
faire  dans  un  cubilot  à  enveloppe  hydraulique  qui  limite 
l'usure  de  la  garniture,  laquelle  peut  alors  être  composée 
d'une  matière  réfractaire  quelconque  de  nature  acide  ou  de 
nature  basique. 

La  composition  de  la  charge  varie  suivant  que  l'on  a 
pour  but,  ou  la  désulfuration  seule,  ou  la  dèsulfuration  et  la 
dépho8phoî*atian  simidtanèment. 

Pour  la  désulfuration,  la  composition  suivante  donne 
de  bons  résultats  : 

Fonte 1035àl050»'« 

Coke  à  8  ou  9  p.  100  de  cendres.    .    .  135 

Castîne 75  à       85 

Spath-fluor 25  à       28   , 

la  température  du  vent  étant  de  375°. 

Pour  la  désulfuration  et  la  déphosphoration  simultanées, 
la  consonmiation  de  coke  est  la  même  que  ci-dessus  ;  la 
consommation  de  castîne  augmente  avec  la  quantité  de 
phosphore  à  éliminer  ;  elle  peut  aller  de  100  à  350  kg.  ; 


u:vti  inmujEUE. 


1  d^ 
lion 


(elle  de  Bfulh-flnor  nrie  d«  30  à  50  kg.  ;  la  près eioa 
vent  eet  rendue  aussi  fart^  que  p<tâ«il>le.  La  proponion 
d*-  goutte  êliiiunéâ  est  d'auUnt  plos  grande  qiii;  les  fonLes 
sont  plas  BolfureiueE. 

Pour  les  fontes  fentcniuiit  0^  p.  100  ds  apiibe,  flUe 
aiteiat  92  i  9â  p.  100,  et  eiceptiooneHwcnt  98 p.  100; 
pour  les  foutes  moim  •olfoieutM,  die  est  da  85  à  90 
p.  100. 

Lu  proportion  da  pluMidion  AliminO»  wl  an  miniwwn 
do  ?0  p.  100. 

Kxemple  : 

ArtMi  tmttm.  Aprti  Imàmm. 

Carbone S,650p.  100.  >,MOp.  U». 

SiliàiiB 0.4S0    —  0,1»     — 

Manganète TimcM.  l^now. 

Sonfn 0,580    —  0,400      — 

rhosphore 1,950    —  0,415      — 

Lt-$  fonl<'E  <^f<inièeg.  ou  seulement  dèsuirurées,  prennent 
fOnveiit  rnqwct  cristallin  des  fonlee  manganésées,  alors 
mémo  qu'elles  ne  renferment  pas  trace  de  manganèse  ;  cet 
aspeci  pirail  ^liv  ùii  à  nno  asseï  forteleneur  en  carbone, 
3  [i.  100  environ,  unie  à  une  faible  teneur  en  silicium, 
moins  de  0,ô  p.  100. 

LViiminution  du  soufre  se  fait,  partie  à  l'étal  d'acide 
snlfurt'ux,  et  partie  à  l'élat  de  sulfure  métallique. 

Le  phosphore  est  éliminé,  d'après  M.  Rollel,  4  l'élat  de 
phoepliate  de  ohaus.  Pour  que  la  d^sulfuralion  ait  lieu,  la 
fonte  traitée  peut  être  quelconque  ;  mais,  pour  qu'il  y  ait 
dOphosplioraiion,  il  faut  que  l'on  opère  sur  de  la  fonte 
Manclie  d'allui-e  froide,  et  en  présence  d'un  laitier  extra- 
liadqiie  ou  calcaire. 

Par  la  fusion  au  cubilot,  il  se  forme  d'autant  plus 
d'o\yde  de  fi'r  que  la  foute  contient  moins  de  Mlicium  et 
de  manganèse  (â  égalité  de  teneur  eu  carbone  et  auLi-es 
éléments),  puisque  l'oxygène,  étant  absorbé  en  moins 
grande  quantité  par  le  silicium  et  le  manganèse,  exerce 
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son  affinité  sur  les  éléments  voisins  les  plus  oxydables, 
dont  le  fer  fait  partie. 

Cette  plus  grande  quantité  d'oxyde  de  fer  formée,  dans 
le  cas  de  la  fusion  des  fontes  peu  siliceuses  et  peu  manga- 
nésées  et  impures,  produira  Toxydation  du  phosphore  en 
le  faisant  passer  dans  le  laitier. 

On  pense,  en  effet,  que  le  phospliore  de  la  fonte  ne 
s'oxyde  pas  sous  l'influence  directe  de  l'air,  mais  bien  sous 
l'influence  directe  de  l'oxyde  de  fer,  par  une  action  suroxy- 
dante. 

Lafonte,  pendant  sa  fusion  et  sur  son  parcours  de  haut  en 
bas,  soumise  à  l'action  du  vent,  fournit  donc  de  l'oxyde  de 
fer  qui  réagit  sur  le  phosphore  en  donnant  du  phosphate 
de  fer  ;  ce  dernier,  d'après  M.  RoUet,  se  transforme  en 
phosphate  de  chaux  ;  l'oxyde  de  fer  devenu  libre,  échap- 
pant par  son  mouvement  et  par  sa  descente  à  l'action  de 
l'air,  est  réduit  par  le  coke  si  la  température  est  suffisam- 
ment élevée;  ce  qui  expliquerait  ce  fait,  que  des  laitiers  de 
cubilot  qui  renferment  jusqu'à  10  p.  100  d'acide  phospho- 
rique  provenant  du  phosphore  de  la  fonte,  ne  renferment 
cependant  que  1  à  3  p.  100  d'oxyde  de  fer(*). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  démontre  que  l'épuration 
a  Ueu,  et  c'est  là  l'important;  et  la  réussite  est  d'autant 
plus  complète  qu'on  favorise*  mieux  la  formation  d'oxydo 
de  fer,  en  prolongeant  l'action  du  vent  ou  en  disposant 
des  tuyères  suivant  plusieurs  hauteurs  dans  le  cubilot, 
comme  on  a  fait  à  Givors,  où  la  fonte  est  soumise  à  l'action 
du  vent  de  quatre  tuyères  placées  à  quatre  hauteurs  diffé- 
rentes. 

Par  leur  composition,  les  fontes  désulfurées  paraissent 
identiques  aux  fontes  au  bois  qui  proviendraient  des  mêmes 
minerais  :  même  teneur  en  soufre  et  même  teneur  en 
silicium,  avec  cette  différence   cependant  qu'elles   sont 


(*)  M.  Rollet  ftdmet  anssi,  dn  reste,  qu'au  Beaaemer  basique  la  mdme  réaction  a 
lien  «t  que  le  phosphore  est  éliminé  à  l'état  de  phosphate  de  chaux  et  non  à  l'état 
de  phosphate  de  fer.  Cette  opinion  a  été,  ainsi  que  nous  l'arons  tu,  combattue  par 
M.  Ponrcel. 
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moins  phosphoreuses,  puisque  les  fonle»  au  1 

encore  un  peu  de  phosphore  dans  lu  désuirui-alion.  Au 

puddlage,  elles  se  traitent  d'après  les  mêmes  caractères 

et  elles  donnent  des  aciei's  et  des  fers  moins  phosphoreux  ; 

d'ailleurs,  les  essais  faits  sur  ces  fers  et  sur  ces  aciers  out 

répondu,  dit-on,  â  leur  composition  chimique. 

Par  leurs  faibles  teneurs  en  carbone,  silicium  et  man- 
ganèse, les  fontes  désulfurées  et  déphosphorées  au  cubilot, 
indépendamment  de  l'usage  que  l'on  pourra  en  faire  au 
puddlage,  pourront  en  outre  entrer  en  très  grande  quan- 
tité, comme  fonte  initiale,  dans  la  fabrication  des  aciers 
fondus  sur  sole. 

Rien  ne  s'opposerait,  en  outre,  dans  une  grande  fabri- 
cation, à  ce  qu'elles  fussent  li-ansvasées  directement  du 
cubilot  dans  le  four  à  acier,  ce  qui  diminuerait  considé- 
rablement les  frais  de  transformation. 

D'après  M.  Rollet,  le  procédé  de  désnlfuralion  est  appli- 
qué par  les  aciers  de  Saint-Charaond  â  la  préparation  des 
fontes  pour  acier  à  canon  et  a  frettes. 

Disons,  pour  terminer,  que  le  procédé  Rollet  est  une 
simple  amélioration  des  fontes,  lesquelles  doivent  toujours 
subir  un  nouveau  travail  avant  d'être  tiansforméeseoferoii 
en  acier;  tandis  que  la  déphosphoraiion  Thomaa-Gilchrist 
et  la  dépliosphoration  sur  sole  donnent  directement  l'acier 
dôphosphoré  et  siifiisaniment  désulfuré,  à  la  condition 
que  la  désulfuration  ait  été  préalablement  faite  au  ] 
fourneau. 


Conclusion:  Emploi  des  aciers  déphosphorés 
dans  l'artillerie. 

Nous  avons  montré  qu'au  convertisseur,  comme  au  four 
Martin-Siemens,  les  procédés  basiques  tiennent  aujour- 
d'hui une  grande  place  dans  la  production  du  métal  fondu; 
que  les  règles  qu'ils  emploient  sonl  sûres  et  qu'elles  con- 
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duiseat  à  un  produit  de  qualité  géuéralemeut  bonne  re- 
pondant à  tous  les  besoins. 

Quant  au  prix  de  revient,  nous  pensons  qu'il  est  1res 
variable  suivant  la  position  et  les  ressources  particulières 
des  usines. 

!•  Pour  Tacier  obtenu  au  convertisseur  basique  (acier 
pour  rails),  ce  prix  est,  d*après  M.  Walrand,  de  95  fr.  en- 
viron les  1 000  kg.  ;  tandis  que,  pour  les  lingots  du  même 
acier  obtenus  au  Bessemer  acide,  il  serait  de  125  fr.  (Le 
laminage  augmente  ces  prix  de  30  fr.  par  tonne.) 

2*  D'autre  part,  d'après  M.  Vallon,  les  lingots  d'acier 
provenant  du  four  Martin-Siemens  basique  seraient  d'un 
prix  peu  supérieur  à  celui  des  lingots  correspondants  fabri- 
qués au  convertisseur  basique  (95  fr.).  Mais,  d'après  les 
renseignements  qui  nous  ont  été  donnés  au  Creuset,  il  pa- 
raîtrait que,  lorsqu'il  s'agit  d'aciers  doux  de  bonne  qualité, 
tels  que  ceux  que  demande  l'artillerie,  il  faudrait  renoncer 
aux  procédés  basiques  et  s'en  tenir  à  la  préparation  ordi- 
naire, sur  sole  acide,  qui  permettrait  de  livrer  à  5  fr.  meil- 
leur marché  par  100  kg. 

Il  est  fort  difDcile,  du  reste,  d'obtenir  des  usines  com- 
munication de  ces  prix  de  revient,  et  il  est  permis  d'avoir 
quelques  doutes  au  sujet  des  renseignements  ci-dessus. 

L'artillerie  n'a  pas  encore  officiellement  adopté  les  aciers 
déphosphorés  ;  cependant  tout  porte  à  croire  que,  comme 
tous  les  autres  services,  elle  sera  bientôt  amenée  à  en  faire 
usage,  et  en  particulier,  de  l'acier  extra-doux  ou  fer  fondu, 
qui  remplacera  probablement  bientôt  le  fer  puddlé  ;  en 
effet,  la  résistance  de  ce  nouveau  métal  est  voisine  de 
35  kg.  et  l'allongement  (A,^  =  34  p.  100  environ)  atteint 
des  proportions  inconnues  jusqu'à  ce  jour. 

Les  aciéries  de  Longwy  préparent  au  Bessemer  du  fer 
fondu  déphosphoré;  les  lingots  sont  transformés  en  fer 
marchand  à  l'usine  de  Flize,  près  Charleville  ;  la  sous- 
inspection  des  forges  du  Nord  a  expédié  et  fait  essayer  ces 
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fers  dans  divers  arbenaux  et  nolammeni  à  Boarg<eei  e 

parativeineut  avrc  les  fers  au  lioic. 

Le  ri^Eultai  de  ces  essais  a  été  que  le  Ter  fonde  dépboK* 
phoré  Ëoumis  aux  épreuves  se  travaille  avec  la  mémo  fa- 
i.ililé  que  le  fer  an  bois,  mais  qu'il  se  soude  mal,  et  qu'il 
ne  peut  être  employé  avec  avantage  que  pour  les  ferrures 
de  l'artillerie  qui  n'exigent  pas  de  soudure. 

Ce  fer  coûtait,  il  y  a  un  au,  28  fr,  los  100  kg.,  tandis 
que  les  forges  du  Nord  payent  le  ferau  bois  de  42  à  44 fr. 
Il-b  100  kg. 

Les  difficultés  de  soudure  que  l'on  a  reprochées  à  l'acier 
déphOBphoié  disparaissent  lorsque  les  ouvriers  qui  travail^ 
lent  le  mélal  ont  une  expérience  sufiisanlc  du  nouTaae 
produit  qu'ils  sont  appelés  à  forger.  Il  y  a  là  un  tou) 
main  que  l'on  acquiert,  dit-on,  après  des  essais  sol 
ce  fait  a  été  constaté  aux  usines  russes  d'AIexandroSll 


Hôte. 

La  déconvcrte  de  la  d^plmsi'ho ration  dans  te  cooTeitiu 
licseemcr,  qui  a  produit  un  si  grand  boule  versement  dans  la  mé- 
tullurgie,  a  inïa  eu  relief  deui  pecaonueB  :  en  première  ligne, 
Sydney  Gilchrist  Thomas,  métallurgiste  Rintttenr,  puis  son  cou- 
sin Pcrvy-GikhriBt,  chimiatu  aux  usines  du  Blaenavon. 

Sydney  Gilehriet  Thomaa  est  mort  à  Taris,  le  1"  fiSvrier  1885, 
aprc'H  n'avoir  joui  rjue  bien  peu  de  tempa  de  la  récompense  de  aea 
traviinx. 

Il  était  entré  à  17  ans  au  service  cîv3  d'an  ministère  auglaîa; 
bien  que  ses  occupations  fussent  liées  h  des  questions  de  droit, 
ses  prédilections  n'étaient  ccrtHiuemeut  pas  pour  l'étude  dca  loïa, 
cl  se  tournaieut  plus  particulièrement  du  câté  de  la  chimie  et  de 
la  métallurgie.  Il  s'était  construit  citez  lui  un  petit  laboratoire, 
dans  lequel  II  a  fait  ses  premiers  essaie  ;  il  pensait,  comme  le  pro- 
fesaenr  Gmuer,  que  le  garnissage  acide  du  couvcrtissear  était  le 
graud  obstiicle  à  la  dcpliosphoration  ;  de  là  au  garnissage  b 
il  n'y  avait  qu'un  pas. 

Thomas,  de  Bon  bureau,  dressa  uu  plan  systématique  doBiJ 


DÉPHOSPHORATION  DES  FONTES  ET  DES  ACIERS.  225 

riences  à  czécnter;  il  entretenait  une  correspondance  snivic  avec 
son  cousin  ;  de  plus,  il  travaillait  de  son  côté,  lui  communiquant 
ses  résultats. 

Une  publication  de  Thomas,  donnant  les  détails  du  procédé, 
fat  présentée  à  la  réunion  de  VIron  and  sieel  însiifute  à  Paris,  en 
septembre  1878,  mais  on  y  attacha  si  peu  d'importance  que  la 
lecture  en  fut  différée  jusqu'en  mai  1879. 

Depuis  lors,  le  procédé  s'est  répandu  en  Europe  et  en  Amérique. 
L'année  1884  a  pu  produire  864  000  tonnes  du  nouveau  métal. 

Cette  découverte,  que  l'avenir  seul  permettra  d'apprécier,  con- 
tribuera peut-être  à  ruiner  certaines  usines  françaises;  elle  ne 
peut  guère  être  utile  qu'à  celles  établies  dans  l'Est;  les  revenus 
qu'en  a  retirés  l'Angleterre  sont  jusqu'ici  peu  impoii;ants  ;  elle 
est,  au  contraire,  très  avantageuse  pour  l'Allemagne  ;  mais,  bien 
qu'elle  soit  plus  profitable  à  nos  voisins  qu'à  nous-mêmes,  elle  n'en 
eonstitue  pas  moins  un  grand  progrès  scientifique  et  industriel. 

Vulgarisateur  de  la  fabrication  d'aciers  de  bonne  qualité  au 
moyen  de  matières  communes,  Sydney  Gilchrist  Thomas  doit 
être  mis  au  rang  des  métallurgistes  célèbres,  à  côté  des  Bessemer 
et  des  Siemens. 

A.  AUBANEL, 

Capitaine  d'arUllerie. 


ETUDE 


LOIS  DE  LA  UESISTANCE  DE  L'AIfi 


Cette  étude  est  divisée  en  deux  parties  principales: 
première  a  pour  objet  la  discuseion  des  expériences  lej 
plus  réceulea  exécutées  en  Allemagne,  et  l'élablisseraei 
d'une  formule  pour  en  représenter  les  résultais. 

Dans  la  deuxième,  on  a  diiJuit  de  cette  formule 
diverses  expressions  analytiques  des  éléments  de  trajet 
toire  (ordonnée,  vitâsse,  etc.),  et  fait  des  applicatioiS 
numériques. 

Enfin,  en  terminant,  on  a  signalé  l'utilité  qu'il  y  aurait 
à  exécuter  quelques  tirs  aux  vitesses  pour  résoudre  cer- 
taines questions  sur  la  résietance  de  l'air  restant  eucore 
douteuses  aujourd'hui. 


PREMIERE  PARTIE. 
RECHERCHE  SE  LA  LOI  OE  RÉSISTANCE. 


Dans  un  travail  publié  antérieurement  ('),  j'ai  fait  re- 
marquer que  les  lois  admises  jusqu'à  ce  jour  au  sujet  de 
la  résistance  opposée  par  l'air  au  mouvement  des  corps  qui 
y  sont  plongés  étaient  purement  empiriques,  et  qu'il  y 
aurait  le  plus  grand  intérêt  à  chercher  s'il  ne  serait  pas 
possible  d'y  substituer  des  lois  se  rattachant  à  uu  principe 
théorique,  ainsi  que  l'on  s'efforce  d'ailleurs  de  le  faire 


[■)  Journal  il  «alUiMlJgv*!  f 


it  affUi»iu.  ADsi*  18 
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dans  toutee  les  questions  de  physique  ou  de  mécanique 
appliquée. 

D'après  cela,  développant  une  idée  énoncée  jadis  par 
Athanase  Dupré,  je  recherchai  si  les  lois  de  Técoulement 
des  gaz  ne  pouvaient  pas  donner  la  solution  de  la  question, 
et,  après  quelques  études  préliminaires,  j'adoptai  la  for- 
mule de  Navier,  qui  suppose  que  la  masse  gazeuse  circu- 
lant autour  du  projectile  reste  sensiblement  à  la  môme 
température  pendant  son  trajet  le  long  de  Togive  (trans- 
formation isotherme). 

En  étudiant,  d'après  cette  formule,  quelle  devait  être 
la  pression  exercée  sur  la  partie  antérieure  du  projectile 
en  mouvement,  supposé  couché  sur  la  tangente  à  la  tra- 
jectoire (ce  qui  est  suffisamment  exact  loi*sque  la  vitesse 
est  considérable),  je  suis  parvenu  à  une  intégrale  définie 
qui  pouvait  se  calculer  numériquement  et  dans  laquelle 
figuraient  comme  éléments,  avec  le  carré  de  la  vitesse,  le 
rayon  R  et  Tamplitude  y  Q)  de  l'arc  de  cercle  qui,  par  sa 
révolution  autour  de  Taxe,  engendre  l'ogive  du  projectile. 

Cette  formule  est  la  suivante  : 

P'=  2;r  R*  po  \  ^^  F,  (bv*  BÎn«  y) 


\/~n 


t 


--^  C08  7  [n(y  i/b)  —  n  (v  j/ô  008  7)]/! 


2    v[/b 

en  appelant  : 

P'  la  pression  antérieure  ; 

1»       1  •.  j     I  de  l'arc  générateur  de  l'ogive  ; 
y  lamplitude  )  07 

Po  Id  pression  atmosphérique  ; 

V  la  vitesse  du  mobile  ; 

h  le  paramètre  d'écoulement  qui  ligure  dans  la  formule 

de  Navier  et  dont  la  valeur  est^, ,  8  étant  le  poids  de 

l'unité  de  volume  du  gaz  dans  les  conditions  de  l'expé- 
rience ; 


(')  Défignée  par  •  dans  le  mémoire  précité. 
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enlin  les  ronclions  F   et  II  étant  déftni''s  commo  il  suit: 


"-p:X- 


fûiK-tioiis  dont  ii  existe  des  tables  numériques  (').  i 

SouB  cette  forme,  il  était  impoesible  d'introduire  dans  i 
les  recherches  analytiques  la  valmir  de  cette  pression 
aiUérieure;  mais,  en  faisant  l'évalnalion  numérique,  on 
constata  que  l'on  peut,  pour  des  vitesses  comprises  entre 
150  et  700  mètres,  ce  qui  estie  cas  de  la  pratique,  y  substi- 
tuer fans  erreur  eensible  l'expression  : 

y' =p.S  «*■•', 
en  désignant  par  S  la  section  droite  du  projectile  et  par 
6'  un  nouveau  paramètre.  Ce  paramètre  peut  se  calculer 
numériquement  d'après  la  formule  réelle,   mais  on  pi-ul 
également  poser  en  première  et  sulfisanle  approximation: 

que  nous  écrirons  :  t>'  =  b^', 

avec   |9  = ~ '-• 

Cela  posé,  pour  représenter  la  pression  arrière,  qu'il 
n'était  pas  possible  d'apprécier  théoriquement,  on  avait, 
par  analogie  avec  la  formule  de  Navier,  adopté  dans  le 
travail  précité  la  valeur: 

eu  admettant  que  le  paramètre  b"  pourrait  être  considéré 

comme  constant  au  même  degré  que  b',  de  telle  sorte  que 

la  résistance  de  l'air,  ditTérence  des  pressions  antérieure 

et  postérieure,  avait  pour  valeur  : 

„/    t'tr'  -^■■p*\ 

p  =  p,S(e        —e  ). 


).  AiJ4-minoire  iTarHIkrii 
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Kii  partant  de  cette  expression,  on  avait  calculé  les  ior- 
mules  relatives  au  mouvement  d'un  projectile  et  à  la  déter- 
miiiatioQ  de  tous  les  éléments  (inclinaison,  vitesse,  etc.) 
correspondants. 

Mais  les  applications  ont  montré  que  ces  formules  ne 
convenaient  que  dans  le  cas  des  vitesses  moindres  que 
300  mètres.  Lorsque  Ton  considère  des  vitesses  supérieures 
ou  arrive,  il  est  vrai,  à  déterminer  le  paramètre  h"  de  façon 
à  reproduire  les  tables  de  tir,  mais  à  la  condition  d'adopter 
diverses  valeurs  pour  ce  paramètre  selon  les  valeui's  de  la 
vitesse  initiale  ou  plutôt  de  la  vitesse  moyenne  du  pro- 
jectile pendant  son  trajet  dans  l'air.  Cette  méthode  n'étant 
pas  sans  inconvénients,  il  convenait  d'essayer  à  nouveau 
d'obtenir  une  formule  continue;  on  a  donc  repris  l'examen 
des  expériences  les  plus  récentes  exécutées  en  Allemagne 
au  polygone  de  Meppen  (usines  Krupp). 

Ces  résultats  ont  été  formulés  en  une  table  empirique 
par  l'usine  elle-même  ;  ils  ont,  de  plus,  été  coordonnés  et 
réduits  en  formules  par  le  général  Mayevski(*)  d'abord,  et 
plus  récemment  par  le  colonel  Hojel,  de  l'artillerie  hollan- 
daise (*);  les  travaux  de  ce  dernier  officier  ont  servi  de 
base  expérimentale  aux  recherches  qui  vont  être  déve- 
loppées. 

Les  projectiles  étudiés,  des  calibres   les  plus  divers, 
étaient  sensiblement  du  même  type:  longueur  voisine  de 
3  calibres,  rayon  de  l'ogive  2  calibres  et  hauteur  1"*,3 
environ,  ce  qui  correspond  à  un  arc  générateur  y  de  4P. 

M.  le  général  Mayevski  a  adopté,  pour  représenter  la 
x^^sistance,  des  expressions  exponentielles  de  la  forme  : 

p  =  Ar*  t;*, 

»*  étant  le  rayon  du  projectile,  A  et  n  deux  constantes 
crsilculées  d'après  les  résultats  d'expérience  et  dont  voici 
l^^B  valeurs: 

(')  Voir  Remu  d:arHUerU,  arril  1883,  t.  XXIC,  p.  89. 
0;  Voir  B€9Viê  cTarMIfHe Juin  1884,  t.  XXIV,  p.  26S. 
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(le  700"  il  419».  A  =  0,03M,    n=S, 

—  419—375,     A  =  0,0'94,     «  =  3, 

—  376—295,     A  =  0,0'e7.    n  =  5, 

—  295—340,    A  =  0,0'583,  n  =  S, 
-240—      0,    A  =  0,011,      »i  =  2. 

M.  Ilojel  procède  de  la  manièi-e  euivaale: 
Il  adopte,  comme  lype  de  formule  de  résistance,  l'a 
preseion  : 

r  iHiiiU  le  rayon  du  projectile,  v  la  vitesse,  g  VaccéléTiii 
de  la  pesanteur,  et  se  propose  de  rechorchei"  la  valeunte" 
F  (»). 

A  cet  effet,  il  calcule  cette  valeur  pour  chacuu  des 
137  résullals  moyens  d'expérience  qu'il  envisage  ot  iaro- 
porle  sur  un  tracé  graphique  ;  puis,  d'après  l'inspection  île 
i:e  [racé,  il  cherche  à  calculer  la  valeur  la  plus  prohjible 
de  I''  (  (•)  pour  rli^s  valeurs  de  c  groupées  d(.'  bO  en  50  mhu-n 
depuis  150  jusqu'à  65Û  mètres. 

Ainsi  la  valeur  de  F  (v),  pour  v  =  150',  a  été  déduite 
de  sis  observations  moyennes  comprises  entre  v  ^  138" 
et  i'  =  174",  et  compensées  par  la  méthode  des  moindres 
carrés.  De  môme  F  (v),  pour  v  =  300",  provient  de  onie 
observations,  comprises  entre  262  mètres  et  335  mètres, 
etc.  La  valeur  pour  v  =  600"  nous  paraît  toutefois  discu- 
table, car  elle  est  déduite  de  quatre  observations  seulement 
et  comprises  entre  619  mètres  et  630  mètre»,  c'est-à-dire 
entre  des  limites  ne  renfermant  pas  600  mètres. 

Le  tableau  ci-après  montre  les  valeurs  de  F  (v)  ainsi 
obtenues,  que  l'on  peut  par  suite  considérer  comme  résul- 
tats d'expérience. 
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TIUTBI 

VOMBRB 

de 

point! 

eompeaséi. 

yiTKSSBS 

• 

F(»). 

OBSBRYATIOXB. 

do  P. 

•ztrdmes. 

m. 

m. 
r          138 

150 

4 

171 

74 

SOO 

9 

230 

80 

250 

19 

262 

142 

300 

11 

335 

183 

350 

23          i 

873 

341 

400 

10 

438 

475 

450 

22 

476 

560 

600 

16 

526 

617 

550 

7 

619 

662 

000 

4 

630 

751 

Douteux. 

650 

5 

762 

660 

Dans  une  discussion  de  ces  résultats  ('),  M.  Siacci  a 
fait  remarquer  que  la  valeur  de  F  (v)  pour  v  =  200™  était 
vraisemblablement  anormale  ;  nous  faisons  une  réserve 
analogue  pour  la  valeur  751  de  F  (600)^  tant  à  cause  des 
limites  qui  ont  servi  à  la  déterminer,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
plus  haut,  que  de  sa  valeur  évidemment  trop  forte. 

Après  avoir  essayé  divers  systèmes  de  compensations 
graphiques,  M.  Hojel  s*est  finalement  arrêté  aux  formules 
suivantes,  exponentielles  comme  celles  du  général  Mayev- 
ski,  mais  à  exposants  fractionnaires. 

F  (t7)  =  2,1868         t;0.»i,     det;  =  700'»     àt;  =  500'» 
F  (t?)  =  0,29932       t;ï,23, 
F  (v)  =  0,0*205524  t;«»w^ 
F  (t7)  =  0,0^21692    t?*, 
F  (t;)  =  0,033814     «^.5, 

M.  Siacci  représente  les  mêmes  résultats  par  une  for- 
^^  ule  unique  de  la  forme  : 

P(t;)  =  V  j  0,84+ ^ arc  tg  p  (0,0'21692  t;»  -  0,84)  j. 


—  500 

—  400 

—  350 

—  300 


—  400 

—  350 

—  300 

—  140 


^*)  Riviêta  di  ArtiglUrla  «  Oenio.  Terrier  1884,  p.  323. 
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Cette  formule  ne  se  prête  évidemment  pas  aux  recher- 
ches analytiques.  Les  formules  monômes  de  MM.  Mayevski 
et  Hojel  sont  plus  maniables,  et  permettent  même  de  ra- 
mener aux  quadratures  la  détermination  de  tous  les  élé- 
ments ;  mais  cette  exactitude  est  illusoire,  vu  la  complica- 
tion des  termes  à  intégrer  ainsi,  et  de  plus  la  variation 
fréquente  des  valeurs  de  F  (y)  ne  permet  pas  d'en  déduira 
un  système  d'équations  balistiques  dès  que  t;  varie  quelqi^^ 
peu  -,  onlin  elles  ne  sont  qne  purement  empiriques. 

De  l'avis  de  tous  les  physiciens  qui  se  sont  occupés  ^^ 
traiter  la  question,  la  loi  de  résistance  de  Vair  éprouve  t^^ 
variation  brusque  aux  environs  de  330  mètres.  On  a  dCF^^ 
été  conduit  à  disjoindre  les  résultats  expérimentaux  en      ^ 
point. 

Ainsi  que  nous  Tavons  énoncé  au  début,  nous  repC**^' 
senterons  la  résistance  par  une  différence  p'  — />"  ent-  -^ 
les  pressions  antérieure  et  postérieure,  en  calculant  Ihéo*^' 
quement  la  pression  p'  et  nous  réservant  de  demander  * 
Texpérience  la  loi  des  pressions  p". 

On  calcule  jj',  pour  les  projectiles  Krupp  qui  ontser^s^"* 
aux  essais  résumés  par  M.  Hojel  (angle  ogival  y  =  41'^?; 
à  Taide  des  formules  théoriques  énoncées  plus  hauC^  * 
D'autre  part,  en  rapprochant  les  équations  de  définition 
de  M.  IIoj»-d  et  les  nôtres,  on  est  conduit  à  écrire  : 


d'où  : 


-^F(t,)===S(p'-lO  =  ,rr«Po(^^^^ 


Po     Po     i^gpo 


7) 

ce   qui  donne  ~  ,  puisque  p'  est  connu. 

Po 

H 
P 

L'»  tableau  ci-nprès  renferme  les  valeurs  de  —obtenues 

Po 

(.'U  donnant  à  F  (u),  dans  Téquation  ci-dessus,  les  valeurs 
calculées  directement  d'après  Texpérience. 

Tabuiac. 


ETUDE  Srn  LES  LOIS  DE  LA  RE.qSTANCE  DE  L'AIR , 


233 


V. 

V  {v). 

po 

NOMBRR 

de 

points 

compensés. 

OBSKRVATIOXB. 

m. 

950 

841 

0,7« 

S8 

400 

475 

0,562 

10 

i50 

500 

0,414 

22 

500 

617 

0,238 

16 

650 

662 

0,193 

7 

000 

751 

0,013 

4 

650 

76S 

—  0,005 

5 

Xes  quatre  premierB  nombres ,  et  le  cinguième  à  la  ri- 
mr,  sont  déduits  d'un  nombre  de  points  suffisant.  Pour 
1^1^  deux  autres,  ils  présentent  une  moindre  certitude  :  d'ail- 
l^XiTB,  le  point  600  mètres  est  à  récuser  pour  les  motifs 
^^^XdiquéB  plus  haut.  A  650  mètres,  la  valeur  trouvée  est 
^'^Xadmissible  y  mais  ne  diffère  évidemment  de  zéro  que 
^*ime  quantité  inférieure  aux  erreurs  d'expériences.  Nous 
LTons  donc  : 

Aux  environs  et  au-dessus  de  650  mètres,  il  semble  que 
pression  arrière  soit  nulle,  une  vitesse  aussi  considé- 
^^^sible  ne  permettant  sans  doute  pas  à  l'air  de  se  répandre 
^'une  façon  eificace  à  l'arrière  du  projectile  ;  mais  les  expé- 
riences ne  sont  pas  assez  nombreuses  ni  assez  concluantes 
I^our  permettre  d'énoncer  une  loi  formelle  à  ce  sujet. 

De  550  mètres  à  350  mètres,  au  contraire,  on  peut  par- 
^^aitement  chercher  à  déterminer  p'j  ce  que  l'on  a  fait 
Ocmme  il  suit. 

La  valeur  de  p'  étant  mise  sous  la  forme  Po  ^  ,1a  néces- 
sité s'imposait  analytiquement  de  mettre  p"  sous  une  forme 
^^aialogue,  pour  pouvoir  soumettre  au  calcul  les  résultats 
obtenus. 

On  a  donc  écrit  : 

se  réservant  de  développer  9  (v*)  sous  la  forme  : 

•t  l'on  a  employé  pom:  l'étude  de  ce  développement  la 
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niiSthode  progressive  des  moindres  carrés  priîconitâe  [at 

M.  Tche^yclleff('). 

On  a  été  aiiiei  coaduil  à  écriie  : 


t(«»)  =  0,6320  — l,8i 


^x^mf' 


f{v')  =  0,6330  —  0,0'75152  tr». 
Le  tableau  ci-dessous  douae  les  résultats  de  l'emploi  de 
celle  formule  compartie  aux  autres  forinules  admises  :  on  y 
verra  qu'au  point  de  vue  expérimental,  la  fonctiou  F(r)  «l 
serrée  de  plus  près  que  par  aucune  des  métbodefl  pré- 
conisées jusqu'à  ce  jour  dans  les  limites  eousiilérées. 
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On  voit  que  la  formule  exponentielle  donne  des  écarts 
moindres  que  les  autres,  comme  nous  Tavions  annoncé,  et 
que  Ton  peut  dire  comme  conclusion  : 

Au-dessus  de  600  mètres,  il  semble  que  l'on  doive  considérer 
la  pression  arrière  commt  nulle,  et  la  pression  avant  comme 
représentée  par  : 

P  =!>•«     . 

3  —  2  C03  7  —  C03*  y 
OÙ  b'  =  b?'  et  /3  = ^ ^. 

Au-dessous  de  600  mètres  et  jusqu'à  350  mètres  environ, 
la  résistance  est  de  la  forme  S  (p'  —  p"),  p'  ayant  la  môme 
valeur  que  ci-dessus,  et  p"  étant  donné  par  : 

OÙ    a  =  0,6320     et    6"  =  0,0'75152. 

Si  Ton  pose,  par  analogie  avec  la  formule  de  p' ,  6"  =  63", 
il  vient  : 

/5"  =  1,2466, 

d'où: 

Dans  la  pratique,  on  peut  prendre  les  valeurs  plus  simples 
et  faciles  à  retenir  : 

tt  =  0,64,        p"  =  l,25,       p  =p.t 

Il  reste  maintenant  à  introduire  cette  expression  de  ré- 
sistance dans  les  équations  balistiques,  pour  en  déduire 
des  formules  permettant  de  calculer  les  divers  éléments  de 
trajectoire,  et  dont  on  vérifiera  l'accord  avec  Texpérience. 
C'est  ce  qui  sera  fait  dans  la  deuxième  partie. 

E.  Yallibr, 

CapUaint  SariUlerit. 

(il  tmlvrê,) 


L'INSTRUCTION  A  CHEVA 


lÉGIMEiVtS  DAtmiBBIK  DB  CiMPAGSE 


I 


eaires  ai 
Eon  ada 
ezerciceo  u 
GOldaie  el  des  cadres. 


m  k  CHETAL. 
tïiid  les  esercicGB  néces- 
riiomme  lie  recrue  avant 
tîoa,  aiasi  que  quelques 
rinslruction  des  anciens 


Instrnction  des  recrues. 


But  et  marcht  de  l'instritctwn. 

Pour  déterminer  la  marche  du  dressage  préalable  qui 
constitue  l'instruction  à  cheval  de  l'homme  de  recrue,  il 
faut  connaître  les  exigences  de  l'Ëcole  de  section.  On  peut, 
sans  entrer  dans  les  détails  d'une  étude  qui  touche  à 
l'instruction  d'artillerie,  résumer  ainsi  ces  exigences  : 

Un  bon  conducteur  doit  être  habile  à  tous  les  mouve- 
menls  de  conduite  des  voitures  et  en  particulier  à  ceux  de 
conduite  des  avant-trains.  Il  doit  savoir: 

Apprécier  et  conserver  un  intervalle  donné  dans  Icr  marches 
en  bataille  et  dans  les  mises  en  batterie  [ceci  résulte  de  la 
formation  proposée  pour  l'école  de  section  au  cours  ds 
l'étude  des  règlements  (*)]. 
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Conserver  sa  distance  dans  les  marches  en  colonne. 

Posséder  assez  de  calme  aux  allures  vives  pour  que  les 
mises  en  batterie  puissent  se  faire  à  ces  allures  sans  que 
le  bon  ordre  ni  Talignemcnt  en  souffrent. 

Les  manœuvres  à  feu  du  camp  de  Ghâlons,  en  1884,  ont 
appelé  l'attention  sur  Timportance  de  ces  prescriptions, 
dont  Tobservalion  dépend  de  deux  points  principaux  : 

U emploi  d'aUures  réglées  ; 

La  conservation,  en  marche,  d'une  direction  donnée. 

Direction,  allures,  telles  sont  donc  les  idées  que  les 
méthodes  d'enseignement  adoptées  pour  l'instraction  à 
cheval  devront  mettre  en  lumière  sans  cesser  de  se  prêter 
aux  détails  de  cette  instruction. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  Tinstruction  à  cheval  comporte 
deux  genres  d'exercices  différents  : 

Le  travail  sur  les  carrés; 

Le  travail  d'allures. 

Travail  sur  les  carrés.  —  Quels  que  soient  les  éléments 
considérés,  chevaux,  attelages  ou  voitures,  le  travail  sur 
les  carrés,  tel  que  Ta  conçu  le  Règlement  de  1875  sur  les 
exercices  de  la  cavalerie,  résout  la  première  partie  du  pro- 
blème. Il  a  pour  but  d'enseigner  aux  conducteurs  tous  les 
mouvements  nécessaires  à  leur  instruction  individuelle. 

Travail  (TaUures.  —  Le  travail  d'allures  répond  à  la 
deuxième  partie  du  problème.  Il  a  pour  but  de  rompre  les 
conducteurs  à  la  pratique  des  allures  réglementaires;  ac- 
cessoirement, il  éprouve  leur  solidité  par  l'emploi  fré- 
quent des  allures  vives  en  tous  terrains  et  prépare  au 
travail  d'ensemble  par  l'adoption  d'un  dispositif  qui  assu- 
jettit les  conducteurs  à  se  mouvoir  derrière  un  guide  en 
conservant  des  distances  et  des  intervalles  donnés. 

Les  éléments  qui  constituaient  le  carré  se  réunissent 
sur  plusieurs  rangs  derrière  un  guide,  les  intervalles  et 
les  distances  variant  au  gré  de  l'instructeur,  mais  gar< 
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<lanl  une  nr  U-Ue  ip*  U  siirveiliauce  de  IVxécutîon 

indiviJiiolle  reslc  loujouis  Tacile.  Quelle  que  Mit  la  na- 
lurc  des  élémeats  qui  le  totnpo«em,  clievaux,  attelages  on 
voilures,  ce  disfosilif  se  déplace  dans  loule  retendue  du 
letraîn  dispoiiible  eu  exècntaot  de  longues  marcbes  am 
allures  réglemcnlaires.  La  marrfK  est  assuiéo  dans  clia- 
quc  rang  par  un  homnw  du  cenlre  et  ileux  hommrs  des 
ailes.  L'Uo     --  -*  '■  ^u  guide  ou  de  l'bomme 

'ection,  et  est  respousa- 
B  ailes  se  maintiennenl 
enable.  Le  rang  s'étiiblil 
I  se  prennent  à  partir  du 
1  par  éi^menl  permel  de 
I  les  intervalles  donnés 
n«lre  possible  ce  deini- 
ed'ua  ratliemetu,  faci]xta 
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dnello.  L'ensemble  i-ù6oUe  de  Vexèeution  individuelle  eorreeie 
des  mouvcmenis  commandés.  Pour  qu'il  n'y  ait  pas  de 
doute  à  cet  égard,  il  est  admis  que  l'alignement  se  perd 
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pendant  Texécutioa  des  mouvements.  Le  groupe  ne  re- 
prend une  formation  régulière  derrière  le  guide  que  le 
mouvement  terminé.  L'essentiel  est  d'obtenir  que  cette 
rectification  se  fasse  sans  retard. 

Allures,  —  Les  allures  employées  au  travail  sur  les  carrés 
et  au  travail  d'allures  sont  le  pas,  le  trot,  le  galop. 

Le  galop  employé  sur  les  carrés  est  un  galop  ralenti  qui 
n'a  d'usage  que  pour  l'enseignement  de  l'équitation. 

Le  galop  employé  au  travail  d'allures  s'obtient  par  allon- 
gement du  trot  d'une  manière  analogue  au  galop  de  ma- 
nœuvre du  Règlement  sur  l'instruction  à  cheval. 

Les  vitesses  d'allure  sont  déterminées  d'après  les  besoins 
de  l'artillerie. 

Les  dimensions  des  carrés  sont  en  rapport  simple  avec 
ces  vitesses. 

Les  principes  relatifs  aux  allures  sont  ceux  du  Règlement 
sur  rinstruction  à  cheval. 

Commandemenls.  —  C'est  aussi  à  ce  règlement  que  sont 
empruntés  les  commandements  dont  il  est  fait  usage  au 
travail  sur  les  carrés  et  au  travail  d'allures.  Ainsi,  pour 
la  conduite  des  voitures,  l'instructeur  commande  :  mar- 
ehex,  arrêtez,  marchez  au  trot,  volte,  etc.  Les  commande- 
ments qu'il  est  nécessaire  d'ajouter  pour  les  mouvements 
spéciaux  à  cette  École  sont  de  forme  analogue  aux  précé- 
dents. Ex*  :  demi-tour  à  gauche. 

Importance  relative  du  travail  sur  les  carrés  et  du  travail 
d'allures.  —  Le  travail  sur  les  carrés  et  le  travail  d'allures 
ont  une  importance  variable  suivant  le  degré  d'avancement 
de  rinstruction.  Au  début,  le  travail  sur  les  carrés  est  seul 
en  usage.  Dès  que  l'homme  est  suffisamment  préparé,  le 
travail  d'allures,  commence  ;  il  prend  chaque  jour  plus 
d'importance  jusqu'à  devenir  prépondérant  à  la  fin  de  cha- 
que branche  de  l'instruction.  Le  travail  sur  les  carrés  reste 
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alors  <^tiaime  un  moyen  de  contrôle  de  t'iiistruclîoa  iodivi- 
duelle,  sur  hiquuUe  il  eBl  toujours  urgent  de  revenir  pen- 
dant toute  lu  durée  de  l'iiislructiou. 

C'est  pendant  le  travail  d'allures  que  les  prescriptiOQs 
relalivee  à  l'emploi  du  cUoval  doivenl  ôlre,  de  la  part  di's 
iustructeurB,  i'objnt  d'un  euseignement  constant.  La  eou- 
plesee  de  la  formation  permet  de  la  mener  en  tous  terrains 
el  de  rechercher  Il-s  parliee  accidentées  qu'il  est  rare  de 
ne  pas  trouver  dans  un  champ  de  manœuvree. 

L'inBtructeur  doit  varier  la  leçon  à  l'inlini  en  passant  de 
cette  formation,  suivant  les  besoins,  à  la  marche  encoloaoo 
par  un  ou  par  deux,  à  la  marche  circulaire  ;  et  cela  sur  de 
■impies  indications.  La  formation  n'a  de  rigueur  que  pour 
les  marches  eu  ligne  droite  et  le  réglage  des  allures  pro- 
longées; en  dehors  de  cet  exercice  capital,  elle  se  pi 
toutes  les  fantaisies  de  l'iuEtructcur, 


emble 


Division  de  l'insli-ucUoii.  —  Telle  est  dans  son  ensem 
l'instruction  à  cheval.  Sauf  le  travail  d'allures,  destiné  à 
remplacer  tes  exercices  co:nplexes  conçus  dans  un  but 
analogue  par  le  Règlement  de  1876,  c'est  à  ce  règlement 
qu'elle  emprunte  ses  principes  el  ses  procédés  d'instruc- 
tion. 

11  reste  â  exposer  brièvement  comment  ceux-ci  cirent 
avec  les  détails.  Les  énoncés  sommaires  des  mouvements 
el  des  progressions  adoptés  qui  vout  suivre  ont  leur  ex- 
plication détaillée  dans  la  première  partie  de  cette  étude. 

L'Instruction  à  cheval  se  divise  en  deux  parties  :  VÉcolf 
à  elifval  cl  VÉcole  de  eonduile  des  voitures,  soumises  l'une  et 
l'autre  aux  règles  d'enseignement  qui  viennent  d'être 
exposées. 

En  outre,  quels  que  soient  les  éléments  employés,  les 
conducteurs  sont  habitués,  dès  le  début: 

A  se  former  au  rang  avec  un  intervalle  donné  (au  momt 
deux  pas)  derrière  l'instructeur,  ou  un  guide,  placé  d 
façon  quelconque,  au  Lommandemenl  :  au  rt 
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A  se  grouper  eti  colonne  par  ua  ou  par  deux  derrière  un 
guide  au  commandement  :  par  un,  ou  par  deux,  derrière 
un  tel. 

Les  rassemblements,  les  déplacements,  les  dislocations 
se  font  au  moyen  de  ces  deux  formations^  le  rang  ou  la 
colonne  suivant  le  guide. 

Les  mesures  de  longueur  sont  exprimées  en  pas  régle- 
mentaires pour  faciliter  le  tracé  des  âgures  sur  le  terrain. 

Les  cercles  sont  donnés  par  leurs  rayons. 

École  à  cheval. 

L'École  à  cheval  a  pour  but  de  mettre  les  conducteurs 
en  état  d'aborder  le  plus  tôt  possible  la  conduite  des  voi- 
tures en  leur  donnant  la  solidité  et  la  hardiesse  nécessaires 
en  même  temps  qu'une  connaissance  parfaite  des  allures 
réglementaires. 

Elle  comprend  trois  parties  : 

Le  travail  préparatoire  ; 

Le  travail  en  bridon; 

Le  travail  en  bride. 

Pendant  presque  toute  la  durée  de  cette  école,  les  selles 
ne  portent  pas  de  sacoches;  à  la  un  de  l'instruction,  elles 
Bont  paquetées  et  chargées  et  les  hommes  viennent  eu 
armes. 

Travail  préparatoire,  —  Le  travail  préparatoire  com- 
prend, en  plus  des  exercices  prescrits  par  le  Règlement  de 
1876,  le  travail  à  la  longe,  quelques  assouplissements 
nouveaux  et  des  modifications  de  détail  dans  l'exécution 
des  assouplissements  existants  (*). 

Travail  en  bridon,  —  Le  travail  en  bridon  comprend  : 

L'usage  et  les  effets  des  aides  ; 

Les  mouvements  dans  le  carré  au  pas  et  au  trot  ; 

OVoirp.UI. 
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Les  allongemenls  et  laleiHiBBetnenls  d'allure; 

l.a  marclie  circulaire  au  galop  par  allongemeul  du  trot; 

I.e  demi-tour  sur  place  ; 

Le  départ  an  galop  él&ul  au  Irot; 

L'usage  de  l'éperon; 


'  "allures); 
des. 
se  ré&ument 


d 


la  Ta^tm 
ur  les  épaules  et  eur  1» 


^ce; 

es  départs  au  galop 


L'usage  de  l'élrier; 

Le  travail  eu  sens 

La  marche 

Lo  Baut  et  1 

Les  modifia 
suivante  i 

Supprei 
hanchei 

Adoput 

Sui 
au  pas  ei  a  i  i 

Adoption  d'un  dépan  au  «  ^p,  étant  au  trot,  qui  n'e«t 
qu'une  couséquence  de  la  marche  cii-culaire  au  galop  par 
allongement  du  trot  ; 

Modification  de  la  leçon  de  l'éperon. 

Travail  en  bride.  —  Le  travail  en  bride  comprend  : 

La  tenue  des  rênes  ; 

L'usage  et  l'eETet  de  la  bride  et  du  Ulel; 

La  répétition  avec  la  bride  du  travail  en  bridon; 

Le  trot  enlevé; 

Le  saut  et  les  passages  d'obetacles. 

C'est  à  la  tin  du  travail  en  bride  que  les  conductcun 
viennent  en  selle  paquetée  et  chai-gée  et  prennent  les 
armes. 

Les  modirications  apportées  au  texte  du  Règlement  sur 
l'instruction  à  cheval  (')  portent  principalement  sur  : 

La  tenue  des  rente; 

L'enseignement  du  trot  enlevé. 
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Le  Irot  enlevé  est  enseigné  de  façon  que  les  conducteurs 
sachent  trotter  également  sur  les  deux  bipèdes  diagonaux. 

Dès  que  le  mécanisme  du  trot  est  bien  compris,  les 
étriers  Font  relevés,  et  le  trot  enlevé  pratiqué  sans  leur 
aide.  Cet  exercice  descend  les  genoux  et  déshabitue  le 
conducteur  de  Tappui  immodéré  qu'il  prend  volontiers  sur 
Tétrier. 

Les  exercices  de  saut  et  de  passage  d'obstacles  com- 
mencent le  plus  tôt  possible.  En  principe,  ils  sont  indivi- 
duels. 

Observations  relatives  à  Vinslruciion.  —  L'École  à  cheval 
doit,  avant  tout,  former  des  cavaliers  lestes  et  hardis. 

Grâce  au  peu  de  mouvements  que  comporte  le  travail  en 
bridon,  il  est  loisible  de  consacrer  au  travail  préparatoire 
le  temps  qu'il  mérite  et  de  revenir  sur  les  assouplisse- 
ments pendant  la  plus  grande  partie  de  l'instruction. 

Le  travail  en  bride  tire  son  importance  principale  de 
l'enseignement  du  trot  enlevé,  et  c'est  sur  cet  enseigne- 
ment qu'il  faut  reporter  la  plus  grande  partie  des  séances 
dévolues  au  travail  total. 

École  de  conduite  des  voitures. 

L'École  de  conduite  des  voitures  a  pour  but  de  former 
des  conducteurs  habiles  à  tous  les  mouvements  qu'elle 
nécessite  et  adroits  à  conduire  leurs  attelages  dans  toutes 
les  directions,  à  toutes  les  allures  et  en  tous  terrains. 

Elle  comprend  trois  parties  : 

La  conduite  des  attelages; 

La  conduite  des  voitures; 

La  conduite  des  avant- trains. 

Cette  école  n'emprunte  au  Règlement  de  1880  que  les 
quelques  mouvements  de  pied  ferme  et  les  prescriptions 
spéciales  aux  exercices  de  conduite  des  voitures  qui  n'ont 
pas  été  visés  dans  la  présente  étude. 
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Les  mouvemeats  qu'on  y  exécute  sont  ceux  du  trav^  ^ 
en  bridon  de  TÉcole  à  cheval. 

Tous  les  mouvements  circulaires:  volte,  à-gauche,  ^' 
droite,  cercle  du  demi-tour,  ont  un  rayon  commun  do  € 
pas  pour  la  circonférence  décrite  par  le  cheval  du  dehar^^* 
Ce  rayon  est  tel  qu'une  voiture,  exécutant  un  tounx^^ 
régulier  en  marchant  à  main  gauche  (*),  laisse  en  dehors  ^  * 
jalon  sur  lequel  marchait  le  conducteur  de  devant. 

Les  mouvements  qui  parlent  de  Tarrét  pour  aboutixr  ^ 
Tarrêt,  tels  que  les  demi-tours  de  pied  ferme,  les  reçûtes**» 
etc.,  s'exécutent  sans  commandements  spéciaux. 

Tout  mouvement  nouveau  est  démontré  par  d'ancie 
soldats  devant  les  hommes  de  recrue.  Ceux-ci  apprenne: 
à  en  âgm*er  le  tracé  à  pied  avant  de  passer  à  Texécutio 
Puis  ils  Texécutent,  d'abord  de  pied  ferme,  ensuite  dansd 
parcours  analogues  à  ceux  du  concours  de  conduite  d 
voitui*e6,  ou  sur  des  pistes  tracées  sur  le  sol  et  figurant 
chemin  d'une  roue  ;  enfin,  en  marche,  au  commandemei^i- 

Conduite  des  attelages.  —  La  conduite  des  attelages  co 
prend  deux  parties  : 

1'*  partie.  —  Conduite  des  attelages  isolés; 

2"  partie.  —  Conduite  des  attelages  en  groupes. 

La  première  partie  comprend  : 

Amener  son  cheval  sur  le  terrain  ; 

Monter  à  cheval  et  mettre  pied  à  terre; 

Usage  et  effet  de  la  longe  et  du  fouet; 

Mouvements  dans  le  carré  ; 

Allongement  et  ralentissement  des  allures; 

Marche  circulaire  au  galop  par  allongement  du  trot  ; 

Marche  au  galop  (travail  d  allures); 

Défiler. 

La  deuxième  partie  est  la  répétition,  par  groupes  d 
trois,  des  mouvements  exécutés  dans  la  première.  Chacur" 


(*)  Oecl  est  yrai  à  fortiori  i  mafn  droite. 
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de  ces  groupes  se  meut  comme  s'il  était  isolé  ;  dans  chaque 
Si*oi]pe  les  conducteurs  du  milieu  et  de  derrière  ont  à  con- 
server leur  distance  et  à  passer  sur  le  même  terrain  que  le 
conducteur  de  devant.  Les  conducteurs  sont  ainsi  préparés 
^  leur  rôle  dans  les  exercices  qui  suivent. 

Conduite  des  voitures.  —  La  conduite  des  voitures  com- 
prend: 

Le  rassemblement  et  la  dislocation  des  attelages  ; 

La  rupture  en  colonne  et  la  formation  en  bataille  des 
^^telages  ; 

La  manière  d'entrer  au  parc  et  d'en  sortir,  d'atteler  et 
de  dételer  ; 

La  formation  et  la  rupture  du  parc  ; 

Lies  mouvements  de  pied  ferme  ; 

Les  mouvements  dans  le  carré  ; 

L'allongement  et  le  ralentissement  des  allures; 

La  marche  circulaire  au  galop  par  allongement  du  Irot; 

Lia  nnarche  au  galop  (travail  d'allures)  ; 

Les  passages  d'obstacles  ; 

Le  travail  à  l'extérieur. 

Les. conducteurs  attellent  d'abord  à  deux  chevaux;  ils 
n.'aUellent  à  six  que  lorsqu'ils  ont  exécuté  comme  conduc- 
teurs de  derrière  tous  les  mouvements  de  la  conduite  des 
'toitures. 

Conduite  des  avant-trains.  — La  conduite  des  avant-trains 
comprend  les  mouvements  d'emmener  et  d'amener  l'avant- 
n  des  quatre  façons  réglementaires. 
Une  pièce  en  batterie  est  placée  dans  le  carré  ou  à  proxi- 
;  les  conducteurs,  appelés  à  tour  de  rôle,  sont  exercés 
are  décrire  à  l'avant-train  des  parcours  réguliers. 


Observations  relatives  à  f instruction.  —  La  division  de 
^' -Ecole  de  conduite  des  voitures  en  trois  parties  n'implique 
la  nécessité  de  ne  passer  à  l'une  qu'après  avoir  terminé 
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l'autre.  L'insliucteur  doil,  aucODiraii'e,leî  combiner  enlte 
elles  de  itinniùre  à  iililtser  le  mieux  possible  le  pereonnel, 
les  attelages,  les  voitures  et  le  temps.  Ainsi  la  condaite 
des  avant-traius,  le  passage  des  voitures  dans  de»  parcoiin. 
le  dressage  au  passage  d'obstacles  sont  des  iustrucliotis 
latérales  qu'il  faul  mener  de  frout  avec  les  autres.  DaoE 
la  conduite  des  voilures  à  deux  clievaux,  les  coaduc- 
leurii  qui  ne  sont  pus  rnoEités  par  Ëuite  du  manque  de  voi- 
tures regardent  exécuter  devant  eux  les  raouvements  à 
apprendre,  puis  exécutent  à  leur  tour(').  Il  ne  fàulpu 
oublier  qu'à  cette  école,  c'est  le  tracé  exact  des  mouM- 
ments  qui  est  l'objet  de  l'ensoignement  nouveau;  tandis 
que  les  notions  de  réglage  d'allures,  d(?jii  inculquées  à 
l'École  à  cheval,  ont  eeulemeot  besoin  d'être  complétées. 
C'est  pendant  le  travail  d'allures  que  les  passages  d'obsta- 
cles, les  marches  en  tous  terrains,  les  demi-lours  en  che- 
mins dtOicileE,  doivent  ôtre  soigneusement  enseignée, 
ainsi  que  tout  ce  qui  est  relatif  â  l'emploi  du  cheval  attelé. 
Les  marches  en  colonne  sont  l'objijt  d'un  soin  journalier, 
on  profitant  dn  temps  passé  en  route  pour  aller  au  champ  de 
manœuvres  et  pour  en  revenir  (').  Des  marches  militaires 
mettent  les  conducteurs  aux  prises  avec  les  ditUcullés  ré- 
sultant des  routes  et  du  terrain. 


F"nnalions  pour  une  inspeclion.  —  L'habitude  inculquée 
aux  conducteurs,  dès  le  début,  de  se  former  au  rang  der- 
rière un  guide,  de  rompre  en  colonne  derrière  lui,  suffit 
pour  iTissiimbler,  mettre  en  roule  et  disloquer  des  classes 
en  vue  d'une  inspection.  Les  guides  des  différents  groupes 
s'alignent  entre  eux;  l'alignement  de  la  troupe  en  résulte. 


tu  eu  d'I-eoop  an  d'*a- 
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Instraction  des  anciens  soldats. 

L'instruction  des  recrues  est  conduite  le  plus  lestement 
possible,  en  ne  consacrant  à  Téquitation  que  le  temps  stric- 
tement nécessaire  pour  permettre  d'en  user  plus  à  Taise  à 
la  conduite  des  voitures.  Les  hommes  qui  disparaissent  du 
régiment  au  bout  de  leur  année  de  service  ont  donc  appris 
à  fond  leur  métier  de  conducteur,  et  c'est  l'essentiel. 

Les  anciens  soldats  perfectionnent  leur  habileté,  par  la 
reprise  des  mêmes  exercices,  pendant  leurs  deuxième  et 
troisième  années  de  service.  Mais,  s'il  sufiit  d'une  révision 
de  l'École  de  conduite  des  voitures,  il  y  a  tout  intérêt  à 
faire  plus  pour  l'École  achevai  et  à  augmenter  l'instruction 
équestre  des  anciens  soldats.  On  développe  ainsi  chez  eux 
le  goût  du  cheval,  au  bénéfice  des  soins  qu'ils  lui  donnent  ; 
on  apporte  un  intérêt  dans  la  monotonie  de  leur  vie  régi- 
mentaire  ;  enfin,  on  se  crée  des  ressources  précieuses  en 
vue  du  dressage  des  jeunes  chevaux  et  du  service  de  plan- 
tons ou  d'ordonnances  qu'on  peut  être  appelé  à  fournir, 
soit  en  temps  de  paix,  soit  en  temps  de  guerre. 

Les  exercices  destinés  à  développer  l'instruction  équestre 
des  anciens  soldats  consistent  à  reprendre,  avec  des  che- 
vaux choisis,  le  travail  en  bridon  et  le  travail  en  bride,  en 
les  complétant.  Leur  degré  d'instruction  permet  aussi  de 
leur  enseigner  avec  fruit  l'emploi  du  sabre  à  cheval,  qui 
développe  leur  agilité,  leur  adresse  et  les  met  en  selle  ; 
il  est  bon,  pour  rendre  cet  exercice  réellement  profitable, 
de  faire  usage  de  têtes  placées  sur  des  chandeliers  ou  à 
terre.  L'instruction  se  termine  par  des  exercices  à  l'exté- 
rieur destinés  à  enseigner  l'emploi  du  cheval  isolé,  et  em- 
pruntés au  travail  à  l'extérieur  du  Règlement  de  1876. 
Il  y 'a  lieu,  d'ailleurs,  de  faire  un  choix  parmi  les  an- 
ciens soldats  pour  n'appeler  à  cette  récompense  que  ceux 
qui  en  sont  dignes. 
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Instruction  des  cadres. 

L'instructioTi  des  uadres  ne  saurait  être  trop  développée, 
l'instruction  équestre  en  particulier  :  c'est  la  plus  délicate. 
La  difficulté  de  la  question  est  qu'il  s'agit,  non  seulemest 
de  donner  aux  cadres  une  inetruction  pratique  solide,  mais 
de  les  mettre  à  m^me  de  donner  cette  instruction  à  leur 
tour  :  il  s'agit  Je  former  des  instructeurs.  Lee  procédés 
qui  permettent  d'atteindre  ce  résultat  dépendent  d'une 
question  d'organisation  qui  est  en  dehors  de  cette  étude. 
Ce  qui  nous  intéresse,  au  point  de  vue  de  l'instruction  à 
cheval,  ce  sont  les  exercices  pratiques  capables  de  déve- 
lopper les  connaissances  personnellog  des  cadres.  Ces 
exercices  sont  analogues  à  ceux  des  anciens  soldats,  mais 
pratiqués  sur  des  clievaux  plus  difficiles  et  avec  des  exi- 
gences plus  sévères.  Le  dressage  des  chevaux  de  remonte 
et  des  clievanx  difficiles  ou  rétifs  du  régiment  est  ua  des 
moyens  employés. 

Instruction  des  batteries  à  cheval. 
L'instruction  des  l^atterics  à  cheval  présente  quelqnet  ' 
particularités  tenant  à  leur  rôle  spécial.  Dès  le  temps  de 
p;iix  ua  grand  nombre  d'entre  elles  i'onl  partie  des  divi- 
sions de  cavalerie  indépendantes.  Eu  temps  de  guerre, 
toutes  peuvent  être  appelées  à  accompagner  la  cavalerie  à 
un  moment  donné.  La  nécessité  pour  les  officiers  de  ces 
batteries  d'être  rompus  aux  manœuvres  d'une  arme  dont 
la  rapidité  de  mouvements  exige  une  décision  immédiate 
de  l'artillerie  qui  l'accompagne,  la  possibilité  pour  les  ser- 
vants à  cheval  Je  se  servir  de  leurs  armes  et  de  repousser 
par  une  charge  une  attaque  faite  par  surprise,  sont  cause 
que  les  Écoles  du  peloton  et  de  l'escadron  doivent  faire 
partie  des  exercices  des  batteries  à  cheval.  Elles  sont  em- 
pruntées sauB  modifications  au  Règlement  de  cavalerÎB:  i 
leur  adoption  entraîne  l'addition  à  l'École  à  chevi"^  ' 

exercices  de  charge  et  de  l'emploi  du  sabre. 
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Au  point  de  vue  de  rÉcole  de  section,  la  présence  des 
)lotoQs  de  chevaux  exige  une  instruction  spéciale  :  les 
îrvants  doivent  être  habitués  à  mettre  rapidement  pied  à 
)rre  et  les  garde-chevaux  à  manier  leurs  pelotons  de  che- 
uux  avec  ordre.  Un  exercice  de  conduite  des  pelotons  de 
iheoaux  est,  dans  ce  but,  annexé  à  TÉcole  de  conduite  des 
voitures. 

PROJET  DE  RÈGLEMENT  SUR  L'INSTRUCTION  A  CHEVAL. 


Rédaction  du  Règlement. 

Le  Règlement  sur  Tinstruction  a  cheval,  annexe  iV"  2 
du  titre  principal  du  Règlement  autonome ,  contient  les 
éléments  nécessaires  aux  différentes  instructions  qui  vien- 
nent d'être  exposées. 

Toute  préoccupation  de  la  récitation  du  littéral  est  écar- 
tée de  la  rédaction  de  ce  Règlement  (*).  Cette  récitation, 
indispensable  autrefois  à  cause  du  recrutement  des  cadres, 
n'a  plus  la  même  raison  d'être  :  la  diffusion  de  l'instruc- 
tioaet  le  service  obligatoire  ont  élevé  la  moyenne  de  l'in- 
telligence des  cadres.  D'un  autre  côté,  la  brièveté  du  ser- 
vice est  cause  qu'il  faut  rapidement  former  les  éléments  où 
ces  cadres  se  recrutent,  et  la  récitation  du  littéral  absorbe 
sur  le  terrain  un  temps  précieux  qu'il  serait  préférable  de 
consacrer  à  l'instruction.  Une  instruction  pratique  solide 
est  en  effet  la  qualité  fondamentale  à  exiger  d'un  candidat. 
L'élude  du  texte  conserve  encore  aujourd'hui  son  impor- 
tance, mais  d'une  façon  différente.  Elle  ne  vient  qu'après 
renseignement  pratique  pour  donner  au  candidat  les  idées 
nettes  sur  le  but  à  atteindre  et  la  facilité  pour  les  exprimer 
^i  lui  manquent.  Jamais  elle  n'est  accompagnée  d'une 
nanœuvre;  elle  consiste  en  inten*ogations  précisant,  dans 


(^Une  déeUion  mlnlitérielle  da  4  février  1881  a  fait  nn  pas  dans  la  sappres* 
(oa  do  littéral  en  étendant  aax  réffiments  d*artUlerie  de  campagne  les  régies  pres- 
ritet,  à  la  date  du  27  •eptembre  18S3|  pour  l'instraction  des  cadres  de  l'artiilerio  do 
trttreaae. 

BIT.  d'abt.  —  JUIH  1885.  17 
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les  condilions  les  plue  diverses,  des  problèmes  d'in 
tion  ou  de  manœuvre.  L'ititeliigcnce  du  candidat  est  ainii 
i.onslamraenl  niisp  en  éveil  el  sa  facilité  d'élocutiOQ  dèïe- 
loppêe,  taudis  que  sa  nnîraoiro  n'est  mise  eo  jeu  que  pour 
lui  fournir  à  propos  les  eipressions  du  teste  devenues  fa- 
milières. 

La  rtJcitation  du  liltéral  étant  écartée  de  ce  chef,  le  Rc'- 
glement  proposé  ne  s'afitreint  plus  à  coaserver  les  formes 
compassées  qu'elle  entratae  et  peut  montrer  à  nu  son  ca- 
ractère véritable  d'uu  exposé  raisonné  du  but  à  atteindre 
el  des  moyens  à  employer.  Pour  épargner  toute  judécisiou 
à  cet  égard,  il  passe  sous  silence  ce  qui  touche  le  rôle  de 
l'instructeur  :  s'il  s'attarde,  en  effet,  en  décrivant  un  mou- 
vement, à  expliquer  à  l'instructeur  comment  il  doitf*; 
prendre  pour  l'enseigner  et  va  même  jusqu'à  lui  dire  que 
le  mouvement,  après  avoir  été  fait  à  droite,  doit  élre  ré- 
pété â  gauche,  le  principal  se  noie  dans  les  détails;  la 
suite  logique  des  idées,  la  progreesion  des  mouvements, 
la  méthode,  en  un  mot,  dit^pai-aît  sous  les  acceseoires. 
Aussi  le  Règlement  se  remet-Il  du  soin  de  ces  détails  â  un 
Manuel  de  rinstrucleur  dont  le  râle  est  délini  plus  loin. 

Le  Règlement  sur  l'instruction  à  cheval  comprend  trois 
parties  : 

Les  Basée  de  l'instruction  ; 

L'École  â  cheval  ; 

L'École  de  conduite  des  voitures. 

Les  Bases  de  l'iiitlruction  constituent  un  corps  de  doc- 
trine qui  contient: 

Les  considérations  exposées  en  faveur  de  l'adoption  do 
Règlement  et  la  description  détaillée  de  ses  mélhodee  et 
procédés  d'enseignement; 

Les  principes  relatifs  aux  allures  et  aux  marches  ; 

1,'importance  relative  des  différentes  parties  de  l'ine- 
truclion  et  le  temps  approximatif  consacré  â  chacune 
d'elles. 
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Ij  École  à  cheval  et  V École  de  conduite  des  voitures  com- 
prennent chacune  trois  articles  : 

Art.  !•'.  —  Traité,  d'équitation  ou  de  conduite  des  voi- 
tures. 

Art.  2.  —  Instruction  des  recrues. 

Art.  3.  —  Instruction  des  anciens  soldats  et  des  cadres. 

C'est  dans  l'article  1*'  que  les  instructeurs  puisent  tous 
les  éléments  nécessaires  à  renseignement  des  articles  2  et 
3,  qui  se  bornent  à  indiquer  quels  sont  les  dijfférents  exer- 
cices à  faire  exécuter  aux  catégories  qu'ils  concernent. 

Le  Traité  d^équitation  expose,  dans  une  série  de  paragra- 
phes: 

La  description  sommaire  du  cheval  ; 

L'emploi  et  l'ajustage  du  harnachement  ; 

La  tenue  des  rônes  ; 

La  position  du  conducteur  à  cheval  ; 

Les  exercices  qu'on  peut  exécuter  avec  le  bridon  ; 

La  répétition  de  ces  exercices  avec  la  bride  ; 

Le  maniement  et  l'emploi  du  sabre  à  cheval  ; 

Les  assouplissements  et  la  voltige  ; 

Le  saut  ; 

Le  dressage  des  jeunes  chevaux. 

Le  Traité  de  conduite  des  voitures  expose,  d'une  façon 
analogue  : 

L'emploi  et  l'ajustage  du  harnachement  de  trait  ; 

Les  principes  de  conduite  des  attelages  ; 

Les  mouvements  que  les  voitures  ont  à  exécuter  ; 

Les  passages  d'obstacles  ; 

Le  dressage  du  cheval  au  trait. 

■anael  de  rinstrnctear. 

En  se  reportant  aux  bases  de  l'instruction,  et,  dans 
chacune  des  écoles,  au  traité  préliminaire  qu'elle  ren- 
ferme, les  instructeurs  sont  toujours' à  même  de  se  péné- 
trer nettement  dés  idées  qui  doivent  les  guider  dans  l'ap- 
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plicaiioQ  des  ilive»  articles  du  Règlement, 
d'apphcalioo,  iMimioés  du  Ri-glemeut,  eonlréunisdaasun 
Umu^l  de  Cinslnirlrar  deslioé  a  Buppléer  â  l'inexpérience 
des  instrucleurs  acluels,  au  moyeu  de  conseils  pratiques 
que  rendait  familîerâ  au\  iastructeurs  d'autreTois  une  es- 
périeuce  de  i>liisii!tu-s  années. 

Lfi  Mauut^l  de  l'iosltucteur  comprend  :  un  Avaiil-propos 
et  deux  chapitres. 

L'.4i'<i»t~^refNM   renferme    les  considéraliooe  génén 
relBUves  s  l'iaEirucLiou  ai  au  rôle  d'uu  bon  inatruL-tetf] 

Les  deux  cliapîtres  concernent  : 

Le  premier,  VÈcfIr  à  ehtval; 

Le  deuxième,  VÉeolt  itt  eonduiU  tUs  voitures. 

Le  Manuel,  auirant  le  Règlement  pas  à  pas,  indique 
pour  cliaijue  mouTement  nouveau  : 

1^  manière  la  plus  commode  d'en  dimoiilrûr  VexicuUon 
ol  de  le  faire  extcuur  ; 

La  phu-f  'i''  l'insu- [(■rieur  pour  eu  surveiller  rexOciiliou; 

Le  point  dcticat  dont  dépend  ceUe  exécution,  aQn  que  l'im- 
ti'ucteiir  puisse,  sans  hésiter,  trouver  et  désigner  la  cause 
d'une  exécution  incorrecte. 

RËSUllfi. 

lei  se  termine  cette  étude.  Les  détails  d'instruction,  sur 
lesquels  il  a  été  nécessaire  d'insister,  n'ont  peut-être  pas 
permis  de  dégager  assez  la  solution  proposée  pour  qu'il 
soit  inutile  d'y  revenir.  Les  propositions  auxquelles  elle  a 
donné  lieu  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

L'instruction  à  cheval  s'adresse  à  deux  catégories  diffé- 
rentes : 

Les  recrues  ; 

Les  anciens  soldats  et  les  cadres. 

Ce  qui  dislingue  l'instruction  de  la  deuxième  catégorie 
est  le  plus  d'importance  donnée  aux  exercices  d'équitation. 

L'instruction  à  cheval,  depuis  son  début  jusqu'à  la  fin 
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de  la  conduite  des  voitures,  se  fait  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes (ceux  du  Règlement  de  1875  sur  les  manœuvres  de 
la  cavalerie)  et  emploie  les  mêm^.s  procédés  (le  travail  sur. 
les  carrés  et  le  travail  d'allures). 

Les  mouvements  et  commandements  employés  sont 
ceux  du  Règlement  de  1876. 

L'enseignement  des  allures,  de  leur  réglage ,  de  leur 
emploi  est  une  des  branches  capitales  de  l'instruction. 

Le  Règlement,  qui  codifie  les  méthodes  de  l'instruction 
à  cheval,  est  un  exposé  raisonné  du  but  à  atteindre  et  des 
moyens  à  employer. 

Le  Manuel  de  l'instructeur,  qui  double  le  Règlement,  in- 
dique la  façon  de  rappliquer  et  évite  toute  erreur  d'inter- 
prétation. 

Ces  propositions  constituent  des  innovations  sérieuses 
dans  les  habitudes  reçues  ;  il  semble  que  la  simplicité  qui 
résulterait  de  leur  adoption  compenserait  le  trouble  mo- 
mentané inséparable  de  tout  essai. 

A.  GiBETTE, 

Lieutenant  d*artillene,  Tnêtructeur  d*éqaitation 
à  V École  deê  élèves-officiers  de  Versailles, 


TÉLÉMÈTRE  DU  COLONEL  PACllKÉVITOi 

DE  L'ARTILLERIE  KUSSE 


(D'fprès  VArc/.ivJur  Artillene- nad  lageiiùar-Offlsiat.) 


Le  télémètre  du  colonel  Paclikévilch  est  ilesliné  à  l'ar- 
tillerie de  cainpague;  l'inventeur  s'est  projioeé  de  per- 
fectionner le  télémètre  Nolan  ('),  qui  est  provisoirement 
en  service  en  Russie,  et  de  trouver  un  appareil  moiue 
compliqué  et  plue  précis,  remplissant  les  conditions  Gui* 
vantes  : 

Dans  une  atmospiièrc  d'une  clarté  moyenne,  on  doit 
pouvoir  mesurer  des  distances  allant  jusqu'à  3  000  sagènes 
(une  sagène  vaut  2'',134).  Jusqu'à  1 500  eagènes,  l'erreur 
moyenne  commise  sur  la  distance  doit  être  au  plus  de  1,5 
p.  100. 

Le  télémètre  doit  pouvoir  s'employer  contre  des  buis 
mobiles,  et  ne  pas  peser  plus  de  2  pouds  (32'*,760). 

La  mise  en  station  de  l'appareil  et  la  mesure  d'une 
distance  ne  doivent  pas  demander  plus  de  3  minutes. 

Voici  quel  est  le  principe  de  l'appareil  :  Avec  le  télémè- 
tre Nolan,  on  détermine  la  distance  par  la  mesure  de  deui 
angles  aus  estrémités  d'une  base  de  longueiu-  arbitraire. 
Dans  l'intérêt  de  la  rapidité  de  la  mise  en  station,  le  colo- 
nel Pachkévitcb  a  conservé  la  variabilité  des  deux  angles 
à  la  base,  mais  il  a  adopté  une  base  de  longueur  cons- 
tante, ce  qui  permet  d'inscrire  sur  l'appareil  une  gradua- 
tion donnant  la  distance  sans  aucun  calcul. 


(!)  Voir  Rttmt  d'trlUhrU,  m 
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Soient  AB  la  base  (Ag.  1),  b  sa  longueut*  constante,  G  le 
but,  5  l'angle  en  G,  et  CD  la  distance  cherchée  x  ;  on  a  : 

AD  =  x  tg«, 

BD  =  xtgi3, 

AB  =  X  (tg  a  +  tg  |3)  =  6  ; 

d'où: 


X 


tg«  +  tgi3 

Mais,  d'autre  part,  S  =  a 

,^^tg«  +  tgfl 

et,  par  suite, 


P,  d'où  : 


X 


tgHl  — tgatg]3) 
5       • 


tg5[i— tg«tg(a— «)] 

Si  a  et  p  =  8  —  a  sont  des  angles  assez 
petits,  on  peut,  au  dénominateur  de  cette  formule,  né- 
gliger le  produit  tg  a  tg  (8  —  a)  devant  l'unité,  et  l'on  a 
l'expression  : 


X 


îgK 


(1) 


La  question  est  de  savoir  dans  quelle^  limites  cette  sim- 
plification est  admissible.  Ces  limites  dépendent  évidem- 
ment du  degré  de  précision  avec  lequel  on  veut  obtenir  x. 
L'inventeur  établit  que,  si  l'on  veut  obtenir  a;  à  un  cen- 
tième près  jusqu'à  une  distance  de  1  000  sagènes,  et  si 
l'on  prend  une  base  b  de  10  sagènes,  il  faut  que  l'angle  a 
soit  inférieur  à  6^,  c'est-à-dire  que  le  but  ne  s'écarte  pas 
déplus  de  6**  de  la  perpendiculaire  élevée  sur  une  des  ex- 
trémités de  la  base  ('). 


0)  Soient,  en  effet,  x  la  dtitanee  vraie,  Xf  la  distance  donnée  par  la  formule  (1), 
l'erreur  commise  c«t  : 

•  tg«    L        1  —  tg  «  tg  (*  —  «)J        tg  *  1  — 

ctl  e  rapport  de  l'erreur  commise  à  la  distance  est  : 


tg  «  tg  I  «  —  a)' 


3i8  nEVUE  U-AnTll,i.EME. 

Bien  que  la  prédeion  de  la  mesure  eoit  en  raison  âivKW 
de  la  longueur  de  la  base,  le  colonel  Pachkévitch  s'est 
contenté  d'une  base  de  10  sagènes,  parce  que,  dit-il,  une 
base  longue  est  souvent  diOlcile  à  placer  sur  le  terrain, 
demande  trop  de  tempe  pour  fiire  mesurée  et  rend  difficile 
l'entente  entre  les  deux  opérateurs.  Il  a  compensé  cette 
cause  d'infériorité  par  l'emploi  de  lunettes  puisBauiee  qui, 
donnant  une  grande  netletâ,  permettent  au-x  deux  opéra- 
teurs de  s'entendre  exactement  sur  le  point  du  but  qu'ils 
visent  et  de  mesurer  avec  beaucoup  de  précision  les  angle» 
a  et  ^  aux  deux  extrémités  de  la  haf-e. 

Description  du  télimélre.  —  La  longuem'  constante  de  la 
base,  10  sagënes,  est  donnée  par  une  roulette  à  ruban.  A 
chacune  de  ses  exlrémiiés,  on  met  eu  station  un  appareil 
destiné  à  la  mesure  des  angles,  monté  sur  un  trépied  à 
pieds  articulés  qui  pt^rrael  un  mouvement  de  rotation  ho- 
rizontale rapide  et  un  mouvement  lent. 

Chaque  appareil  se  compose  de  deux  lunettes  a  et  b 
(Qg.  2),  perpendiculaires  entre  elles  et  pouvant  ee  mouvoir 
horizontalement  autour  du  pivot  w,  s'écartaut  de  6*  de 
chaque  côté  de  leur  position  normale.  L'oculaire  de  la 
grande  lunette  a  est  en  o,  celui  de  la  petite  b  est  ea  t'.  A 
la  petite  lunette  est  fixé  un  levier  h,  dont  l'extrémité  peut, 
au  moyen  des  vis  p,  g,  recevoir  un  léger  mouvement  la- 
téral pour  le  réglage  de  l'appareil.  L'axe  du  levier  doit 

Oa  doli  dona  SToIr,  ponr  I*  Talaar  llmlit  d«  •,  U  raUtlon  d*  eocditlDD  : 

à' (-') 

Lt  tonnai*  (i)  dunaa  ta  I  =  -i  d  ron  j  tell  :  i  =  10,  jr,  =  loOO,  clic  Jobiid 

1  =  0^,  d*«a  1 

et,  M  aiflliunl  >«'  diTsal  ■  : 
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êlre  conetamment  et  rigoureusement  normal  à  l'axe  de  la 
petite  lunette. 

A  la  grande  lunette  est  fixée,  près  de  Tobjectif,  une  tra- 
verse e  portant  une  vis  sans  fin  c  ;  sur  celle-ci  se  meut 


Fig.  s. 

un  écrou  d  solidaire  du  levier  h  et  muni  d'un  index  k  qui 
parcourt  la  graduation  de  la  traverse.  Sur  Tarbre  de  la  vis 
sans  fin  est  monté  un  disque  f  gradué  sur  sa  circonférence 
et  dont  les  divisions  donnent  les  fractions  des  divisions  de 
la  traverse  ;  les  lectures  se  font  en  face  d'un  index  :;  porté 
par  cette  dernière.  On  agit  sur  la  vis  sans  lin  à  Taide  d'un 
bouton  mole  té. 

L'appareil  de  droite  présente  avec  celui  de  gauche  les 
différences  suivantes  : 

1*  La  graduation  de  la  traverse  est  portée  par  une  bonde 
mobile  /,  et  l'on  peut,  au  moyen  d'un  levier  m,  relier  cette 
bande  à  l'écrou  d  et  le  disque  /*  à  la  traverse  e  ;  lorsque 
cette  liaison  est  opérée,  la  rotation  de  la  vis  sans  lin  fait 
mouvoir  la  graduation  de  la  traverse  en  même  temps  que 
l'écrou,  c'est-à-dire  que  l'index  k,  tandis  que  le  disque  f 
cesse  d'obéir  au  mouvement  du  bouton  molelé. 


?ÙS  BKVUK  D-AriTlLLEBIE. 

2'  L'exlTémxté  gauche  de  la  vis  sane  Rn  porte  iin  dte^ 
r  sur  lequel  est  gravée  une  epii-alo  17  porlanl  la  gmduatioa 
eri  distances.  En  face  de  cette  ppirale,  luiétrier  méullique 
fixe  (  porte  un  poiaron  u  qui  peut  glisser  dans  la  rainure 
de  l'élrier  en  paicouranl  lu  spirale. 


Mesure  d'une  dislaiice.  —  Pour  mesurer  une  distance,  let 
deux  appareils  étant  mis  en  station  aux  extrémités  de  la 
base,  on  commence  par  viser  le  but  avec  les  deux  grandes 
lunettes  ;  puis  on  dirige  les  deux  petites  lunettes  l'une  sur 
l'autre  en  agissant  sur  les  boutons  molelés.  Les  axes  des 
petites  lunettes  sont  alors  dirigés  suivant  la  base.  Les  le- 
viers h  étant  perpendiculaires  à  celle-ci,  les  angles  qu'ils 
font  avec  les  axes  des  gramJes  hmeites  sont  respectivement 
a  et  ji.  On  pourrait  lire  ces  angles  sur  les  graduations  des 
traverses  r  et  des  disques  f;  mais,  pour  avoir  la  distance, 
il  BufTit  de  connaître  leur  somme.  Aussi  ne  fail-on  réelle- 
ment la  lecture  de  l'angle  qu'à  l'une  des  stations,  celle  de 
gauche. 

A  la  station  de  droite  on  opère  de  la  manière  Giilvante  : 
une  fois  la  grande  lunette  dirigée  sur  le  but,  on  amèae 
l'index  /(  sur  le  trait  5  et  l'index  z  sur  le  trait  0  ;  puis,  ea 
appuyant  sur  le  levier  m,  ou  relie  la  graduation  de  la  tra- 
verse à  l'écrou  d,  et  le  disque  f  à.  la.  traverse  e.  Lorsqu'on 
fait  tourner  la  vis  sans  fin  pour  viser  la  station  voisine 
avec  la  petite  lunette,  l'index  k  reste  sur  le  trait  5  et  l'in- 
dex ;  sur  le  0,  tandis  que  l'angle  en  lu  du  levier  h  et  de 
l'axe  de  la  grande  lunette  atteint  la  valeur  ji.  On  relève 
alors  le  levier  nt  pour  supprimer  la  liaison  de  la  bande  j 
avec  l'écrou  d  et  celle  du  disque  f  avec  la  traveriie  e. 
Puis  on  agit  sur  la  vis  sans  Un  pour  amener  les  index  fccl 
z  ù  marquer  les  divisions  lues  sur  l'appareil  de  gaucbe. 
L'angle  en  w  devient  alors  égal  à  la  somme  a  -(-  ^  =  S. 

Le  disque  r  ayant  décrit  successivement  les  arcs  a  et  p, 
le  poinçon  11  marque  sur  la  spirale  g  la  distance  coiTespoa- 
dant  à  l'angle  5,  c'esl-à-dij-e  la  distance  chercllée. 
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Le  colonel  Pachkévitch  a  indiqué  une  méthode  pour 
régler  el  vérifier  son  télémètre  ;  la  vérification  détaillée  et 
le  réglage  complet  demandent,  paratt-il,  trois  heures. 

Traduit  et  résumé  par  6.  Putz, 

Lieutenant  d'artillerie. 


E  T  U  D  E 


L'ORDRE  NORMAL  DE  MARCHE 


GROUPES   D'ARTILLERIE 


HE      I 


•  ^onr  11  (nsrrii,  Il  préToranea  doit 

.  la  puiillile  comme  le  prubabl».  • 

(M*'  HlHllOlIT.) 

■  L'artillerie,  dît  le  Règleinanteurle  service  des  armées 
en  campagiie('),  engage  le  combat,  couvre  le  déploiement 
deii  aulreii  troupes,  contre-bat  l'arlillerie  ennemie....  ■ 

Et  plus  loin  : 

■  L'artillerie  entre  rapidement  en,  aclion  loul  miière.  » 
Cette  dernière  prescription  na  Bemble  pas  d'une  exécu- 
tion bien  facile  pour  l'artillerie  d'ua  corps  d'armée  mar- 
chant en  colonne  sur  une  seule  route. 

On  ne  doit  avoir  recours  auï  colonnes  de  corps  d'année, 
dit  bien  le  môme  règlement,  que  lorsqu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  marcher  par  division.  Mais,  si  l'on  suppose,  au 
début  d'une  guerre  future,  plusieurs  armées  concentrées 
pour  livrer  une  première  grande  bataille  —  et  la  supposi- 
tion n'a  rien  d'invraisemblable,  —  il  semble  difficile  de 
trouver  un  réseau  de  routes  siifTisant  pour  ne  former  que 
des  colonnes  de  division.  Bien  au  contraire,  la  môme  route 
pourra  parfois  servir  à  l'écoulement  de  deus  corps  d'ar- 
mée; la  guerre  de  1870  et  les  campagnes  précédentes  eu 
ont  déjà  donné  plusieurs  exemples. 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  nous  attendre,  particu- 
lièrement les  jours  d'engagements  importants,  à  l'emploi 
des  longues  colonnes  et,  par  suite,  à  des  difficultés  pour 
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l'entrée  rapide  en  action  de  Tartillerie  que  prescrit  le  rè- 
glement. 

Ces  difficultés  résultent  de  la  série  des  opérations  que 
devront  exécuter  les  différents  groupes  d'artillerie,  inter- 
calés au  milieu  des  autres  troupes  de  la  colonne  du  corps 
d'armée,  pour  passer  de  leur  ordre  de  marciie  àTouverturo 
du  feu. 

On  rappelle  souvent,  il  est  vrai,  que  cette  entrée  en 
action  est,  en  règle  générale,  précédée  d'un  aiTÔt  dans  une 
position  d'attente  ou  de  rassemblement.  Mais,  d'une  part, 
cette  prescription,  qu'aucun  texte  n'impose,  ne  saurait  être 
absolue,  et,  de  l'autre,  en  s'en  référant  aux  exemples 
fournis  par  la  guerre  de  1870,  on  voit  sans  cesse,  notam- 
ment dans  la  première  partie  de  la  campagne,  les  batteries 
allemandes,  appelées  en  toute  hâte,  déboîtant  des  colonnes 
auxquelles  elles  appartiennent,  fournissant  parfois  de  longs 
parcours  aux  allures  vives  et  passant,  sans  arrêt  prépara- 
toire (*),  de  leur  ordre  de  marche  à  l'ouverture  du  feu. 

Pour  activer  encore  cette  poussée  en  avant,  fréquem- 
ment réalisée  sous  la  seule  protection  de  la  cavalerie  dis- 
ponible, les  commandants  des  corps  d'armée ('),  leurs  offi- 
ciers d'état-major,  les  officiers  généraux  et  supérieurs  de 
Tartillerie  devançaient  cette  dernière  sur  son  futur  terrain 
d'action  ;  et,  celui-ci  reconnu,  ils  plaçaient  immédiatement 
les  batteries,  une  par  une  en  quelque  sorte,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  apparition.  Alors  seulement  commençait 
le  rôle  des  capitaines  commandants  auxquels  incombait  la 
conduite  du  feu. 

C'est,  du  moins,  la  méthode  qu'on  retrouve  à  chaque 
page  de  l'historique  de  la  guerre  franco-allemande  rédigé 
par  le  grand  état-major  prussien. 


OL*  formation  de  rendes-Toni,  bien  qao  réglementaire  en  Allemagne,  n'a 
prc«|ae  Janala  été  employée. 

O  n  est  à  remarquer  qne  les  géuéranx  commandant  le«  divisions  ont  eu  très  irrô- 
gnlièremeat  la  libre  disposition  de  leur  artillerie,  toujours  déployée  bieu  avant 
leur  infanterie  et  souvent  conduite,  puis  placée,  par  les  soius  de  l'état-roij  >r  du 
eorps  d'armée  on  par  ceux  de  réUt*maJor  de  l'artillerie.  U  est  vrai  que,  coustani- 
ment,  des  batteries  divisionnaires  étaient  réunies  à  rartillerie  de  eorps  pour  former 
vae  grande  ligne  d'artillerie. 
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Ofi  peut  discuter,  repouBser  môme  cette  méthode  enga- 
geant l'artillerie  prématurément,  la  jetant  ainsi  en  avant, 
incomplÈlemeiit  protégéu  par  quelques  escadroQB,  offerte 
aux  enlreprisoB  d'un  ennemi  audacieux.  Cette  discussion 
Borlirail  du  cadre  beaucoup  plus  modeste  de  cette  étude 
qui  se  réduit  à  ceci  : 

Il  est  admit  que  : 

1"  Toutes  les  arlitleries  de  campagne  des  grandes  puitsai 
oM  sensiblement  la  même  valeur  au  point  de  vue  du  malériei; 

2°  Entre  deux  artilleries  adverses,  ta  supériorité  du  feu 
restera  à  celle  qui  saura  agir  avec  le  plus  de  rapidité; 

Or,  rwus  pouvons,  à  nouveau,  nous  retrouver  m  face  d'vne 
artillerie  très  alerte,  renouvelant  des  procèdes  déjà  courormès 
de  succès,  et  nous  obligeant,  par  suite,  à  une  entrée  en 
très  rapide. 

L'ordre  de  marche  actuel  de  nos  bMteries  leur  permelti 
de  satisfaire  compUtement  à  celle  néccssilèf 

Répondre  à  cette  question,  lel  est  le  bal  de  cette  étude 
tout  naturellement  divisée  en  trois  points  : 

1"  Montrer  lu  temps  nécessaire  aux  batteries  de  noire 
corps  d'armée,  en  colonne  Bur  une  route,  pour  réaliser 
V  entière  et  rapide  mirée  en  action  prL'scrite  parle  règlement; 

2"  Comparer  les  résultatE  ainsi  déduits  à  ceux  fournis 
par  l'expérience  de  la  dernière  guerre; 

3°  Rechercher,  dans  l'étal  actuel  de  notre  matériel,  li 
moyens  de  réaliser  ta  pins  grande  rapidité  possible.      ^ 


rW;      1 


PREMIERE  PARTIE. 

TEHPS  NÉCESSAIRE  FOOS  PASSER  DE  L'ORDRE  EN  COLOH] 
A  LA  POSITION  DE  COHB&T. 

Ou  suppose  le  corps  d'armée  en  marche,  renconlranf 
l'ennemi  à  un  moment  donné  et  forcé,  pour  combattre,  de 
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66  déployer  à  hauteur  du  gros  du  bataillon  tôte  d'avant- 
garde  0). 

On  suppose  également  que  toutes  les  balteries  du  corps 
d'année,  appelées  en  avant  des  autres  troupes,  s'établisseut 
successivement  sur  une  ligne  perpendiculaire  à  la  direction 
de  la  marche  et  passant  par  le  point  où  vient  de  s'arrêter 
la  tête  du  gros  de  ce  bataillon. 

Tous  les  calculs  de  temps  ci-après  sont  rapportés  à  ce 
point.  Ils  fournissent,  par  suite,  des  quantités  de  temps  un 
peu  inférieures  à  la  réalité,  puisqu'ils  ne  tiennent  pas 
compte  du  déplacement  latéral  des  batteries  à  droite  ou  à 
gauche  du  point  considéré  ('). 

Cette  dernière  remarque  est  d'autant  plus  importante 
que  les  résultats,  ainsi  obtenus  par  le  calcul,  seront  en- 
suite comparés  avec  des  résultats  d'expérience  comprenant, 
eux,  non  pas  le  temps  nécessaire  pour  amener  toutes  les 
batteries  en  un  même  point  situé  sur  le  prolongement  de 
la  route  suivie,  mais  bien  le  temps  réellement  écoulé  entre 
leur  déboîtement  et  l'ouverture  du  feu  sur  toute  la  ligne 
d'action  du  corps  d'armée. 

Raisonner  autrement,  d'ailleurs,  paraît  difficile.  Il  fau- 
drait alors  substituer  au  calcul  fait  par  rapport  à  une  ligne 
et  à  un  point,  un  calcul  adapté  à  un  terrain  donné  et  à  un 
réseau  supposé  de  chemins  reliant  la  position  de  combat 
à  la  route  principale.  Mieux  vaut,  semble-t-il,  ne  pas 
choisir  un  cas  particulier. 

En  prenant  l'ordre  normal  de  marche  de  la  colonne  de 
corps  d'armée  indiqué  par  l'article  133  du  Règlement  sur 
le  service  des  armées  en  campagne,  et  en  y  adaptant  les 


(*)  Cesi-à-dlre  i  945  mètres  en  arrière  de  U  pointe  d'avant-garde.  (Voir  :  Ordres 
BonBMUC  de  marebe,  Aide-mimoiré  de  VqffieUr  d'dteU-major  en  campagne,  p.  1%.) 

(*)  Ba  réalité,  les  batteries,  pour  gagner  lears  emplacemenU  définitifs,  quitte- 
raient la  ronte  pins  on  moins  longtemps  avant  le  point  choisi  pour  oes  calcals  ; 
mais  le  trajet  considéré  n'en  est  pas  moins  pins  coart  que  le  trajet  réel.  On  sait,  eu 
«Cet»  que,  presque  toi^onrs,  les  batteries  auraient  à  suivre  une  ligne  plus  ou  moins 
•innenae  on  brisée  :  ebemlns  seeondaires,  lignes  particulières  des  cnltures,  détours 
aéeeesUée  par  dM  obataelet  franebiseables  en  an  point  unique,  ete. 
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longueurs  des  élémenls  des  coloniieB  données  daOE  VAùU' 
m'Jminre  de  l'oHicier  d'élat-major  en  campa-jne ,  on  Irouve 
qiio  la  l^te  de  ctiacun  des  quatre (^')groupe8d'artmerie,  ré- 
[inrLiâ  dans  la  colonne,  est  à  la  disUuce  ci-après  de  ea  po- 
silion  de  batlerie  : 

Batteries  d'avant-garde  (deux) 1  845  m. 

—  de  la  Indivision  (deux).   .   .  .       9490C) 

—  de  rartîUerie  de  corps  (sppt)  ,     13  545 

—  de  la  2*  division  (quatre)  .   .   .      19  545 
Toutes  ces  laiteries,  quel  que  eoitle  groupe  auquel  elles 

appartiennent,  marchent  dans  l'ordre  présent  par  le  §  388 
du  Règlement  &ur  les  manœuvres  des  batteries  attelées 
f.' est-à-dire  la  réserve  de  ctiaque  batterie  suivant  immédia- 
tement sa  batterie  de  combat. 

Dans  ces  conditions,  l'eutrée  rapide  en  action  do  l'arlii- 
lerie  nécessite  la  série  des  opérations  suivantes  : 

1°  Transmiesion  des  ordres  appelant  les  batteries; 

2*  Déboitement  des  batteries  de  la  colonne  de  corps 
d'armée  ; 

3"  Parcours  entre  le  point  de  déboîtement  et  le  point  de 
déploiement; 

4°  Dispositions  préparatoires  de  combat  et  formation 
des  échelons  ; 

5°  Parcours  Doal  et  mise  en  batterie. 

1'  Transmission  des  ordres  appelant  les  batteries. 

■  Dès  que  l'ennemi  est  signalé,  le  commandant  en  chef 
se  porte  à  l'avant-garde,  et  reçoit  de  l'oOicier  qui  la  com- 
mande, communication  des  renseignements  recueillis(').  • 
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C'est  donc  de  la  tête  (1^  bataillon)  de  cette  avant-garde 
que  nous  supposerons  expédiés,  par  le  commandant  en 
chef('),  les  ordres  appelant  toutes  les  batteries  en  avant; 
ainsi  fut-il  fait  à  maintes  reprises  pendant  la  guerre  de 
18700- 

Les  ordres  seront  portés,  soit  par  les  officiers  de  Uétat- 
major,  soit  par  ceux  de  Tétat-major  de  l'artillerie  du  corps 
d'armée. 

Des  tiajets  de  4  à  5  kilomètres,  sur  une  bonne  route, 
sont  aisément  parcourus  en  15  minutes  environ  par  un 
officier  montant  bien  et  convenablement  monlé.  Mais,  en 
tenant  compte  des  difficultés  moyennes  des  terrains  et, 
surtout,  de  la  gêne  éprouvée  par  l'officier  qui  remonte  une 
route  encombrée  de  troupes,  il  paraît  plus  sage  de  comp- 
ter, quelle  que  soit  la  distance  à  parcourir,  sur  une  vi- 
tesse moyenne  de  12  kilomètres  à  l'heure,  soit  200  mètres 
à  la  minute.  Cette  vitesse,  déjà  grande  à  la  guerre  pour  la 
moyenne  actuelle  des  chevaux,  sera  parfois  irréalisable  et 
ne  sera  qu'exceptionnellement  dépassée. 

L'ordre  de  faire  avancer  les  batteries  est  expédié  à  midi, 
ou  plutôt  à  0  heure,  pour  simplifier  les  calculs.  Mais,  pen- 
dant le  trajet  des  officiers  porteurs  des  ordres,  les  batteries 
ont  continué  de  marcher  à  la  vitesse  normale  du  corps  d'ar- 
mée, de  3600  mètres  à  l'heure,  y  compris  les  haltes  ho- 
raires, soit  60  mètres  à  la  minute. 

L'ordre  parviendra  donc  : 

1845 
Aux  batteries  de  l'avant- garde  à  -^^  =  0  h.  7  min.  (')  ; 

9490 
A  celles  de  la  1"  division  à.  .  .  -rrprpr  =  0  h.  37  min.  : 

2oU 


(')  L'srrét  da  féaéral  en  chef,  en  ce  point,  n'a  rien  d'InvraiiembUble  ;  cet  officier 
général  «et  aiinel  à  S  000  mètres  environ  des  premiers  fantassins  ennemis,  en  sap- 
poaant  qne  ra«lTenaire  ait  un  dispositif  de  marclie  identique  an  nôtre  et  que  les 
premier!  éeiairenrs  de  ebaqae  parti  soient  à  500  mètres  les  uns  des  autres. 

(*)  ItoaonviUe,  IU>  «t  X«  corps;  Salnt-Privat,  II*  corps;  Sedan,  V%  XI«  et 
Xn«  corps  AlieQMnds,  etc. 

{*,  Tous  les  résultats  obienni  sont  traduits  simplement  en  minutes. 

BBtr.  oPabt.  —  JUXV  1885.  18 
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A  l'aitillerie  de  corps  à.    .   .   . 

19545 
Aux  batteries  de  la  2°  division.     „         =:  1  h.  15  min. 

A  ce  moment,  ces  différents  groupes,  dont  la  marche  a 
continué  pendant  la  durée  du  trajet  des  officiers  porteon 
de  l'ordre,  ne  Bont  plus  qu'aux  distances  ci-après  de  lem 
point  do  déploiement. 

Batteries  de  l'avant-garde   .    ,     1  845"  —  (GO-  X    7)  =    1  «5" 
Batteries  de  !a  1"  division.    .     9  490" —(60"  X  37)=    7270" 

ArUUorie  de  corps 13  ôiô"— (60"  X  52)  =  10485" 

Batturies  de  la  2' divisiou  .    .    19  545°  — (60"  X  75)=  150(5" 

2°  Déboîtement  des  batteries. 

L'officier  envoyé  a  rejoint  le  commandant  du  groupe 
d'artillerie.  II  lui  communique  l'ordre  dont  il  est  porteur, 
laconiquement,  soit,  mais  non  sans  quelques  réQexiaoE 
échangées  sur  ce  gui  se  passe  en  avant.  Le  commandant  du 
groupe,  à  son  totu*,  transmet  l'ordre  à  ses  commandants 
de  batterie  —  (dans  l'artillerie  de  corps,  le  colonel  h  ses 
deux  commandants  de  groupe),  —  prévient  qu'on  va  dou- 
bler les  réserves,  marcher  au  trot,  aller  au  feu,  etc.... 

Les  commandants  de  batterie  fout  monter  les  servants 
sur  les  coffres,  répètent  les  indications  des  officiera  snpê- 
rieurs,  font  une  dernière  et  brève  recommandation  à  leur 
adjudant  chargé  de  la  réserve;  ils  voient  d'un  coup  d'œil 
si  leur  colonne  peut  rouler.  Tout  est  prêt  !  En  avant! 

Mais  cinq  minutes  se  sont  bien  facilement  écoulées 
entre  le  moment  où  l'officier  d'ordonnance  du  général  en 
chef  a  abordé  le  commandant  du  groupe  et  celui  ofi  les 
baltei'ies  de  combat  s'ébranlent  et  se  jettent  à  gauche  pour 
doubler  les  troupes  en  avant  d'elles.  Des  officiers  maîtres 
d'eux-mêmes  et  des  batteries  bien  ramassées  dans  la  mata 
de  leurs  chefs  sont  seuls  capables  d'obtenir  cette  rapid 

En  réalité,  les  groupes  partent  donc  au  trot  : 
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L'artillerie  de  l'avant-garde,  à  0  h.  12  min.,  pour  par- 
courir 1 425  mètres  (^)  ; 

L'artillerie  de  la  !'•  division,  à  0  h.  42  min,,  pour  par- 
courir 7  270  mètres  ; 

L'artillerie  de  corps,  à  0  h.  57  min.,  pour  parcourir 
10425  mètres; 

L'artillerie  de  la  2*  division,  à  1  h.  20  min.,  pour  par- 
courir 15045  mètres. 

3"^  Parcours  entre  le  point  de  déboitement  et  le  point 

de  déploiement. 

Combien  faut-il  de  temps  pour  faire  ces  parcours? 

Qu'on  se  représente  bien,  en  ce  moment,  la  composition 
de  chaque  batterie  après  avoir  déboité.  Six  pièces,  entre 
lesquelles  sont  intercalés  6  caissons.  Chacune  de  ces  der- 
nières voitures  porte  3  servants  sur  son  coffre  d'avant- 
train,  3  servants  sur  le  coffre  de  devant  de  son  arrière- 
train  (*),  et  enfin,  sur  le  coffre  de  derrière  de  ce  dernier, 
les  havresacs  de  9  hommes.  Au  total,  par  caisson,  un. 
poids  de  2800  kg.  à  traîner  ;  plus  de  460  kg.  par  cheval. 

Dans  ces  conditions,  nos  attelages  ne  pourraient  fournir 
au  trot,  d'une  seule  traite^  les  10  kilomètres  que  doit  par- 
courir la  tête  de  l'artillerie  de  corps  et,  à  plus  forte  raison, 
le  parcours  imposé  à  ses  dernières  batteries  et  à  toutes 
celles  de  la  2^  division.  Ce  serait  les  ruiner  et  désorga- 
niser les  unités  au  moment  d'en  exiger  un  suprême  effort 
pour  la  mise  en  batterie. 

Il  semble  déjà  difficile  de  demander  aux  batteries  de 
la  1'*  division  un  temps  de  trot  de  7  kilomètres,  suivi 
d'un  déploiement  à  travers  champs  et  d'une  mise  en  bat- 
terie à  grande  allure.  Il  faut  donc  alterner  le  pas  et  le 
trot. 


(I)  On  néglige  la  eentaine  de  mètres  dont  les  batteries  ont  progreMé  pendant  la 
traasmlsalon  de  Tordre  faite  par  Toffleier  du  général  en  chef  et  avant  d'être  arrêtées 
poar  UiMer  monter  leurs  serrants. 

(^  Biffl0m€tU  sur  Uê  manmuorea  da  batUriêê  attêUu,  titre  IV,  art.  2,  f  396,  dernier 
alinéa. 
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La  combinaieon  de  ces  deux  allures  donnant  la  vilCsse 
la  plue  grande  esl  celle  qui  les  tait  alterner  par  temps 
éganx  ;  10  minutes  de  pas,  10  minutes  de  trot,  par  exem- 
ple. Le8  batteries,  ayant  débotté  de  la  colonne,  peuvent 
prendre  le  pas  normal  ilu  clieval,  soit  100  mètres  environ 
à  la  minute  ;  la  vitesse  du  Irot  est  île  240  mètres  à  la  mi- 
nute ;  par  rons(5quent,  les  batteries  pourraient  parcourir 
10200  mètres  à  l'heure,  sans  halles  horaires,  ou  170  mè- 
tres à  la  minute. 

Faire  d'un  pareil  train,  avec  les  caissons,  10  on  15  kilo- 
mètres d'une  traite,  c'est  beaucoup,  surtout  sur  un  cbemin 
qui  n'est  pas  absolument  libre.  On  sait  que  le  doublement 
de  l'infanlerie  par  les  batteries  constitue  pour  celle-là  un 
moment  de  crise  pénible. 

Malgré  toute  leur  bonne  volonlt-,  les  bataillons  ne  dé- 
gagent pas  instantanément  la  route,  dont  le  peu  de  largeur 
nécessitera  presque  toujours  leur  descente  dans  le^  fossés 
et  les  champs  voisins.  La  plus  grande  difficulté,  surtout, 
est  la  mise  hors  de  la  voie  des  voitures  régimentaires 
d'outils  et  de  munitions,  des  amhulances,  etc.... 

C'est  au  milieu  de  cette  agglomération  que  vont  se 
frayer  un  passage  des  colonnes  d'artillerie,  dont  l'une, 
celle  de  l'artillerie  de  corps,  a  une  longueur  de  2  600  mè- 
Ires  environ  ('),  Elles  se  feront  sagement  précéder,  sans 
doule,  d'offu'ierH  ou  de  cadres  prévenant  de  leur  arrivée, 
demandant  le  libre  passage;  mais,  instinctivemeni,  par 
crainte  d'accidents,  d'embarras  sur  la  route,  l'allure  de 
ces  colonnes  se  ralentira.  Ce  n'est  rien  exagérer  que  d'ad- 
mettre qu'elle  descende  à  une  vitesse  de  9  kilomètres  à 
l'heure,  soit  150  mètres  par  minute. 

L'arrivée  de  la  tête  de  chacun  des  groupes  d'artilliTie 


dspliu,  d^Ji.  ripldi,  a 
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prèfi  de  la  po^itioa  de  batmrie  aura  donc  lieu  successive- 
menL  aux  heures  ci-après  : 

BalLerieK  de  l'avaut-garde,  0  h.  18  miu.  (')j 

Batteries  de  ta  1"  divisiou,  1  h.  31  miu.  ; 

Artillerie  de  corps,  2  h.  7  miu.  ; 

Batteries  de  la  2*  division,  3  h.  I  min. 


4'  Dispositions  préparatoires  de  combat  et  formation 
des  échelons. 

Les  balleries  touchent  au  moment  de  s'engager. 

Pour  la  formation  des  échelons,  deux  opérations  sont 
□éceeeairtis  : 

!•  Un  doublement  de  voitures,  alin  de  faii-c  passer  en 
queue  de  colonne  les  caiseons  pairs  qui  doivent  former  le 
premier  échelon  en  arrière  do  la  batterie  de  combat  ('); 

2' Une  nouvelle  répartition  des  servants  sur  les  coffres  (*). 

Ces  différents  mouvemenls  exigent  un  arrêt.  De  plus, 
il  faut,  en  même  temps,  prendre  les  dispositions  de  com- 
bat. Le  faire  plus  tôt,  avant  d'avoir  fourni  ces  parcours  de 
7,  10  ou  15  kilomètres,  eût  été  imprudent  et  n'eût  pas  ga- 
ranti niflisamment  le  bon  fonctionnement  des  culasses, 
mécanismes  de  pointage,  etc..,. 
■  Il  faut,  unlln,  se  mettre  en  batterie  «  à  une  allure  très 
\  Tive  (')  »  et  avec  le  plus  grand  entrain;  quelques  minutes 
de  repos  aux  chevaux  ne  seront  donc  pas  inutiles. 

Accorder  cinq  minutes,  en  tout,  pour  l'ensemble  de  ces 
petites  opérations,  succédant  à  une  marche  sans  arrû  de 
7, 10  ou  15  kilomètres,  n'est  certes  pas  exagéré  ;  en  donner 
davantage,  au  reste,  serait  une  faute  à  ce  moment  de  crise 
où,  animés  par  une  course  rapide,  attentifs  au  bruit  de 
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l'action  déjà  engagée,  les  yeux  braqués  dans  la  directlcm 
de  l'ennemi,  les  hommes  ont  besoin  dY-tre  enlevés  et  nou 
laissés  à  leurs  réilexions. 

5°  Parcoors  final,  mise  ea  batterie,  Duverture  du  feu. 

Les  balteries  viennent  d'être  arrêtées  à  500  mètres,  en- 
viron, en  arrière  de  leur  position  de  combat  (').  Leurs  dis- 
positions préparatoires  prises,  elles  s'ébranlent  au  grand 
trot,  prennent  rapidement  le  galop  si  les  attelages  le  per- 
mettent et  si  le  terrain  s'y  prêle. 

La  mise  en  batterie  s'effectue,  les  indications  du  capi- 
taine courent  sur  la  ligne  des  pièces,  le  premier  coup  de 
canon  part,  et,  en  l'entendant,  disparait  une  sorte  d'op 
pression  qui  pesait  sur  les  poitrines  de  bien  des 
battants.  Désormais,  au  moins,  la  lutte  est  égale. 

4  ou  5  minutes  se  sont  encore  écoulées  ;  comptoi 
dix,  en  tout,  depuis  l'arrêt  pour  prendre  les  dispoall 
de  combat  jusqu'à  l'ouverture  du  feu. 

En  somme, 

Entre  l'expéditiou  par  le  général  en  cher  de  l'ordre 
pelant  les  batteries  en  avant  et  le  premier  coup  de  canon 
tiré  par  la  batterie  de  tête  de  chacun  des  groupes  de 
batteries,  il  s'est  écoulé  : 

Batteries  de  l'avant-garde,  0  h.  28  min.  ; 

Batteries  de  la  1"  division,  1  h.  41  min.  ; 

Artillerie  de  corps,  2  h.  17  min.  ; 

Balteries  de  la  2'  division,  3  h.  11  min, 


d'op- 

É 

reap^^ 

mon 
cas 
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Il  y  a  intérêt,  maintenant,  à  rapprocher  de  ces  heures 
celles  auxquelles  débouchent,  au  point  de  déploiement,  la 
tête  de  la  colonne  des  réserves  de  chacun  des  groupes 
d'artillerie  et  les  têtes  de  colonne  de  l'infanterie.  Les 
unes  et  les  autres,  bien  entendu,  rejoignent  en  marchant 
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à  la  vitesse  normale  du  corps  d'armée  de  3600  mètres 

à  Theiire. 

1**  Réserves  d* artillerie. 

A  0  h.  42  min.,  lors  du  déboîtement  de  la  colonne  des 
batteries  de  la  1'*  division  ('),  la  tête  de  la  colonne  des  deux 
réserves  avait  encore  à  parcourir,  pour  atteindre  le  point 
de  déploiement,  7  270  mètres  (distance  à  parcourir  par  la 
tête  de  la  colonne  des  batteries),  plus  250  mètres  (lon- 
gueur de  la  première  de  ces  batteries).  Au  total,  7  520  mè- 
tres. 

Elle  7  arrivera  donc  à  0  h.  42  min.  •+-  125  min.,  ou  à 

2  h.  47  min.,  soit  une  heure  environ  après  ses  batteries. 

Le  même  calcul  montre  que  : 

Les  réserves  de  TartiUerie  de  corps  déboucheront  à 

3  h.  55  min.,  soit  une  heure  et  demie,  environ,  après  leurs 
batteries. 

Les  réserves  de  l'artillerie  de  la  2*  division  débouche- 
ront à  5  h.  35  m.,  soit  detix  heures  et  quart,  environ,  après 
leurs  batteries. 

2®  Colonnes  d'infanterie. 

On  trouve  de  môme  que  : 

La  2«  brigade  d'infanterie  débouchera  à  2  h.  31  min.  ; 
La  2*  division  d'infanterie  débouchera  à  4  h.  36  min., 
soit  deuxheures  après. 

Résumé. 

L'ordre  d'entrer  rapidement  en  action  ayant  été  envoyé, 
à  la  même  heure  et  du  même  point  (gros  du  bataillon 
d'avant-garde),  à  toute  l'artillerie  du  corps  d'armée  : 

1*  L'artillerie  de  l'avant-garde  ouvre  le  feu  au  bout 
d'une  demi-heure  ; 

2*  L'artillerie  entière  de  la  !'•  division,  protégée  par  une 
brigade  d'infanterie,  est  engagée  1  h.  45  min.  après  avoir 


(*>  U  11*7  «  pM  à  M  préoccuper  des  réserves  des  batteries  d'avaiat-garde  qai  rejoi- 
gnent très  rapidement,  an  bout  d'ane  demi-heure  environ,  c'est-à-dire  vers  une 
htare  du  soir. 
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filé  ap[  ^e;  1  b.  15  min.,  cnviion,  après  les  balteries 
d'avant-garde.  Elle  est  rt-joinle  par  ses  réserres  d*  batterie 
une  heui-e,  environ,  après  son  entrée  en  action  ; 

3"  L'artillerie  île  corps,  venant  renforcer  i'artillerie  Je 
la  1"  division  et  la  1"  brigade  d'infanlerie,  suivie  à  un 
(luart  d'heure  près  par  la  2*  brigade  d'iufanlerie,  est  en 
action  2  h.  1&  min.,  environ,  après  avoir  été  appelée; 


.  45  min.. 

Elle  est  rejointe 

1  h.  30  min.  ; 

4°  L'artillerie  de 
tcriedel  h.  15  min.,  c 
après  avoir  été  appelée 
l 'avant-garde.  Elle  est  j 
après  avoii'  été  engagée. 

La  période  la  plus  ion 
de  l'artillerie  de  corps,  et 


"irtillerie  de  l'avaut-garde, 
is  de  baltories  au  bout  lis 

ion,  devançant  son  isfan- 
:tion31].15miu.,  environ, 
:b  min.  après  l'artillcne  de  | 
ar  ses  réserves  2  b.  15  min.    i 

;elle  qui  précède  l'arriTM-  1 

issi  la  plus  critique;  car, 
deux  batteries  pendant  une  heure,  puis  quatre  batteries 
pendant  40  minutes,  seront  seules  pour  soutenir  la  lutte 
contre  une  artillerie  ennemie  qui,  dam  te  cas  où  elle  serait 
plus  mobile,  pourrait  s'engager  plus  vite  et  se  donner  ainsi 
l'avantage  du  nombre. 


DEUXIÈME   P.\RT1E. 

TEMPS  EHPLOTt  FAR  LES  BATTERIES  ALLEMANDES,  EN  iSTO, 
POUR  ABRITER  EN  LIGNE. 

Quel  temps  a-t-il  fallu,  en  1870,  à  des  corps  d'armée 
allemands,  marchant  en  colonne  sur  une  seule  route,  pour 
mettre  toute  leur  artillerie  en  ligne? 

La  première  partie  de  la  guerre,  durant  laquelle  les  ar- 
mées étaient  plus  nombreuses  et  plus  concentrées,  peut, 
à  cet  égard,  donner  les  meilleures  indications  ;  cependant, 
les  actions  qui  la  remplissent  furent  souvent  improvisées, 
engagées  par  des  iractions  de  corps  d'armée  accourant  au 
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canon  et  non  groupées  dans  Tordre  de  marche  qui  nous 
occupe.  Deux  batailles  surtout,  Saint-Privat  el  Sedan,  ont 
été  celles  livrées  avec  des  effectifs  assez  considérables 
pour  exiger  remploi  des  colonnes  de  corps  d'armée. 

Quels  que  soient  les  effectifs,  d'ailleurs,  le  procédé  est 
toujours  le  même.  Corps  d'armée  ou  division  se  font  tou- 
jours précéder  de  leur  artillerie  entrant  très  rapidement 
en  action,  selon  la  méthode  indiquée  au  début  de  cette 
étude.  C'est  un  fait  acquis  pour  toutes  les  batailles  que 
nous  allons  successivement  étudier  au  point  de  vue  des 
ordres  de  marche  employés  par  les  troupes  appelées  à  y 
prendre  part. 

Bataille  de  Wcerth.  —  Les  deux  corps  engagés  au  complet 
(V*  et  XP)  sont  en  position  dès  le  matin  ou  la  veille  de 
la  bataille.  Le  II*  corps  bavarois  donne  presque  en  entier, 
mais  marche  sur  plusieurs  colonnes.  Les  deux  autres  corps 
de  la  III'  armée  ne  sont  représentés  au  combat  que  par  des 
fractions  dont  la  plus  forte  est  une  division. 

Bataille  de  Spicl^eren.  —  Trois  corps  d'armée  prennent 
part  à  cette  journée  ;  mais  aucun  d'eux  n'y  paraît  au  com- 
plet. 

Bataille  de  Bomy.  —  Dans  cette  bataille  improvisée, 
toutes  les  batteries  partent  de  leurs  cantonnements  par 
alerte.  Elles  n'ont  donc  pas,  en  général,  à  déboîter  d'une 
colonne  au  milieu  de  laquelle  elles  soient  encastrées.  Les 
colonnes,  d'ailleurs,  avaient  au  plus  la  longueur  d'une 
brigade. 

Bataille  de  Rezonville.  —  Les  IIP  et  X*  coips  sont  les 
seuls  corps  de  la  IP  armée  allemande  engagés  au  complet  ; 
mais  chacun  d'eux  a  marc:hé  en  deux  colonnes. 

Bataille  de  Saint-Privat.   —   Dans   cette  journée,  les 
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troupes  de  la  II'  armée  emploient  successivemeaL  deui 
ordres  de  marche  différeals,  Aii  début,  peadant  leur  re- 
cherche de  l'adversaire,  dout  on  ignore  encore  la  yen- 
table  pOGÎliOD,  chaque  corps  d'armée  s'avance  par  divi- 
sions massées,  ayant  entre  elles  l'artillerie  de  corps. 

Plus  lard,  les  positions  ennemies  ayant  été  nelleinem 
.déterminées,  chaque  corps  d'armée  fait  face  à  droite  et  se 
décompose  en  pluEieurs  colonnes  pour  marcher  à  lai- 
laque. 

Dans  la  I"  armt'S,  deux  corps  d'armée  rejoignent  !p 
champ  de  bataille,  chacun  d'eux  formé  en  colonne  sur 
UHL'  seule  routf.  Mais  tous  les  deux,  avant  de  s'eng^er, 
font  une  longue  halle.  L'un,  le  VIII'  corps,  se  déploie  dans 
une  position  de  Garde  à  vous  trois  heures  au  moins  araoi 
le  commencement  de  l'action.  L'autre,  le  II'  corps,  parti 
de  Ponl-à-Mousson  à  2  lieures  du  malin,  s'ai-réle  eolre 
Buxièreset  Onville  vers  11  heures  du  malin.  Vers  3  heures 
du  soir  seulement,  il  rompt  en  trois  colonnes  pour  se  jeler 
à  droite  sur  Rezonville. 

Bataille  de  Beaumonl.  —  Deux  des  trois  corps  engagés 
(IV*  et  XII")  marchent  sur  Deaumont  à  travers  bois  et  en 
quatre  colonnes,  les  deux  artilleries  de  corps  aux  colonnes 
des  ailes.  Les  deux  divisions  et  l'artillerie  de  corps  du 
I"  corps  bavarois  eonl  engagées  un  instant  sur  la  même 
route  dans  le  courant  de  leur  marche,  mais  elles  débou- 
chent des  bois  au  nord  de  Hommauthe  par  des  routw 
différenles. 

Batailie  de  Sedan. 

XI'  corps.  —  Le  Xr  corps  part  des  environs  de  Dou- 
chery  on  trois  colonnes  parallèles,  marchant  vers  la  route 
de  Sedan-Mézièrcs.  Près  d'atteindre  cette  route,  les  trois 
colonnoa  reçoivent  l'ordre  de  faire,  chacune,  tûle  de  co- 
lonne à  droite;  elles  se  trouvent  réunies  en  une  seule 
colonne. 


J 
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La  colonne  de  droite  forme,  par  suite,  Tavant-garde  du 
corps  d'armée  avec  1  escadron,  3  bataillons  et  1  batterie. 
Deux  autres  batteries  marchent  après  le  bataillon  de  léte 
du  gros  ;  derrière  elles  viennent  5  bataillons,  puis  Tartil- 
lerie  de  corps,  etc.... 

Le  corps  d'armée,  ainsi  formé,  se  dirige  sur  Saint- 
Menges  par  le  défilé  de  la  Falizette.  Le  passage  de  ce  dé- 
filé  devient  difQcile  —  et  il  pouvait  être  bien  critique  — 
par  suite  de  renchevêtremont  des  troupes  des  XI*  et  V' 
corps.  Ce  dernier,  en  effet,  débouchait  de  Yivier-au-Gourt 
et  s'était  intercalé  derrière  l'avant-garde  du  XP  corps. 
Malgré  l'encombrement  résultant  de  cette  rencontre,  les 
2  batteries  de  la  tête  du  gros,  devançant  la  colonne,  s'en- 
gagent en  même  temps  que  la  batterie  de  l'avant-garde  à 
8  h.  30  min.  du  matin. 

A  9  heures,  le  général  commandant  le  corps  d'armée, 
ayant  rejoint  ces  U'ois  batteries  sur  la  hauteur  au  nord  de 
Floing,  envoie  chercher  toute  son  artillerie. 

A  10  heures,  une  heure  après,  10  batteries  sont  au  feu. 
Les  sept  dernières  ont  parcouru,  en  outre  de  la  distance 
correspondant  à  leur  écoulement,  6  kilomètres  environ, 
dont  une  partie  dans  un  défilé  encombré. 

Aussi,  la  série  des  opérations  effectuées  en  une  heure, 
sur  ce  terrain  difficile,  depuis  le  départ  des  officiers  por- 
teurs des  ordres  du  général  en  chef  jusqu'à  l'entière  entrée 
en  action  de  ces  7  batteries,  accuse-t-elle  une  rapidité  de 
mouvements  qui,  sans  doute,  sera  rarement  dépassée. 
Chaque  batterie,  il  est  vrai,  n'enunenait  que  ses  pièces  et 
quelques  caissons. 

A  11  heures,  c'est-à-dire  2  heures  après  Vexpédiiion  de 
l'ordre,  toute  l'artillerie  du  corps  d'armée  (14  batteries)  est 
entièrement  engagée.  4  bataillons  seulement  et  la  cavalerie 
du  corps  d'armée  la  protègent. 

y  corps.  —  Le  V*  corps,  on  l'a  déjà  vu,  marchait  en 
une  seule  colonne  de  Vivier-au- Court  sur  Vrigne-aux-Bois, 
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Arrivées  à  Franchevni,  ces  6  halLeries  montées  reroi- 
veiit  l'ordre  de  gagner  Villers-Cernay  au  plus  vite.  «  Elles 
forcent  l'allure  »  pendant  3  Uilomélres  encore,  Iravewenl 
le  village  avant  l'arrivée  de  la  1"  divieioo  et  ouvretuU 
feu  à  9  heures  du  matin. 

18  kilomètres  eépareot  Carlgnao  de  la  position  priH 
par  ces  batteries  à  l'est  de  Villers-Cernay. 

La  relation  de  la  bataille  de  Sedan  par  le  grand  éiat- 
major  pruBsien  est  muette  sur  les  heures  de  départ  dee 
cantonnemente  Je  celte  artillerie.  On  ne  peut  donc  fixer 
exactement  la  vitesse  réalisée  par  ces  6  batteries  montées; 
mais  les  termes  mâmes  du  rt^cît  officiel  permettent  de  I2 
croire  très  grande. 

Ce  récit,  plus  explicite  en  ce  qui  concei-ne  les  batteriee 
à  cheval  de  ce  même  corps  d'armée,  dit  tjue  celles-ci 
«  rassemblées  â  l'ouest  d'Osnes,  poussèrent  aussi  d'un  »tul 
temps  de  Irol  jusqu'à  Francheval  ».  Il  y  a  10  kilomètres  en- 
viron ;  c'fst  une  vitesse  assurément  esceptionnellc,  mSn» 
pour  des  batteries  à  cheval, 

E»  résumé  : 

1°  Durant  la  guerre  de  1870,  l'artillerie  allemande  A 
presque  toujours  été  appelée  en  avant  des  colonnes  — 
division  ou  corps  d'armée  —  auxquelles  elle  appartenait; 

2°  Quand  un  corps  marchait  en  colonne  sur  une  seuls 
roule,  il  lui  a  généralement  suffi  de  2  heures  pour  engager 
toute  son  artillerie  et  d'une  heure  pour  mettre  en  ligne  son 
artillerie  Oe  corps  et  celle  de  sa  première  division.  Il  ne 
faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  chaque  batterie  ne  devan- 
çait ordinairement  les  colonnes  qu'avec  6  pièces  et  3  cais- 
^°"^(')-  M.  Guitry,  Capitaine  d'artillerie, 

(A  nivrc.)  Aide  de  camp  de  M.  la  giaétAi  Lifgvanl. 
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Allemagne  :  Le  niveau  universel  du  lieutenant-colonel 
Bode  (PI.  V,  fig.  1).  —  Le  lieutenant-colonel  Bode  a  cons- 
truit un  niveau  de  pointage  avec  échelle  des  distances, 
préparé  pour  le  tir  à  obus  ou  à  shrapnels  des  pièces  de 
campagne,  de  siège,  de  place  et  de  côte.  L'inventeur  s'était 
imposé  les  conditions  suivantes  :  obtenir  une  approxima- 
tion de  72  de  degré  pour  l'évaluation  des  angles  au  moyen 
du  vemier  ;  —  avoir  un  niveau  sensible  à  77  de  degré  ;  — 
porter  la  graduation  en  distances  jusqu'à  3  600  mètres  au 
moins  pour  les  obus,  et  jusqu'à  3500  ou  4500  mètres 
pour  les  shrapnels,  suivant  les  calibres  ;  —  tenir  compte, 
au  moyen  du  niveau  lui-même,  des  angles  de  site  jusqu'à 
±  5*  ;  —  pouvoir  passer  rapidement  du  tir  à  obus  au  tir  à 
ahrapnels;  —  avoir  un  instrument  léger,  maniable,  de 
petite  dimension,  d'un  usage  facile,  utilisable  avec  les 
facettes  de  pointage  des  canons  existants,  et  dont  le  réglage 
pût  à  chaque  instant  être  vériiié  et  rectifié. 

Le  niveau  Bode  se  compose  d'un  limbe  gradué,  d'une 
amplitude  d'un  q[uart  de  cercle,  mobile  autour  d'un  axe 
horizontal  a  ;  une  vis  sans  iin  u  tourne  dans  un  écrou 
brisé  porté  par  le  limbe  et  muni  d'une  vis  de  serrage  q  : 
an  moyen  de  la  vis  u,  on  peut  déplacer  le  quart  de  cercle 
dans  son  plan  ;  en  serrant  la  vis  q,  on  l'assujettit  dans  sa 
position;  un  ressort  r  soutient  le  limbe  à  l'extrémité 
opposée. 

Le  niveau  à  bulle  d'air  est  mobile  autour  d'un  axe  b  et 
porte  un  vernier  donnant  le  -^  de  degré  et  môme  le  yjy  pour 
un  opérateur  un  peu  exercé.  La  tranche  extérieure  du  ver- 
nier présente  un  arc  denté  c  qui  engrène  avec  une  vis 
sans  fin  v  soutenue  par  deux  supports  m  et  n  fixés  au  limbe. 
Cette  vis  est  munie  d'un  tambour  t  sur  la  surface  duquel 
sont  tracées  en  hélice  une  graduation  en  portées  et  une 
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graduation  en  degrés.  Un  index  fixe  i  glÎBSi'-  dans  une  rai- 
nure en  spirale  lorsqu'on  tourne  le  lamliour. 

La  vis  u  porte  ausei  uu  tambour  i,,  gradué  de  —  5"  à +5° 
le  long  d'une  rainure  en  hélice  dans  laquelle  glisse  1< 
bouton  X  d'un  curseur  /  muni  de  dfui  index  petj.La 
pointe  p  mnrque  les  divisions  du  tambour,  U  pointe  j  des 
divisions  correspondantes  tracées  sur  le  limbe. 

Pour  se  servir  île  Viuslrameut,  on  commence  par  poioler 
la  pièce  sur  le  but  avec  la  hausse  zéro.  Puis  on  pose  le 
niveau  sur  ees  facettes,  l'index  i  sur  la  crois  qui  marque 
le  zéro  du  tambour  t,  et  l'index  psur  le  zéro  du  tambour  l,; 
on  desserre  la  vis  de  serrage  ç,  et  en  manœuvrant  le  tam- 
bour (|  on  ramène  la  bulle  entre  ses  repères,  puis  on  serra 
la  vis  q.  L'angle  de  site  se  trouve  ainsi  éliminé  ;  on  pfttit 
lire  sa  valeur  eu  regard  de  l'une  des  pointes  p  ou  j,  et  U 
communiquer  aux  pièces  qui  ne  verraient  pas  le  but.  Ceci 
fait,  on  donne  l'angle,  en  tournant  le  tambour  l  jusqu'il 
ce  que  l'index  i  vienne  eu  regard  de  la  distance  indiquée  : 
ce  mouvement  amène  la  fiole  dans  la  position  convenable 
pour  le  tir.  On  peut  lire  l'angle  de  tir,  soit  sur  le  tambour 
avec  une  approximation  grossière,  soit  sur  le  limbe,  i^ide 
degré  près.  Les  corrections  du  réglage  se  font  au  moyeu 
du  tambour  (. 

Ce  qui  précède  s'applique  au  tir  à  obus.  Pour  le  tir  i 
shrapnels,  il  faut  augmenter  la  distance  de  tir  d'unequantih) 
variable  avec  celte  distance  :  les  corrections  à  faire  sont 
indiquées  sur  une  petite  plaque  portée  par  la  boîte  du 
niveau,  et  où  on  Ut  que,  pour  le  shrapnel  du  canon  lourd 
de  campagne,  par  exemple,  il  faut  augmenter  la  distaoct) 
de  tir  de  50  mètres  entru  400  et  l  000  mètres,  de  7ô  mètres 
entre  1  000  et  2  800  mètres,  etc. 

L'instrument  est  réglé  quand,  l'ayant  posé  sur  un  plan 

horizontal,  l'index  i  étant  sur  la  croix  du  lambour  l  et  U 

pointe  p  sur  le  zéro  du  tambour  i^,  on  constate  que  le  ver- 

'   nirr  et  la  pointe  j  marquent  zéro,  et  que  la  bulle  du  niveau 

est  entre  ses  repères.  Si  ces  conditions  ne  sont  pas  rem- 
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plies,  il  faut  régler  rinstrument  eu  déplaçant  les  deux 
tambours  autour  de  leurs  axes.  On  peut  à  chaque  instant 
▼éri&er  le  réglage,  en  constatant  Taccord  entro  les  indica- 
tions des  pointes  p  et  j  d'une  part,  de  l'index  i  et  du  vernier 
d'autre  part. 

Le  niveau  universel  s'applique  à  toutes  les  bouches  à 
feu  :  il  suffit,  en  changeant  de  calibre,  de  changer  le  tam- 
bour t  et  la  plaque  portant  les  indications  relatives  au  tir 
des  shrapnels.  Cet  instrument  réalise,  d'après  son  inven- 
teur, toutes  les  conditions  que  l'on  peut  demander  à  un  bon 
niveau  et  qu'il  salait  lui-même  imposées.  Son  emploi  est 
facile,  et  les  canonniers  apprennent  rapidement  à  en  faire 
usage.  (Extrait  de  VArchiv  fur  die  Artillerie'  und 

Ingenieur-Offlziere,  février  1885.) 

Angleterre  :  Machine  à  creuser  les  tranchées.  (PI.  Y, 
flg.  2  à  8.)  —  Le  major  Armstrong,  du  génie  anglais, 
a  imaginé  et  mis  en  expériences  une  machine  à  creuser 
les  tranchées,  qui  rt^jette  automatiquement  les  terres  sur 
le  parapet,  de  façon  à  construire  elle-même  le  masque  qui 
la  défile  des  vues  de  l'ennemi.  Cette  idée  est  réalisée,  en 
principe,  au  moyen  d'un  excavateur  qui  creuse  le  sol, 
et  d'un  éjecteur  animé  d'un  mouvement  de  rotation  autour 
d'un  axe  incliné  à  45^  sur  l'horizon  ;  les  terres  sont  pro- 
jetées, dans  le  plan  de  la  rotation,  suivant  une  tangente  au 
cercle  décrit  par  l'instrument  (fig.  7).  L'inventeur  a  étudié 
deux  types  ditTérents  de  machines  :  la  première,  destinée 
aux  tranchées  de  faible  profil,  est  manœuvrée  à  bras  par  un 
seul  homme;  la  seconde,  pour  les  chcmineminits  plus 
profonds,  doit  être  actionnée  par  un  moteur  mécanique. 
La  machine  du  premier  type,  mise  en  mouvement  au 
moyen  d'une  manivelle,  réalise  un  travail  quadruple  de 
celui  qu'exécuterait  un  homme  muni  des  outils  ordinaires 
de  terrassier.  L'instrument  (ûg.  2)  repose  sur  un  pla- 
teau A  muni  au  centre  d'un  axe  creux  D  ;  celui-ci  renferme 
un  second  tube  creux  C,  dans  lequel  est  introduit  un 
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arlti-e  B  ;  ve  dernier  porle  l'excavai-^iii'  S,  Toriné  d'un*  rii 
conique  à  large  Furface.  Le  tube  C  est  muni  à  sa  partie 
iafétioure  d'une  Iravcree  porte-êjecleur  K,  piact^e  entre  lo 
lilateau  A  et  i'escavateur  S,  La  traverse  K  tourne  soui 
l'action  directe  d'une  manivelle  B  fixée  à  la  jartie  supô- 
lieuie  du  lube  C  et  muuie  excentriqueracnt  de  denx  pi- 
gnons I,  J,  calés  sur  un  même  axe.  Quand  on  agît  sur  U 
manivelle,  le  pignon  J  uiigièue  avec  une  roue  dentée  Uxe 
H  porlOe  par  l'axe  D,  ^t  fait  tourner  le  pignon  I  qui  com- 
muni([ue  son  mouvement  de  rotation  â  une  rone  G  calée 
Bur  i'arbre  B  de  l'excavateur.  L'équipage  des  roues  dentâes 
G,  U,  I,  J  est  calculé  de  telle  sorte  que  la  vitesse  angulaire 
de  l'excavateur  est  égale  à  j;  de  celle  de  l'éjecleur. 

Ce  dernier  (Ûg.  3)  se  compose  de  deux  godets  M,  M' portéB 
par  deux  bras  L,L'  mobiles  autour  des  extrémités  de  la  tn- 
verse  K,  et  munis  de  forls  n-BBorts  à  deux  branches  N,N', 
Deux  tenons  P  et  Q  sont  6xés  sur  le  plateau  A  de  fa^'oni 
pa&ser  librement  eouB  la  traverse  K,  mais  à  buter,  l'un 
contre  les  ressorts  N,N',  l'antre  contre  les  bras  L,L'.  Ce 
ituni  ces  deux  tenons  qui  assurent  le  fonctionnement  de 
l'éjecleur.  Considérons  le  godet  M  au  moment  où  il  to 
loucher  le  sol:  prenant  appui  sur  la  traverse  K,  il  s'em- 
plit de  terre  et  se  relève,  entraîné  par  la  rotation  de  U 
traverse.  Bientôt  le  ressort  N  vient  buter  contre  le 
teiion  P  et  se  comprime  de  plus  en  plus  à  mesure  que  le 
monvementse  continue  ;  la  réaction  du  ressort  poui^se alors 
le  bras  L  eu  avant,  et  celui-ci  prend  la  position  indiquée 
en  1/  sur  la  Qgure.  A  ce  momenl,  il  est  brusquement 
arrêté  par  le  tenon  Q  ;  en  vertu  de  la  vitesse  acquise,  la 
terre  contenue  dans  le  godet  est  projetée  dans  la  direc- 
tion de  la  (lèclie  ;  un  instant  après,  le  ressort  N  ii*  dégage 
du  tenon  P,  et  le  Imis  L,  repoussL'  par  le  tenon  Q,  revient 
se  coucher  sur  U  liaverse  K.  Les  mouvements  du  godet  M' 
s'opèrent  de  la  mémo  façon,  à  un  intervalle  de  un  demi* 
tour  du  précédent.  Un  petit  appareil  de  réglage  R  pennet 
de  changer,  dans  de  certaines  limites,  la  position  des  te- 
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nons  P  et  Q ,  et  par  conséquent  de  varier  à  volonté  les 
conditions  du  mouvement  de  Téjecteur. 

Comme  organes  accessoires,  notons  le  chariot  T,  le 
levier  O  et  la  roulette  W . 

Cet  instrument  creuse  une  tranchée  à  profil  elliptique, 
qu'on  modifie  ensuite  en  élargissant  le  fond  par  les  moyens 
ordinaires.  L'inventeur  estime  que  sa  machine,  servie  par 
quatre  ou  cinq  hommes,  agissant  à  toiur  de  rôle  sur  la  mani- 
velle, pourra,  en  terrain  facile  et  à  la  vitesse  de  60  tours 
par  minute,  avancer  de  12'°,20  à  Theure,  en  creusant  une 
excavation  de  0",61  de  largeur  sur  0'",46  de  profondeur. 

Le  second  type  proposé  par  le  major  Armstrong  (fig.  4 
et  5)  ne  diffère  du  type  précédent  que  par  les  dimensions 
et  certains  détails.  Au  lieu  d'être  manœuvré  à  la  main,  il 
est  mis  en  mouvement  par  une  machine  agissant  sur  une 
vis  sans  fin  Z  qui  engrène  avec  une  roue  dentée  portée  par 
lo  tube  G.  L'éjecteur  est  à  trois  branches  (fig.  5),  et  ne 
tourne  plus  que  dix  fois  plus  vite  que  l'excavateur.  L'appa- 
reil est  porté,  comme  dans  le  cas  précédent,  par  un  chariot 
relié  à  une  roulette  W,  et  par  deux  galets  r  (fig.  6)  qui 
roulent  sur  le  terrain  naturel,  au  bord  de  la  tranchée. 
Le  moteur  employé  dans  les  expériences  est  une  machine 
électro-dynamique.  Ce  second  appareil  avance,  en  terrain 
facile  et  homogène,  de  36'",60  à  l'heure,  l'excavateur  fai- 
sant 4  tours  et  l'éjecteur  40  tours  à  la  minute.  La  tran- 
chée a  l'",22  de  largeur  et  0"',92  de  profondeur. 

Une  autre  innovation  proposée  par  le  même  inventeur 
consiste  dans  l'emploi  de  plaques  de  fer,  au  lieu  de  gabions, 
pour  le  revêtement  du  talus  intérieur  des  ouvrages  de 
fortification  rapide.  Ces  plaques  seraient  assujetties  par 
des  tirants  en  fer  à  d'autres  plaques  enterrées  dans  le 
parapet  (fig.  8).  Ce  procédé  aurait  l'avantage  d'employer 
un  matériel  moins  considérable  que  la  gabionnade,  de 
présenter  une  sécurité  plus  grande  contre  l'incendie,  et 
d'exiger  un  travail  bien  moindre  pour  la  construction  du 
revêtement.        (Rivista  di  Artigliera  e  Genio,  février  1885.) 
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Ëtata-Unis  :  CaDOn  multicharge  Lyman  Haskell.  —  \.vi 
expériences  avec  le  caoon  de  6  pouces  Lyman  llaskell, 
interrompues  à  la  suite  d'un  accident  survenu  aprùa  Itt  33' 
coup,  ont  été  reprises  au  polygone  de  yandy-Hook  (').  Le 
canon  fut  mis  hors  de  service  au  53"  coup.  Le»  dum  der- 
niers coups  furent  liri?s  dans  les  conditions  suivantes: 

1'  Charge  de  la  chambre  à  poudre  postérieure  8*',62ûi 
charge  totale  des  quatre  autres  chambrée  43^',600  ;  poids 
du  projectile  TO^'ia  ;  vitesse  initiale  518  mètres;  portée, 
BOUS  l'angle  de  8"  '/„  5  550  mètres  ; 

2°  Chai'ge  de  la  chambre  à  poudre  postérieure  8'',G!!0; 
charge  dos  quatre  autres  chambres  45'*,370;  poidsdu  pro- 
jectile 50",4;  vitesse  initiale  611  niètres  ;  portée,  60U»  l'an- 
gle de  8'  '/„  6  175  mètres. 

Dans  son  rapport  annuel  sur  l'éfat  de  l'artillerie  sui 
États-Unis,  le  Chief  of  Ordnattcs  donne  son  appréciatioa 
sur  le  nouveau  canon  : 

Le  canon  multicharge  de  (i  pouces  (152""",4),  dit  le  rap- 
port, pèse  25  tonnes  et  lance  un  projectile  de  49''»,9  avK 
une  charge  de  49'»,4  de  poudre.  Dans  ces  conditions,  il 
donne  une  vitesse  initiale  de  590  mètres,  une  force  viïe 
de  18"", 8  par  centimètre  de  circonférenct;  du  projectile, 
et  de  0'"',34  par  centimètre  de  circonférence  et  x>ar  kilo- 
gramme de  pondre.  Si  l'on  compare  le  canon  Uaskell  m 
canon  Armstrong  de  6  pouces  se  chargeant  par  la  culasse, 
on  constate  que  ce  dernier  ne  pèse  que  4  tonnes  et  tut- 
prime,  avec  une  charge  de  lô'»,4,  une  vitesse  inltiali'  de 
610mètres  à  un  projectile  de  31'",8.  La  force  \ive  est  ik 
13"" ,2  par  centimètre  de  circonférenci;  du  projectile,  et  de 
0"",86  par  centimètro  de  circonférence  et  par  kilogramme 
de  poudre. 

En  prenant  pour  ces  deux  canons  la  force  vive  par  tonne 
de  métal  du  canon,  on  obtient  pour  le  premier  l'",9  et  pour 
le  second,  8'"',3. 


ftv. 
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Mais,  si,  au  lieu  de  comparer  le  canon  llaskell  à  un  canon 
(le  même  calibre,  on  le  compare  à  un  canon  de  même 
poids,  l'avantage  ne  reste  pas  au  multicharge.  Prenons  le 
canon  Whilworth  de  9p^,5  (2G7 •"•"),  qui  pèse  20  tonnes, 
c'esl-à-dire  5  tonnes  de  moins  que  le  canon  proposé.  Sa 
charge  est  de  89''*,360,  son  projectile  pèse  182**^,8  et  est 
lancé  avec  une  vitesse  initiale  de  609  mètres  ;  la  force  vive 
par  centimètre  de  circonférence  et  par  kilogramme  de 
poudre  est  de  C,588,  et  la  force  vive  par  tonne  de  métal 
est  de  5^,6.  Tous  ces  chiffres  sont  à  l'avantage  du  canon 
Wbitworth. 

En  conséquence,  le  rapport  conclut  au  rejet  du  canon 
multicharge,  auquel  il  adresse  plusieurs  reproches  rela- 
tifs à  sa  longueur,  aux  erreurs  possibles  dans  le  char- 
gement,  aux  formes  compliquées  de  la  bouche  à  feu,  à 
son  prix  de  revient  beaucoup  trop  élevé,  et  à  sa  puissance 
relativement  peu  considérable. 

M.  Haskell  n'admet  pas  les  conclusions  du  rapport.  Les 
considérations  qu'il  renferme,  dit-il,  sont  fondées  sur 
ces  données  du  premier  tir  exécuté,  et  non  pas  sur  les 
résultats  du  deuxième,  qui  ont  montré  le  nouvel  engin 
sous  un  jour  bien  plus  favorable.  On  reproche  au  multi- 
charge de  donner,  dans  le  fer  forgé,  des  pénétrations  bien 
inférieures  à  celles  des  canons  Whitworth  et  des  canons 
Krupp  de  21*^  et  de  24%  mais  les  dernières  expériences 
ont  prouvé  que  sa  puissance  est  bien  près  d'égaler  celle 
des  gros  canons  allemands,  malgré  la  différence  de  calibre. 
L'inventeur  réfute  de  même  les  autres  reproches  adressés 
i  son  arme. 

Une  somme  de  250  000  fr.  a  été  demandée  au  Parle- 
ment ^BT  M.  Haskell,  pour  la  construction  de  trois  nou-^ 
velles  bouches  à  feu  de  différents  calibres,  munies  de 
deux  ou  de  quatre  chambres  à  poudre  supplémentaires.  Il 
espère,  avec  ces  nouveaux  canons,  éviter  les  accidents  sur- 
venus avec  le  premier  canon  de  6  pouces  qui  présentait  de 
nombreux  défauts  de  construction,  et  obtenir  dans  le  fer 
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forgé  une  puisBance  de  perforaiîoa  de  56',  dgaleic^leMil 
canon  de  24'  Krupp,  eaue  dépasser  la  pression  de  2  250** 
par  centimètre  carré. 

(D'après  l'Engineering  et  l'A 
and  Navy  Jmtraal.) 


Italie  :  Budget  extraordinaire  de  la  guerre  pour  Ikl 
années.  —  Li?  ministrj;  de  la  guerre  avait  demandé,  à  b 
fin  de  1884,  un  crédit  extraordinaire  de  243  278  600  fr. 
pour  achever  leB  travaui  de  défense  du  pays  et  la  cons- 
truction du  matériel  des  difl'érenta  services.  La  commis- 
eioa  du  budget  a  réduit  ce  chiffre  à  la  somme  de 
21 5  435  000  fr. ,  se  réparLissant  de  la  façon  suivante  : 

1'  23  400  000  fr.  pour  les  armes  porlatives.  Cette 
somme  sera  employée  à  la  fabrication  de  400  000  fusils 
nouveaux,  avec  65  carlouches  par  arme.  L'armée  disposer! 
alors  de  1  400  000  fusils,  plus  500  000  fusils  transformes 
pour  la  milice. 

2"  4  785  000  fr.  pour  le  matériel  de  l'artUJerie  de 
campagne,  qui  sera  augmenté  de  24  batteries  do  9'  et  de 
2  batteries  de  7'  à  cheval.  Sur  cette  allocation  seront 
aussi  prélevés  les  frais  de  construction  d'un  certain  nombre 
d'affûts  de  rechange,  et  la  dépense  relative  au  remplace- 
ment de  l'ancienne  fusée  pour  ebrapnels  par  la  fnsée  nou- 
veau modèle. 

3"  20000000  fr.  pour  l'armement  des  forteresses,  qui 
comprendra  1  200  pièces  de  tous  oaliiree  :  canons  de  21', 
de  15%  de  12%  mortiers  rayés  de  24%  de  15*,  de  i)%  canons 
à  tir  rapide  et  mitrailleuses. 

4"  19  600  000  fr.  pour  l'artillerie  de  côte.  On  compte 
construire  lôO  obusiersdeSâ'etungrandnombred'au^B 
pièces  de  fort  calibre. 

5°  57  500  000  fr.  pour  les  ouvrages  de  défense  des 
côtes,  comprenant  quelques  fortins  dans  l'île  d'Elbe,  plu- 
sieurs batteries  sur  le  promontoire  d'Argenlaro,  un  des 
points  possibles  de  débarquement  sur  la  côte  ouest  de 
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l'Italie,  cl  (liDerents  ouvrages  à  Ornes,  Livournc,  Luques, 
Gaëte,  Messine  et  Tarante. 

6**  26  500  000  fr.  pour  les  forts  d'arrel.  Dans  les 
Alpes,  OQ  doit  construire  un  fort  nouveau  au  Mont-Cenis, 
améliorer  les  ouvrages  d'Exilles  et  de  Fenestrelle,  per- 
fectionner la  défense  de  TAssietta  et  élever  des  batteries 
supplémentaires  dans  la  vallée  de  la  Stura  et  à  Yinadio. 
Dans  les  Apennins,  il  reste  à  achever  les  forts  de  Zucca- 
rello,  Melagno,  Altare  et  Turchino.  Enfin,  on  doit  jeter 
plusieurs  ponts  sur  la  Piave. 

7*  20000000  fr.  pour  les  places  de  Tintérieur,  dont  dix 
millions  pour  Rome  et  dix  millions  pour  Gapoue. 

8**  13000000  fr.  pour  la  construction  de  la  digue  et  des 
batteries  cuirassées  de  la  Spezia. 

9*  10  000  000  fr.  pour  rétablissement  de  chemins  de  fer 
Btratégiques. 

10*  9  350  000  fr.  pour  rhabillement  et  les  approvi- 
sionnements de  mobilisation. 

11*  4  500  000  fr.  pour  Tinstallation  de  champs  de 
tir  pour  Tinfanterie  et  pour  Tartillerie,  et  la  construction 
de  manèges  et  de  magasins. 

12^  4  800  000  fr.  pour  la  construction  de  différents 
établissements  militaires,  casernes,  manutentions,  etc. 

13»  2  000  000  fr.  pour  le  matériel  du  génie. 

A  ce  crédit  viendra  s'ajouter  le  reliquat  des  sommes 
allouées  au  département  de  la  guerre  par  les  lois  de  1882, 
se  montant  à  79065000  fr.  Les  sommes  votées  en  1882 
s'élevaient  à  141 180000  fr.;  on  voit  donc  que  l'Italie  se 
propose  de  dépenser  au  total  pour  sa  défense  plus  de 
350  millions. 

Les  crédits  nouveaux  seront  répartis  sur  huit  exer- 
cices consécutifs,  de  1885  à  1892.  On  demande,  pour 
Tannée  1885 ,  une  somme  de  28  668  500  fr. ,  dont 
3  775  500  fr.  pour  les  armes  portatives,  2  530000  fr. 
pour  l'artillerie  de  campagne,  3553600  fr.  pour  Tartille- 
rie  de  côte  et  les  expériences  relatives  aux  canons  do  gros 
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calibres,  677ÔOOO  fr.  pour  la  défense  des  côtea,  73âOO0O 

francs  pour  les  forts  d'arrél,  4 198000  fc,  poor  la  SpeiLi, 

et  1 086  400  fr.  pour  la  constniclîon  d'élabli&seoKQls  mtli- 

lairt-fi.  Au  budget  extraordinaire  de  la  mâme  aoaêe  6'ajouu 

une  somme  de  23  527  500  fr.,  allouée  à  i'eiervico  1^^ 

par  lea  lois  des  30  juin  et  5  juillet  1882. 

I  D'après  VEsercilo  ilaliano,  VlUdia  mititart,  l'Armftbl4ia,  et 

les  mnheiiungen  alw  GtgeasVinde  des  ArtWer'u-  ttnd  Cnû- 

Wetmt,) 


pagu  J 

auvor*  I 
ïléri4J 
ipagnU 


Serbie  :  Adoption  d'an  nouveau  matériel  de  campagu  ' 
et  de  montagne.  —  A  la  suittJ  des  expériences  compara^  | 
tlves  exécutées  â  la  tin  de  l'année  dernière  ('),  le  gouvor*  f 
neur  serbe  a  adopté  les  dii^positions  principales  du  malérii 
qui  sera  donné  prochainement  aux  batteries  de  camp! 
et  de  montage. 

Les  premières  seront  années  d'un  canoa  4e  80^, 
système  de  Bange,  inoiilé  sur  un  affût  métallique  dont 
l'essieu  doit  porter  deux  sièges  de  servants.  Les  avant- 
trains  et  les  caissons  seront  également  métalliques,  et 
seront  pourvus  de  coffres  à  tiroirs. 

Les  batteries  de  montagne  seront  armées  d'un  canon  de 
80°"',  semblable  au  canon  français;  l'affût  est  métallique,  â 
flèche  longup,  d'une  seule  pièce,  avec  enrayures  à  ressort. 

Les  types  de  projectiles  ne  sont  pas  encore  déliuitive- 
ment  arrêtés.  Les  fusées  doivent  ôtre  :  une  fusée  percu- 
tante fonctionnant  par  inerlie  et  une  fusée  il  double  effet, 
à  cadran. 

La  Revue  donnera  plus  tard  sur  ce  matériel  les  détails 
qui  lui  pamitront  de  nature  à  inLéresser  les  lecteurs. 

Ce  matériel  doit  être  construit  par  la  Société  des  anciens 
établissements  Gail  qui  a  ret;u  la  commande  de  7  baltfrics 
de  montagne  et  de  45  batteries  de  campagne,  comprenant 
chacune  6  pièces,  1  affût  de  rechange  et  S  caissons  ('). 

l')VolrlHnnd'ar«[(trl«,jMvl«r  18Sa,  1,  XXV,  p.  ÏÏS. 

1^  Lai  tabea,  lu  rraltci,  !<•  ttlei  ponr  iinit,  elc,  leroal  (auroli  par  let  acl^ilc* 
da  BklDi-CliiiBond. 
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I}ie  ruêêiêchen  Sommerlaijtr  1884^  mit  bcâondcrcr  Bcrdcksîchti- 
gung  des  Lagers  von  Ki*asno(î-Selo.  —  Coufcrcuce  par  M.  le 
lieutenant  Dktoalski,  de  Tarmce  prussienne. —  Berlin,  Ëison- 
Bclimidt,  1885. 

Le  lieuteuant  Drygalski,  déjà  connu  par  ses  études  sur 
rarmée  russe,  a  passé,  Tété  dernier,  deux  mois  en  Russie. 
11  a  visité  les  camps  d'inslrurtion  de  Varsovie,  de  Moscou, 
de  Krasnoê-Selo,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  garnisons 
ruFses.  Ses  impressions  se  trouvent  résumées  dans  une 
conférence,  pleine  de  faits  et  d'observations,  qu'il  a  faite 
à  Berlin  en  décembre  1884. 

L'auteur  donne  des  détails  intéressants  sur  la  vie  inté- 
rieure des  troupes  et  du  corps  d'officiers,  que  sa  connais- 
sance de  la  langue  et  des  recommandations  parties  de  très 
haut  lui  ont  permis  de  fréquenter  particulièrement. 

Il  constate,  tout  d'abord^  que  les  officiers  russes  vivent 
moins  en  commun  qu'il  n'est  d'usage  en  Alleraagni*,  et 
que,  en  dehors  des  manœuvres  d'été,  qui  réunissent  for- 
cément dans  un  même  camp  des  troupes  nombreuses,  il 
est  à  peu  près  impossible  de  se  faire  une  idée  d'ensemble 
de  la  société  militaire  russe.  On  ne  peut  guère  aborder 
que  des  personnalités  isolées^  qui  sont  nécessairement, 
dit'il,  les  plus  distinguées.  Il  insiste  sur  le  développement 
pris  par  les  manœuvres  d'été  qui  sont,  par  suite  des  né- 
cessités climatologiques  du  pays,  une  des  caractéristiques 
de  la  vie  militaire  en  Russie.  En  1884,  les  quatre  cin- 
quiàmes  des  bataillons,  escadrons  et  batteries  out  pris  p:irt 
à  ces  manœuvres. 

Bien  qu'en  général,  les  camps  d'Europe  ne  contiennent 
pas  plus  d'une  division  avec  son  artillerie,  les  camps  de 
Vilnai  Varsovie,  Moscou,  Kiev,  Odessa  et  Krasnoë-Selo 
reçoivent  jusqu  à  5  et  6  divisions  de  toutes  armes,  qui  s'y 
exercent  en  môme  temps  sur  le  même  terrain. 


L'aiiieiir  fnit  eiisiiile  une  étude  p3rii<nilièrâ  du  camp  de 
KiasDoë-Seto,  doni  ii  doiino  uu  croquis.  Le  t<'miia  Btiïc- 
leuiiiit  réservé  à  l'autorilé  militaire  ne  mesure  pas  plus 
de  12  â  15  kilotnèlres  carrés,  mais  il  ressort  des  opéralions 
à  double  aetioa  racontées  par  le  lieutenaat  Drygalelû,  que 
les  limites  en  sont  fréquemment  franchies.  Les  troupes  y 
f'oal  campées,  soit  sous  la  tente,  soit  dans  des  baraqne- 
meiils  lises,  dout  la  disposition  rappelle  le  camp  de  Cht 
lons.  A  KrasnoëSelo,  se  trouvent  aus^i  une  École  de  lir 
l'our  les  officiels  d'infanterie  et  d'artillerie,  une  Ëcole  de 
Juttkers,  une  École  supérienri-  pou;-  le^  offîciers  de  cava- 
lerie et  une  École  d'èquitation. 

Le  lerraio  de  manœuvres  est  généralement  découvCTl, 
mais  mouvementé  et,  malgré  ton  étendue,  ne  permet  pas 
(le  faire  manœuvrer  plus  d'une  fois  par  jour  les  60  balail- 
lons  et  les  48  escadrons  qui  y  sont  ordinairement  i-éunis, 
Pour  «éviter  Us  mjilenleiidus ,  les  confusions  possibles 
entre  les  troupes  qui  prennent  part  à  une  foule  de  nii- 
nœuvres  â  double  action  distinctes  les  unes  des  autres, 
l'état-major  doit  prévoir  et  réglementer  dans  tous  leurs 
détails  les  moindres  esercicts,  de  façon  que  l'intérêt  de 
l'imprévu  fait  souvent  défaut. 

L'm/aii(m«  envoie  ees  régiments  au  camp  vers  le  milieu 
de  juin,  et  les  exercices  des  trois  armes  combinées  com- 
mencent à  la  fin  de  juillet;  l'école  de  bataillon,  de  rég- 
ulent ou  de  brigade  dure  donc  environ  5  à  6  semaines; 
mais  on  revient  souvent  sur  les  instructions  déjà  traitées 
et  le  lir  à  la  cible,  en  particulier,  continue  pendant  toute 
la  durée  du  séjour  au  camp. 

Les  manœuvres  contre  un  ennemi  figuré,  ou  tout  au 
moins  supposé,  sont  employées  dès  l'école  de  bataillon, 
presque  Â  l'exclusion  de  toute  manœuvre  de  mécanisme. 

Les  règlements  de  manœuvres  ne  différent  de  ceus  de 
l'arraée  prussienne  que  par  des  points  de  détail,  notam-. 
ment  par  l'usage  de  la  marche  par  le  flanc  à  files  dou- 
blées. La  direction  du  combat  des  tirailleurs  paraît  un 
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peu  incertaine^  lee  réserves  sont  trop  vite  arrivées  sur 
la  chaîne  ;  les  invraisemblances  sont  fréquentes,  surtout 
quand  on  opère  avec  des  unités  à  effectif  non  renforcé. 
Ainsi,  les  compagnies  dont  l'effectif  normal  est  de  100 
hommes  ne  parviennent  jamais  à  mettre  en  ligne  plus 
de  30  files.  On  est  réduit  à  grouper  le  plus  souvent  en- 
semble quatre  compagnies  pour  en  former  une  sur  le  pied 
de  gnerre;  on  en  fait  autant  avec,  les  quatre  bataillons 
d'un  même  régiment,  et  même  avec  les  quatre  régiments 
d*une  même  division. 

On  paraît  attacher,  dans  Tarmée  russe,  moins  de  prix 
que  dans  l'armée  prussienne  à  Textréme  raideur  du  main- 
tien et  au  compassé  de  la  marche.  Les  hommes  marchent 
habituellement  au  pas  cadencé,  même  en  terrain  varié, 
mais  on  leur  fait  prendre  cette  habitude  au  moyen  de  la 
musique  et  du  tambour  et  non  par  une  décomposition 
BCienlifique  des  mouvements,  comme  cela  a  lieu  en  Alle- 
magne. L'alignement  s'obtient  aussi  par  l'habitude,  la  tête 
des  hommes  reste  directe,  et  le  caractère  de  toutes  les 
manœuvres  est  une  remarquable  aisance. 

Les  exercices  de  tir  sont  en  grande  faveur  en  Russie, 
où  on  les  exécute  sans  aucune  des  précautions  en  usage 
dans  les  autres  pays.  On  espère  habituer  ainsi  les  hommes 
au  sifflement  des  balles.  Des  inspections  sévères  et  cons- 
ciencieuses enregistrent  les  résultats  du  tir  obtenus  par 
chaque  compagnie. 

Le  seul  point  où  se  laisse  voir  la  recherche  de  l'effet  et 
du  coup  d'œil  est  l'imiformité  de  la  tenue,  de  la  couleur 
des  cheveux  et  même  des  traits  du  visage,  qui  est  recher- 
chée pour  les  soldats  d'une  même  unité. 

La  cavalerie  est  en  pleine  voie  de  transformation  ;  uhlans, 
hussards,  cuirassiers  portent  aujourd'hui  le  fusil  à  baïon- 
nette et  le  sabre  recourbé  du  dragon.  Les  uns  et  les  autres 
doivent  savoir,  non  seulement  attaquer  et  défendre  les  re- 
tranchements, mais  encore  organiser  et  occuper  les  posi- 
tions en  attendant  l'arrivée  de  l'infanterie.  On  est  pénétré. 
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en  Russie,  de  l'iaiportance  que  sont  destinées  à  pKadie 
k-s  localilés  du  cliamp  du  balailie  et  ion  fonde  à  ce  eujel 
de  grandes  espérances  sur  le  combat  à  pied  de  la  cava- 
lerie. On  ne  semble  pas  craindre  de  fauv;  perdre  à  ceH" 
aniio  l'esprit  particulier  qui  l'auitue,  et,  de  lait,  {<■&  m- 
ciens  dra>;ous  n'avaient  pas  l'esprit  moim  cavalier  que  1» 
uIiIhus  ou  les  hussards. 

S'il  eel  vrai  que  la  cavalerie  russe  présente  à  ce  puiul 
du  vue  une  infériorité  uotalile  par  rapport  à  la  cavalerie 
prussienne,  ce  n'est  pas  à  l'usaffe  du  combat  à  pied  qu'il 
finit  l'attribuer,  mais  bien  au  discrédit  dont  souffre  l'éijui- 
lation  en  Russie.  On  y  abuse  do  la  voiture  ;  les  officieu 
los  plus  vigoureux  considèrent  comme  de  mauvais  toajB 
ce  vendre  à  cheval  au  terrain  de  manœuvres  ;  le  spsfl 
équestre  est  peu  cultivé,  le  manège  peu  fréquenté.  T«H 
tefois,  une  rtSaction,  dont  les  etTets  se  font  déjà  sentir,  laRH 
h  ranimer  dans  l'armée  le  goilt  et  la  pratique  du  cheval. 

Oii  sait  que  les  régimeuls  russes  comportent  six  esca- 
dn-tus  et,  qu'en  revanche,  leurs  divisions  ue  comptent  que 
quatre  régiments  ;  mais  le  dernier  règlement  fait  prévoir 
lui  changement  possible  dans  cette  organisation,  en  tra- 
Vfliit  des  règles  applicables  à  des  masses  de  quatre  ou  de 
vix  rtyiinents. 

Ces  divisions  prennent  part  chaque  année,  pendant 
deux  iV  six  semaines,  à  des  manoeuvres  à  double  action. 
Chnqne  division  forme  deux  ou  trois  lignes,  suivant  lei 
vin-oiistAuot's ,  et  se  porte  ensuite  à  l'attaque  avec  de« 
ut^iMfnHHonls  et  une  lenteur  qui  paraissent  étonner  l'au- 
teur. 

l.'HlIure  et  les  évolutions  lui  semblent  plus  lentes  en- 
iH))>>  dnus  los  régiments  de  cosaques,  aiuquels  il  conteste 
uu^iuo  tn  jMk'sibiUté  de  prendre  un  galop  régulier.  Son  im- 
pn^Miton  tl't'iisoiuMe  est  que  toute  cette  cavalerie  manque 
lie  vtjiHPVir  «»l  dVmraiu. 

I.'«r4i'lfn>  —  dont  l'auleor  déclare  parler  ea  profane 
•*  lui  i>iimtt  4ti!«  ««11*  des  trois  armée  qui  tient  le  mieux 
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son  rang,  tant  au  point  de  vue  technique  qu'au  point  de 
vue  du  matériel. 

Chaque  été,  les  batteries  tirent  environ  80  coups  par 
pièce,  dont  un  tiers  d'obus  et  deux  tiers  de  shrapnels. 
Cette  allocation,  considérée  partout  comme  insuf&sante, 
n  être  augmentée.  L'auteur  a  vu  tirer  deux  batteries  (à 
4  pièces)  et  manœuvrer  une  batterie  à  cheval.  Cette  der- 
nière a  produit  sur  lui  une  vive  impression. 

Le  quartier  des  artilleurs  lui  a  paru  plus  confortable 
fue  celui  des  autres  troupes  russes  ;  leur  couchage  et  leur 
ordinaire  (7  kopecks)  sont  aussi  bien  supérieurs  à  ceux 
de  l'infanterie.  Quant  aux  officiers,  ils  lui  ont  semblé  plus 
distingués  que  ceux  des  autres  armes. 

Jusqu'ici,  les  officiers  d'artillerie  avaient  été  assimilés 
vu  officiers  d'infanterie  pourvus  du  grade  immédiatement 
wpôrieur  au  leur.  Bien  que  ce  privilège  ait  été  supprimé 
dernièrement,  l'instruction  technique  et  la  culture  scieu-  ' 
ttflque  font  toujours  du  corps  d'officiers  de  l'artillerie  russe 
wi  corps  d'élite.  L'instruction  entraîne,  d'ailleurs,  de  tels 
^8  en  Russie  qu'elle  est  presque  une  garantie  certaine 
de  bonne  éducation. 

Le  tir  de  l'artillerie  en  grandes  masses  a  été  aussi  em- 
ployé i  Mojaîsk  :  39  batteries,  dont  5  à  cheval,  y  ont  pris 

Les  exercices  du  champ  de  tir  sont  terminés  par  un  tir 
d'inspection,  où  les  commandants  de  batterie  ou  de  groupe 
ww  l'objet  d'une  critique  sérieuse,  tant  au  point  de  vue 
^ique  qu'au  point  de  vue  technique.  Une  commission, 
dans  laquelle  figurent  des  officiers  d'état-major  à  côté 
d'officiers  d'artillerie,  est  chargée  de  régler  les  conditions 
daiirei  le  programme  de  la  manœuvre.  Tous  les  ordres 
^^^s  par  chaque  chef  d'unité  sont  soigneusement  con- 
"^^ï  puis  discutés. 

L'auteur  termine  sa  conférence  par  l'examen  de  plu- 
**8nr8  opérations  en  terrain  varié  et  insiste  sur  le  dévelop- 
P^ïûent  que  tendraient  à  prendre  les  manœuvres  à  simple 


r 
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artion  des  trois  armes  comMnées,  avec  cartouches  à  balles 

et  projectiles  explosifs. 

Ëii  résumé,  la  lecture  de  celte  broctiurt-  doDue  une  haute 
idée  de  l'activité  militaire  qui  règne  dans  Jes  camps  d'ins- 
truction de  la  Russie  i  elle  pi^ut  deveair,  surtout  au  poiul 
de  vue  de  la  directiou  donnée  à  la  cavalerie,  l'objet  d'y 
tilea  réHexious.  MM 


Gver 


Tegularct,  par  M.  le  commandant  Don  J.  I.  Chaooi 
(Madrid,  1S84).  Tome  II. 


Dans  un  premier  volume  ('),  M.  le  commandant  Chacon 
a  défini  la  guerre  irrégulière  et  traité  avec  détails  l'organi- 
eation  des  armées  ou  des  corps  d'armée  plus  Epécialement 
destinés  à  ce  genre  d'opéralione.  11  vient  de  compléter  eon 
œuvre  par  la  publication  d'un  deuxième  volume  qui  est 
un  véritable  traité  de  tactique  approprié  aux  guerres  irri- 
gulicres. 

Dans  les  14  chapili-ea  qui  le  composent,  l'auteur  étudie 
successivement  : 

Le  terrain;  les  voies  de  communication;  les  fortiUct- 
tions  ;  l'organisation  et  l'emploi  des  camps  retranchés  Ht 
des  lignes  de  défense  ;  la  conduite  et  IVxéculion  de  cer- 
taines opérations  de  gui?rre  ;  les  plans  de  campagne;  In 
guerre  dans  la  montagne  et  daiiB  les  pays  boisés  ;  les  mar- 
ches ;  le  stationnement  ;  les  convois  ;  les  reconnalssanceG ; 
le  combat  ofTensir  et  le  combat  défenaif. 

Bien  que  les  développements  de  l'auteur  aient  surtoui 
en  vue  les  guerres  irrégulièrea,  les  préceptes  qu'il  formule 
pourraient  être,  le  plus  souvent,  d'une  application  géné- 
rale. Nous  signalerons  seulement  quelques-unes  des  idées  ^ 
ômisps  par  M.  le  commandant  Gbacon  au  sujet  de  l'em 
ploi  de  l'artillerie  sur  le  champ  de  bataille. 

Déterminer  l'emplacement  d<?s  batteries  en  s'inspii 
du  but  Ûual  à  atteindre  ;  la  position  choisie  doit  pei 


:■)  Voir  Htvut  d-arlOIirit,  JutMt  188â,  t.  XXV,  p.  1T7. 
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à  rartillerie  d'agir  le  plus  longtemps  possible  et  d'éviter 
les  déplacements  inutiles. 

La  distance  minimum  à  garder  entre  les  batteries  et 
l'infanterie  adverse  est  déterminée  par  la  bonne  portée 
des  feoz  de  mousqueterie. 

En  général,  les  positions  dominantes  sont  bonnes;  il  ne 
faut  cependant  pas  placer  les  pièces  en  des  points  trop 
élevés  :  une  batterie  qui  n'aperçoit  pas  le  pied  de  la  hau- 
teur sur  laquelle  elle  est  établie  est  dans  une  mauvaise  si- 
tuation. 

Éviter  de  placer  les  pièces  dans  le  voisinage  des  bois 
ou  sur  des  terrains  rocheux  favorables  à  l'éclatement. 

Enfin,  d'après  le  conmiandant  Chacon,  les  troupes  do 
soutien  affectées  aux  batteries  doivent  être  aux  ordres  du 
commandant  de  l'artillerie. 

Au  cours  de  son  étude,  l'auteur  cite  de  nombreux 
exemples  puisés  dans  l'histoire  des  guerres  contempo- 
raines ;  il  tient  à  placer,  en  regard  de  ses  idées  person- 
nelles, ces  exemples  et  l'opinion  de  généraux  ayant  fait 
la  guerre  irrégulière;  aussi  son  ouvrage  constitue-t-il  mi 
ensemble  très  étudié  et  très  intéressant.  Nous  en  recom- 
mandons la  lecture  aux  of&ciers. 

Conndératianê  9ur  la  guerre  de  siège,  par  M.  le  capitaine  Rollim- 
esB,  du  1*'  bataillon  d'artillerie  de  forteresse.  —  Vienne,  Sel- 
del  nnd  Sohn. 

Sous  le  titre  de  Vortrxge  ûber  den  Festungskrieg,  M.  le 
capitaine  Rollinger  a  publié  le  cours  qu'il  professe  sur  la 
guerre  de  siège  à  l'École  des  cadets  d'artillerie  de  Vienne. 

Très  complet,  sous  une  forme  concise,  cet  ouvrage  est 
divisé  en  quatre  parties  qui  traitent  successivement  :  des 
moyens  dont  on  dispose  dans  la  guerre  de  siège,  de  la 
mise  en  état  de  défense  d'une  place,  du  siège  de  celle-ci, 
et  enfin  d'une  histoire  sommaire  de  la  guerre  de  siège. 

Une  disposition  particulièrement  favorable  à  l'ensei- 
gnement consiste  dans  la  manière  dont  le  capitaine  Roi- 
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linger  a  compris  l'application  de  l'hiEtoire  à  son  sujet. 
Dans  la  deruière  partie  de  l'ouvrage,  il  eiposo  d'abonl 
très  Ëommairemont  le  développe  ment  hisloriilLie  des  prin- 
cipes de  la  guerre  de  siège,  ol  raconte  ensuite  avec  détail 
les  sièges  de  Sébaslopol,  Strasbourg,  Belfort  et  PfewTia. 
Mais,  d'autre  pai't,  il  ne  cesse,  dans  le  courant  des  trois 
premières  parties,  de  s'appuyer  sur  des  exemples  histo- 
riques bien  choisis,  de  manière  à  mieux  faire  comprendre 
et  retenir  les  principes  qu'il  développe. 

Tl  est  à  remarquer,  de  plus,  qu'il  se  montre  constam- 
ment préoccupé  d'interpréter  avec  toute  l'impartialité  que 
l'on  [leut  désirer  les  faits  dont  il  est  ainsi  amené  à  parler. 
La  plupart  des  ouvrages  qui  essayent  de  fixer  des  règles 
destinées  à  prévaloir,  à  l'avenir,  dans  l'attaque  des  places 
sont  obligés,  en  effet,  de  le  faire  d'une  manière  toute 
théorique,  étant  donnés  les  progrès  considérables  que 
toutes  les  puissances  viennent  de  réaliser  ou  préparent 
encore  dans  leur  annement.  Trop  fouvent  les  considé- 
rations historiques  amènent  à  des  conclusions  hasardées, 
quand  on  ne  se  pénètre  pas  bien  de  cette  idée  que  les 
dernières  guerres  n'ont  otTert  nulle  part  l'exemple  de 
l'attaque,  avec  le  matériel  moderne,  d'une  place  nouvelle, 
énergiquement  défendue  et  munie  elle-même  de  toutes 
les  ressources  qu'on  affecte  aujourd'hui  â  la  défense. 
»  Comment  s'expliquer  que  Strasbourg,  sur  21  000  hom- 
n\es  de  garnison,  n'ait  eu  que  quatre  sapeurs  du  génie; 
que  Toul  n'ait  pas  possédé  un  seul  canonnier;  que  Mîirsal 
n'en  ait  en  qu'un  et  le  fort  Mortier  quatre  eeulement, 
pour  des  armements  respectifs  de  71,  18  et  1  pièces  ;  que 
Loug%vy  ait  bien  eu,  au  début,  un  gouverneur,  mais  point 
de  guniison,  et  que  la  garuison  de  Metz  n'ait  été  cousli- 
tuée  que  quelques  jours  après  la  déclaration  de  guerre  1  » 

Il  ne  Huflit  donc  pas  de  raconter  des  faits  pour  avoir 
accompli  d'utile  besogne  ;  la  véritable  difficulté  consiste 
à  l'hoieii-  ces  faits,  puis  à  les  discuter,  et  M.  le  capi- 
taine Roilinger,  en  ee  tirant  à  son  honneur  de  cette  partie 
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de  sa  tftchei  a  écrit  un  ouvrage  utile  à  consulter  pour  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  Tétude  de  la  guerre  de  siège,  et 
dont  la  méthode  est  recommandable  pour  la  rédaction 
d'un  cours  sur  ce  sujet.  Nous  aurons  d'ailleurs  occasion, 
au  courant  d'un  prochain  article,  de  revenir  sur  cet  inté- 
ressant travail. 

Eteuela  praeHea  del  segnndo  regimiento  de  zapadores-minadortê  en 
1884,  par  M.  le  commandant  de  la  Llavs  t  Gabcia  (Madrid. 
1885). 

M.  le  commandant  de  la  Llave  y  Garcia  vient  de  faire 
paraître  une  courte  notice  sur  les  travaux  exécutés  en  1884 
par  l'école  pratique  du  2' régiment  de  sapeurs-mineurs. 

Dans  l'ordre  où  il  les  examine ,  ces  travaux  sont  :  des 
ouvrages  de  fortifications  de  campagne  et  de  champ  de  ba- 
taille ;  des  ouvrages  de  siège  (construction  de  batteries, 
cheminements);  enfin  des  exercices  relatifs  à  la  guerre  de 
mines  et  à  la  construction  des  pouts. 

Nous  signalerons  la  description  détaillée  d'une  redoute 
destinée  à  une  garnison  de  400  hommes  ;  l'ouvrage  est 
armé  de  4  pièces  d'artillerie.  A  ce  sujet,  l'auteur  fait  re- 
marquer qu'il  n'est  pas  avantageux ,  dans  la  plupart  des 
cas,  d'enfermer  de  l'artillerie  dans  des  ouvrages  de  cam- 
pagne; il  met  d'excellents  arguments  à  l'appui  de  cette 
opinion;  mais,  ajoute-t-il,  un  ouvrage  d'instruction  doit 
viser  tous  les  cas  possibles  ;  on  a  donc  placé  de  l'artillerie 
dans  la  redoute,  bien  que  cette  manière  d'opérer  paraisse 
devoir  être  condamnée  en  principe. 

M.  le  commandant  de  la  Llave  constate  avec  satisfaction 
que  les  troupes  ont  exécuté  avec  beaucoup  d'entrain  ces 
divers  travaux  dont  l'utilité  s'impose. 
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[Fin  (•).] 


TROISIEME   PARTIE 

MOYENS  PROPOSES  POUR  AMENER  PROHPTEMENT 
LES  BATTERIES  EN  LIGNE. 

Des  deux  premières  parties  de  cette  étude  il  ressort 
que,  si  Ton  suppose  deux  corps  d'armée,  Tun  français, 
l'autre  allemand,  marchant  tous»  les  deux  en  colonne  sur 
^  même  route  à  la  rencontre  Tun  de  l'autre  et  se  dé- 
ployant simultanément  pour  se  livrer  combat,  il  pourrait 
•®  faire  que  : 

3*  L'artillerie  de   corps   du   premier  ne  soit  engagée 
9^'une  heure  après  celle  du  second  ; 

2**  Le  corps  d'armée  allemand  ait  déployé  toute  son 
*^illerie  en  2  heures,  tandis  que  la  même  opération  exi- 
^©l'ait  au  moins  3  heures  dans  le  corps  d'armée  français. 
Cette  hypothèse  deviendrait  la  réalité  dans  le  cas  où  le 
^Orpg  d'armée  français  se  conformerait  à  son  ordre  régle- 
mentaire de  marche,  et  où  l'artillerie  allemande,  au  con- 
^^ire,  userait  à  nouveau  des  procédés  tactiques  qui  lui 
^ïit  réussi  en  1870. 

Hien  ne  prouve  qu'il  en  serait  encore  de  môme  ;  mais, 
^  ^Bt  au  moins  très  vraisemblable. 

La  question  ainsi  posée,  il  semble  intéressant  de  xf 
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cherL'hcr  les  moyens  d'allénuer  ce  qui  pourrait,  le  eo 
échéant,  nous  procurer  une  cause  d'infériorité. 

Ces  moyens  doivent  tendre  à  un  but  uoique  :  gagner  du 
temps. 

Deux  procédés,  seuls,  y  conduisent  : 

1"  Diminuer  le  parcours  à  fournir  pnv  les  batteries  ap- 
pelées en  avant; 

2°  Augmenter  la  mobilité  de  nos  batteries. 


Diminuer  le  parcours  des  batteries  n'est  possible  qu'en 
modi^aut  : 

La  place  des  groupes  d'artillerie  dans  la  colomie  dn 
corps  d'armée; 

La  composition  de  la  batterie  de  combat  et  l'o 
oiiirche  du  groupe  d'artillerie. 

Place  des  groupes  d'artillerie  dans  la  coloone.  ' 

Cette  place,  on  le  sait,  a  été  Usée  de  façon  à  perm 
de  parer  à  toutes  les  éventualités  qui  pourraient  sai 
tenter  pendant  la  marche.  Le  déploiement  d'une  col 
en  avant,  tout  en  étant  le  cas  le  plus  fréquent, 
seul  à  considérer. 

Une  colonne  dont  toute  l'artillerie  serait  réunie  vaJ 
tête,  serait  fort  empêchée  do  répondre  à  une  atta 
liane  la  surprenant  à  hauteur  de  ses  derniers  échelona.'î 
plus,  en  cas  de  dislocation  imprévue  de  la  longue  colonne 
d'un  corps  d'armée,  il  faut  qu'une  fraction  détachée  puisée 
enunener  avec  elle  son  artillerie  sans  causer  un  trop  grand 
trouble  dans  l'eusemble  de  cette  colonne. 

Pour  ces  différentes  raisons,  il  paraît  difficile  de  mo- 
dider  le  fractionnement  de  l'artillerie  en  quatre  groupes, 
adopté  dans  l'ordre  normal  de  marche  de  la  colonne  de 
corps  d'armée.  La  place  de  ces  groupes  dans  la  colonne 
est,  en  outre,  imposée  par  la  nécessit;  d'assurer  leur  sé- 
curité. 
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Cependant,  avec  la  certitude  de  ne  pas  être  attaqué  de 
ûanc,  on  pourrait  gagner  du  temps  en  faisant  marcher  ; 
1°  rarlillerie  de  corps  immédiatement  derrière  rarlillerie 
de  la  1"  division;  2"  l'artillerie  de  la  2'  divisioQ  après  le 
1"  bataillon  de  celle-ci.  Le  débouclié  de  chacun  de  ces 
groupes  sur  le  champ  de  bataille  aurait  lieu  30  minutes 
plus  lot  environ. 


Composition  de  la  batterie  de  combat. 

Actuellement,  la  balterie  de  combat  paît  avec  6  pièces 
^';  6  caissons.  Sa  marche  est  alourdie  par  ceus-ci  qui,  à 
.1  ur  poids  déjà  plus  élevé  que  celui  des  pièces,  joignent, 
liatun,  celui  de  6  servants  et  de  9  havresace.  De  la  pré- 
:<:uce  de  ces  caissons  intercalés  entra  les  pièces,  de  l'arri^t 
'Tluit  survenant  à  l'un  d'eux,  dépendent  absolument  la 
inobilité  de  la  batterie  et,  peul-i3[re,  celle  des  batteries 
êiiivanies  si  l'arrêt  s'est  produit  dans  un  déûlé  en  doublant 
I  d'autres  troupes.  On  ne  peut  songer  à  se  passer  des  cais- 
<ons,  même  momentanément,  ne  serait-ce  qu'àcause  delà 
i"-ceB6ilé  de  transporter  les  servante  indispensables.  Mais 
la  batterie  pourrait  être  réduite  à  6  pièces  et  à  3  caissons, 
s'i  pariant,  serait  bien  plus  alerte.  Les  chances  d'arrêt  ou 
il^riitard  dues  aux  caissons  seraient  diminuées  de  moitié; 
'-■iliri,  il  seraitloisible  au  capitaine  commandant,  les  pièces 
'^n\  tout  d'abord  pourvues,  d'atteler  avec  ses  meilleurs 
ïilelages  les  3  caissons  qu'il  emmènerait  avec  lui  ('). 

Les  réserves  de  batterie,  bien  qu'augmentées  chacune  de 
3(ai6tonB,  n'allongeraient  nullement,  de  ce  fait,  la  longueur 
■fi  la  colonne  formée  par  chaque  groupe.  Celle-ci,  après  la 
'■•^holtement  des  batteries  de  combat,  aurait  des  vides  un 
l"-u  moins  grands  laissés  par  le  départ  de  ces  batteries; 
'"ais,  vûil.i  tout.  Les  colonnes  d'infanterie  seraient  toujours 
•i-spectiveraent  échelonnées    aux   mfiraes   distances,  par 
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rapport  à  la  tête  du  corps  d'armée,  qu'au  mometU  de  Uur 
u  point  initial. 

D'où  vient  donc  l'obetade  apporté  à  l'adoption  de  ceïlfi 

composition  do  la  batterie,  dont  la  mobilité  serait,  pou^ 

lanl,  inconteslablement  plus  grande?  Toujours  delà  crainte 

e  ne  pas  voir  les  réserves  rejoindre  à  tempâ  les  batteries, 

et,  par  suite,  d'exposer  celles-ci  à  manquer  de  munitions. 

Cette  crainte  semble  exagérée. 

La  batterie  de  6  pièces  et  3  caissons  transporte  avecellf 
375  coups  de  canon.  «  Dans  les  circonstances  ordinaires, 
dit  le  Règlement  du  20  mars  1880  ('),  et  nue  fois  le  ût 

île,  on  tirera  2  ou  3  coups  par  minute  »  ;  mettons-en  3. 
La  batterie  peut  donc  se  suffire  pendant  2  heures. 

Ce  délai  est  suffisant.  Car  la  première  partie  de  cetU 
étude  a  montré  que  les  réserves  de  l'artillerie  de  corps  dâ- 
bouciicnt  1  h.  30  min.  après  leurs  batteries  respectives, 
et  celles  de  l'artillerie  de  la  2'  division,  2  heures  environ 
après.  Le  chiffre  de  360  coups  de  canon  tirés  en  2  benrec 
est,  d'ailleurs,  très  élevé,  si  on  le  compare  à  ceux  releva 
durant  la  dernière  guerre,  ainsi  qu'il  ressort  du  lablean 
ci-après  (')  : 


eng.g*L-.. 
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La  plus  forte  consommation,  celle'  faite  à  Rezonvilk) 
s'élève  à  523  coups  seulement  pour  une  bataille  souteaoPi 
11  heures  durant,  par  un  nombre  de  batteries  reUtlTft- 

Cj  Tiirr  IV,  chtp.  Il,  1 10. 
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meut  faible,  la  plus  graiiib^  p:ir;ii'  do  la  joiiriuW' (/).  En 
pivsence  do  ces  chiffres,  il  ne  paraît  pas  déraisonnalde  do 
laisser  une  batterie,  ou  plutôt  des  .i;roupes  de  batteries,  au 
feu  pendant  2  heures,  au  plus,  avec  un  approvisionnemeut 
de  360  coups. 

On  pourrait  objecter,  il  est  vrai,  qu'à  certains  moments, 
les  batteries  allemandes  ont  manqué  de  munitions.  Ainsi, 
le  fait  est  signalé  :  à  Rezonville,  pour  Tartillerie  de  la 
5*  division,  mais  après  plus  de  7  heures  de  combat;  à  Se- 
daOy  pour  le  XI*  corps,  après  2  heures  environ  de  combat. 
Mais  les  batteries  de  ce  dernier  corps,  d'après  la  relation 
de  Vétat-major  prussien,  «  avaient  dû  recourir  à  un  tir  pré- 
cipité pour  se  maintenir  en  face  d'une  artillerie  numéri- 
quement plus  forte,  et,  en  raison  de  la  rapidité  de  leur 
mouvement,  elles  n'avaient  pu  se  faire  suivre  par  tous 
leurs  caissons  (')  » . 

La  composition  de  la  batterie  à  6  pièces  et  3  caissons 
est  donc  avantageuse,  car  elle  en  augmente  la  mobilité  ; 
elle  est  possible,  puisque  l'approvisionnement  de  muni- 
tions transporté  est  suffisant  pour  lui  permettre,  large- 
ment, d'attendre  l'arrivée  de  sa  réserve. 

De  cette  nouvelle  composition  de  la  batterie  résulterait, 
incidemment,  un  autre  avantage  : 

En  faisant  passer  3  caissons  de  la  batterie  de  combat  à 
la  réserve  y  on  réduirait  à  deux  les  trois  échelons  qui , 
viuellement,  s'égrènent  sur  une  profondeur  moyenne  de 
800  mètres.  La  discipline,  l'ordre  en  arrière  de  la  ligne 
Aefeu  et,  par  suite,  la  régularité  dans  le  ravitaillement 
ie  la  batterie  de  combat  n'auraient  qu'à  y  gagner. 

Ordre  de  marche  du  groupe. 

La  longueur  de  la  colonne  de  la  batterie  de  combat  étant 
^inuée  par  la  suppression  de  3  caissons,  on  restrein- 

^Jugia  Tcn4  henret  da  loir  «nTlron,  21  batterin  lealemeiit  étaient  engagée; 
**W*»iim  mênM  da  oet  damièrM,  à  la  gancha  da  la  lignai  ëtalantforoéef,  Ter» 

*^*  ^  "*  ntirar  de  la  lutte  penr  te  reformer  et  h  nvitailler. 

llQ'TthuM,  page  1166. 
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drait  encore  le  parcours  à  fournir  pai"  les  baUeriee  de  CM* 
bal  d'un  groupe  en  soudant  celles-ci  les  unec  aux  autns, 
et  en  rejetant  toutes  leurs  réserves  à  la  queue  de  la  der- 
nière d'entre  elles.  Cette  formation  réaliserait  de  précîeai 
avantages. 

Kn  effet,  dans  l'ordre  démarche  actuel,  la  batterie  de 
combat  et  sa  réserve  sQiit  réunies  sous  l'autorité  du  capi- 
taine commandant.  Que  se  passe-t-il  après  le  départ  det 
batteries  d'un  groupe?  Les  rései-veË,  faute  de  voitareBsn 
nombre  suffisant  pour  faire  monter  tous  les  bommes  à  pied, 
Bont  forcées  de  continuer  leur  marche  au  pas.  Ne  pouTanl 
forcer  l'allure,  chaque  réserve  conserve  vide,  en  avant 
d'elle  ('),  1a  distance  que  remplissait  la  batterie  de  comlal 
qui  la  précédait.  On  a  alors,  dans  l'artilleiie  de  corps,  pu 
exemple,  sept  petits  paquets  de  100  mètres  chacun  euriron, 
distants  les  une  des  autres  de  250  mètres,  répartis  sur  use 
longueur  de  près  de  2600  mètres. 

La  surveillance  d'une  semblable  colonne,  décousue  et 
flottante,  est  difficile  sur  la  route;  son  maniement  est  déli- 
cat au  moment  de  la  masser  en  arrière  des  batteries  enga- 
gées au  feu. 

Mieux  vaut,  semble-t-il,  réunir  pour  la  marche,  comme 
pour  le  combat,  toutes  les  réserves  d'un  groupe  ou  de  Yv- 
liUerie  de  corps,  à  la  queue  des  batteries,  sous  un  commaa- 
dement  unique  et  permanent.  De  cette  façon,  lee  battenet 
de  combat  peuvent  inopinément  prendre  le  trot,  sans  ancnn 
retard  ni  embarras;  la  colonne  des  réserves,  constiluéfii 
l'avance,  continue  à  se  mouvoir  sans  dérangement  danf 
6a  marche,  et  toujours  surveillée  de  la  même  façon.  CeW 
colonne,  marchant  à  la  même  vitesse  que  celle  de  l'into* 
tei'ie,  ne  gêne  nullement  ses  mouvements.  Comme  cetW 
dernière,  elle  progresse  sur  la  route  suivie,  tju'elle  laîW* 

(■]  Ou  panrttJI,  Il  tit  rrtl,  Mie  siiirer  sur  Im  preioièrB  niieirs  dn  ■n)Bp«ll>1"' 
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pour  aller  pren- 
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seulement  au  poinl  où  elle  doit  déboîie 
dre  sa  position  de  combat  ('). 

Chaque  groupe  d'artillerie  marcherait dooc dans  l'ordre 
BUÎvanl  : 

Toulee  les  batterieB  de  combat,  puis  toutes  les  ré- 
BCrTeB('), 

Reste  à  assurer  le  commandËment  de  ces  colonnes  de 

réserves,  composées  de  32  ou  de  56  voitures,  selon  iju'il 

gît  d'un  groupe  divisionnaire  ou  de  l'artillerie  de  corps. 

■est  un  commandement  important,  supérieur  à  celui  d'une 

bsUon  de  munitions,  et  qu'on  a  souvent  émis  l'avis  de 

p  confié  au  capitaine  adjoint  au  commandant  de  l'arlil- 

■ie  divisionnaire  ou  de  corps.  Cette  proposition  est  très 

intenable,  à  la  condition  que  ces  officiers  supérieurs  aient, 

tes  d'euï,  des  officiers  de  réserve  sur  l'intelligence  et  la 

^bilité  desquels  ils  puisseut  compter  pour  transmettre 

ISèlemeut  et  rapidement  leurs  ordres.  Il  est  très  désirable, 

dans  tous  les  cas,  que  ce  commandement  ne  soit  pas  donné 

à  un  lieutenant  détaché  de  sa  Laiterie. 


P  Ordre  de  marche  de  la  batterie. 

La  batterie  étant  constituée  à  6  pièces  et  3  caissons,  dans 
quel  ordre  la  fera-t-on  marcher? 

*  Les  servante  à  pied,  dit  le  Règlement  du  SO  mars  1880, 
m&rchent  liabituellement  à  pied  près  de  leurs  pièces,  des 
deux  côtés  on  d'un  seul  côté  de  la  voiture...,;  lorsqu'on 
sera  loin  de  l'ennemi,  il  sera  avantageui  de  faire  marcher 
tous  les  servants  en  tête  de  la  colonue  des  voitures.  > 

Cette  dernière  disposition  semble  la  plus  pratique  en 
lûul  Urnps. 
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Elle  ménage  les  forces  des  servants.  Elle  les  maintienl 
eoue  une  surveillance  aisée,  dans  un  esprit  d'ordre  tlonl 
toute  la  colonne  s'imprègne  et  reçoit  l'heureui  conlifl- 
coup. 

DisGôminés  autour  des  pièces,  au  contraire,  chemiiunl 
d'un  pas  inégal,  pliant  leur  marche  aux  irrégularités  des 
bas  côtés  et  des  accotements  de  la  route,  gênés  par  tes 
voitures  dont  ils  craignent  le  contact  des  attelages  ou  des 
roues,  les  servants  s'épuisent  vite,  et  bientôt  le  ralentisse- 
ment se  fait. 

On  peut  arguer,  contre  la  réunion  des  servants  en  lètà 
de  la  batterie,  de  la  difficulté  qu'on  éprouverait  à  les  faire 
monter  sur  les  coffres  en  cas  de  départ  au  trot.  Mais  une 
batterie  réduite  à  9  voitures  occupe  une  longueur  de  1-10 
tnèlres  environ  i  une  minute  suffira  aux  servants  les  plot 
éloignés  de  leur  voiture  pour  rejoindre  celle-ci  au  pas 
gymnastique. 

Ainsi,  les  36  servants  marcheraient  toujours  réunie  ea 
tôte  de  la  colonne  des  voilures  ('). 

Ce  nombre  de  36  servants  (artificiers  compris)  est  suffi- 
sant pour  servir  les  pièces  jusqu'à  l'arrivée  des  réserves» 
même  dans  le  cas  où  la  batterie  serait  éprouvée  parl^ 
feu;  il  eet  nécessaire  pour  obtenir,  en  terrains  difficiles  j 
une  mise  en  batterie  rapide,  On  est  donc  forcé,  pour  ma*"- 
cher  au  trot,  de  faire  monter  G  servants  sur  chacun  d&* 
caissons. 

Ces  voitures  seront  encore  bien  lourdes.  On  ne  pourr**' 
les  alléger  qu'eu  les  déchargeant  des  9  havresacs  (140  b-î^ 
environ)  qu'elles  perlent  sur  l'arriêre-train.  Celle  Bol*^ 
tion,  tout  d'abord,  semble  un  peu  étrange;  elle  paï"^" 
faire  trop  bon  marché  de  l'une  des  raisons  d'être  ^ 
nos  coffres  actuels.  Pourtant,  la  batterie  de  combat  '^ 
pouvant  plus  porter  les  sacs  de  tous  ses  servants,  il  *^ 
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a  aucun  intérêt  à  lui  en  laisser  la  moitié.  Leur  suppression 
est,  en  outre,  très  acceptable  si  Ton  songe  que  les  arrière- 
trains  des  6  caissons  de  la  réserve  sont  aménagés  pour 
recevoir  54  sacs,  et  que  les  havresacs  restants,  en  petit 
nombre  d'ailleurs,  pourraient  aisément  s'arrimer  sur 
quelques  coffres  en  avant  de  la  galerie.  Cette  surcharge 
serait  sans  inconvénients,  puisque  les  voitures  de  la  ré- 
fierve  marchent  toujours  au  pas. 

Cette  suppression  des  sacs  paraîtra,  sans  doute,  un  petit 
expédient;  par  ce  seul  moyen,  cependant,  il  semble  pos- 
sible d'alléger  nos  caissons,  dont  le  poids  charge  d'autant 
plus  nos  chevaux  que  ceux-ci  ont  une  taille  moyenne  de 

l*,50àl",53O. 

Enfin,  il  est  bien  entendu  que  les  trois  caissons  de  la 
htterie  de  combat  seraient,  après  les  pièces,  les  voitures 
ks  mieux  attelées. 

On  peut  hésiter  entre  deux  manières  de  placer  ces  trois 
caissons  dans  la  colonne  :  soit  chacun  d'eux  derrière  les 
deux  pièces  de  sa  section,  soit  tous  les  trois  en  file  der- 
rière les  pièces. 

Ce  dernier  ordre  de  marche  paraît  préférable. 

De  cette  façon,  les  pièces,  plus  mobiles,  arrivent  plus 
rite  et  plus  sûrement  en  batterie,  sans  être  ralenties  par 
*^  caissons  qui  viennent,  avec  la  rapidité  que  permettent 
«  terrain  et  leurs  attelages,  prendre  leur  place  en  arrière 
^canons  impairs. 

Si  ces  caissons  étaient  très  légèrement  en  retard,  la 
''^en  batterie  serait  exécutée,  à  la  rigueur,  par  les  ser- 
vants montés  sur  les  avant-trains  d'affût,  aidés  des  chefs 
^fi pièce;  en  terrain  difficile,  on  exécuterait  le  demi- tour 
*  l'aide  des  chevaux. 

On  pourrait  attribuer  au  rejet  des  caissons  à  la  queue 
^®  la  colonne  l'inconvénient  de  les  soustraire  à  la  sur- 
veillance des  chefs  de  section.  L'objection  ne  semble  pas 


'- '  ^  •ttoiafet  de  rertlllerte  allemande  ont  la  taiUo  moijenne  de  l^iGO,  et  même 
^*M  Pour  Im  ehevanx  de  derrière. 
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très  valable,  Tant  que  la  batterie  marche  en  colonae,  3 
suffit  de  maintenir  le  chef  de  la  3'  section  derrière  le  dar- 
nier  caiËEon,  et  la  dieclpline  de  la  marche  est  assucte. 
Quand  la  batterie  se  forme  en  bataille,  le  sous-chef  artiA- 
cier  remplit  alors  l'oOice  de  chef  de  la  ligne  des  caiesoBi. 

Enfin,  notre  Règlement  attribue  à  la  batterie  de  combat 
des  attelages  haut  le  pied,  dont  le  nombre  pourrait,  euu 
inconvOn lents,  être  réduit  de  moitié.  L'autre  moi^é  de 
ces  attelages  marcherait  avec,  la  réserve. 

En  revanche,  peut-être,  y  aurait-il  lieu  d'affeclffl  i 
chaque  groupe  de  batteries  de  combat  un  petit  nombre  de 
brancardiers  et  d'inhrmiurs,  pouvant  suivre  ces  batteries 
aux  allures  vives  et  donner  les  premiers  soins  aux  blessée 
avant  l'arrivée  des  réservas,  avec  lesquelles  tuarcheraienl, 
Eans  doute,  la  voiture  médicale  et  son  personnel  de  sxaté. 

Ainsi  donc  : 

Pour  diminuer  le  parcours  à  fournir  par  les  battertes 
appelées  en  avant,  pour  augmenter  leur  mobilité  et,  piT 
suite,  pour  activer  le  plus  possible  leur  rapide  entrée  en 
action,  il  paraît  ni^cessaire  d'apporter  les  modiUcatioiu 
suivantes  au  titre  IV  de  notre  Règlement  du  20  mare 
1880: 


I.  —  Réglementer  l'ordre  de  marche  du  groupe  J'«- 
tillerie  en  y  spécifiant  que,  près  de  l'ennemi,  la  colonne 
formée  par  ca  groupe,  indépendamment  du  nombre  des 
batteries  qui  le  composent  (quatre  ou  sept),  marchera  dao-» 
l'ordre  ci-après  {')  : 

1"  Les  batteries  de  combat  placées  à  la  suite  les  ut*®* 
des  autres,  sous  les  ordres  du  chef  d'escadron  divisio**" 
naire  ou  du  colonel  commandant  l'artillerie  de  corps  ; 

2"  Les  réserves  des  batteries,  placées  également  à 


(')C« 


■  r^ulUnV  ia 
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suite  les  unes  des  autres,  derrière  la  dernière  batterie  de 
combat  et  réunies  durant  la  marche  et  le  combat,  eoub  le 
conunaudemeDt  permaneat  du  capitaine  adjoint  au  comman- 
dant de  l'arliUerie  divisionnaire  ou  de  corjts, 

►II.  —  Remplacer  parle  texte  ci-après  !e  §  386,  intitulé  : 
rfre  de  marche  de  la  ballerie  de  combat. 
f  Batterie  montée.  En  avant  de  la  colonne,  un  maréchal 
des  logis  et  le  brigadier-fourrier,  ou  deux  autres  soug- 
offîciers  ou  brigadierii  pris  parmi  les  plus  habiles  éclai- 
reurs  de  terrains  et  les  meilleurs  cavaliers,  à  l'exclusion 
des  chefs- de  pièce  titulaires. 

Les  36  servants  (arlificiers  compris)  de  la  batterie  de 
combat  marchent  tous  réunis  en  tête  de  la  colonne  des 
voitures  ;  ils  sont  placés  sous  la  surveillance  di^s  deux 
BOus-officiers  ou  brigadiers  marchant  en  avant  de  la  co- 
JoDoe  et  du  chef  de  la  première  section. 
^■Puis,  les  sis  pièces,  et  eu  queue,  derrière  elles,  les 
HBbboqb  1,  3  et  5  ;  les  six  maréchaux  des  logis,  chefs  de 
Tiièce,  et  les  trois  brigadiers,  chefs  de  caisson,  placés  à 
hauteur  et  près  du  conducteur  de  devant  de  leur  voiture. 
Les  chefs  des  deux  premières  sections,  â  hauteur  du  con- 
^acteur  de  devant  de  la  première  pièce  de  leur  section; 
^pl  trompette  derrière  le  chef  de  la  première  section. 
K'Edûh,  les  trois  attelages  haut  le  pied,  eu  ûle  ilerrière 
Je  dernier  caisson  ;  le  sous-chef  artificier  et  un  brigadier 
à  hauteur  du  premier  in  ces  attelages  ;  un  aide-raaréchal- 
ferraiit  à  hauteur  du  dernier, 
^I^e  chef  de  la  3*  section  marche  à  la  queue  de  la  co- 

■*Le  capitaine,  suivi  d'un  trompette,  se  lient  sur  le  flanc 
gauche  de  la  colonne  et  se  porte  partout  où  il  juge  sa  pré- 
sence nécessaire, 

La  distance  entre  les  divers  éléments  en  Qle  est  de 

être,  au  départ  et  dans  les  haltes. 
La   batterie  marche   habituellement  en  colonne  par 
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pièce  et,  dans  ce  cas,  sa  longueur  est  de  150  mfttres^Âi 
compris  les  deux  sous-ofQciers  ou  brigadiers  marchani  ea 
avant  de  la  colonne)  ;  pendant  la  marclic,  la  colonne  f 
s'allonger  du  quart  environ  et  occupe  alors  200  mètres  ('). 

Les  caissons  de  la  batterie  de  combat  ne  porleut  pas  de 
havresacs  ('). 

Lorsque  la  batterie  de  combat  doit  prendre  le  trot,  leî 
servants  montent  sur  les  'Coffres  et  s'y  répartiEsout  de  U 
Caf  on  suivante  dans  chaque  section  : 

Sur  l'avant-train  de  chaque  pièce  :  les  premiers  ser- 
vants et  le  second  servant  de  droite. 

Sur  l'avant-train  du  caisson  :  le  second  servant  de  gaucbt 
et  les  ti'oisièmes  servants  de  la  pièce  impaire. 

Sur  l'arrière-train  du  caisson  :  le  second  Gervant  de 
gauche  et  les  troisièmes  servants  de  la  pièce  paire. 

2°  Batterie  à  cheval.  Même  composition  que  celle  de  la 
batterie  montée  ;  par  suite,  le  septième  peloton  de  sût  ser- 
vants supplémentaires  est  supprimii  et  marche  avec  U  ré- 
serve. 

Môme  ordre  de  marche  que  celui  de  la  batterie  montée, 
sauf  que  les  servants  montés  marchent  par  pelotons  de  huit 
derrière  les  pièces.  Toutefois,  loin  de  l'eunfmi,  il  sera 
avantageux  de  les  réunir  tous  par  quatre  en  ti^te  de  la  co- 
lonne des  voitures.  Dans  ce  cas,  ils  seront  sous  la  suri-eil- 
lance  des  deux  sous-oiBciera  ou  brigadiers  marchant  en 
.ivant  de  la  colonne  et  du  chef  de  la  1"  section  placé  ài^m 
rière  eux,  ^H 

Mobilité  des  batteries.  ^| 

Nos  batteries  de  combat  étant  ainsi  allégées,  que  pou- 
vons-nous espérer  leur  faire  gagner  de  temps  pour  leur 
rapide  entrée  en  action  ? 
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Les  modifications  développées  ci-de.^sus  n'ont  allVclA* 
que  la  place  des  différents  éléments  dans  le  groupe,  mais 
non  celle  du  groupe  lui-même  dans  la  colonne  du  corps 
d'armée  ;  la  batterie  de  tête  a  donc  toujours  le  môme  par- 
cours à  faire.  L'avantage  s'attache  surtout  aux  batteries 
de  la  queue  du  groupe  —  notamment  dans  Tartillerie  de 
corps  —  dont  le  trajet  est  diminué  de  la  somme  des  lon- 
gueurs représentées  par  les  réserves  qui  précédaient. 

En  supposant  pour  tous  les  mouvements  (transmission 
des  ordres,  déboîtement  des  batteries  de  combat,  marche 
en  avant,  etc.)  les  mômes  vitesses  que  celles  admises, 
après  discussion,  dans  la  première  partie  de  cette  étude, 
les  heures  d'arrivée  des  différents  groupes  d'artillerie  à 
leur  position  de  combat  seraient  exactement  les  mêmes 
que  celles  trouvées  précédemment.  Les  batteries  de  queue 
rejoindraient  plus  vite,  voilà  tout;  il  faudrait,  par  exem- 
ple, 8  minutes  au  lieu  de  15  à  Tartillerie  de  corps  pour 
s'engager  tout  entière. 

Mais  il  semble,  justement,  que  des  batteries  à  9  voitures 
pourraient  réaliser  dans  tous  leurs  mouvements  des  vi- 
tesses plus  grandes.  Chaque  batterie  étant  plus  ramassée, 
mieux  attelée,  ses  éléments  plus  compacts,  le  groupe  des 
batteries  de  combat  étant  bien  plus  dans  la  main  de  son 
chef,  certaines  des  opérations  préliminaires  telles  que  :  les 
préparatifs  de  la  marche  au  trot,  le  déboîtement  de  la  co- 
lonne, les  dispositions  préparatoires  de  combat  peuvent 
Are  plus  rapidement  exécutées.  Cependant,  on  ne  saurait 
guère,  pour  tout  cela,  compter  sur  un  bénéfice  de  plus  de 
10  minutes. 

11  nous  faut  donc  tâcher  de  gagner  sur  la  durée  du  par- 
cours. 

■I^a  batterie  à  12  voitures,  dont  6  sont  lourdes  et  attelées 
avec  des  chevaux  de  valeur  très  inégale,  fait,  au  plus, 
^kîiomètres  à  l'heure  (').  Mais  on  peut  demander  davan- 


^''"  ^^ï  r  irr  partie,  page  M9. 
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tage  à  la  batterie  à  9  voitures,  déchargée  des  havresàcs, 
moins  lourde  et  plus  facilement  pourvue  de  bons  atte- 
lages. 

Les  chevaux  de  Tartillerie  sont  souvent  l'objet  d'appré- 
ciations injustes  et  par  trop  défavorables.  Ceux  qui  les  for- 
mulent ne  tiennent  pas  un  compte  suffisant  des  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  nos  attelages  lorsque,  sans  pré- 
paration spéciale,  on  leur  demande  de  fournir  de  longues 
traites  aux  allures  vives,  à  la  suite  de  la  cavalerie. 

Nos  chevaux  de  trait,  à  la  condition  d'être  judicieuse- 
ment entraînés  et  bien  employés,  sont  susceptibles  de 
grands  efforts,  d'efforts,  même,  qui  surprennent  ceux  qui 
s'appliquent  à  les  leur  demander.  Us  ont  du  fond,  des 
membres  et  de  la  résistance.  Ce  qui  leur  manque  le  plus, 
c'est  la  légèreté,  c'est  l'aisance  dans  les  mouvements  aux 
grandes  allures  et  la  longue  haleine  nécessaire  pour  s'y 
maintenir  sans  fatigue. 

Hommes  et  chevaux  souffrent  parfois  d'un  défaut  d'ins- 
truction ,  d'un  manque  d'habitude  des  longs  parcours  & 
grande  allure  et  se  fatiguent  réciproquement. 

En  réalité,  les  batteries  auraient  besoin,  elles  aussi,  tout 
comme  les  escadrons,  de  suivre  un  entraînement  progrès^ 
sif.  A  première  vue,  le  mot  peut  faire  sourire,  appliqué  à. 
des  attelages  de  derrière.  Son  emploi  est  pourtant  bieir 
naturel  quand  il  est  défini,  comme  le  fait  le  Règlement  sutr 
les  exercices  de  cavalerie,  «  l'art  d'amener  le  cheval,  pa^JC 
une  hygiène  et  un  travail  bien  entendus,  au  meilleur  éia.t 
de  santé  et  de  force,  afin  qu'il  soit  capable,  au  mome'ï^^ 
voulu,  de  fournir  son  maximum  de  vitesse  et  de  réeis- 
tance.  » 

Cet  art,  d'ailleurs,  n'exige  pas  des  pratiques  extrai-^^*' 
dinaires.  «  Le  travail  journalier  bien  compris  et  bien  "^^ 
rigé  suffit  à  l'entraînement  du  cheval  de  guerre.  »  JS^^® 
batteries  doivent  se  pénétrer  de  ces  principes  pour  don^^ 
à  nos  colonnes  la  vitesse  et  la  mobilité  désirables. 

«  Le  cheval  de  cavalerie,  dit  encore  le  règlement  p 
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cité,  quelle  que  soit  la  subdivision  de  Tarme  à  laquelle  il 

appartient,  doit  être  facilement  amené  à  pouvoir  parcourir, 

6ur  un  bon  terrain  et  sans  souiller,  10  kilomètres  au  trot 

ou  6  kilomètres  au  galop.  »  Actuellement,  des  régiments 

de  cavalerie  bien  instruits  y  arrivent  ;  certains  Font  prouvé 

aux  manœuvres  de  1882. 

11  serait  déraisonnable,  sans  doute,  de  demander  de 
pareils  efforts  à  nos  chevaux  tirant  et  portant.  Mais  nous 
pouvons  exiger  d'eux  des  parcours  de  5  kilomètres  au  trot. 
Ce  chiffre  est  rigoureusement  exact.  Il  a  été  déjà  largement 
d)teDu,  à  notre  connaissance,  après  un  entraînement  de 
2 mois  et  demi  environ,  par  une  batterie  détachée,  atte- 
lant du  matériel  chargé  en  guerre  et  dont  les  chevaux  por- 
taient le  paquetage  de  campagne. 

Des  exercices  de  ce  genre  paraîtront  peut-être  plus  fa- 
ciles à  une  batterie  détachée  qu'à  des  régiments  souvent 
gênés  par  les  exigences  du  service  des  établissements  de 
l'anne  près  desquels  ils  tiennent  garnison.  Cependant  la 
moitié  de  nos  régiments,  environ,  n'ont  à  compter  qu'avec 
1m  exigences  minimes  d'une  École  d'artillerie  et  peuvent 
librement  se  consacrer  à  leur  instruction. 

Le  résultat  cherché  peut  être  atteint  d'autant  plus  faci- 
lement que  l'on  déserte  davantage  le  champ  de  manœuvres 
pour  le  terrain  varié  ;  en  composant  les  batteries  à  4  piè- 
ces et  2  caissons^  il  est  possible  de  diminuer  notablement 
les  difficultés  que  l'on  rencontre  dans  les  garnisons  pour 
l'exécution  des  exercices  de  service  en  campagne.  Enfin, 
P^ la  pratique  fréquente  de  longues  marches  d'une  durée 
progressive,  on  arrive  aisément  à  des  parcours  étendus  au 
Irot  réglementaire,  dont  la  vitesse  est  relativement  faible 
«^  peu  fatigante. 

Nos  régiments  d^artillerie  de  campagne,  spécialisés  par 
*uite  de  la  création  de  l'artillerie  de  forteresse,  peuvent  se 
préparer  à  remplir  dans  toute  leur  rigueur  les  obligations 
^e  combattant  résumées  dans  cette  formule  : 
^tre  très  alerte,  tirer  très  vite  et  très  bien. 


SIS 
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Qu'il  entre  absolument  dans  nos  mœurs  régimenltim 
d'accorder  une  large  pari  d'iniliativeâ  chaque  baUeria,de 
ee  préoccuper,  avant  tout,  dans  l'inetructiOD,  de  la  prflpa- 
ration  à  la  guerre,  et  nous  développerons  plus  encore  nos 
gualités  manœuvriéres  et  surtout  notre  mobilité. 

La  mobilité  a  été  parfois  réputée  secondaire  ;  ce  pour- 
rait être  une  dangereuse  erreur  en  présence  d'arlillerie' 
étrangères  convaincues  du  contraire,  et  s'appliquaiit  sani 
cesse  à  en  fournir  la  preuve. 


ain.  pwo 


Reprenons,  en  supposant  nos  batteries  rompues  am 
longs  parcours  au  trot,  les  calculs  d'iieures  de  marchi 
exposés  dans  la  première  partie  de  cette  étude  ('): 

L'arliUerie  de  la  1"  division  part  à  0  h.  42  min. 
parcourir  7  270  mètres. 

Cette  distance  pourrait  être  ainsi  décomposée  : 

4000  mètres  au  trot,  17  minutes  ; 

1000     —     au  pas,  10      —       ; 

2  270     —    autrot,  10      —      ; 

Total,  37  minutes  ;   soit  12  mînûl 
moins  qu'avec  la  batterie  à  12  voilures. 

Bn  y  ajoutant  les  10  minutes  gagnées  sur  l'ensemM. 
des  opérations  effectuées  par  les  batteries  ('),  on  voit  ja. 
Varlillerie  de  la  1"  division  débouclie  à  1  h.  9  min.  au  lift' 
de  1  b,  41  min. 

L'arliUerie  de  corps,  faisant  deux  temps  de  trot,  l'unJt 
5  000  mètres,  l'autre  de  4  425  mètres,  séparés  par  1  kilc 
mètre  au  pas,  gagnerait  30  minutes    et  déboucherait 
1  b.  47  raiu.  au  lieu  de  2  h.  17  min. 

L'artillerie  de  la  2'  division,  après  des  parcours  altérai 
de  4  kilomètres  au  li-ol  et  do  1  kilomètre  au  pas,  gagnerai 
30  miautoB  et  déboucherait  à  2  h.  41  min.  au  lieu  d 
3  b.  11  min. 
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Eo  résoméy  dans  l'ordre  normal  de  marche  de  notre 
corps  d'armée,  même  en  supposant  : 

PLa  batterie  de  combat  réduite  à  6  pièces,  3  caissons, 
36  servants  et  débarrassée  des  havresacs  ; 

2^  Les  batteries  de  combat  de  chaque  groupe  se  succé- 
dant sans  interruption;  leurs  réserves  réunies  pour  la 
marche  comme  pour  le  combat,  et  marchant  eu  arrière  de 
res  mêmes  batteries  ; 

3'  Les  batteries  de  combat  instruites  et  attelées  de  façon 
iélre  en  état  de  fournir  des  parcours  au  trot.  d*une  traite, 
d'une  longueur  de  4  à  5  kilomètres  ; 

Il  faudrait  1  h.  10  min.  pour  engager  l'artillerie  de  la 
Indivision. 

La  ràie  de  l'artillerie  de  corps  entrerait  en  action  au 
lïoutdelh.  50  min. 

Toute  l'artillerie  du  corps  d'armée  serait  au  combat  au 
bout  de  2  h.  45  min.  environ. 

Ces  délais  sont  encore  supérieurs  à  ceux  parfois  atteints 
®  1870,  dans  des  conditions  analogues,  par  l'artillerie  de 
certains  corps  d'armée  allemands  (*). 

Bnfin,  en  modifiant  Tordre  de  marche  de  noire  corps 
d année,  en  y  faisant  marcher  l'artillerie  de  corps  der- 
"ère  celle  de  la  1"  division,  et  l'artillerie  de  la  2®  divi- 
non  derrière  le  1"  bataillon  de  celle-ci,  les  temps  néces- 
''^s  à  l'engagement  de  ces  deux  groupes  (1  h.  45  min. 
^^2  h.  45  min.)  seraient  réduits  de  plus  de  30  minutes. 

Notre  artillerie  entrerait  alors  à  peu  près  aussi  rapide- 


D  Oh  délais,  il  ett  Trai,  ont  été  obtenus  en  supposant  une  distance  de  4  000  imV 

Centre ravant-garde  et  le  gror,  distance  supérieure  de  2  OOO  métrc»  à  oeUe  quo 

^''^i  ittre  (Texemple  «ettUmenf,  l'Aido-uiémolre  do  l'officier  d'état-majur  en  cam- 

^*(p.l8<i%  beaucoup  moins  explicite  A  cet  ég.xrd  que  l'Initruction  provisoire 

"^  marches  du  l^r  juillet  1877. 

''^rétodede  l'historique  de  la  premiôro  partie  do  la  guerre  fri;nco*alIcmande 
*^tr«  q««  cette  distance  de  4  000  mètres  a  fréquemment  été  conservée  entre  l'a- 
^^  C^rds  tt  le  gros  des  colonnes  allemaudes. 

Ut.  d'art.  —  JUILLXT  IK85.  21 
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ment  en  action  que  celle  des  corps  d'armée  les  plus  alerte , 
en  1870. 

Il  est  donc  utile  de  se  préoccuper  de  remédier  à  un  < 
infériorité  qui  serait  d'autant  plus  regrettable  que  notr* 
personnel  et  notre  matériel  n'ont  absolument  rien  à  re 
douter  de  la  comparaison  avec  ceux  des  autres  puissances 

Le  personnel  saurait  tenir  fièrement  sa  place  parmi  1» 
meilleurs,  et  la  puissauce  de  nos  bouches  à  feu  de  can 
pagne  met  notre  artillerie  au  premier  rang. 

Cette  étude  aura  rempli  son  but,  si  elle  a  su  appeler  le 
réflexions  sur  certains  points  importants  de  nos  règlement: 
et  y  provoquer  des  modifications  susceptibles  de  permeUr" 
à  nos  batteries  d'allier  à  leur  incontestable  puissance  l 
mobilité  si  souvent  enviée,  jadis,  à  l'artillerie  française. 

M.  Guitry,  Capitaine  d'artiUerie^ 

Âido  do  camp  de  H.  le  général  LiégeArd. 
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NOTE 

Celte  étude  a  été  écrite  à  Tinstigation  de  M.  le  général 
Liégeard,  commandant  l'artillerie  du  7'  corps  d'armée, 
des  idées  duquel  elle  est ,  sur  beaucoup  de  points ,  la 
fidèle  expression. 

Toutefois,  cet  officier  général  croit  devoir  la  compléter, 
6n  quelque  sorte,  en  formulant  certaines  propositions  dont 
l'adoption  augmenterait  sensiblement,  à  son  avis,  la  mo- 
bilité de  notre  artillerie  de  campagne.  Ces  propositions 
Mût  le  résultat  de  l'expérience  acquise  par  leur  auteur, 
soit,  durant  neuf  années,  en  qualité  de  colonel  comman- 
dant un  régiment  de  corps,  soit,  depuis  deux  années,  à  la 
tête  de  l'artillerie  d'un  corps  d'armée,  dans  les  manœuvres 
journalières,  les  marches,  les  écoles  à  feu,  les  manœuvres 
d'automne,  etc. 

PersonneL 

1*  Supprimer  le  port  du  mousqueton  pendant  la  guerre. 
Celle  arme  gêne  tous  les  mouvements  du  servant,  forcé 
de  se  baisser  pour  pointer,  tenir  le  levier  de  pointage,  en- 
ï^yer  ou  désenrayer,  prendre  Técouvillon,  etc. 

En  temps  de  paix ,  le  mousqueton  pourrait  être  con- 
wnré;  mais  son  emploi  serait  limité  au  service  des  places 
«l  aux  seules  circonstances  dans  lesquelles  l'artillerie  de 
campagne  paraîtrait  ou  manœuvrerait  sans  son  matériel. 

^mousqueton  serait  versé,  au  moment  de  la  mobilisa- 
tion,aYecles  autres  effets  laissés  au  dépôt.  Si,  cependant, 
on  tient  à  le  conserver,  il  faudrait  remplacer  sa  bret«?lle 
P^^nn  autre  mode  d'attache  rendant  l'arme  moins  varil- 
lante.«-Le  port  de  la  carabine  en  usage  dans  la  cavalerie 
nisse  paraît  assez  pratique  (*). 

2*  Élever  le  minimum  de  la  taille  de  l'artillerie  pour 

0  Y«lr  &,B,  wUUtmtre  d€  VÉiranfer,  15  man  l*iS,  p,  ir75. 
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éviter  le  clasBement,  comme  canoniiiers-conducteiirB,  di' 
jeunes  soldats  trop  petits  et  incapables,  par  suite,  de  con- 
duire aisément  des  attelages  uu  peu  éloiTéB. 

3°  Dana  les  batteries  à  cheval,  classer  caiionnier£-coa- 
ducteurs  tous  les  ji^uneË  soldats  au  moment  du  leur  io- 
coi'poratiou.  Ne  prendre  ultérieurement,  comme  canon- 
niers  -  servants ,  que  ceux  d'entre  eux  ayant  une  booiiu 
vue  et  l'agilité  til  très  désirable  qu'une 

semblable  sék  dans  les  batteries  mon- 

tées. 

4°  L'arti  catégories  de  chevaux  : 

trait  li'^ger  et  mum  de  taille  fixé  pour 

ces  dernier  is  des  conditions  meil- 

ieun-s,  la  rumu...  lontées  de  combat. 

ô"  Augmenter  j  latterie,  le  nombre  des 

chevaux  de  trait  -  }  celui  des  chi'vaux  de 

Irait  IT'ger.  Chaque  baut-'im,  <i..  _isposant  do  40  chevaux 
de  trait  et  de  14  chevaux  de  trait  li'ger,  serait  dans  des 
conditions  plus  avantageuses  au  point  de  vue  de  son  ins- 
truction et  de  sa  mobilisation.  Mieux  vauL  avoir,  en  tout 
ti'mps,  ses  six  pièces  attelées  que  de  raouler  tous  ses  bri- 
gadiers et  ses  maréchaux-ferranls. 

6°  Doter  l'artillerie  du  port  du  sabre  à  la  selle;  la  né- 
cessité en  est  au  moins  aussi  grande  que  dans  la  cavalerie. 

C'est  le  seul  moyen  d'obtenir  l'agilité  exigée  des  servanl^^ 
à  cheval  pour  les  mises  en  batterie,  et,  bien  plus  encore- 
dès  conducteurs  pour  mettre  pied  à  terre,  remédier  au-,  a 
petits  accidents  de  route,  etc. 

On  sair,  eu  effet,  le  mal  qu'ont  nos  conducteurs,  géi"i*5- 
calement  de  taille  petite  ou  moyenne,  a  descendre  <ie 
l'énorme  paquetage  dans  lequel  ils  sont  emboîtés. 

7°  Alléger  le  paquetage  en  général  ;  modifier  sa  rép*-^''" 
tition  entre  le  porteur  et  le  sous-verge  d'un  même  attel  .^^^S'' 
m  chargeant  le  second  au  bénélice  du  premier.  Ce  £3»*^"' 
grès  est  réalisable  sans  nécessiter  de  modifications  à  nti3>  "'^ 
liarnarhement. 
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8'  Rj'viser  le  IlègleinnU  t?iir  les  niaaœuvr«.^s  il-'s  balto- 
ries  attelées,  en  se  basant  sur  les  principes  suivants  : 

a.  —  La  manœuvre  avec  4  pièces  et  2  caissons  est  la 
manœuvre  normale,  alin  d'en  permettre  toujours  Texécu- 
tioQ  par  une  batterie,  sans  nécessiter  d'emprunt  de  per- 
sonnel aux  autres  unités. 

6.  —  La  manœuvre  avec  6  pièces  et  3  caissons  est  excep- 
tionnelle et  faite  comme  exercice  d'application  (titre  IV, 
2*  partie,  art.  !•'). 

c.  —  La  manœuvre  avec  6  pièces  et  6  caissons  est  sup- 
primée. 

cf.  —  Les  Écoles  de  batterie  et  de  régiment  sont  réduites 
aux  mouvements  strictement  nécessaires  à  la  guerre  et 
aux  dé&lés.  La  théorie  des  mises  en  batterie,  en  parti- 
culier, est  mise  en  harmonie  avec  les  différentes  instruc- 
tions sur  le  réglage  du  tir,  de  façon  à  toujours  procéder 
sur  le  terrain  de  manœuvres  comme  on  devrait  le  faire  à 
la  ^erre. 

MatérieL 

1*  Supprimer  les  sabots  d'enrayage  et  les  remplacer 
P^  un  frein.  Cette  mesure  allégerait  un  peu  nos  équi- 
pages. En  outre,  elle  annulerait  Tinconvénient  inhérent 
^ox  sabots  —  et  très  gênant  dans  une  colonne  composée 
de  toutes  armes  —  de  ne  pouvoir  enrayer  sans  arrêter  les 
toitures. 

2*  Le  cantonnement  étant  admis  en  principe  et  employé 
le  plus  souvent  possible,  supprimer  le  matériel  de  campe- 
inent.  Le  remplacer  par  l'anneau  en  corde  récemment 

^opté  comme  mode  d'attache  des  chevaux  au  bivouac  par 

les  r^ments  de  cavalerie  de  l'intérieur. 


^Afin,  la  plus  importante  des  modifications  désirables, 
^plua  nécessaire,  en  raison  de  l'adoption  du  service  de 
^ts  ans,  réalisée  de  fait  actuellement  dans  beaucoup  de 
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régiments  d'artillerie  de  canapagne,  est  celle  qui  affecte- 
rait nos  méttiodes  d'instructiQD. 

Aujourd'hui,  le  temps  manque  au  capilaiae  instructeur 
d'équitatioc  pour  instruire  aimuellement  plus  de  400  cûns- 
critE.  Cet  officier,  malgré  tous  ses  efforts,  est  iuipuissanl 
et  n'obtient,  par  suite,  que  des  résultais  de  surface,  d'en- 
semble, sans  pouvoir  pénétrer  dans  le  détail  des  exer- 
cices. 

De  mi5me,  le  capitaine  inBlructeui  d'artillerie,  sans 
avoir  l'avantage  d'une  compétence  spéciale,  ne  peut,  noa 
plus,  assurer  la  plus  importante  de  nos  instructions,  celle 
dans  laquelle,  la  manœuvre  proprement  dilf  jouant  le  plus 
petit  rôle,  l 'enseignement  doit  être  donné  par  petits  grou- 
pes hahilement  dirigés. 

A  ces  diCdcultés  se  joint  celle  de  la  formation  des  cadres. 
Il  est  imprudent  de  laisser  les  pelotons  d'instruction  ab- 
sorber, pendant  deux  annéfs  de  récitations  superflues,  des 
jeunes  gens  qui  n'exerceraient  alors  les  fonctions  de  sous- 
ûfficier  que  pendant  un  an  seulement.  La  tâche  est  d'ail- 
leurs trop  lourde  pour  un  jeune  lieutenant,  parfois  trahi 
par  son  inexpérience, 

Si,  d'autri;  part,  on  songe  au  très  court  délai  qui  sépa- 
rerait actuellement  le  début  d*une  mobilisation  de  la  pre- 
mière grande  bataille,  si  l'on  veut  bien  se  rendre  compte 
des  efforts  considérables  de  toute  nature,  stibitemenl  exigés 
de  nos  batteries,  on  reconnaîtra  que  Vinstruction  par  bat- 
Urie,  seule,  grâce  aux  efforts  constants  qu'elle  demanderait 
à  tous  les  degrés  de  ta  lUérarchie  régimenlaire,  peut  donner 
aux  officiers  Vaplitude  au  commantlemeni,  et  à  la  troupe  la 
]>rati<iue  indispensable  des  mouvements  rapides  et  réguliei-s. 

Sans  ces  qualités  passées  à  l'état  de  seconde  uatnri?, 
ofBciers  et  troupe  seraient  au-dessous  de  leur  tÂche  au 
moment  oiî  elle  serait  la  plus  lourde,  c'est-à-dire  dès  le 
début  des  hostilités. 

Lorsque  l'instruction  p;tr  batterie  a  été  mise  en  essai,  il 
y  a  quelques  années,  dans  les  régiments  d'artillerie,  cer- 
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taines  objeclioas  ont  été  présentées,  mais  en  môme  temps 
d'excellents  résultats  ont  été  constatés.  Une  partie  des 
difficultés  mises  en  avant  à  cette  époque  n'existent  plus 
depuis  la  création  de  l'artillerie  de  forteresse  ;  les  autres 
seraient  écartées  par  une  application  bien  comprise  du 
mode  d'instruction  préconisé  et  par  une  modification  sé- 
rieuse des  habitudes  régimentaires.  Elles  doivent  donc,  à 
notre  avis,  céder  devant  les  exigences  nouvelles. 

Gomme  Fa  très  bien  dit  le  rapport  présenté  au  Ministre 
de  la  guerre,  en  1876,  par  la  commission  ciiai^ée  de  re- 
▼ieer  les  règlements  sur  les  exercices  de  la  cavalerie  : 

«  Entre  les  procédés  actuels  qui  dissimulent  rinsufH- 
«  Bance  ou  tolèrent  rindifférence  impunément,  et  les  pro- 
«  cédés  qui  mettraient,  au  contraire,  en  relief  les  actes  de 
«  chacun  et  ne  laissei:aient  à  l'état  latent  ni  incapacité,  ni 
<  défaillance,  il  paraît  absolument  nécessaire  d'opter  pour 
«  ces  derniers,  qi^lles  que  soient  les  dlf^uliès  et  la  crise  pas- 
«  fo^èr^  pouvant  résulter  de  cette  transformation  capitale.  » 

Général  Liégeard, 
Commandant  l'artillerie  du  7'  corps  d'armée. 
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I,  dans  Ih  1 


Nous  allons  esanyer  n  ant  d'ÎQLroduire,  c 

(équations  balistiques,  les  foriui..js  ci-dessus  établies  ;  mais, 
dans  cette  analyse,  il  sera  nécessaire  de  recourir  à  cer- 
taines notations  et  fonctions  peu  usitées  jusqu'ici  et  qu'il 
liaraît  utile  d'exposer. 

I.  —  Des  fondions  hyperboUqties(*). 

Les  fonctions  hyperboliques  sont  des  fonctions  exponen- 
tielles analogues  aux  fonctions  circulaires  et  dont  voici 
les  équations  de  définition  et  les  relations  fondamen- 
tales : 

Shu  =  L-Hl — ,       ch ti=  '^-  "*"" — , 


^(Riu il'ar(ilE<riF.  Juin  lISSù,!.  XXV[,p,  Si'''. 
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Eclations  diverses  : 


-*-« 


l 


8h(tt 
Ch(u 


=  Shf*  zfc  Ch f«,     (Ch  M  zb  Sh  u)"=  Ch  nu ±z  ^h  nu, 
Sh(— 1«)  =  — Shw,      Ch(— tt)  =  Chtt. 
Sh(0)=:0,         Ch(0)  =  l. 

Ch»tl— Sh«Mr=:l. 

v)  =  Sh«  Ch  «  zfc  ChttSh  v,    Sh  2t«  =  2  Sh  t«  Ch  t*. 
»)  =  Ch  t«  Ch  «  zfc  Shu  Sh  V,    Ch  2t«  =  Ch*tt  +  Sh»  u. 

ShtiztSht;=2Sh  2  (wzfc  v)  Ch  -  (m  zp  v). 
Ch«+Ch«=2Ch-(f*  +  t?)Ch-(t«  — v), 
Chtt— Chfj=  2  Sh  2  (u  -h  v)  Sh  -  (u  —  v). 

Ou  fera  encore  usage  d'une  fonction  dérivant  des  pré- 
cédentes et  désignée  par  la  notation  Zh  u  : 

Soit  par  définition  Zhu  = . 

On  voit  aisément  que  Zh(0)  =  1  et  que  la  fonction  Zhu 
crott  constammeut,  car  sa  dérivée  est  toujours  positive. 
Lorsque  u  est  très  petit,  on  a  sensiblement: 

Zhtt=Cht«^ 
Tableau  des  Taleurs  de  Zh  u  et  Zh  -. 
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II.  —  Du  logarithme  intégral  ('). 
On  appalle  logarithme  intégral  de  x  l'expresEion : 


d'où  l'on  déduit: 


C'est  sous  ce 
contre  le  plus  Ci 

En   àéi       11 

Taylor  d 


'-  '     -rfy. 

-et    y 

)rme  que  la  fonction  sew' 
eipresBÎon  -,  la  formule  S 


gE'WH 


1,2.3 


;"WH 


m. 


.,'olations. 

Nous  réunissons  enfin,  dans  la  liste  suivante,  les  nota 

ttons  adoptées  pour  les  équations  balistiques  : 

X  abscisse     )  ,, 

,       ,     }  d  ua  point  de  la  trajectoire. 

V  vitesse  tangenticlie  ] 
u  vitease  horizontale  / 
S  inclinaison  (angle  d')  ':  e»  ce  point, 

p  =  tgO  =  ^  ] 

/  durée  de  trajet. 

Po  pression  atmosphérique. 
3  poids  spécifiijue  de  l'atmosphère. 
g  accélération  de  la  pesanteur. 
B  section  droite  du  projectile  (ceinture  comprise). 
P  poids  du  projectile  (ceinture  comprise). 
SS 


b  paramètre  de  Navicr,         6  ^  ^—  ■ 


<')  Voir  la  Ubic,  pase  SiS. 
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h'  h" 

B  r=^ô  =  5'  +  r,         D  =  (3"  —  ^')  6  =  6"  —  6'  =  S6, 

o  constante  de  la  pression  arrière (*),       a  =  0,6320  ou  par  ap- 
proximation a  =  0,64. 

«    :=— »  a  ==— • 

B  /3 


Houyement  rectiligne.  Tirs  aux  vitesses. 

CoQBidérons  d'abord  le  cas  d'un  mobile  se  déplaçant 
Itcirizontalement  sans  être  soumis  à  Faction  de  la  pesan- 
teur et  prenons  la  direction  de  son  mouvement  pour  axe 
te»  X. 

On  aura  : 


V  d*x  /  Ju»        a— yvx 


9 

OU,  comme 

dx  '     d*x du udu udu 

dt  dt^       dt        udt        dx  ' 

Soit  6u»  =  u,  d'où  6'w«  =  p'w'  et  6V  =  p'w'  ; 
^  vient: 

c'est-à-dire  : 


<ll»'  26po98/     p*!» 


dx~  P 


®^>  comme  on  a  6  =:  ;; —  et  a  =  ^>  on  écrit  finalement  : 

2yp.  P 


=  ^A(e^'-'-e"-^'"'); 


(')  Voir  pas»  186. 
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OU,  en  BL'parantles  variables: 


Voilà  doue  le  problème  ramené  aux  quadratures  psrli 
séiiaratioo  des  variables;  toutefois,  le  secoad  membre  n'est 
pas  la  différeoti(;Ue  d'u^°  fonnfîon  connue  et  la  quailraluM 
ne  peut  être  faite  ai  ;imation. 

Nous  allons  1''  e  il  suit,  en  introduisan' 

les  notations  hyp 


On  a: 


l-Shp'i.'. 
+  Sh(a 


=  ChiS'«'  — Ch(a-;9V)+Sh^V— Sh(a— 3""'') 


=  2SI,'^'  +  ^>'-'-jc 


'y+it^^vii^n^L-t.'' 


-4-Sh 


On  peut  donc  mettre  la  valeur  de  —  ix  sous  la  foniie  • 

Xdu'  1 

Si  l'on  remarque  que  la  foQCtion  Zh^ — - —  varie  fort, 
peu,  on  est  conduit  à  remplacer  dans  l'expression  ci-dess^i^ 

f)Volrp..gea»t. 


"t 
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1 

la  valeur  variable        a  > „  par  une  valeur  moyonne 

ZhL — 

1  ^ 


Zh. 


■g^^vZI^  6'  *  écrire  alors  : 


2 

—  Ax  = 


r 


Zh„ ^v — 


J< 


d'où  enQn,  remarquant  que  8'a"  —  ^  =  —  6'a', 

—  A/3e      Zhn  ( '^ — jx  =  lic  — lie    ' 

Remettanl  maiutenant  les  vitesses  en  évidence,  en  rem- 
plaçant u  par  6w',  et  posant,  pour  abréger  récriture, 

-   Va'           ,               „,    Bu'  —  a 
mo  =  A^c  et   m,=moZhn, , 

il  vient  : 

flll,X=116  lie 

Si  Ton  détermine  le  paramètre  m»  pour  chaque  valeur 
de  Xy  c'est-à-dire  si  chaque  fois  on  recherche  la  valeur 

réelle  de  Zh.  — ^ — ,  que  Ton  obtiendra  en  prenant  pour 

ii^,  soit  f — -z — j  ,  soit  u^u  (et  Ton  s*assurera  aisément  que 

ces  substitutions  sont  d'une  approximation  sufllsante),  ou 
peut  dire  que  la  solution  ci-dessus  est  bien  exacte^  dans 
les  limites  d'approximation  que  Ton  est  en  droit  de  re- 
chercher. 
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Mais  si,  après  avoir  déterminé  m,,,  pour  une  valeur  jc^ 
de  X,  en  prenant  : 

mx,=moZn 5 > 

on  voulait  remployer  au  calcul  d'une  valeur  x^  intermé- 
diaire entre  x^  et  a?,,  ou  s^exposerait  à  une  erreur,  car  ron 
obtiendrait,  au  lieu  de  la  vraie  valeur  0?^,  une  valeur  x/ 
donnée  par  : 

x,'=x,XZh— ^4^ X 


Zh-      * 


2 

Toutefois,  les  applications  montrent  que  cette  erreur  est 
négligeable. 

Dans  la  pratique,  on  n'a  jamais  de  trajectoire  rectiligaei 
puisque  la  pesanteur  tend  naturellement  à  abaisser  le  pro- 
jectile; mais,  lorsque  l'on  considère  de  faibles  distanceSi 
ce  qui  est  le  cas  de  la  généralité  des  tirs  aux  vitesses,  on 
ne  commet  pas  d'erreur  sensible  en  considérant  le  pro- 
jectile comme  se  mouvant  sur  une  ligne  droite,  mais  noa 
horizontale,  et  l'on  pourra  toujours  faire  emploi  de  la  for- 
mule ci-dessus  en  remplaçant  u  et  x,  vitesses  e.t  distances 
horizontales,  par  v  et  s,  vitesses  et  distances  mesurées  sui- 
vant la  droite  joignant  les  deux  positions  extrêmes  du  mo- 
bile. 

Voici  une  application  numérique  dont  les  données  sont 
empruntées  à  la  Revue  Q), 

Le  5  août  1882,  un  obus  Krupp  de  28%  du  poids  de 
345  kg.,  a  donné  524  mètres  et  459^,5  de  vitesse  à  100 
mètres  et  à  2,000  mètres  de  la  bouche  à  feu.  Poids  du 
mètre  cube  d'air,  1,229. 

Résolvons  d'après  cela  par  la  théorie  le  problème  sui- 
vant : 

Au  bout  de  quel  parcours  l'obus  sera-t-il  passé  de  la  vitesse 
de  524  mètres  à  celle  de  459™, 5? 

(')  Voir  Revue  d'artUUrie,  novembre  1882,  t.  XXÏ,  p.  186. 
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On  trouve  ainsi  : 

mxX  =  0,6597. 

Si  Ton  prend  m©  pour  valeur  de  m,,  il  vient  : 

X  =  2045  ; 

Btt*  —  a 

en  prenant  la  vraie  valeur  m^=:.m^  Zh^  — - — ,  on  obtient  : 

X  =  1885. 

15  1 

Erreur  commise  15  mètres  ;  erreur  relative  -^^r^  < 


1900       126 

Il  est  difScile  de  demander  plus  d'exactitude  à  une  théo- 
rie, d'autant  qu'il  a  été  impossible  de  tenir  compte  du  ventj 
qui  avait  de  3  à  6  mètres  de  vitesse,  mais  dont  on  ignorait 
la  direction  par  rapport  à  la  ligne  do  tir. 

Si  ron  calcule,  d'autre  part,  la  vitesse  du  projectile  au 
point  1 100,  situé  à  1 000  mètres  du  premier  point,  on 
Irouve: 

Avec  le  paramètre  m  du  point  2  000  :  489", 5. 

Avec  le  paramètre  m  du  point  1 100  :  488'",9. 

On  voit  que  Terreur  est  pratiquement  négligeable  comme 
on  l'annonçait  plus  haut. 

■onvement  d'un  projectile  ogival  lancé  obliquement 
et  soumis  à  Faction  de  la  pesanteur. 

Conservant  les  notations  exposées  page  326  et  désignant 
d'abord,  d'une  façon  générale,  par  Po  S  /*  (v)  la  résistance 
de  rair,  on  a  les  deux  équations  différentielles  : 

Fd*x 

--^  =  — i>oS/(v)coBe, 

se  rappelant  que  l'on  a: 

6  =  s —        et     -1  =  ^» 
2g  p^  P 


011  iieut  eciiie  : 


ï=-5i:/W"'»»-i'; 


d'où  l'on  déduit  aisément  : 


gdx 


et,  comme  u  —  i>  cos  i 
ferme  que  u  et  0. 

LorEque  ; 
tirer  la  valciii 
cas,  la  Béparatii 

La  général 
analystes  une  mecnouR  apin-t, 
é;jak>ment  recourir. 

On  peut  L-crire  l'équation  (3)  : 

J    ■ 


(I) 
(S) 


lions  (Il  et  (2), 


3  cette  équation  ne 


onôme  ftu",  00  peut  en 
);  mais,  dans  les  autrï» 
pu  encore  élre  obliitiy^ 
[  l'ait  admettre  par  I 
à  laquelle  houe  all(H 


13)  ^3 

iten 
itrï»  . 

'M 


2ji.i!. 


>[« 


a  étant  une  constante. 

Si  l'on  considère  un  arc  de  trajectoire  assez  réduit  pcy 
que  oos  6  varie  pou  sur  tout  le  contour  parcouru,  ou  pou  *-"" 
alors  déterminer  a  de  telle  sorte  que  le  produit  «  co  ^* 
s'écarte  peu  de  l'unité  dans  toute  l'étendue  de  cet  arc,     ^ 
s'en  écarte  dans  l'un  et  l'autre  sens,  de  telle  sorte  qi>- 
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s'établisse  une  compensation  ;  en  remplaçant  ce  produit 
par  sa  valeur  moyenne,  il  vient  Texpression  : 

1     du A       d9 

f  (ofi)  u        2gboL  cos*  $ 

OQ  les  variables  sont  séparées,  et  qui  donnera: 


2bgx  C       du 


g  dx 

et,  comme  rfjp  =  —  ^-p ,  on  aura  également  : 


=  -Tf 


udu 


<p) 


Bnfin,  l'équation  : 

df/=zpdaB 

permet  d'exprimer  y  en  fonction  de  u  à  l'aide  des  équa- 
tions (4)  et  (5).  De  plus,  si  l'équation  (5)  peut  se  résoudre 
pcii*  rapport  à  ti,  on  en  déduira  par  substitution  p  et  y  en 
fonction  de  l'abscisse  x,  c'est-à-dire  que  l'on  aura  l'équa- 
tion explicite  de  la  trajectoire,  ce  qui,  au  point  de  vue  des 
applications,  est  le  plus  utile  à  obtenir. 

Appliquons  maintenant  cette  méthode  de  séparation  des 
^^suriables  à  la  loi  de  résistance  que  nous  avons  établie  dans 
la  première  partie,  et  faisons  : 

f(v)  =  e     —e 

ï^i  deviendra  par  la  transformation  : 

/(aw)  =  «       —  « 

Xa  méthode  développée  page  328  s'applique  et  donnera, 
^onwne  à  la  page  329  : 

m^x  =  lie  — hc  ,  (6) 

posant  : 

m«  =  AP e  et  m,=:  mo«Zh„  f r )•   (6  6m) 

HBV.  D*AaT.  —  JUXLLBT  1885.  Si 
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Dans  ce  procédé,  on  a  remplacé  f  (aw)  par: 


ï  valeur  de  p  donnée  par  l'équalioD  (4)  sera  donc 
ï>  — p. 


OQc:  I 


ou,  désignant  a'  u*  par  u',  et    ibslituant  wi,  tiré  de  (6  W()  a. 


•«'(•''  —  ") 


Le  premier  terme  de  l'intégration  (ionne  ; 

A.-ïJ      1^1.-=i^(li,°'--H,°-)i 
le  second  terme  donne  : 

ou: 

1:21  (lie"''-' -'>_ii.°'t<-i). 

c'cfit-à-dire,  en  vertu  de  l'équation  (6)  : 
r-  X  m.  X. 


On  a  donc  enfin  : 


-(iu»--ii,''-')- 


Reste  à  calculer  y  par  la  formule  : 
dy  =pdx. 
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ce  qizi  donnera  : 

a 

y— |)^x  =  — — 7X«-H5ra*c       r-yi,  (8) 

za  a 


en  posant  : 


Comme  on  a,  (l'autre  part  : 

m^dx=:  — ; -r-  du  , 

u  — a 

on  70Î  t  que  yi  est  une  fonction  de  u  définie  par: 

ôtl*oxx  pourrait  se  proposer  de  la  calculer  sous  cette  forme. 
**^Xfi,  pour  Tétude  que  nous  avons  entreprise,  il  con- 
tient   cie  remarquer  que  y,  ne  pourrait  s'obtenir  en  fonction 
rte  u^"     gous  forme  explicite,  et  que   Ton  est,  par  suite, 
oblisô  de  le  développer  en  série  ;  dès  lors,  on  est  conduit 
a  che^elxer  à  exprimer  cette  série  en  termes  ordonnés  sui- 
^^^^  les  puissances  croissantes  de  x,  puisque  l'abscisse  rr 
wt  la.    variable  qui  se  présente  le  plus  usuellement  dans 
les  î^ir-oblèmes  balistiques, 
'^^^ons,  à  cet  effet,  Uo  —  u  =iw;  on  a  : 

®n  d^^elopp^Ql  le  deuxième  terme  de  la  parenthèse  par  la 
^onu^xie  de  Taylor,  il  vient: 

ae    "^ -!>•=,  iî^i>«v_D'^  E'(D' u/)H — ^E'(D'f*o')-.... 

d»    •  ^'^ 


^utre  part  on  a  : 


—  «m,  =r  II  e     ^  —  Il 


«  f 


i 
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011,  par  un  développement  analogue  au  précédent,  remar- 
quant que  Uq  —  a  —  {u  —  a)  =  uj  —  ti'  =  w, 

en  écrivant,  pour  abréger,  u^*  — a*  =  u^. 
Écrivons  maintenant  : 

f»,  ,—  =  A|  aj/n,  -|-  Aj  05*  m,*  +  A^  x*  m,*  +  •  •  •  • 

et  déterminons  les  paramètres  Â^Â^A^...  dételle  sorte  que, 
en  éliminant  a:  m^  entre  cette  équation  et  la  précédente,  on 

retombe  sur  le  développement  de  -—-   en   fonction   de 

OtiJO 

D'ic,  on  aura  ainsi  : 

« 

et  enfm  : 

Soit  m,'  la  valeur  moyenne  de  m,  (1  4-Ra?),  on  aura 

alors  : 


Wo"     D'à  «*         «'  w,"     D'à'  -  iy«o'        #    f     ,   , 


»g  «  •«••0 


•"  m,'  A«' 


OU,  en  substituant  dans  (8)  : 

-"Ô"'  "1:2:3/  W 

On  a  u."  •=^uj  —  a',  ce  qui  donne  pour  le  coefficient 

de  a;'  : 

puisque  l'exposant  de  e,  h' a  — ^-^DV  est  égal  à  xér 
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ainsi  qu'il  eet  facile  de  le  vérifier;  d'où,  en  réduisant  et 
mettant  o?  en  facteur  : 

En  remplaçant  u^  par  sa  valeur  a*i^o*>  on  écrira  finale- 
ment : 

Telle  est  Téquation  de  la  trajectoire,  réduite  pour  les 
applications  à  trois  termes  seulement. 

Letermem/estlavaleurmoyennedeamoZhm — 5 — (l+Ra?); 
le    facteur  Zh,  ^ —    varie   entre   Zh  ^ et 


— ^ ;  le  facteur  1 4-  R 


B 

Zh — ^ — -TT^ ;  le  facteur  1 4-  R  a?  varie  de  1  à  1  H-  R  a?; 


ce  qui  conduit  à  prendre  pour  la  valeur  moyenne  de  mj  : 

m»'  =  fnoaZh — ~ — ,  en  majorant  le  premier  terme  pour 

négliger  le  second. 

Durée  de  trajet.  L'équation  de  définition  : 

dt  =  -  dx, 
u 

ne  donne  pas  immédiatement  la  valeur  de  (  sous  une  forme 
simple,  en  y  remplaçant  dx  par  sa  valeur  en  fonction  de  u, 
et  conduit  seulement  à  un  développement  en  série  peu 
convergent.  Mais  on  arrive  à  une  expression  suffisamment 

approchée  à  l'aide  d'une  intégration  par  parties  effectuée 

comme  il  suit  : 
On  a  identiquement  : 

X   .     Pxdu       X 
u      J    tr        u 

•Q  posant  : 


Pxdu 


taSB^^H 

Sir, 

ItKVUE 

^B^^ 

on,  par  un  développemen 
quant  que  «,'  —  a  —  («'  - 

analogue  au  précédent,  remas 

-a')  =  «;  —  «'  =  «.-, 

arm,  =  D'f«E(D't<;'j 

en  écrivant,  pour  abréger, 
Écrivons  maintenant: 

«;  — 

4-A,i'V+.... 

el  déterminons  les 

en  éliminant  xm»       re 

,A,A,...  de  telle  sorte  que, 
lation  et  la  précédente,  on 

retombe  Bur  le  dô^     0| 

de   ~    en    fonction    de' 

dx 

D'v},  on  aura  ainsi  : 

«;  '     *'"' 

""°-'^c+«-). 

et  enfin  : 
rfy._ 


:'m.  (l+Ra:). 


Soit  m,'  la  valeur  moyenne  de  m,  (1  +  Rx),  on  aura 
alors: 

OU,  en  substituant  dans  (8)  : 

«,■•  '  1.2.3/  ^"^ 

On  a  u,"  =  u,'  —  a',  ce  qui  donne  pour  le  coefficient 

dei'  : 

puisque  l'exposant  de  e,  t'a'  —  =-t-D'a'  est  égal  à  zéro, 
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Rappelons  que  Ton  a  : 


et 


m^  =  àfie       X«Zh„ ^ 

m,'  =  ^j3  e       «  Zh  — 


2 

11  reste  à  déterminer  le  coefficient  a.  On  se  rappelle 
que  ce  coefficient  doit  avoir  une  valeur  intermédiaire  entre 

les  valeurs  extrêmes  de pour  toute  l'étendue  de  Tare 

C08  0  "^ 
considéré.  Pour  un  arc  donné  de  trajectoire,  où  0  varierait, 
par  exemple,  entre  20^  et  30^,  on  déterminerait  a,  soit  à 
l'aide  de  la  table  calculée  à  cet  effet  par  le  général  Didion, 
soit  par  la  formule  simple  et  suffisamment  approchée  : 

-  =  0082(9 '-+-6> 

Lorsque  l'on  peut  représenter  toute  la  trajectoire  par  un 
wul  arc,  ce  qui  exige  que  0  varie  peu,  c'est-à-dire  que 
l'angle  de  projection  soit  faible,  et  ne  dépasse  pas  10* 
*  12*,  on   devrait    prendre   d'après  cela,   pour  a,  une 

^leur  égale  à p-  pour  la  branclie  ascendante  et  à- 


cos  7  9  COS^dl 

P^^r  la  branche  descendante,  o  étant  l'angle  de  chute,  peu 
différent  d'ailleurs  de  9. 

L'examen  des  équations  différentielles  du  mouvement 
contre  qu'en  donnant  à  a  une  valeur  trop  forte,  on  exagère 
^  résistance  et  l'on  obtient  une  trajectoire  surbaissée. 
***Ï8ré  cet  inconvénient,  il  est  commode  d'adopter  la  va- 

^^f  a  = ,  parce  que  Ton  arrive  ainsi  à  la  plus 

cos  ç  '  '^ 

^Qde  simplicité  possible  dans  les  expressions  ;  cette 

^^^ftUentation  vient  d'ailleurs  en  compensation  de  Tin- 

^®nce  des  termes  négligés. 

^n  Tésuméf  dans  le  cas  d'un  angle  de  projection  consi- 
'^le,  on  partagera  la  trajectoire  en  arcs  pour  chacun 
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desquels  on  prendra  -  —  coa  5  (a'  ■+-  fl")  ;  dans  le  cas  d'un 
a  ^  1 

angle  initial  inférieur  à  12*,  ou  prendra  «  = ,  ce  mû 

.  ,      ,  .  '  cos  o 

donnera  les  tonnes  euivantes  :  ^ 


Vilesse:     «,1  =  116^  *'■'-" - 

j.^D   (rt-o-) 

hiclinaii  n  : 

Ordonnée:     y=f, 

HK.^).                        . 

Durée  de  trajet  :  t 

K.      '■•-»•,-" 

.,.-X;;i,2h.5^. 

Les  applications  i-                     1 

mt  permettre  de  se  rendi»;| 

compte  de  l'exactiU 

tes  ci-dessus. 

1 


1"  application.  —  Élude  du  canon  de  100  tonnes  essayé 
à  la  Spezzia  en  1880. 

L'obus  tiré  à  la  Spezzia  avait  un  diamètre  de  446  milli- 
mètres et  un  rayon  d'arc  ogival  de  907  millimètres,  c» 
qui  donne  pour  amplitude  de  l'arc  générateur  41°,  d'o^* 
p'  =  0,16. 

Son  poids  était  de  1000  kg.  et  la  vitesse  initiale  qai  Ivi*- 
a  été  imprimée  dans  le^  essais  était  de  450  mètres. 

Les  tirs  out  donné  les  trois  résultats  ci-dessous  : 


Z'SS'  1950  ■ 

(>  45  4133 

10    3  5800 

On  se  propose  de  calculer,  par  les  formules  ci-dussus 
établies,  les  angies  de  tir  à  employer  pour  obtenir  les  por- 
tées  de  1  950,  4  133  et  5800  mètres,  connaissant  simple- 
ment les  éléments  du  projectile  et  sa  vitesse  initiale. 
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:•>[{ 


POBTVS. 


1950 
4133 
5800 


RÉSULTATS    UU   CALC TL. 


Vitesse 


u. 


m. 

400 

355 
830 


Angle  de  tir 


«  57 


6  47 
10  12 


ANGLE 

employé 


6  . 


iV 


6  45 
10    3 


ERRKCR 


absolue 


?  — ? 


relative 


+  5»' 


t  , 

I 
tss 

«  ■ 


J 


On  voit  que  la  théorie  simple  nous  met  à  même  de 
dresser,  à  priori,  les  tables  de  tir  jusqu'à  6  000  mètres  en- 
viron pour  cette  bouche  à  feu.  C'est  ce  que  nous  avons 
t^it,  en  prenant  une  vitesse  initiale  de  460  mètres,  à  Tinstai* 
io  M.  le  capitaine  Siacci,  de  Tartillerie  italienne  (^)  :  il 
Staiiy  en  effet,  intéressant  de  rapprocher  des  résultats  dé- 
duits, les  uns  de  la  théorie  balistique  pure ,  les  autres 
^'une  sorte  d'interpolation  effectuée  à  l'aide  de  tables  de 
*iï  existantes. 


Tovràm. 

Airoz«B 

de  tir 

calealé. 

ABOZjB 

de  tir 

(méthode 

Siaeoi). 

yiTBSSB 

calenlée. 

TITB88B 

(méthode 
SUcci). 

m. 

01. 

m. 

1000 

1  f J 

iV 

438 

4S0 

sooo 

8  58 

8  51 

407 

403 

9000 

4  36 

433 

SM 

378 

4000 

6  14 

6  83 

SU 

356 

5000 

87 

8  86 

346 

337 

6000 

10  49 

10  43 

338 

38i 

S*  application.  —  Étude  du  canon  de  24" ^  modèle  1876, 

lançant  Vobus  modèle  1877  à  la  vitesse  de  470  mètres. 

li'obus  modèle  1877  a  un  diamètre  de  242  millimètres 

^  un  rayon  d'arc  ogival  de  945™'",7,  ce  qui  donne  pour 

Wipliludo  de  l'arc  générateur  y  =  30»,  d'où  p'  =  0,092. 

I!n  suivant  à  son  égard  la  môme  marche  que  pour  le 


O  Voir  JlfrMs  d^mrmer'u,  octobre  1880,  t.  XVIf,  |>.  43. 
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projectile  précédent,  ou  est  conJuiL  d'abord  à  prenêlnl» 
résullate  obtemis  direclement  par  les  tire  d'expérience  ei 
à  les  rapprocher  de  ceux  déduits  de  la  théorie.  C'est  aiusi 
que  l'on  a  pu  élahlir  le  tableau  suivant  : 


.^.. 

*aoLB  Dm  Tin 

.„„.          1 

""-'* 

»pirl«»u1 

mbiolas 

roluin 

13011 

SUS 

5  tu 

S    8 

1 

+  t 
+  T 

t4 

La  dernière  ligne,  relative  à  la  portée  5  244  mètres,  n'eat 
donnée  qu'à  titre  d'indications,  car  la  vitesse  que  cooserve 
le  projectile  (297  mètres)  n'est  pas  comprise  dans  les 
limitefi  où  l'on  est  en  droit  absolu  d'appliquer  la  formule 
de  la  loi  de  résistance. 

On  a  également  calculé  une  table  de  tir  de  1  000  à 
4000  mètres  pour  la  rapprocher  de  celle  établie  par  la 
commission  de  Calais. 


,.„.. 

V,t«.K  H„T.^T. 

«icuié. 

YcZ' 

CïIcDiéc. 

lOW 

1-Ï5' 
6  SB 

•^i 

s 

ï 

On  voit  que  les  formules  ci-dessus,  déduites  analytique- 
ment  de  résultats  d'expériences  allemandes,  OQt  doua^ 
résultats  concordant  avec  le  tir  pour  las  proJectUi 
canon  de  100  tonnes  et  du  canon  français  de  24'. 
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34;; 


•es   r 


r  c  a? 


r»  *     T 


ftx> 


Elles  ne  sont  d'ailleurs  pas  (ruu  maniement  diflicih.', 
malgré  leur  complication  apparente. 

Du  reste,  si  Ton  voulait  les  introduire  dans  la  pratique 
courante,  il  y  aurait  lieu  d'étudier  encore  la  manière  de 
les  simplifier  ;  mais  cette  recherche  ne  peut  être  utilement 
entreprise  que  lorsque  Ton  aura  pu  établir  les  formules 
relatives  aux  autres  vitesses,  soit  supérieures  à  550  mètres, 
soit  inférieures  à  la  vitesse  du  son,  de  manière  à  arriver, 
s'il  est  possible,  à  un  type  unique  de  formule. 

Il  faut  se  garder,  d'autre  part,  de  confondre  la  formule 
actuelle  de  trajectoire,  qui  a  été  réduite  au  troisième  degré, 
avec  celle  déduite  de  l'hypothèse  de  la  résistance  propor- 
tionnelle à  la  quatrième  puissance  de  la  vitesse  :  dans  cette 
dernière,  en  effet,  rabaissement  de  l'ordonnée  au-dessous 
de  celle  correspondant  dans  le  vide  à  la  mâme  abscisse  est 
indépendant  de  la  vitesse  initiale,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
la  formule  actuelle.  Il  faudrait  donc,  pour  rattacher  celle- 
ci  au  type  précédent,  considérer  le  coefficient  de  résistance 
conune  variant  avec  la  vitesse  initiale,  élément  lui-même 
Msentiellement  variable,  et  par  suite  changer  la  fonction 
do  résistance  qui  ne  serait  plus  eu*,  mais  ct;Y(vo),  ce  qui 
08t  tout  différent. 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

Eq  résumé,  il  semble  que  l'on  puisse  affirmer,  d'après 
^08  études  ci-dessus  exposées,  que  la  loi  de  résistance  de 
^  ^r  est  bien  définie,  comme  intensité  et  comme  formules 
^  application,  pour  les  vitesses  comprises  entre  600  mètres 
^^  340  mètres,  à  l'aide  de  l'expression  : 

®8  paramètres  ayant  les  valeurs  définies  plus  haut  (*). 

^^)  Il  eoDTtoat  de  lignaler  de*  anjoard'hui,  poar  prendre  date  :  !<>  que  U  loi  de 
^*^te  de  Zevner,  poar  lea  Titesses  compriiei  entre  830  mètres  et  530  màtrei,  peat 

^^*^TéBeatM'  nmmérlqnement  par  une  expreuion  de  U  forme  1»"= po  e*~~^*'^,  X  ayant 
^  >al«ar  trèa  Tetidae  de  V\  —  S»  Qae  la  représentation  de  U  loi  do  réaiitanee 

^  Uiformexp  =iy — p",  oùp'  =  e^'^et  o&p"  est  donné  par  laloi  de  Zenner  modifiée 
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En  ce  (]ui  concerne  la  limii<-  supérieui-o,  Men^n*^ 
soit  suUieante  daiie  les  coadiUoos  acluelles  de  l'artiLlene, 
it  y  aurait  toutefois  intérêt  â  ta  reculer,  à  l'aide  de  tin 
effectués  aux  vitesses  de  050  mètres,  700  mètres  et  750 
mètres,  par  exemple. 

Pour  les  vitesses  inrérieures  à  la  vitesse  du  soa,  le  pio- 
blème  semble  plus  complexe. 

On  sait,  en  efTet,  qu'aux  environs  de  celte  vitefiSe,Uloi 
lie  réaisUinee  éprouve  uue  brusque  variation  dont  la  cause 
est  depuis  longtemps  à  trouver. 

il  serait  donc  utile  de  reraire  quelques  tirs  balistiques  ' 
on  pourrait,  par  exemple,  mesurer  d'abord  la  rési&tauce d^ 
l'air  à  des  vitesses  de  150,  200,  350  et  300  mètres,  et  c0 
qoe  l'on  sait  déjà  permet  de  prévoir  que  rette  résistance 
croîtra  un  peu  pins  vite  que  le  carre  de  la  vitesse. 

Ëntte  300  et  360  mètres,  la  yariation  est  beaucoup  pli 
rapide  et  les  iutervallea  ont  besoin  d'être  plus  resserrai 
Serait  donc  nécessaire  de  faire  les  mêmes  mesures 
en  10  mètres,  ou  tout  au  moins  de  20  eu  20  mètres,  c' 
dire  i\  300,  320,  340,  360  mètres. 

On  pourra,  sans  doute,  alors  établir  la  loi  de  réstEtaucc 
entre  ces  limites,  et  du  rapprochement  de  l'expressiou 
ainsi  obtenue  avec  les  formules  ét;iblies  plus  haut,  de  la 
discussion  méthoilique  des  pliOuoraènes  dont  ces  lois  sont 
l'expression  numérique,  remonter  à  la  loi  véritable  d». 
l'action  mutuelle  du  projectile  et  du  iliiide  qui  l'euvi 
Peut-iîti-e  cette  loi  sembtera-t-elle  d'une  application 


np  plus 

••i 


llfjl 
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e  difricile,maiB  il  esti^eiieinlaiit  permis  de  penser  qu'un 


tel  problème,  une  fois  bien  posé,  CBt  au-deEEus  des  dîQi- 
cultés  de  calcul,  et  que  l'on  pourra,  sans  trop  d'efTorts,  en 
dégager  la  Eolntion  pratique,  c'est-à-dire  un  syBtcnie  de 
formules  baliEtiques  définitives. 

Vallier, 
Capitaine  d'artiUtrie, 
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Mite  en  pralique  des  formules  éiatdies  ci-dessus. 

On  peut,  dans  la  pratique,  employer  les  formules  ci- 
*^^80U8,  pourvu  que  la  vitesse  i-este  supérieure  à  320  mè- 
***.  Elles  permettent  d'établir,  à  priori,  des  tables  de  tir 
^îprochées  ;  pour  les  mettre  d'accord  avec  l'expérience,  il 
*u%ra  de  modi&er  le  paramètre  m  (formule  1)  d'après  les 


,^. 
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réeulLate  d'un  tir  aux  vitesEes  exécuté  daiifi  ce  liul.  CetU 
opératioi  aéra  d'autant  plus  utile  que  le  calibre  sera  ptui 
faible,  cû.  le  moment  d'inertie  autour  de  l'axe  principal, 
c'est-à-dire  ia  sLabiliié  de  rotation,  diminue  comme  h  cin- 
quième puissance  des  dimensions  du  projectile,  laoïlisijae 
la  section  droite  et  le  poids  ne  varient  que  comme  Ici 
deuxième  et  troisième  puissances. 
Soient  : 


ui  =  D'v 


=  i|S<*'"'|/zii?B 


On  a  : 

Vitesse  restante  . 
Trajectoire.    ,    . 


■  y  = 

Inclinaison tgS: 

Durée  de  trajet  .    .    ,  C^^- 

Angle  de  projection  .  sin  i 
Angle  de  chute 


cose!       \ 


-(2x3Ki). 

coflf       J 


KX). 
e  à  320  mètres.  Angle  ç  inftTieux: 


Vitesse  w  supéri 
15  degrés. 

Pour  les  projectiles  de  l'artillerie  française  modèle  IB"^  T, 
dont  l'arc  ogival  diffère  peu  de  30%  on  a  : 

log  m' =  2,1221 +  log-  +  logZh(l,295w„), 


3ic,  +  0,281 
et  la  relation  entre  v  et  u;  est  donnée  c: 


i.près('); 


ondlIionF,  Il  iBfBl  p< 


ituiioD  d«  divers  prabl«nie 


d    • 
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352 

0,33 
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0,69 
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0,34 
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0,18 
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486 
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0,19 
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0,87 
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0,55 
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0,78 
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0,SO 
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0,38 
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0,56 
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0,74 
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0,il 

876 

0,89 

440 

0,57 

495 
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0,« 
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0,40 

443 

0,58 

498 

0,76 

648 

0,t8 

384 

0,41 

446 

0,69 

501 

0,77 

550 

0,«4 

387 

0,42 

450 

0,60 

504 

0,78 

558 

0,S5 

381 

0,43 

453 

0,61 

507 

0,79 

556 

0,k« 

395 

0,44 

456 

0,62 

510 

0,80 

558 

E. 

399 

0,45 

459 

0,63 

512 

avce  l«t  ublei  données  oi-deMU  ;  Une  table  de  Iog«rithmei  à  4  déoimalei  de  1 
itOjO  (ipegee)  ;  une  Uble  de  logariihmee  d'Addition  (2  pages)  ;  une  .table  de  linna 
4a  I  ta  6  minâtes  (2  pages)  ;  ane  table  de  tangentes  à  4  décimales  (2  pages).  — 
Voir  OM  tables  dans  le  roeoell  de  Honfll  précité. 


RÉSUMÉ  DES  PRINCIPALES  EXPÉRIEWCES 


L'ARTILLERIE    SUISS* 

EN    1884 


Les  expériences  exécutées,  en  1884,  par  la  Commissiez* 
fédérale  d'arliltfrie,  ont  principalemeut  porté  sur  le  raaléri^=J 
il»  canon  de  12'  Kmpp  en  acier  frelté.  Avant  d'expoeer  I  * 
compte  rendu  résumé  des  expériences  et  les  décisions  d-^ 
la  Commission  el  du  Chef  d'arme  {Walfenchel'),  nous  don- 
nerons quelques  détails  complémentain^s  sur  le  maléris^ 
de  campagne  de  8'-,4,  dont  il  a  été  parlé  à  plusieurs  repri  — 
ses  dans  la  lievue(').  Quelques-unes  des  disposilions  élu- — 
diées  en  1884  se  rapprochant  de  celles  adoptées  pour  li 
lualériel  de  8%4,  celte  courte  description  el  les  dessins  qu. 
l'accompagnent  pourront  remédier,  dans  une  certaine 
Kure,  au  manque  de  détails  du  compte  rendu. 


Matériel  de  campagne. 


ns  qu^^^ 
16  me — "^ 


Le  type  de  canon  de  8°,4,  adopté  primJtirement,  était 
en  tous  points  semblable  aux  canons  Krupp.  Le  coin  a 
été  modillé  postérieurement  de  fanon  à  permettre  l'cni- 
ploi  d'une  èloupilU  obturatrice  à  percussion  (').  Celte  étou- 
pille  (11g,  1)  se  compose  essentiellement  d'une  douille  en 
tombac  embouti  présentant  un  bourrelet  annulaire.  Une 


oir  Benue  d-arltUrrit,  teplemb 
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capsule,  sous  le  fond  de  laquelle  est  appliquée  lamorce, 
eet  fixée  dans  la  douille  et  est  percée  de  deux  évents  ; 
elle  contient  une  charge  de  5  grammes  de  poudre  recou- 
verte de  papier  ;  Tétoupille  est  fermée  par  un  disque  en 
toile. 

X'amorce  de  Té  toupille  est  enflammée  par  le  choc  d'un 
^I^areil  à  percussion  logé  dans  le  coin  (ûg.  2  à  6). 

Cet  appareil  se  compose  essentiellement  : 

1*  D'un  bloc  en  acier  A,  muni  d'un  tenon  t  et  d'une  poi- 
gnée p  ;  il  est  percé  suivant  son  axe  d'un  canal  cylindrique 
teTToinô  par  une  partie  tronconique  ; 

2*  D'une  broche  en  acier  B,  terminée  à  l'avant  par  une 
pointe  tronconique,  et  présentant  à  son  extrémité  posté- 
rieure une  entaille  e,  destinée  à  recevoir  la  lame  du  tire- 
feof. 

3*  D'un  ressort  à  bottdin  en  acier  G,  destiné  à  chasser  la 
kxxjche  v.ers  l'avant  ; 

4^  D'un  couvercle  D,  vissé  sur  le  bloc  et  maintenu  à  la 
position  convenable  par  une  vis-arrétoir  Y;  sur  sa  face 
*vi.;périeure|  le  couvercle  présente  une  rainure  r  pour  la 
'^'Xxie  du  tire-feu  ; 

&  Du  tire- feu,  comprenant  une  lame  en  acier  fj  fixée  à 
^'^^itrétnité  d'une  courroie  g  ;  cette  lame  a  la  forme  géné- 
'^^-Xe  d'un  coin  et  se  termine  par  une  boucle  à  la  partie  la 
PXxis  étroite. 

Un  extracteur  E  est  placé  dans  le  logement  du  bloc,  au- 
880UB  de  celui-ci. 

L'appareil  de  percussion  fonctionne  de  la  façon  suivante  : 
Supposons  le  coup  parti  et  la  culasse  fermée.  On  intro- 
ït la  lame  du  tire-feu  dans  l'entaille  de  la  broche  ;  celle- 
^^    se  trouve  ramenée  de  3  millimètres  en  arrière  de  sa 
I^c^fliUon  de  repos  et  sa  pointe  est  rentrée  à  l'intérieur  du 
^l-tDc.  La  courroie  du  tire-feu  est  enroulée  autour  de  la  tête 
^O.  bloc  pour  empêcher  la  lame  de  se  déplacer.  Le  coin  étant 
^^^mené  i  la  position  de  chargement,  on  appuie  brusque- 
.        ^Uent  avec  la  païune  de  la  main  sur  la  poignée  p  ;  on  fait 

k  SBT.  D^ABT.  —  JOILLST  1885.  U 
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ainsi  tourner  le  bloc  autour  du  lenon  I  el  on  l'amène  dan* 
la  position  marquée  eu  poinlillé  8ur  la  Ëgure  2,dégagoïPt' 
l'enlrée  du  logement  de  IVtoiipiUe.  En  même  tempe» 
l'extrémité  du  blou  vient  buter  contre  le  grand  bras  4^ 
l'extracteur  E,  et  la  douille  vide  est  expulsée  parlagriff<^ 
de  l'extracteur.  On  introduit  une  nouvelle  éloupille  âao^ 
le  logement,  on  ramène  eu  arrière  la  poignée  p,  on  charge 
la  pièce  et  on  ferme  la  culasse.  Pour  mettre  le  feu,  leeer-- 
vaut,  après  avoir  déroulé  la  courroie  du  tire-feu,  Utîre 
vivement  en  arrière.  La  lame  du  lire-feu  glisse  dans  la  rai- 
nure du  couvercle,  la  broche  remontaut  son  plan  ind 
lorsque  la  lame  échappe,  la  broche,  poussée  par  le  rei 
vient  frapper  l'ëloupille  et  déterminer  l'innammatiM 
l'amorce, 

La  Itevue  a  donné  la  description  des  divers  types  depro- 
jectiles  de  8%4  mis  eu  essai  et  a  rendu  compte  des  expâ- 
riences  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  (').  Les  modètet 
définitivement  adoptés  comprennent  : 

1°  Un  obus  à  anneaux  (ûg.  8)  pesant  6^»,200  et  renfer- 
mant 140  grammes  de  poudre  ; 

2°  Un  slirapnel  à  rbarge  postérieure  (Bg.  9)  formé  ^ 
corps  en  acier  et  d'une  ogive  en  fonte  vissée  8ur  celid 
il  renferme  180  balles  en  plomb  durci  du  poids  de  là* 
une  charge  de  64  grammes  de  poudre  ; 

3'  Une  botte  à  mitraille  en  fer-blanc  avec  fond  eaU 
(ïlg.  10),  renfermant  6  balles  en  zinc  du  poids  de  100 gi 
mes  et  56  balles  eu  plomb  durci  du  poids  de  75  g 
six  ailettes  arrêtent  la  botte  à  sa  position  de  chargem 

L'obus  est  armé  d'une  fusée  percutante  Rubin  et  FO^ 
uerod  (fig.  11),  dans  laquelle  le  ressort  d'armement  est  ^ 
acier  embouti. 

Le  shrapnel  est  armé  d'une  fusée  â  double  eifet  Rut>* 
et  Fornerod('). 


i-,  Voir  Bim  d'ar(ill«l(,  aaHi  mt,  t.  XVM,  p.  i 
iiml  ISU,  I.  XXIV,  p.  181. 
[1]  T°)r  Onui  d'arllUtri*,  aoisntira  ISSl,  t.  XXI  ,p,  101,  pi.  II. 
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Canon  de  ^2^  en  acier  fretté. 

1**  Bouche  à  feu. 

Deux  canons  de  12*  freUés  ont  été  modiliés  pour  per- 
mellre  l'emploi  d'un  dispositif  cVivflammation  par  perçus- 
fM»(  semblable  à  celui  du  canon  de  8%4.  L*essai  de  ce  dis- 
positif ayant  donné  de  très  bons  résultats,  la  Commission 
la  adopté. 

La  Commission  a  demandé  qu'il  soit  fait  des  expériences 
(ur  l'emploi  d'un  obturateur  en  cuivre  ;  en  outre,  pour  per- 
mettre à  Tindiislrie  nationale  de  prendre  part  à  la  fabrica- 
^Qdes  pièces  de  position,  elle  a  proposé  au  Département 
^Uaire  fédéral  de  commander  immédiatement  et  d'essayer 
iwx  canons  de  12*^  en  bronze  mandriné, 

2*  Projectiles  et  fusées. 

Obus  Gruson.  —  Le  calibre  du  canon  de  12«  étant  relati- 
vement faible  pour  une  pièce  de  siège,  on  a  cherché  à 
*%iQemer  les  effets  de  ses  obus  sur  le  matériel  et  sur  les 
^^cles  résistants.  Des  obus-fougasses,  construits  par 
IWne  Gruson,  ont  été  tirés  comparativement  avec  des  obus 
élémentaires  chargés  en  poudre  ordinaire.  On  n'a  pas 
pucoustater  pour  les  obus  Gruson  une  supériorité  notablo 
*û point  de  vue  des  effets,  et  par  contre  leur  préparation 
pour  le  tir  est  plus  compliquée  et  plus  longue. 

La  Commission  a  décidé  en  conséquence  de  ne  pas 
poursuivre  les  essais  et  d'attendre  que  d'autres  puissances 
^W  expérimenté  ces  projectiles. 

buntricitè  des  obus  de  12\  —  Dans  le  but  de  recon- 
^tee  l'influence  sur  la  justesse  du  tir  de  l'excentricité  des 
*^8  ei  de  déterminer  la  limite  de  la  tolérance  à  admettre, 
^  exécuta  un  tir  avec  des  obus  ayant  une  excentricité  de 
^millimètres  (dislance  entre  Taxe  de  la  surface  extérieuiM3 
^^  Projectile  et  Taxe  du  vide  intérieur). 


» 
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L'expérience  ayant  prouvé  que  cette  excentricité  exerce 
6iir  la  justesse  du  tir  une  influence  sensible,  la  Commissioa 
proposa  d'abaisser  de  2  millimètres  à  1  millimètre  la  limite 
de  tolérance  admise. 

Shrapnel  ;  fusée  à  double  effet.  —  Le  canon  de  12*  fretlé 
ne  possédait  pas  encore  de  shrapnel.  On  mit  en  essai  an 
shrapnel  à  chambre  postérieure  et  unîî  fusée  à  double  effet,  fl 
deux  étages,  permettant  le  tir  du  shrapnel  aux  grandes  dis- 
tances. Grâce  à  l'étendue  de  la  graduation  de  la  fusée,  1® 
shrapnel  pouvait  servir  également  au  tir  du  mortier  de  12*- 

Dans  un  premier  essai  exécuté  au  mois  de  mars,  o^ 
constata  quelques  éclatements  dans  l'âme.  Pour  savoir  si 
ces  éclatements  devaient  être  attribués  au  fonctionnemeï^ 
de  l'appareil  percutant  au  moment  du  départ,  ou  i  Tiï** 
flammation  de  la  charge  par  suite  du  frottement  de  la  pou- 
dre contre  les  parois  du  tube  central,  on  tira  11  shrapnelfi 
dans  lesquels  un  cylindre  de  papier  avait  été  interposa 
entre  la  poudre  et  le  tube  ;  un  de  ces  shrapnels  éclata  daH* 
l'âme.  Les  éclatements  étaient  donc  dus  au  fonctionne- 
ment prématuré  de  l'appareil  percutant. 

Les  expériences  furent  reprises  au  mois  de  juinavecde^ 
fusées  légèrement  modifiées:  un  petit  disque  en  plonJ^ 
durci  avait  été  placé  sous  le  percuteur  pour  empêcher 
celui-ci  de  rebondir  en  avant.  L'expérience  ayant  prouva 
que  ce  moyen  n'était  pas  suffisant,  on  ajouta  un  petit  res- 
sort à  boudin  au-dessus  du  percuteur.  Néanmoins  il  s® 
produisit  encore  des  éclatements  dans  l'âme. 

On  fit  subir  à  la  fusée  une  nouvelle  modification:  1^ 
percuteur  fut  raccourci  ;  un  disque  en  plomb  durci  f<^ 
placé  au-dessous  et  un  ressort  à  boudin  au-dessus  de  toi? 
en  môme  temps  on  modifia  la  ceinture  arrière  du  shrap^®' 
de  manière  à  diminuer  la  résistance  opposée  par  les  cloi* 
sons.  Cent  vingt  shrapnels  ainsi  modifiés  furent  tirés  s^^^ 
donner  lieu  à  aucun  éclatement  dans  l'âme. 

Dans  toutes  les  expériences,  les  appareils  fusants  et  p^^' 
Gutants  des  fusées  fonctionnèrent  convenablement  (à  V^^ 
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les  éclatements  dans  rânie)  ;  le  feu  fut  communiqué  régu- 
lièrement du  disque  supérieur  au  disque  inférieur. 

La  Commission,  à  la  suite  des  expériences,  a  adopté  un 
modèle  définitif  pour  la  fusée  de  shrapnel  et  un  modèle 
défiuitif  pour  la  fusée  percutante  destinée  au  tir  des  obus. 

Les  expériences  précédentes  furent  aussi  utilisées  pour 
Télude  des  effets  du  shrapneL  On  employa,  pour  le  charge- 
ment, des  balles  en  plomb  durci  de  deux  calibres  diffé- 
rents: pesant,  les  unes  15  grammes,  les  autres  12',5.  Le 
shrapnel  contenait  395  à  400  balles  de  15  grammes  ou  475 
à  480  balles  de  12»,5. 

A  la  distance  de  3000  mètres  et  avec  le  môme  inler- 
Talle  d'éclatement,  le  shrapnel  à  petites  balles  fournit  un 
nombre  d'atteintes  surpassant  d'un  quart  environ  le  nom- 
Ire  obtenu  avec  le  shrapnel  à  grosses  balles.  Le  nombre 
^8  files  touchées  est  aussi  légèrement  supérieur  dans  le 
cas  du  shrapnel  à  petites  balles.  A  la  même  distance,  la 
force  de  pénétration  des  petites  balles  se  montra  aussi 
convenable  que  celle  des  grosses  balles.  A  la  suite  de  ces 
^sultats,  la  Commission  ilxa  son  choix  sur  le  shrapnel  à 
halles  de  12»,5. 

Restait  à  déterminer  si  les  shrapnels  de  12^,  ou  pour 
Biieux  dire  les  corps  de  shrapnels,  fournis  jusqu'à  présent 
^clusivement  par  l'usine  Krupp,  ne  pourraieut  pas  être 
Produits  par  Vindibstrie  nationale. 

A  cet  effet,  on  fit  éclater  au  repos  des  shrapnels  de  1 2*" 
^ontle  corps  était,  pour  les  uns  en  acier  Krupp,  pour  les 
^litres  en  fer  forgé  aciéreux. 

Les  corps  de  shrapnels  de  fabrication  suisse  se  sont  un 
P^  déformés  et  les  ogives  sont  restées  d'une  pièce.  Dans 
**  shrapnels  fournis  par  l'usine  Krupp  le  corps  n'a  subi 
aucune  déformation  et  l'ogive  a  toujours  été  brisée. 

Une  seconde  série  d'expériences  fut  faite  deux  mois 
plus  tard  :  on  exécuta  un  tir  avec  un  certain  nombre  de 
•^pnels  fabriqués  en  Suisse.  Le  corps  s'est  bien  com- 
porté dans  l'âme  et  pendant  le  trajet,  mais  s'est  générale- 
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nient  déformé  au  moineiiL  de  l*écl«ilement  ;  pourunccrlaia 
nombre  de  shrapnels  il  s*est  brisé,  tandis  que  l'ogive  res- 
tait eniière. 

3*  Âlfûts. 

La  Commission  a  adopté  de  légères  modifications  il'at-    { 
fût  et  a  décidé  qu'il  serait  muni  de  deux  sabots,  spéciale 
ment  destinés  <à  l'enrayage  de  route,  mais  pourvus  d* 
chaînas  disposées  de  façon  à  permettra  au  besoin  l'ei^' 
ravage  de  tir. 

4*^  Voitures,  armements. 

La  Commission  demande  que  Ton  étudie  un  type  de 
niveau  de  pointage  d'un  emploi  plus  pratique. 

Elle  a  établi  un  modèle  de  caisse  à  munitions  pour  le 
canon  de  12*  fretté  et  le  mortier  de  12*.  La  caisse  ren- 
ferme 5  projectiles  ou  10  gargousses,  et  chaque  caisse  à 
projectiles  contient  en  outre  6  fusées  et  10  étoupilles  â 
pnroussion.  Chaque  pièce  doit  recevoir  un  approvisionne- 
ment de  caisses  cori'espondant  à  200  coups  et  de  plusuoc 
caisse  renfermant  10  gargousses  supplémentaires. 

A  chaque  canon  de  12*  fretté,  existant  ou  à  construire) 
sera  attribué  pour  le  transport  de  ces  caisses  un  caisson 
transformé  d'après  un  modèle  présenté  par  V Atelier  àe 
construction  fédéral  de  Thoune, 

b""  Poudres, 

Dans  les  expériences  de  tir  faites  avec  le  canon  de  1* 
fretté,  on  a  employé  une  poudre  à  grains  de  16  à  18  H^ 
limètres.  La  pression  des  gaz  ayant  été  reconnue  un  ï^^ 
forte,  on  réduisit  la  charge  à  4^^,25. 

Dans  le  but  d'obtenir  des  effets  plus  réguliers  enc^^^ 
on  essaya  différents  échantillons  fournis  par  VAdminisi^^ 
tion  fédérale  des  poudres:  poudre  au  bois,  poudre  oc<^^ 
drique,  poudre  pentaédrique. 
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I-«a  poudre  dite  octaédrlquc  fut  celle  qui  donua  les  meil- 
leurs résultais  ;  la  dispersion  fut  sensiblement  plus  faible 
qu'avec  la  poudre  en  usage.  Les  essais  relatifs  à  la  poudre 
octaédrique  seront  continués. 

On  expérimenta  également  une  poudre  identique  à  la 
90udre  16/18,  mais  dont  la  grosseur  des  grains  varie  entre 
'4ksm  limites  plus  étendues,  à  savoir  15  et  19  millimètres  ; 
SttBtte  extension  des  limites,  qui  a  pour  but  de  faciliter  la 
4idi>rication,  a  paru  pouvoir  être  admise  sans  inconvé- 
nient. 

6®  Plate-forme. 

Une  plate-forme  transportabU  pour  canon  de  12*  fretté, 
:  proposée  par  le  lieutenant-colonel  Gressly,  a  été  expéri- 
t  nientée  en  octobre  et  en  décembre. 
I  :.  Les  résultats  des  expériences  permettent  d'espérer  que 
I  Jl'adoption  de  plates-formes  transportables  constituera  un 
-  Vn)grès  notable  pour  Tartillerie  de  position. 

Mortier  de  12®. 


fin  1883,  un  canon  de  10%5,  en  acier,  avait  été  rac- 
courci de  0",50,  alésé  et  rayé  au  calibre  de  12*,  muni  de 
Aou-veaux  tourillons  et  disposé  pour  Tinflammation  par 
porouBsion.  En  même  temps,  on  avait  approprié  un  affût 
^  campagne  de  10^,5  au  tir  sous  les  grands  angles  du 
noix^eau  mortier,  et  ce  matériel  avait  été  soumis  à  une 
P^mière  série  d'essais.  De  nouvelles  expériences  ont  été 
^x^cotées  en  1884  sur  le  mortier  de  12%  ainsi  que  sur  une 
Pl^te-forme  transportable  Gressly.  Le  mortier  fonctionna 
^8  bien  et  la  plate-forme  résista  parfaitement. 

-A.  l'occasion  d'une  manœuvre  faite  par  une  division 
^^i^Ullerie  de  position,  on  employa  avec  succès  le  mortier 
^  Sa  plate-forme  Iransportable  dans  un  terrain  très  maré- 

^  Commission  a  décidé  que  le  mortier  de  12^  serait 
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muni  du  disposilif  pour  V inflammation  par 

adopté  déiiuiti veulent  l'affûl  mis  en  essai,  ainsi  que      ^^a 

plaie-forme  proposée  par  le  lieutenant-colonel  Gressly. 

Elle  a  demandé  la  continuation  des  études  snries  règU  -^^3i 
de  pointage  et  de  repérage  destinées  au  tir  du  raorli^^s  ^ 

Les  charges,  variant  par  150  grammes,  entre  300  et 
grammes,  sont  constituées  par  la  juxtaposition  de  j 
gousses  de  300  et  de  450  grammes. 

On  fait  usage  de  la  poudre  à  grains  de  5  à 
mètres. 

Canon  de  15°  en  bronze  mandriné. 

Une  poudre  à  grains  do  10  à  15  millimètres  avait  été  i 
mitivement  destinée  au  canon  de  15*  en  bronze  mandriné 
Mais  il  n'a  été  livré  jusqu'à  présent  qu'un  seul  canon  ^* 

ce  modèle  et  il  n'en  sera  pas  construit  d'autres  à  i^ 
délai.  Il  ne  parut  donc  pas  pratique  d'avoir  une  pouc^-  ™ 
spéciale  pour  un  canon  unique.  On  essaya  si  la  poud 
16/18,  adoptée  pour  le  canon  de  12'  frelté,  ne  pourr 
pas  être  employée  tans  trop  grand  ineonvéuient  pour 
tir  du  canon  de  15'  en  bronze  mandriné.  La  vitesse  i: 
tiale  obtenue  avec  la  poudre  16il8  ne  fut  inférieure  que 
4  mètres  environ  à  la  vitesse  produite  par  la  poudre  lOJi 


Canon  de  15°  court,  en  bronze,  tabé. 


1 


Les  canons  de  15'  courts,  en  bronze,  existant  actuel! 
ment,  étant  fortement  usés  par  le  tir  et  ne  pouvant  plus  êt:^ 
utilisés  tels  quels,  on  essaya  si,  par  un  tubage,  on  pourn 
de  nouveau  les  rendre  propres  au  service.  Dans  un  de  ce 
canons,  on  introduisit  avec  serrage  un  tube  en  bronze  div-  ^^ 
posé  pour  le  tir  de  projectiles  à  ceintures  de  cuivre.  O"^*^ 
remplaça,  pour  un  certain  nombre  de  projectiles,  la  chemii 
de  plomb  par  des  ceintures  de  cuivre,  et  l'on  Qt 


EXPERIENCES  DE  L*ÀRTILLER1E  SUISSE.  357 

de  juillet  un  tir  d'essai.  Au  début,  le  tube  se  comporta 
d'one  manière  satisfaisante;   mais  peu  à  peu    il  sortit 
légèrement  de  la  bouche  de  la  pièce  et  se  sépara  inté- 
rieurement  du  corps  du   canon.  On  vissa  alors  sur  la 
bouche  du  canon  un  bourrelet  en  bronze,  et  l'on  exécuta 
on  nouveau  tir  en  octobre;  aucune  dégradation  ne  fut 
constatée.  Au  mois  de  décembre,  les  essais  furent  conti- 
nués; malgré  la  présence  du  bourrelet,  la  poussée  du 
^be  vers  Tavant  se  produisit  de  nouveau,  et  le  canon  lui- 
niéme  subit  un  allongement.  On  renonça  à  mettre  en 
service  les  canons  de  15'  courts,  en  bronze,  tubes. 


Gatling. 

Une  mitrailleuse  Gatling,  composée  de  dix  canons  de 
fasil  Gras,  a  été  expérimentée  avec  succès. 

Le  mécanisme  fonctionna  parfaitement.  La  vitesse  du 
^  fut  portée  jusqu'à  1  200  coups  par  minute.  La  justesse 
fui  considérable  pour  le  tir  à  distance  connue,  mais  faible 
d&ns  le  tir  à  distance  inconnue,  lorsque  cette  distance 
^^it  grande  ;  la  justesse  fut  également  faible  dans  le  tir 
^utre  un  but  mobile. 

£n  présence  de  ces  résultats,  la  Commission  proposa 
l'^option  d'une  mitrailleuse  à  six  canons ,  construite 
d'après  les  mêmes  principes. 

Pondre  binaire,  composition  d'éclatement. 

Afin  d'éviter  les  éclatements  de  projectiles  dans  l'âme, 
^Q  a  étudié  l'emploi,  pour  la  charge  intérieure,  d'une  poudre 
i^ins  susceptible  que  la  poudre  ordinaire  de  s'enflammer 
P^  le  frottement  contre  les  parois  du  projectile. 

I^ans  ce  but,  on  a  tiré  comparativement  des  obus  de  12* 
'enlérmani,  les  uns  de  la  poudre  n*  5,  d'autres  une  poudre 
*^inaire  (formée  de  salpêtre  et  de  charbon),  d'autres  enfin 
^"^  composition  d'éclatement  présentée  par  VAdministra" 
^  fédérale  des  poudres. 
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Deux  types  de  poudre  binaire  ont  été  expérimea^' 
ïun  con tenait  87  parties  de  salpêtre  pour  13  de  chsxbO^f 
Tautre  80  parties  de  salpêtre  pour  20  de  chai'bon.  Ce* 
doux  poudres  binaires  et  la  composition  d'éclatemeatont 
fourni  un  nombre  d'éclats  bien  plus  faible  que  la  poudre 


n*o. 


On  mesura  la  vitesse  initiale  et  la  pression  des  gaz  pro- 
duites dans  un  tir  où  la  charge  était  formée  par  de  la 
poudre  binaire.  La  vitesse  initiale  a  été  trouvée  bien  in- 
férieure aux  vitesses  obtenues  avec  la  poudre  ordinaire  *, 
mais  la  pression  des  gaz  était  aussi  beaucoup  plus  faible 
que  les  pressions  habituelles. 


THEORIE 

L'ÉQUILIBRE  ÉLASTIQUE 


SURFACES   CONIQUES 

[Suile  (').] 


Éqailîbre  ilastiqne  d'aoe  eaveloppe  conique 
à  génératrices  non  parallèles. 

14.  —  Considérons  une  enveloppe  conique  à  généra- 
trices non  parallèles  (Qg.  2),  à  l'intérieur  de  laquelle  agit 
une  presBiOD  P  par  unité  de  surrace,  et  à  l'extérieur  une 
pression  P'.  Les  angles  d'inclinaison  sont  a  pour  la  gêné- 

-f- 


ralrîce  intérieure,  ^  pour  la  génératrice  extérieure.  Les 
rayons  des  grandes  bases  sont  r,  et  r',,  ceux  des  petites 
basas  r^  et  r\.  Désignons  par  z,  ç  et  p'  la  hauteur  et  les 
rayons  d'une  section  quelconque. 

Les  équations  d'équilibre  et  les  équations  aux  différen- 

P]  Trir  Btwmt  é'mrtUUrU,  bibI  18U,  t.  ZXVI,  p.  Ul. 
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tielles  eect  des  eoot  les  mlîmes  que  dans  le  cas  précédetiii 
et  l'intégration  conduit  aux  deux  relations  : 


u  = 

=  A7-i 

.+  llr  +  -, 

w  = 

=  A' 

.  +  BV 

ftvec  la  condition 

^^1^ 

„. 

- 

A(»  + 

^^9 

La  dilatatic 

ces  élasliquee  sont  .SBlt^ 

données  par  les  foi 

(-A-.                         <*3t) 

E,=X(' 

,(A.  +  B-!i).  <e^') 

«■  =  »      «4 

,(a,  +  b  +  î).   (»•«) 

R,  =  Z,  ^f.r  (A  +  -jU')  ^  Air.  (7  <^' 

Ces  formules  nous  conduisent  aux  conséquences   ^"'" 
vantes  : 

1°  La  force  élastique  radiale  et  la  lensiim  circulaire  ■* 
fonctions  du  rayon  et  de  la  hauteur. 

2"  EUes  sont  inégales. 

3'  la  tension  longitudinale  est  constanle  daus  une  même  ^ 
tion. 

4°  Elle  est  indépendante  de  r  et  seulement  fonction  de  z. 

5°  La  force  de  glissement  est  indépendante  de  z,  cl   '» 
fonction  que  du  raijon. 

Détermination  des  constantes  A,  B,  C,  A',  B' . 

15.   —  Les  équations  à  la  surface  sont  les  mèmee  *^ 
daus  le  cas  précédent,  et  par  consi'queut  de  la  forme  : 


Z  <=  Z,  Bi 
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Comme  les  forces  élastiques  sont  inlépendantes  de  9, 
011  peut  supposer  ç  =  0,  et  il  reste  : 

R  ^  Ri  sin  i  -\-  R ,  cos  t, 
Z  =  Z,  sin  i  +  Z3  cos  i. 

Si  nous  appliquons  ces  formules  à  la  paroi  intérieure, 
pour  laquelle  nous  avons  R  =  —  Psina,  Z  =  — Pcosa 
et  «  =  a,  il  vient  : 

—  P  sin  a  =  R|  sin  a  +  R3  cos  «» 

—  P  cos  «  =  Z,  sin  «  +  Zj  cos  a. 

O  n  tire  de  ces  équations  : 

R,  =  —  R3  cotg  a  —  P, 
Z3=  — Z,tg«  — P. 

L.£i  paroi  extérieure  nous  donne  de  même  : 

R,  =  — RaCOtgjS  — P', 

Z,=— Z,tgi9  — P'. 

Remplaçons  dans  les  équations  précédentes  R^,  R|,  Z^,  Z, 
^^  leurs  valeurs,  nous  obtenons  les  quatre  équations  de 
coimition  : 

^  v>H-p)A«+2(>+f*)B  +  >A'  — ^=AVcotga— P.  (71) 

2U«  +  2iB  +  (3i  +  2ft)A'=A>/>'tg«— P.  (72) 

^  <X+pi)A«  +  2(>+fi)B-f->A'  — ^=xA>/>cotgj9  — F.  (73) 

2XA«  +  2XB  +{l  +  2^)  A'  =  AV  tg  /3  —  P'.  (74) 

Considérons  maintenant  la  section  inférieure  de  Tenve- 

^Ppe,  et  supposons-la  formée  par  un  fond  de  forme  telle 

^^o  la  section  reste  plane  après  la  déformation.  Il  existe 

^Onc  dans  cette    section   une  force  élastique  F,  telle 

^>x"on  a  : 

Pr',«  —  P' V 


P  = 


r,' 


*  I^ans  tme  section  quelconque  située  à  une  hauteur  z,  et 
^^i  reste  plane,  existe  une  autre  force  élastique  /*,  telle 
qu^oa  a  : 

ir/(p'  -  p'')  =  ^F  (r,«  -  r',«)  =  ic  (Pr',«  -  P' V). 
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On  lire  de  celte  équation  : 


¥= 


Or  cette  force  f  est  évidemment  égale  à  Z,,  on  a  doue; 

ou,  en  remplaçant  Zg  par  sa  valeur  (69), 

2 A).« -f-  2B>  +  A'  (i  +  2fA)  =  — \_    ,,  *  ■       (75) 

Les  valeurs  de  p  et  de  p'  peuvent  s'exprimer  en  fonction 
de  z  et  des  angles  d'inclinaison  ;  il  reste  donc,  en  résumé, 
cinq  équations  pour  déterminer  A,  B,  G,  A'  et  z.  L'exa-  j 
men  même  des  quatre  premières  équations  montre  que, 
Télimination  de  z  entre  (72)  et  (74)  étant  faite,  si  l'on 
substitue  les  valeurs  de  A  et  de  B,  par  exemple,  exprimées 
en  fonction  de  A'  dans  les  équations  (71)  et  (73),  ainsi 
que  la  valeur  de  z,  on  sera  forcément  conduit  à  deux 
équations  du  troisième  degré. 

Il  est  doue  plus  simple  de  tirer  des  quatre  premières 
équations  les  valeurs  de  A,  B,  A'  et  G  en  y  considérant  p,  p' 
et  ::  comme  constants,  et  de  substituer  dans  l'équation  (75), 
laquelle  ne  contiendra  plus  que  z,  p  et  p'.  Exprimant  alors 
p  et  p'  en  fonction  de  z,  nous  aurons  une  équation  com- 
plète en  z. 

Retranchons  Téquation  (72)  de  l'équation  (74),  il 
vient  : 

Retranchons  (71)  de  (73)  et  remplaçons  A  par  sa  valeur,. 
il  vient  : 

.,      (P-P')[p(cotg(3-tgi3)-p'(cotg«-tg,)3p'p'« 

^-  2^(p'-f'»)(p'tg«-ptg|3)  •    V"> 
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Kultiplions  l'équation  (71)  par  X  et  réqiialion  (72) 
î^(X-h|i)  et  retranchons  ;  il  vient,  après  avoir  remplacé 
A  et  C  par  leur  valeur  : 

A'=: î 

,1  (3>  +  2/*)  (p' tg  a  -  p  tg  13)  (p«  -  p'*) 
rt'[a  +  p)tgl3  — >cotgi3]  +  p'U(cotg«  — tgot)— app'*tg;5] 

•''^j[p''[(^+f*)te«— >cotg«]  +  pn(cotgi3~tgi3)-pip'pnga]î.  (78) 

ConoaisBant  A  et  A',  reportons-les  dans  Téquation  (72) 
et  tirons  la  valeur  de  B,  il  vient  : 


B  = 


2V(3A+2pt)(p'tg«~ptg-S)(p«-p'«) 
»"[a-h2f*)cotgl3— tgi3]4->p'>(>+2u)(tga— cotga)-2pp'>tgl3] 

.F'[af'»ptg«-(A-h2^)cotg«]->p'(X+2f*)(tg|3-cotgi3)H-2p'p»VtgiS)] 

-2^(3X4-2,*)(/>*-/*)(^-n«|-         (79) 

Remplaçons  dans  l'équation  (75),  et  mettons  à  la  place 
de  p  et  ç  la  valeur  de  ces  deux  variables  en  fonction  de  z, 
il  vient,  après  avoir  chassé  les  dénominateurs  et  ordonné 
par  rapport  kz: 

' — P')(cotg»l3— cotg*«)«*  +  [P  (2r',cotgfic  —  3r,  cotgp  +r^  tg]3  cotg  V) 
+  P'  (2r,  cotg  (3  —  3r\  cotg  a  -f-  r'^  tg  a  cotg»  J3)]  a* 
[P(8r,*— rV)+P'(3rV— r,»)— 2r,r',(Ptgi3cotga+P'tgacotgjS)]:: 

+  (P  -  P')  {r\^  tg  «  ~  r,^  ts  S)  =  0.  (80) 

Équation  complète  en  z  et  du  troisième  degré.  La  valeur 
de  s  tirée  de  cette  équation  et  substituée  dans  les  valeurs 
de  A,  By  A'  et  G  donnera  les  valeurs  définitives  de  ces 
constantes. 

L'équation  précédente  est  de  la  forme  : 


et  peut  être  ramenée  à  la  forme  : 

2N' 


«.'  + 


(m      3mO  '' 


27M' 


— +  ^  =  0 


PN 
3M« 


» 
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la  nouvelle  variable  s,  étant  égale  È 

BÎon  lonnue  des  équations  du  troisième  degré  fera  co 
naître  los  conditions  de  réalité  des  racines.  Les  inégaliij 
auxquelles  conduiront  ces  conditions  élabliront  aussi 
ou  plusieurs  relations  entre  les  rayons,  les  angles  d'inc] 
naison  et  les  pressions  ('). 


"3m' 


nlenr  da  i  pBBt                                      i 

.£cl«  [«r  U  formai*  de  ] 

I  ,  (.)  psai  lire  di. 

L|]     ,         X'        g'i-.ia}fl^-l] 

/(n)  +  i,  (o,/(a>+  j^             ^               '    l.ï.S             dal 

'""'*"■'■'"""'■•"';,.,, p_^»^ 

=  -  +  °'i.>  +  S'-îS-'  +  m^'r^^'  +  -- 

culaut  Ici  dlff^Scemi  teroei,  oa  >  : 

^         îlBl  =  PB-'  +  <JB-', 
i^^  =  -  (iP'B-'  +  1.1  PtJB-'  +  W  B--), 

^=+(.i.lP'B-'  + 3.1.5  P><ÏB-'  + 

s.s.apg'B-'  +  s.7.Q'i 

=K-^)' 


t(B)^N(P  +  QS),    d'oùf  (B)"'^N"(P  +  qN)''. 
•loppoM  (P  +  QN)"*,  r>ipre.(l0D  d'on  terme  de  ruf  K  +  l,  e'Ml— 


,».... (K-l)K 

Ulplliù.puH-,. 

!treitipUt>QtNMfonctlaKd« 

•  (--1) 

.  («  -  K  +  1)  (■  -  K  +  1)  _ 

..(K-1)K 
-  1)*  dirltie  d«  ee  te 


ÉQUILIBRE  ÉLASTIQUE  DES  SURFACES  CONIQUES.  365 

Kiaoïinoas  quelques  cas  particuliers. 

Cas  où  la  pression  extérieure  est  nulle. 

16.  —  L'hypothèse  P'  =  0  simplifie  beaucoup  la  ques- 
^  et,  dans  ce  cas  particulier,  les  formules  deviennent  : 

p 

^  =  X(p'tga-ptgP)-  <^^> 

p_Pp'P^'[p(cotg<3-tgi3)>-p-(cotg«-tg«)] 
^-  2^(p'-r)(p'tga-ptg/3)  '^^^^ 

P[p»[(X+ti)tgi3^>cotgi3]+p^^Hcotg«^tga)^p-»pf.tgj3] 
^-  /*(3X+2p)(p'tg«-ptg^)(p*-p'^)  •(®^) 

K3>+2^)0>'tg«-,tg|3)0>.--,-)  [t^^'(^  +  2,)cotg^->tgS] 
■'lp''(X+2f*Xtg«-  cotg«)-2/»/n^itgl3-2,x(3X+2,x)(/,*-p'*>1.  (84) 
Enfin  Téquation  en  z  devient  : 

(totg*p  —  cotg*  a)«*  +  [2r',  cotget— 3r,cotg|54-r,tg]3cotg««]«* 
+[(8''.'— '•'.*)-2r,r\tgi9cotga]»+(r',»tga-r,*tgi3)=0.    (85) 


m  («  —  t)  («  -■  «) («  —  K  -t-  2)  («  —  K  +  1)  p  "^  Q  "*  •"  "^ 

1.2.8  ....(K  —  1)K  ^3m  — K— 1 

(2»  —  K)  (2«  —  K  +  1) (3m  —  K  —  3)  (S»  —  K  —  2)  ; 

it^  «a  malttpUaat  par  -— — ,  il  vient  ponr  «xprASBioii  générale  d'un  term«  do 

fncK  +  i: 

C*         «(«-l)(«-2)....(m-K  +  2)(m~K+l)   P*^  Q"*  ^  "^ 
—  l.t.«....«  1.2.8  ....(K  —  1)K  g3m  — K~l 

(fw  — K)(H»-K  +  1) (3m— K- 8)  (3m- K -2). 

f^  séiis  Mt  eoBTsrgenta.  Bn  effet,  en  tuppoeant  toat  les  termes  posUifi ,  le  terme 
é»  wwmg  K  *  pour  expreeelon  : 

<f*         m(m-l)(m-2) (m  -  K -H  D  (m  -  K)  pl^-J- ig'^-i^-l 

l.t.9  ...«  1.2.8....  K(K+1)  g3m-K--l 

(2m  — K  — l)i2m  — K)  ....  (3m  — K  — 4)  (8m  —  K  —  8), 
•I,  en  prwunt  le  rapport  dee  denx  termes,  on  trouye  : 

Q  (K  +  1)  (3m  -  K  -  2) 
FB(m  — K)(xm-K-1)' 

Cctta  frmetloa  toad  Tore  0,  et  deTient  nolle  pour  m  =  oo  ;  donc  la  lério  ei t  eonyer- 


Ii*  Tmlettr  d«  a  pont  done  4tre  obtenue  avec  telle  approximation  qae  l'on  voudra, 
pwivWM  eonaldérer  le  problème  eomme  réaoln. 

■ST.  D'ABT.  —  JUILLET  1885.  t4 
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îtffT 

«(?•— f")          ' 

,y^j-f,Vtg.(P',  +  PF= 

5«]  +  P'l(oolg  — tg»)] 

t,]  +  n(colB.-lB.)]j.(»4 
1 

C(M  OÙ  les  surfaces  sont  parallèles, 

17.  — Dans  le  cas  où  les  eurfaces  sont  parallèles,  s  = 

et  les  valeurs  des  conetautes  deviennent  : 


+p'[ 


-p)(f'  — p'')te" 

)P[>P'[()+2|  +2,XtS"-™te«)-!pf>f8 

+P'[<f'>ptg.— (l+2p)cote.]— l,'(l+2|.)(le.— cotgi)+2s»t 
-2|,(31  +  2p)(p'-p'')(P_P').|.  (89, 

L'équation  en  3  se  réduit  à  une  équation  du  second  d^ 
gré,  et  l'on  a,  pour  déterminer  ;,  la  formule  : 
2.»tg.(P-P')(r,-r',).'-[P(3''.'-''.-2r,r-,)+PX3'','-r,'-2r,»- 
_(P-P-)(r,'_,',-)tg.=0.  (S0> 

Comme  cas  particulier  des  enveloppes  parallèles,  n»  ■* 
pouvons  supposer!*'  ^  0;  les  formules  précédentes devi^- 
nent  alors  : 

P 

A  =  7- ;-, ;■  (91^> 

>tg.(f   — p) 

rp'p"(cMg«— tg») 

^^     2|.tg.(p'-p'')     ■  1'-^ 

P[p'[(>+2f)lg.-icole=.J+p">(eolg.-lg.)-pp'>te.]    __ 

■*-  ,rr3i+2rt(p'-p)(p--p'',tg.  ■' 

P 


2V(3>  +  2l')(p'-p)(p'-p")"g. 
[lî'[(>  +  2rtcotg,_Ug.]  +  »p''(l  +  2,)llg.-cole.i 
_2pp'>tga-2|,(3H-2|.)(p'-,-)=].         (M 
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et  l'équation  en  z  devient  : 

Enfin  il  y  aurait  encore  à  examiner  le  cas  particulier 
dW  enveloppe  à  génératrices  noa  parallèles,  mais  telles 
qne  ces  dernières  passent  par  un  même  point.  Dans  cette 
hypothèse,  on  a  évidemment  : 

r',tga  =  r,tgP;  (96) 

il  suffirait  d'introduire  cette  relation  dans  les  formules 
générales  données  plus  haut. 

txpiatms  des  génératrices  de  V enveloppe  après  la  déformation, 

18.  —  Cherchons  maintenant  l'équation  des  généia- 

Irices  de  l'enveloppe  après  la  déformation.  Les  constantes 

A,B,A',C  étant  connues,  la  valeur  de  U  devient  alors, 

\  en  remplaçant  le  rayon  p  par  sa  valeur  en  fonction  de  z  : 

Q 

U  =  A2(r,-«cotgj3)+B(r,-«cotgi3)  +  j:-3jj^^; 

on  bien,  en  réduisant  au  même  dénominateur  et  en  ordon- 
ittot  par  rapport  à  z  : 
1 


U= 


+  «r,  (Ar,  —  2B  cotg  J3)  +  Br,*  +  C    • 


(97) 


Celte  valeur  de  U  exprime  la  variation  du  rayon  exté- 
rieur pour  chaque  valeur  de  z.  Nous  aurions  une  formule 
^ogue  pour  la  variation  du  rayon  intérieur  en  rempla- 
çant p  par  a  et  r,  par  r\. 

Soit  Jt  le  rayon  dans  une  section  z  après  la  déforma- 
tion, nous  avons  évidemment  : 

-;i  =  U -f- p  =  U -h  r ,  —  2  c  0  tg  j3 , 
OU  bien,  en  remplaçant  U  par  sa  valeur  et  en  ordonnant  par 
wpportàz: 

Jl^ L_ 


i-  «r,[Ar,  -  2  (1  +  B)  cotg  13]  + V  (1 +  B)  +  cl.  (98) 


su 
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Cette  équation  repré6enle  une  courfîe  du  troisième  or- 
dre; elle  donne  les  valeurs  des  nouveaux  rayons  desbairs 
lorsqu'on  y  fait  successivement  s  =  0  ei  z  =  h.  Nodb 
sommes  donc  conduite  à  l'énoncé  du  thëorème  suit-ant: 

Théorème.  —  Dam  la  déforoiation  élastiiiut  d'une  ww- 
foppe  sons  l'action  ximidlarUe  if  une  pression  intérimre  aifniu 
presiion  extérieure,  les  génératrices  des  surfaces  intérkuriA 
extérieure,  primitivement  rectUignes,  se  transforinenl  en  cm' 
bes  du  troisième  ordre  et  les  parois  se  renflent. 

La  conséquence  du  théoi-ème  précédent  est  la  suivanle! 

n  existe  une  section  pour  laquelle  ta  déformation  doU  Ifft 
maximum,  et  celte  section  peut  être  comprise  dans  les  limiia 
de  l'enveloppe.  ' 

En  reprenant  la  valeur  de  U,  et  en  égalant  à  zërow 
dérivée  par  rapport  à  ;,  nous  avons  pour  déterminer  :    ' 
l'éipiation  : 

ÏÂï'colg'iS— i*cotg'^Âr.— Bcotgp)— 2r^oolg^(Bcotg|9-3Aril  ' 
_  r,'  (Ar,  —  B  colg  J9)  —  C  cotg  ^  =  0.  (9B> 

La  valeur  de  =  tirée  de  cette  équation  devra  être  po*^' 
Vive  et  plus  petite  que  h,  pour  que  le  maximum  ail  i^** 
dans  les  limites  de  l'euvt-Ioppe.  Une  équation  identique?^ 
;  dans  laquelle  on  remplacerait  ^  par  a  et  r,  par  t\  -^^ 
nerait  le  niasimum  de  A.  pour  la  paroi  intérieure. 

En  réeumé,  que  le  maximum  de  U  ail  lieu  dans  I 
mites  de  l'enveloppe 
ou  en  delirirs,  la  ijéne- 
ralrice  déformée  n'é- 
tant pas  recliligne,  il 
y  a  renflement  de  l'en- 
veloppe, et  celle-ci  af- 
fecte ta  forme  et- contre 
(flg.3).NouB  verrons 
plus  loin  qucUescon 


lit  t»*" 

1 


séquences  nous  tirerons  de  te  résultat 
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Équilibre  élastique  d'uue  enveloppe  cylindro-conique. 

19.  —  Le  cas  particulier  de  l'enveloppe  cylindro-co- 
nique, que  nous  allons  étudier  maintenant,  a  ime  impor- 
tance capitale  au  point  de  vue  de  l'artillerie. 

Si  nous  supposons,  dans  les  équations  générales  des 
forces  élastiques  et  dans  les  formules  des  constantes  de 
l'enveloppe,  a  =  90°,  nous  avons  une  enveloppe  composée 
d'un  cylindre  intérieur  et  d'un  tronc  de  cône  extérieur. 
C'est  ce  solide  que  nous  appellerons  une  enveloppe  cylin- 
dro-conique. 

Désignons  toujours  par  P  la  pression  intérieure  et  par 
^'  la  pression  extérieure.  Il  semble  au  premier  abord  qu'il 
>tiflse,  pour  obtenir  les  formules  de  la  déformation,  de 
^re  a=  90*;  mais,  comme  il  est  facile  de  le  reconnattre, 
îl  est  nécessaire  de  reprendre  la  question  de  plus  baut,  et 
de  remonter  aux  équations  primitives  de  l'équilibre  à  la 
surface.  Si  dans  les  équations  (70)  et  (71)  nous  faisons 
flt  s=  90",  nous  avons,  pour  r=zr\: 

a(X  +  ^)A«+2(>  +  ^)B  +  -AA'— ^=-P. 

La  dernière  équation  nous  montre  qu'à  la  paroi  inté- 
^Qurela  force  de  glissement  est  nulle.  Or,  \r\  n'étant  pas 
^^,  il  faut  absolument  que  A  soit  une  fonction  de  r  s'annu- 
•*^tit  pour  r  =  r\. 

La  constante  Â  ne  doit  plus  être  une  constante  dans 
^*^cception  du  mot.  En  effet,  les  intégrales  U  et  W,  que 
y^Oua  avons  trouvées  précédemment,  ne  sont  que  des 
^^tégrales  particulières,  et  dans  les  intégrales  générales, 
•^1  B,  C,  A',  B'  sont  des  fonctions  arbitraires  de  r  et  de  z. 
^1  nous  considérons  les  équations  aux  dérivées  partielles 
et  les  fonctions  U  et  W  particulières  que  nous  avons  don- 
nées précédemment,  les  premières  sont  toujours  vérifiées 
par  les  valeurs  de  U  et  de  W,  indépendamment  de  toute 


I 
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valeur  de  C.  Nous  pouvons  donc  écrire  qoe  Ceiluw 

fonction  de  ï,  telle  que  la  valeur  : 

B'aanule  pour  r  =  r',. 

PoBODS  donc  :  C  =  qj  (=).  Les  équations  des  dépUc 
menls  sont  alors  : 


La  première  équat 
l'équation  : 


dérivées  partielles  cuaJui 


La  seconde  coodu 


lation  déjà  donnée  : 

Aq  +  f.)  I 


..9"(^)_ 


L'équation  —  (i  "        ^  0  nous  indique  déjà  que  la  fo 

lion  9(ï)  est  du  premier  degré  en  ;,  Déterrainons-U 
la  condition  que,  pourr  =  r'j,  nous  ayons  Z,  =  R)  = 
Nous  aurons  alors  l'équation  : 


ou 

0  =  ^(Ar','  +  r'{.)  +  2BV,'). 

Remplaçons  B'  par  sa  valeur  en  fonction  de  A,  *-' 
après  réductions  : 

0  =  fT'(')-Alr',>, 
d'où: 


et  en  intégrant  : 


t'»  = 


»(■)=- 


Air',' 
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Les  équations  des  déplacements  deviennent  : 

U  =  Ar«  +  Br  +  ^^^^^.  (100) 

W  =  A'2  +  BV.  (101) 

Les  valeurs  des  forces  élastiques  et  de  la  dilatation  cu- 
bique deviennent  alors  : 

6=2A«-|-2B  +  A'.  (102) 

K,  =  l(2A«  +  2B  +  A')+2fAfA«+B r-)'    (1^3) 

$,=X(2A«  +  2B+A')+2f*fA2  +  BH jj— 1-    (104) 

Z,  =  X  (2A«  +  2B  +  A')  +  2/*  A' .  (106) 

Z,  =  R,  =  —^ ^.  (106) 

L'équation  (106)  donne  bien  Z^  =  R,  =  0  pour  r=zr\. 

Détermination  des  constantes  A,  B,  A\ 

20.  —  Les  équations  précédentes  ne  contiennent  que 
^is  constantes  A,  B,  A'.  Pour  les  déterminer,  revenons 
*^  équations  de  Téquilibre  à  la  surface.  Nous  aurons, 
pour  Téquilibre  à  la  paroi  intérieure  et  à  la  paroi  exté- 
rieure : 

2Afi«  +  2B  (X  +  f*j  +  A'X  =  —  P.  (107) 

2(>  +  fi)A«+2(>  +  ,*)B  +  XA'— ?^*A      (108) 

r 

=  — ^ î-^cotgô  — P  . 

P 

2U«+2m  +  (>  +  2a)A'= — ^£ ^tgp  — P'.  (109) 

P 

Ces  équations  renferment  comme  inconnues  A,  B,  A', 
^)^}  et  nous  avons  entre  p  et  :r  la  relation  connue  : 

L'équilibre  dans  une  section  perpendiculaire  à  Taxe 


3TI  REVUfi  D'ARTILLERIB. 

aoue  dounera  une  équaLion  analogue  à  l'équation  (T&)i 

c'eel-à-dire: 

2Alî  +  21B  +  (1+2^)  A'=^''.'^.^,'''.       llK» 

Nous  avons  donc  cinq  équations  pour  déterminer  1-^3* 
1  inq  qiianlitéB  A,  B,  A',  R',  s.  Noue  procédei^ons  comiir»e 
ijour  le  cas  de  l'enveloppe  conique.  Nons  tireroQS  les  tj^- 
li'urs  de  A,  B,  A'  des  trois  premièree,  et  l'équation  (11^3} 
ËLTa  l'équation  de  condition  en  z,  après  avoir  exprimép^  ^ 
Toiiction  de  cette  quantité.  Représentons  pour  un  iasUtf3l 


par  M  et  par  N  les  quantités— J 

e 

deviennent  : 

2Af«  +  2B(i  +  ^) 
2C),  +  (.)A=+2B(l+f.)  +  A'),- 


-A'ï  = 


,  les  équatiocK^* 


s-r' 


21  AMt  =  lAN  c 
9Aii  -I-  2B3.  +  A'  (1  +  2f.)  =  UN  tg  ^  —  P'. 

Multiplions  la  première  par  X,  la  dernière  par  X  -h  fi,  ^ 
retranchons,  il  vient: 
21'  A<  —  ï  (i  +  fi)  AN  fg  ^  =  il'  —  (i  +  ft)  P'  —  ^  (3i  +  2p)  i  ' 

Multiplions  de  même  la  seconde  par  \,  et  la  dernièKr 
par  X  -(-  [).,  il  vient  en  retranchant  ; 
p  (31  H-  2p)  A'  +  21'  MA*  =  1  [{1  +  f*)  tgj5— Icotg^]  AN  —  P'  j 

Éliminons  le  terme  [j.  (3^  +  2}i)  A' entre  cette  équali»^ 
el  la  précédente,  et  tirons  la  valeur  de  A  après  avoir  rec^ 
placé  M  et  N  par  leur  valeur,  nous  avons  : 


"MP*- 


(P-P')?' 


,')(2«  — pCQtg^) 


Remplaçons,  dans  l'une  des  équations  précédente»! 
par  cette  valeur  et  tirons  A',  îl  vient  : 


-p(3H-aii)[2»(p*-r.')-p(p'-r'/)ootg? 
|p[p(p'-/.')[(H-p)teB-lcotefl]-21r','ï] 
,p'[p(p'_r'.'K/+f)(tg(3-cotg^)+2f.p'.-2(X+f.)r'.'.]}.(» 
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Coonaissani  A  et  Â',  il  suffit  de  reporter  leur  valeur  dans 
la  première  équation  pour  obtenir  la  valeur  de  B  : 

B- l 

—  2V  r',» t  +  2fi*  (3X  +  2pi)  p* «]  j-  (113) 

Ces  valeurs  des  constantes  sont  moins  symétriques  que 
cdies  données  par  Tenveloppe  conique,  ce  qui  s'explique 
bcilement  puisque  le  solide  considéré  est  composé  de  deux 
florfaces  latérales  de  nature  différente. 

Cesvaleursde  A)  A',  B  doivent  satisfaire  àréquation (110) 
i^aelle  devient  Téquation  de  condition  en  z.  Remplaçant 
?parea  valeur  r, — z  cotg^,  nous  sommes  conduits  à  une 
^uatioQ  du  troisième  degré  complète  en  z,  analogue  à 
^e  que  nous  avons  trouvée  pour  l'enveloppe  conique. 
Cette  équation  résolue  par  rapport  à  z  donnera  les  valeurs 
^'il  faut  substituer  dans  les  constantes. 

Cas  où  la  pression  extérieure  est  niUle, 

0 

21.  —  Si  P'  =  0,  les  formules  précédentes  se  simpli- 
fiât et  deviennent  : 

^->(p.~r\«)(2»-pcotgi3)'  ^^^^) 

^(3X  +  2pt)(p*-r'.0(2«— pcotgi3)  '^      ^ 

B^ !! 

2>f*  (X  +  Fi)  (3X  +  2^)  (p«  —  r'  .*)  (2«  —  p  cotg  /3) 
[¥-r'.«)[X(X+f*)ptgp— (>+^)(X+2^)pcotgp  +  2^(8X+2pt)] 

—  2V  r' ,h  +  2^«  (3).  +  2pi)  p«  «] .  (11 6) 

^^^<^^ms  des  génératrices  de  t  enveloppe  après  la  déformation. 

22.  —  Sx  nous  prenons  la  valeur  du  déplacement  U,  et 
î^e  nous  fassions  r  =r\,  nous  avons  le  déplacement,  ou  la 
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déformation  de  la  génératrice  intérieure  île  l'enveloplUi 

c'est-à-dire  dans  le  cas  présent: 


V  = 


m 


équation  qui  représente   une  ligne  droite.  Soil  Als 
rayon  après  la  déformation,  nous  avons  évidemment: 


^Ar'.(l  +  f)t  +  f*'-',(l  +  B) 


(liât 


Cette  valeur  de  A,  prouve  qu'après  la  déforniatioiit  ^ 
génératrice  intérieure  du  cylindre  parallèle  à  l'axe  se  irai* 
forme  en  une  droite  inclinée  sur  cet  ase.  Or,  la  cou&taO^   ' 
A  est  positive,  en  supposant  P  >  1  et  comme  J\-  crotl  »ve*  1 
X,  il  en  résulte  que  le  cylindre  s'ouvre  vers  la  petite  b*** 
du  tronc  de  cône.  I 

En  considérant  la  génératrice  extérieure,  nous  anrO** 
une  équation  en  Jl  analogueàcelle  que  nous  avons  obteiï'-** 
dans  le  cas  de  l'enveloppe  conique. 

Ces  résultats  nous  conduisent  au  tliéorème  suivant  : 

Théorème.  —  Dans  toute  enveloppe  cylindro-r&nique  f^** 
mite  à  une  preision  vHérieure  et  à  une  contre-prestion  r;**^ 
rieure,  le  cône  extérieur  se  déforme  suivant  une  parabole  ^* 
3*  ordre,  et  le  cylindre  iTitirieur  suivant  un  tronc  de  ^^  , 
ayant  sa  grande  base  à  la  petite  base  du  cône  si  la  pression  ^^^ 
tirieure  est  plus  grande  que  la  contre-pression.  Dans  le  au 
la  contre-pression  est  plus  grand',  que  lapression,  c'estVv 
gui  a  lieu,  c'est-à-dire  que  la  grande  base  du  cône  de  difom^^'- 
tùm  correspond  à  la  grande  base  du  tronc. 

Dans  le  cas  où  la  pression  extérieure  est  nulle,  les  dei^^^ 
premières  parties  du  tliéorème  suheisieni  seules. 

On  pourrai!  croire  à  prioj-i  qu'en  donnant  à  la  généra* 
trice  primitive  du  cylindre  intérieur  une  inclinaison  ^ 
sens  contraire  de  celle  qu'elle  prend  après  la  déformatior-^ 
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on  arriverait  à  une  défonnatioii  cylindrique.  11  n'en  est 
point  ainsi,  car,  si  la  génératrice  primitive  est  inclinée 
par  rapport  à  Taxe ,  Teuveloppe  devient  une  enveloppe 
conique,  dont  les  génératrices  se  déforment,  ainsi  que  nous 
TavonB  vu,  suivant  des  paraboles. 

Il  est  du  reste  facile  de  démontrer  que,  quelle  que  soit 
la  courbe  primitive  de  l'arête  intérieure,  il  est  impossible 
d'obtenir  après  la  déformation  une  arête  rectiligne  paral- 
lèle à  Taxe.  En  effet,  soit  A-  le  rayon  après  la  déforma- 
tioii,  rayon  qui  doit  être  constant,  il  est  égal  à  U  -h  r\. 
Soit  r  =  ^  (z)  Téquation  de  l'arête  non  déformée.  On  de- 
vra avoir  : 

ÂKz 


OU 


ou 


Or,  quelle  que  soit  la  valeiu*  de  ^  (z),  il  est  évident  que 
Cette  fODction  ne  rendra  jamais  identiquement  nulle  Téqua- 
*iou  précédente,  si  ce  n'est  dans  le  cas  particulier  de  2?  =:  0, 
c  eet-à-dire  lorsque  l'équation  est  indépendante  de  z,  ce 
^îi  nous  ramène  au  cas  du  cylindre. 

Nous  pouvons  donc  énoncer  le  théorème  suivant  : 
Théorème.  —  Dans  toute  enveloppe  tonique,  queUe  que  soit 
^  forme  de  la  génératrice  intérieure,  il  est  impossible,  après  la 
^formctUon,  d'obtenir  pour  la  paroi  intérieure  une  déformation 
^lirkdrique. 

Résumé  de  la  théorie  des  enveloppes  coniques 

et  cylindre-coniques. 

S3.  —  Pour  donner  les  conclusions  que  l'on  peut  tirer 
^^B  théories  précédentes,  nous  dirons  : 

X*  Dans  torUesles  enveloppes  coniques,  il  existe  quatre  forces 
xUques  de  déformation  : 


I 


U  IIEVUË  0-ÀllTILLfiBHE 

La  foi-ce  élastique  radiale  -, 

La  leasioa  circulaire; 

La  leneiou  lougiludinale  ; 

La  force  élastique  de  glîEsemeal. 

2*  La  force  élastiiiue  radiale  est  uoe  foucUoD  du  raïon  el 
de  la  hauteur  de  la  section  ; 

La  tension  circulaire  est  une  fouclion  du  rayon  et  ii  U 
hauteur  de  la  section; 

La  tension  loiigiltulinale  est  une  roQClioa  de  la  hauteur  de 
)a  section  5 

La  force  de  glissemenl  est  une  [onction  du  rayon. 

3"  Dans  l'enveloppe  conique,  la  force  de  glisieftiait  n'«l/«- 
mais  nulle  dans  aucune  section  ; 

Dans  t'eni'eloppe  cylindro-conique ,  la  force  de  glUitnvnl 
est  nuUe  à  la  paroi  interne  du  cylindre. 

4°  Les  génératrices  intérieures  el  extérieures  d'une  enveloppa 
conique  se  déforment  suivant  des  paraboles  du  3*  degré; 

La  génératrice  intérieure  d'une  enveloppe  cylindro-ei 
se  déforme  suivant  une  ligne  droite,  el  la  génératrice  ecUrievf^ 
luivanl  une  parabole  du  3'  degré. 

5°  Quelle  que  soit  la  forme  de  la  géuératrice  iotéricuro 
primitive  d'une  enveloppe,  fa  nouvelle  géitératrice,  aprit^^ 
déformaliun,  i\e  peut  jamais  être  une  droite  parallèle  à  l'axe  *ï^ 
l'enveloppe. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  des  conséquences  fort  ir*^ 

I  portantrs  au  point  de  vue  des  applications. 

Considérons  une  volée  de  canou,  l'âme  est  cylindrîqi::^'' 
et  l'exLérieur  de  la  volée  conique.  Au  moment  où  le  pr^^ 
jecLile  qui  se  meul  dans  l'Ame  dépasse  la  partie  cylindr. 
que,  les  gaz  de  la  poudre  agissent  dans  une  envelopp< 
lindro-couique.  Les  génératrices  de  l'âme  primilivemeii 
parallèles  à  l'axe  s'inclinent  sur  cet  axe  ;  el  comme  la  prei 
eiou  extérieure  est  négligeable  par  rapport  à  la  pressioi 
iuléiieiiro,  le  cylindre  de  l'âme  se  déforme  suivant  ui 

I  tronc  de  cône  ayant  sa  grande  base  vers  la  houche  ds  h 
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pièce  et  placée  à  l'endroit  môme  où  se  trouve  le  projectile 
au  moment  considéré.  Or,  comme  la  ceinture  arrière  du 
projectile  constitue  à  proprement  parler  la  petite  base  de 
renveloppe  cylindro-conique,  c'est  donc  en  ce  point  que 
se  trouve  la  grande  base  du  tronc  de  cône  de  Tâme  défor- 
mée. La  ceinture  tend  donc  à  ne  pas  être  serrée  par  le  ca- 
non, et  par  suite,  il  tend  à  s'établir  un  vent  autour  du  pro- 
jectile ainsi  que  l'indique  la  figure  4. 


Fiff.  4. 


Si,  au  lieu  d'aléser  l'âme  cylindriquement ,  on  l'alèse 
légèrement  conique,  les  gaz  de  la  poudre  agissent  dans 
^e  enveloppe  conique.  La  déformation  intérieure  s'effec- 
tae  alors  suivant  une  parabole  du  3*  degré  dont  le  maxi- 
mum de  gonflement  a  toujours  lieu  dans  la  partie  com- 
Pitise  entre  la  base  de  la  volée  et  la  ceinture  du  projectile, 
*înçi  que  le  montre  la  figure  5. 


Fiff.  s. 


Dans  ces  conditions ,  l'âme  n'a  pas  tendance  à  s'ouvrir 
*^  droit  de  la  ceinture,  et  le  vent  ne  se  fait  pas  entre  l'âme 
®l  le  projectile.  Nous  croyons  donc  nécessaire  d'aléser  l'âme 
^^B  canons,  dans  la  portion  comprise  depuis  les  tourillons 
Jtisqo'à  la  tranche  de  bouche,  suivant  une  surface  légère- 
ment conique. 
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Relations  entre  les  forces  élastiques  dans  la  volée 
d'un  canon. 

24.    —   Si  nous  désignons  par  C,  la  compression  n-  , 

diale  dans  l'âme,  par  T,  la  tension  circulaire, par  L  la  Wn-  ' 

6ion  longitudinale,  par  G  la  force  de  gliBeemeul,  nous  1 
avons,  en  appliquant  les  fonnules  données  plus  haut  : 

C,  =  2A=(l— '      I)  (l  +  fi)+A-).  +  2Ap».  (1181    , 

T.  (1  +  k)  +  A'1+2V-  (IIS) 

L  =  2,  2p.).  {]») 

G  -  -         ^  (!!!) 


Si,  dans  ceséqi  faisons  r  =  r\,nouBaiiroM 

les  forces  élastiqui-n  s,  et  si,  au  contraire,  noui 

remplaçons  f  par  r,  —  z  coigp,   nous  aurons  les  forws 
élastiques  extérieures.  La  valeur  de  )■  étant  toujours  supé- 

rieui'c  à  celle  de  r'^  dans  une  même  section,  lequolieiil — ^ 

diminue  quand  r  augmente,  par  conséquent  la  tension  c'*-"' 
ciilaire  diminue  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'âme. 

Si  nous  ajoutons  les  deux  équations  (118)  et  (llt)~l,    ' 
vient  : 

C,  +  T.  =  iAï  (!+(.)  +  4B  (ï  +  n)  +  dA'). 

Nous  pouvons  donc  énoncer  le  théorème  suivant  : 

Théorème.  —  Dans  chaque  section  de  la  volée  d'un  cait  ■^ 
la  sofiimr  de  la  compression  radiale  et  de  la  tension  circiitcf- 
esl  constante. 

Ce  tliéorème  est  analogue  à  celui  qui  existe  pour  les  s  ""• 
faces  cylindriques. 

Retranchons   l'équation   (118)  d  e  l'équation  (119"i, 
vient  : 

T.  — C,=  4Ai«^',-, 
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Considérons  dans  la  môme  section  un  point  de  rayon  r  , 
ikoufi  aurons  de  même  : 

Par  conséquent  : 

(Te  —  C,)  r«  =  (T/  —  C/)  r"«  =  (T/'  -  C^")  r^'K 

Nous  sommes  donc  conduits  à  énoncer  le  théorème  sui- 
?anl: 

Théorème.  —  Dans  chaque  section  de  la  volée  d*un  canon, 
to  différence  de  la  tension  circiUaire  et  de  la  compression  ra- 
di(Ae  est  proportionnelle  au  carré  du  rayon. 

Ce  théorème  a  son  correspondant  dans  la  théorie  des 

enveloppes  cylindriques;  il  a  été  donné  par  le  général 

Virgile  dans  son  mémoire  sur  la  résistance  des  bouches 
à  feu. 

Pour  une  même  valeur  de  z,  les  équations  (118),  (119), 
020),  (121),  peuvent  s'écrire  : 

r 

T  -«'-4- *•■'•' 
T.  =  oH — jj-, 

L  =  a", 


»"__'    s 


G= a  r, 

r 


^s  deux  premières  montrent  que,  si  r  augmente,  la  com- 
'^^Bion  radiale  diminue,  et  la  tension  circulaire  égale- 
^^t,  ce  que  nous  avions  déjà  dit  plus  haut.  La  tension 
^%itudinale  est  constante  dans  une  même  section.  Le 
^^Bement  est  nul  à  la  paroi  de  Tâme,  il  augmente  avec 

^'î^yon;  il  varie  suivant  une  hyperbole  ayant  pour  asymp- 


Pour  obtenir  les  forces  élastiques  qui  agisseot  à  la  par^^' 
intérieure  de  l'àme,  il  suffira  de  faire  dans  les  formul^^ 
r  =  r\,  nous  avons  ainsi  : 

C„  =  2A(,ï  4-  2B  {i  +  fji)  +  A'ï.  (12^  > 

T„  =  2Afi.  +  4Af<*  -H  2B  (14-  (Ji)  +  A').  (l?^  > 

La  quantité  C  varie  suivant  une  courbe  hyperboliqu  -^^ 
Li  =  2Ati  4-  2BH- A'  {X  +  n).  (12^^^ 


Les  forces  élastiques  intérieures  sont  donc  des  Ton  - 
lions  du  premier  degré  eu  r,  augmentent   avec  cette  vs^ 
riableetsont  par  conséquent  maximum  pour  une  positic^ 
du  projectile  dans  la  section  qui  contient  la  ceinture  a 
rière. 

Pour  obtenir  les  valeurs  des  forces  élastiques  extérieure 
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un  point  donné,  il  suffit  de  remplacer  dans  les  équa- 
•ns  r  par  r,  —  z  cotg  p,  il  vient  ainsi  : 

-+-  [cotg  p  [2B  (1  +  f.)  H-  A'i]  —  4Ar,  (i  +  ji)]  ««  cotg  |S 
t-+-î*) 2A)r','— 2r,cotgj3[(H-{.>+ A'>]]+r,'[2B(i-|-j«)+A'5i]  [•  (125) 

T"=ôr3ï^|2Acotg'i30  +  ^).» 
[co%  |S  [2B  (1 4-  j«)  +  A'I]  —  4Ar,  (i  +  f.)]  ««  cotg  |3 
<i-+-(»)+2A>r'.'— 2r.cotg|3[(i+f.)+A'J]]e+r,«[2B(l+(*)+A'l] 

•  r,  —  «  cotg  p  •   V       ^ 

L,  =  Lj. 

^**  tension  circulaire  extérieure  et  la  compression  ra- 
"^«e  varient  à  la  paroi  suivant  une  courbe  du  3»  degré 

*-«a  tension  longitudinale  est  la  môme  à  l'extérieur  qu'à 
'''^^térieur. 

I-^  force  de  glissement  varie  suivant  une  courbe  du  se- 
^^d  degré  qui  est  une  hyperbole. 

Si  dans  ces  formules  on  fait  z  =  r,  cotg  p,  on  trouve 
I^^iï^  G,  ime  valeur  in  unie ,  ainsi  que  pour  C,,  et  Tg,. 
^^  ^  =  r,  cotg  p  correspond  au  sommet  du  cône  dont 
*®nvetoppe  considérée  n'est  qu'une  portion.  La  droite 
*  ^^  r,  cotg  p  est  donc  une  asymptote  de  la  courbe  des  G,, 
^®^  C„  et  des  T,e. 

I^our  ;?  =  0,  on  a  : 

-A>(r,«-/,») 
G.  = jTi 

L'autre  asymptote  a  pour  coefficient  angulaire  AX  cotg  p 
'  Pour  ordonnée  à  l'origine  —  AnX.  Son  équation  géné- 
^^  est  donc  : 

G,  =  AJl«  cotg  j3  —  Ar,>.  ' 

HT.  D'AIIT.  ~  JVIUiBT  1885.  S5 
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Cette  asymploie  rencontre  l'axe  des  z  au  pomU=r,te?; 
de  sorte  que  la  variation  de  G,  est  représentée  par  li 

courbe  P  Q  (ng.  7). 


iS- 


^ 


Kous  lertninoiiB  ici  la  secoiiae  partie  de  ce  mémoire,  en 
remarquant  que  le  calcul  du  rayon  extérieur  d'une  guïë' 
loppe  cyliudro-conique  pourra  toujours  s'effectuer  en  ap- 
pliquant les  loimules  précédentcB.  Si  l'on  se  donne,  e» 
effet,  la  valeur  de  T„,  c'est-à-dire  de  la  tension  circulaire 
iiilôrieure,  2  par  exemple,  on  aura  : 

2  =  2Ar(2î  +  f.)  +  B(l+p)  +  A'l. 

Les  valeurs  de  A,  lî,  A'  étant  des  fonctions  du  rayO'- 
extérieur,  on  appliquera  la  formule  précédente  au  cas  d  *' 
maximum  et  on  tirera  la  valeur  de  p  correspondant  à  es  '- 
eecliou,  eituée  à  la  distance  z  de  la  base. 


P,   Lauhent, 
Ingénieur  de  la  Société  des  forges  cl  cluini 
(le  la  Mèdttetraiiéc. 


.1* 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


i  »  < 


.  l  ■', 


>  * 


"étal  Delta  (*).  —  Le  métal  Delta  est  un  nouvel  alliage 

^^  cuivre,  qui  a  fait  son  apparition  depuis  peu  en  métal- 

iUrgîe^  et  paraît  appelé  à  rendre  de  nombreux  services. 

^  ®8t  on  laiton  additionné  d'une  proportion  relativement 

Minime  de  fer  et  de  manganèse.  L'alliage  de  cuivre  et  de 

^^ï"  avait  pendant  longtemps  été  considéré  comme  irréali- 

*^le  ;  on  est  parvenu  à  le  constituer  d'une  façon  intime, 

®'  même  à  l'état  de  combinaison  chimique,  en  passant  du 

*®r  au  cuivre  par  l'intermédiaire  du  zinc,  et  en  faisant  in- 

^ï^enîr  un  désoxydant  énergique. 

L'alliage  ainsi  obtenu  a  des  propriétés  très  remarquables 
9^i  lui  assurent  de  nombreuses  applications.  En  effet,  à 
^id,  sa  dureté  et  sa  ténacité  sont  comparables  à  celles  de 
1  *cier  et  bien  supérieures  à  celles  du  bronze  ;  à  la  tempé- 
rature du  rouge  sombre,  au  contraire,  il  affecte  presque 
^  ^*at  pâteux,  de  sorte  qu'on  peut  le  forger,  Testamper, 
*  étirer,  le  laminer,  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  grain 
^l^nt  très  serré,  on  obtient  môme  par  le  matrirage  des 
pièces  d'un  fini  extraordinaire,  et  susceptibles  de  prendre 
'^^  très  beau  poli.  Sa  température  de  fusion  est  de  90O,  et 
^^  peut  le  couler  en  sable  ou  en  coquille  plus  aisément 
Que  le  bronze. 

Il  est  absolument  inaltérable  aux  agents  atmosphéri- 
ques :  il  ne  prend  ni  la  rouille,  ni  le  vert-de-gris. 

Ces  diverses  qualités  déhnissent  nettement,  comme  on 
^^ît,  les  services  que  peut  rendre  ce  nouveau  métal  et  les 
Pplications  qui  lui  sont  réservées. 

Toutes  les  pièces  en  fer  ou  en  acier,  telles  que  boulons, 
^^»  écrous,  platines,  fils,  tubes,  employées  dans  lescons- 


4  iL     ^^  remalgnements  proviennent  en  grande  partie  d'une  communicatlou  faite 
c<^  .^«ciefy  o/M^inMr*,  et  reprodalte  dans  le«  mémoires  de  la  SociiUdtê  ingénieun 
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truclions  hydrauliques  ou  mariDes,  et  exposée 
l'action  oxydante  de  l'eau,  seront  avantageusement  rem- 
placées par  des  pièces  de  même  forme  et  de  même  dimeo- 
sions  eu  delta. 

De  Ultime  la  substitution  du  delta  au  bronze  ordinaire  el 
au  bronze  phosphoreux,  est  tout  indiquée  chaque  fois  que 
l'on  voudra  plus  de  résistance,  ou  que  la  préparation  de 
la  pièce  sera  plus  économique  par  l'estampage  à  chaud 
que  par  le  moulage. 

La  densité  du  cUUa  est  8,4  ;  sa  couleur  est  celle  de  l'al- 
liage d'or  et  d'argent;  sa  limite  d'élasticité  est  de  22*" 
par  millimètre  carré  ;  il  se  comprime  de  13,5  p.  100  soi» 
la  charge  de  SS""*  par  millimètre  carré. 

Quelques  données  numériques  permettront  de  comparer 
la  résistanca  mécanique  du  delta  à  celle  des  autres  mé- 
taux. 

Esiali  t  II,  tr««tJoa  (ÉproiiTettes  âcronJea). 


Cuivre  ronge 

Laiton  1"  titre 

Acier  ordiaaîre 

Bronze  k  canon 

Bronze  phosphoreux 

"«"*  i  r°:  :  :  :  :  :  :  :  ;  :   %       <- 

D'après  la  Bivisla  di  artiglieria  e  genio  (février  1886),  le^ 
cuirassé  Riaekuelo  aurait  employé  des  chaînes  en  delta, 
dont  les  anneaux  avaient  18'°'',5  d'épaisseur  ;  aux  épreuves 
de  traction ,  ces  chaînes  se  rompirent  sous  la  charge 
moyenne  de  30'*  par  millimètre  carré  de  la  section  des 
anneaux. 

Allemagne  :  Balles  à  chemise  métallique(PI.VII). — La 

Revue  a  déjà  donné  quelques  renseignements  sur  les  balleB 
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I  i  chemige  de  cuivre  ou  d'acier  fabriquées  par  M.  Lorenz, 
I  ilsCarlsruhe  ('),  Le  brevet  pris  par  cet  inventeur  donne 
J  Ja  description  suivante  des  nouveaux  projectiles  et  des 
Bjrocédés  de  fabrication  employés. 

Lalialle&e  compose  d'une  chemise,  d'un  noyau  et  d'une 
leiauire  dirigeante. 

La  chemise,  coulée  dans  des  moules  ou  fabriquée  par 
étirage,  est  en  métal  dur,  laiton,  cuivre  ou  acier  ;  elle  est 
reyétue  sur  ses  deux  faces  d'une  mince  couche  d'étaia  ou 
de  lioc.  On  y  introduit  un  petit  lingot  de  métal  lourd, 
plomb  ou  alliage.  Le  tout  est  chauffé  à  une  température 
suffisante  pour  fondre  le  noyau  qui,  en  ee  refroidissant, 
se  soude  au  métal  de  la  chemise.  On  peut  augmenter  la 
densité  de  la  balle  eu  comprimant  le  uoyau  â  l'état  liquide. 
U  ceinture  dirigeante  est  constituée,  soil  par  une  sur- 
éjaisBeur  du  métal  de  la  chemise  ou  de  la  couche  de  zinc 
On  d'étain  qui  la  recouvre ,  soit  par  une  ou  plusieurs 
t>agues  filées  sur  la  surface  extérieure,  soit  enfin  par 
On  Culot  embrassant  la  partie  poslérieiu'e  du  projectile 
(fig- 1). 

A  l'arrière  de  la  balle,  la  tranche  postérieure  du  noyau 
fesie  libre,  ou  bien  est  recouverte  d'un  disque  métallique 
soudé, 

l^'après  M.  Lorenz,  les  balles  de  son  invention  consti- 
'•^eraient  un  progrès  au  double  point  de  vue  des  effets 
Produits  et  de  l'humanité  compatible  avec  les  exigences 
"6  la  guerre.  Les  effets  produits  sont  plus  considérables 
'"'avec  les  balles  ordinaires,  parce  que  la  chemise  s'op- 
Pose  à  l'aplatissement  du  plomb  contre  l'obstacle,  et  que 
'*  pénétration  du  projectile  non  déformé  par  le  choc  se 
^t  dans  de  meilleures  conditions.  D'autre  part,  comme 
^*  chemise  reste  parfaitement  adhéi-ente  au  noyau,  et  ne 
P**flente  aucune  saillie  irréguUère  ,  les  blessures  pro- 
^'uàtes  sur  les  êtres  vivants  ne  présentent  pas  les  déchi- 


ra) Voli  lUrm  i'arlUlerli,  JuTler  I 


tiAi^ir.;>Mc    'a  isiL  mii  jcâ    tti'rts  BriLnair»js  ai  ji«ik 

yaxéw.^  juijt  inûiiiiieiniau  xan»  Ji  ^kt^  ul  jtî  aflÀi^^ 

jtuiRv..  ^  :ju^  1.L  liai  lATttmamr  a^OÉic^î  isL^  Id  ps* 

4>  y/;  3a***.ii>*^  tfi  2-4  nu   i  X^I»  oufsr^*  -f c  ie  30  cxnu 
l  y//  3ii^^»?i,  Oit  -i&t  riiaïLj^  ii  :e  riii  li  î^alle,  IflC 

n^7fiat  m  Uitxùh  alloa^ée  ^  (xodui;  aox  grandes  distaiu 
U^  tu\x(u-%  hlt^U  qoe  la  balle  en  méuL  moo.  maû  6 
f^nnoit  p^oraiu  croît  sacs  cesse  à  mesore  qae  la  d 
Ut^M  <1«  tir  dimiûue.  Cette  pfo^riécé  a'est  pas  indifférei 
4mi  p/;îrit  d^  vue  de  la  tactique  actuelle  ^  qui  précoui 
rftrri(»l/H  ilf.%  tranchées-abris  sur  le  champ  de  bataille. 
(t)*Hltrhn  1«  WaffensehmUd  et  VAUgemeine  MUUâr-ZeUim 

AUtmâfna  :  Gargoiuses  métalliques  et  appareils  pi 
entants  da  misa  da  feu  (PL  VII).  —  Depuis  plusieurs  ; 
ii^of»  I  la  niaiëoii  Lorenz  cherche  à  remplacer,  pour  l'ar 

(*;  Vaif  ttêmêê  4'ëHmfU,  van  1866,  t.  XXY,  p.  66a. 
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]tTie  de  campagne,  remploi  de  la  char,L;e  en  i^adwl  par 
celui  d'une  gargousse  métallique  obturatrice  munie  d'une 
amorce  détonant  eous  Faction  d'un  percuteur.  Les  avan- 
tages de  ces  modiflcations  au  matériel  actuel  seraient  :  de 
supprimer  l'obturateur,  dont  l'usage  et  surtout  le  remplace- 
ment peuvent  présenter  des  difficultés  qui  ne  seraient  pas 
sans  inconvénients  en  temps  de  guerre  ;  de  simplifier  le 
service  de  la  pièce,  en  supprimant  le  mouvement  de  pla- 
cer l'étoupille,  et  le  nettoyage  de  la  chambre  à  poudre 
après  chaque  coup  ;  enfin,  d'assurer  l'inflammation  de  la 
charge  d'une  façon  certaine ,  sans  que  Ton  ait  à  redouter 
de  ratés. 

Les  études  faites  à  ce  sujet  ont  amené  M.  Lorenz  à  pro- 
poser deux  types  de  gargousses,  Tune  à  douille  fusible, 
l'^aïutre  à  douille  non  fusible. 

Ces  deux  espèces  de  gargousses  ont  la  même  forme  et 

composent  des  mêmes  parties  (fig.  2)  :  une  douille  a, 

culot  by  et  une  amorce  fulminante  placée  au  centre  du 

lot.  La  liaison  entre  la  douille  et  le  culot  peut  se  faire 

différentes  façons  : 

On  peut  placer  la  douille  intérieurement  ou  extérieure* 
eat  au  collet  d  du  culot,  en  recourbant  l'extrémité  de  la 
uille  vers  l'intérieur  ou  vers  l'extérieur  (fig.  2  à  5)  ;  dans 
différents  cas,  il  suffit  d'un  fort  serrage  entre  les  deux 
rties  en  contact  pour  obtenir  leur  liaison,  que  l'effet 
td6  gaz  de  la  poudre  ne  fait  qu'assurer  plus  complété- 
es; si  y  au  contraire,  la  douille  n'est  pas  recourbée,'  il 
^<^ut  qu'elle  soit  fixée  au  culot  par  une  soudure  et  un  rivet 
C*g.  6  et  7). 

Le  culot  est  en  acier  et  assure  seul  l'obturation.  Il  est 
Tai  que  la  douille  y  concourt  en  s'appliquant  contre  les 
is  de  la  chambre;  mais  son  action  n'est  pas  indis- 
pensable. C'est  ce  qui  a  permis  à  l'inventeur  d'essayer 
^^ur  sa  construction  un  métal  fusible,  de  façon  qu'après  le 
départ  ducoupy  il  n'y  ait  à  extraire  que  le  culot:  cette 
^péralioa  est  plus  facile  que  celle  qui  consiste  à  enlever 


V^  RBVCR  D*\RTILLEBIE. 

la  gargouflfle  tout  entière,  qiii^  après  le  tir,  adhère  ma 
parois  de  la  boache  à  feu  sur  tonte  sa  loognenr. 

La  gargooflfle  vide  ou  le  cnlot  s'enlèTent  an  moyen  d'no 
extracteur  manœuvré  à  la  main;  cet  extiactevr  le  oott- 
po«e  (Ûg,  9)  d'un  ressort  à  deux  branches  r,  terminéeipff 
des  griffes  arrondies  g  qui  saisissent  le  bourrelet  arrière 
de  la  gargousse. 

Des  expériences  ont  eu  lieu  au  mois  de  mars  dernier, 
sur  des  gargousses  à  douille  non  fusible,  dans  un  camm 
de  78**,5  ;  les  gargousses  pesaient  380  grammes  et  caor 
tenaient  la  charge  ré^mentaire  du  canon  léger  alla- 
mand  (P*,250). 

L'obtnration  fut  toujours  complète,  bien  qu'on  se  fiffftt 
de  gargousses  qui  avaient  été  exposées  à  la  pluie,  sans  lei 
essuyer  avant  de  les  introduire  dans  la  chambre,  et  que 
la  chambre  à  poudre  et  la  face  antérieure  du  coin  présen- 
tassent des  affouillements  provenant  d'expériences  anté- 
rieures. L'introduction  et  l'extraction  des  gargousses  n'of- 
frirent aucune  difficulté. 

La  rapidité  du  tir  fut  de  10  coups  en  quatre  minuteB, 
soit  1  coup  en  vingt-quatre  secondes;  ce  résultat  fui  ob- 
tenu avec  un  personnel  inexpérimenté,  en  pointant  régo- 
librement,  et  en  remettant  la  pièce  en  batterie  après  chaque 
coup. 

La  Deutêche  Ueeres-Zeitung  (n*  41),  dont  nous  exlrayoni 
les  runsnignomcnts  relatifs  à  ces  expériences,  ne  dit  ptf 
dnptils  combien  de  temps  étaient  fabricpiées  les  munitions 
«niployiU^H.  Il  reste  donc  à  savoir  si  la  poudre  se  conse^ 
vora  bien  dans  les  nouvelles  gargousses.  Le  journal  miU' 
tnirn  allemand  ne  parle  pas  non  plus  du  métal  employa 
pour  la  fabrication  de  la  douille,  ni  des  conditions  qo'^ 
devrait  nnnplir  pour  que  la  même  gargousse  pût  servir^ 
plusieurs  tirs  successifs. 

L*oinploi  des  gargousses  métalliques  à  amorce  ful0U' 
uaute  entratuo  celui  d'un  percuteur  pour  la  mise  de  fe^* 
M.  Loreni  a  inventé  un  appareil  pouvant  se  fixer  daa6  U 
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liiTOière  oblique  des  bouches  à  feu  régleraeutaires,  et  uu 
autre  deelioé  à  être  logé  dans  un  canal  horizontal  percé 

tdaus  le  coin  de  fermeture  suivant  l'axe  de  la  pièce. 
Le  premier  de  ces  appareils  Be  compose  des  parties  ci- 
après  (fîg.  9)  :  deus  vis  creuses,  i  et  (',  placées  aux  estré- 
mités  du  cana!  oblique  percé  dans  le  coin  c;  un  tuba 
treus  m,  vissé  daus  le  canal  de  lumière.  Les  vis  l,  l'  ser- 
veoiUe  guides  au  percuteur  g;  un  ressort  à  boudin  k,  pre- 

tD&Dt  appui  sur  l',  tend  à  maintenir  le  percuteur  vers  le 
liaul,  la  pointe  rentrée  à  l'intérieur  du  coin.  Le  lube  m 
renferme  uae  broche  i  qui ,  sous  l'action  du  ressort  à 
iouiiin  0,  est  constamment  poussée  sur  le  percuteur  ;  le 
reseort  o  prend  appui  sur  le  bouclion  r  qui  ferme  le  tube  m. 
Ce  dernier  est  coiffé  d'un  cliapeau  q  auquel  est  fixée  la 
t'i^che  i.  Entre  le  chapeau  q  et  le  tube  m  est  interposée 
'Ile  boite  s,  de  laquelle  dépend  tout  le  fonctionnement  du 
"Mécanisme.    Cette  boîte,  vissée  au  fond  du  chapeau  q,  est 
"lunie  de  quatre  dente,  deux  grandes  u  et  deux  petites  u' 
flig.  10);   ces  dents  engrènent  successivement  avec  deux 
Si^ndes  dents  v  portées  par  le  lube  m.  Supposons  qu'on  im- 
prime un  mouvement  de  rotation  au  cliapeau  q,  dans  le  aena 
'*'-i.  ce  mouvement  est  possible,  c'est-à-dire  en  faisant  glisser 
'   Vine  sur  l'autre  les  surfaces  courbes  des  dents  ;  celles-ci 
E*Ourront  prendre  trois  positions  relatives,  auxquelles  cor- 
respondront trois  positions  différentes  de  la  broche  : 

l' Une  grande  dent  v  du  tube  m  a  glissé  le  long  d'une 
&>:^nde  dent  t*  de  la  boîte  s  (lig.  9)  ;  la  broche  est  poussée 
^*3  avant,  à  la  position  de  mise  de  feu  ; 

2°  Une  grande  dent  v  vient  de  franchir  la  petite  dent  u* 
^  t;  repose  dans  le  cran  qui  sépare  les  dents  u  el  u  (fig.  10): 
^^  broche  est  au  repos  et  le  percuteur  g  eutièrement  rentré 
*^au8  le  coin  ; 

3'  Une  grande  dent  v  vient  de  glisser  le  long  de  la 
^^«unpe  de  la  dent  u  et  les  extrémités  des  dents  sont  en 
^^ontacl  (flg.  11):  le  ressort  o  est  bandé,  la  broche  est  à  la 
^^osilion  de  l'armé,  le  coup  est  près  de  partir. 


3dO  RfVUE  D'A&IILLE&IE. 

Où  fait  foQc:ioaa?r  TappireiL  ea  accrochant  le  cordoa 
d*an  tire-feu  à  Tua  des  leaoas  t,  porté  par  le  tube  m.  Ad- 
mettons qu'ua  coup  vienne  de  partir  \  en  faisant  tourner 
le  tube  m  d'un  quart  de  tour,  on  met  le  percuteur  an  repos: 
la  culasse  peut  s*ouvrir  et  se  fermer.  Le  quart  de  tour  sui- 
Tant  produit  Tanné  et  le  départ  du  coup.  Le  mouvemeatest 
continu,  chaque  demi-tour  correspondant  aune  misedefea. 

L'amorce  fulminante  (ôg.  12),  à  inflammation  périphé- 
rique, est  placée  dans  un  logement  du  culot  de  la  gI^ 
gousse,  qui  communique  avec  la  charge  de  poudre  par 
un  ou  plusieurs  évents  e.  La  forme  de  Tamorce  est  déte^ 
minée  de  telle  sorte  que,  quelle  que  soit  sa  position  dans 
son  logement,  Tai-ete  du  percuteur  vient  frapper  normale- 
ment le  bourrelet  contenant  la  matière  fulminante ,  et 
l'inflammation  se  trouve  ainsi  parfaitement  assurée. 

Le  mécanisme  que  nous  venons  de  décrire  a  très  bien 
fonctionné  ;  il  peut  se  démonter  et  se  remonter  en  quel- 
ques instants;  les  pièces  en  sont  peu  fragiles  et  peuv^t 
se  remplacer  facilement. 

Un  appareil  plus  simple  (fig.  13)  peut  être  employé  dans 
les  mêmes  conditions.  Les  dents  u  et  u   sont  taillées  snr 
l'arête  d'un  coin  E  auquel  on  donne  un  mouvement  de 
translation  rectiligne  à  l'aide  du  tire-feu.  Li  boite  s  eet 
remplacée  par  un  verrou  F  muni  d'une  dent  v.  La  position 
de  repos  du  percuteur  correspond  à  la  position  relative  des 
dents  du  coin  et  du  verrou  représentée  fig.  15;  si  l'on  tire 
le  coin  à  soi  en  agissant  sur  le  cordon  w ,  le  ressort  s^ 
bande,  le  mécanisme  s'arme  et  le  coup  part.  Pour  conti- 
nuer le  tir,  il  faut  introduire  de  nouveau  le  coin  dans  80^ 
logement  el  le  tirer  dans  le  sens  de  la  flèche  (fig.  16)  joS' 
qu'à  ce  que  la  broche,  et  par  suite  le  percuteur,  arrivent  ^ 
leur  position  de  repos.  A  ce  moment,  on  peut  ouvrir  1^ 
culasse,  et  exécuter  la  charge. 

L'appareil  destiné  à  être  placé  dans  l'axe  de  la  bouch^ 
à  feu  présente  les  dispositions  suivantes  (fig.  17):  comm^ 
dans  le  premier  mécanisme  décrit,  on  trouve  im  tube  me' 
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me  boîte  s  munis,  Tun  de  deux  dents  v,  l'autre  de  deux 
ients  u.  La  boîte  s  agit  directement  sur  le  percuteur^.  Le 
mouvement  de  rotation  s'obtient  au  moyen  d'un  pignon  z 
commandé  par  une  crémaillère  ronde  6(fig.  18).  Le  tubo  m 
est  rendu  alternativement  solidaire  et  indépendant  du  pi- 
gnon z  au  moyen  de  deux  couronnes  dentées  x,  dont  les 
dents  engrènont  quand  on  tire  la  crémaillère  vers  l'exté- 
rieur du  canon  (ûg.  19),  et  glissent  les  unes  sur  les  autres 
quand  on  la  repousse  vers  l'intérieur.  L'agencement  des 
différentes  pièces  est  tel  que,  la  crémaillère  étant  poussée 
à  fond  dans  son  logement,  les  dents  n  des  deux  couronnes 
posent  les  unes  sur  les  autres  par  leurs  pointes  (fig.  20),  ce 
qoi  bande  légèrement  le  ressort  o  et  amène  le  percuteur 
à  sa  position  de  repos.  On  peut,  dès  lors,  ouvrir  la  culasse 
et  exécuter  la  charge.  Pour  faire  partir  le  coup,  on  tire  la 
crémaillère  vers  l'extérieur  ;  les  dents  w  et  î;  se  placent 
c<nnme  il  est  indiqué  figure  19  ;  le  mécanisme  s'arme,  la 
kolte  s  et  le  percuteur  occupant  la  position  de  la  figure  17. 
Sn  continuant  le  mouvement,  on  fait  partir  le  coup. 

L'appareil  est  logé  dans  un  tube  y  vissé  dans  le  coin. 
8ur  la  surface  intérieure  de  ce  tube,  sont  creusées  deuxrai- 
i^ures  n  dans  lesquelles  glissent  deux  tenons  portés  par 
^  boîte  5,  qui  est  ainsi  forcée  de  prendre  im  mouvement 
'ectiligne. 

On  fait  mouvoir  la  crémaillère  en  agissant  sur  le  cto- 
^het/ià  l'aide  du  tirefeu  ;  tant  que  ce  crochet  est  à  l'in- 
^îieur  du  coin,  le  ressort  f  le  maintient  en  contact  avec 
^ô  talon  t  (fig.  18)  de  la  crémaillère  ;  un  autre  ressort  f 
^^gage  le  crochet  h  lorsqu'il  est  en  dehors  du  coin  et  la 
^maillère  cesse  d'être  tirée  vers  l'extérieur.  Lorsqu'on 
^^pousse  la  crémaillère  à  l'intérieur  du  coin,  le  mouve- 
ment est  limité  par  le  talon  t\ 

Antriche-Hongrie  :  Écoles  à  feu.  —  Le  ministre  de  la 
guerre  vient  de  décider  que  tous  les  officiers  d'infanterie 
^t  de  cavalerie  assisteront  dorénavant  aux  écoles  à  feu 
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exécutées  dans  lem-s  garnisons.  D'autre  part,  le«  ofiLclC 

de  l'artillerie  de  campagne  assiEteront  chaque  année  u 

tirs  de  guerre  de  l'infanterie. 

{AUgemeine  MUUàr-ZeUung,  n'  46.) 

Autriche-Hoogrie  :  Adoption  du  mortier  de  15°.  ~  U 

Vtdelte  annonce  que  le  mortier  de  siège  de  lô°  en  brooM- 
acier  a  été  adopté  le  9  avril  1885.  La  Revue  a  rendu  compte 
des  expériences  exécutées  avec  cette  bouche  â  feu  en  \m 
et  eu  1883  (*).  Elle  donnera  prochainement  des  dëtailE 
sur  les  expériences  de  1334. 

Espagne  :  Expériences  de  tir  à  Cadix.  —  On  a  eipéri- 
mente  eu  Janvier  au  fort  Cortadura,  à  Cadix,  un  caaoD 
Armstrong  de  30%5,  tirant  des  obus  en  fonte  dnrcie  contre 
une  plaque  de  IG  mètres  carrés,  placée  à  225  mètres,  pré-  I 
sentant  en  son  centre,  sur  un  carré  de  0",95  de  côté,  une 
épaisseur  de  û°',40.  Les  deux  premiers  coups  furent  lirft  ' 
à  la  charge  de  100  kg.  de  poudre  prismatique  brune.  Pour 
le  troisième  et  dernier  coup,  on  réduisit  la  charge  à  70  k$.i 
pour  obtenir  la  même  vitesse  au  choc  qu'à  la  distance  it 
2  000  mètres  avec  la  charge  ordiuaii-e. 

Les  trois  projectiles  perforèrent  la  plaque  et  s'entoucs- 
rent  dans  une  butte  en  terre  de  10  mètres  d'épaieeetir, 
contre  laquelle  la  cuirasse  était  adossée.  Les  obus  ne  eubi- 
rent  aucune  déformation. 

La  longueur  du  canon  de  SO'.ô  est  de  8", 839  ;  celle  *» 
la  chambre  à  poudre  de  1°',295.  La  bouche  â  feu  a  ** 
rayures;  sou  poids  est  de  43 690 kg.  avec  une  prépoiiû*" 
rance  de  culasse  de  100  kg.  Le  projectile  pèse  317'*,5  \  ^ 
charge  maximum  est  de  130  kg.,  la  charge  ordinaire    ^^ 
108  kg.  La  vitesse  initiale  moyenne  a  été  de  608  mètr**' 
Ce  canon  est  capable  de  perforer  à  bout  portant  i*** 
plaque  de  (yfiÔ  d'épaisseur,  et  à  2  000  mètres  une  pla^ Jl 
de  O^iSô  à  0",40.  {^AUgem&me  MUUâr-Zeitung,  n"  " 
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landes  distances.  Cel  appareil,  imaginé  par  le  capitaine 
•ohl,  permet  d'évaluer  Tangle  de  tir  au  huitième  de  degré 
fiès.  Il  est  d'un  emploi  très  simple  et  ne  ralentit  pas  le 
ir.  Son  poids  est  de  400  grammes  environ.  L'appareil 
Md  peut  être  porté  par  le  soldat,  soit  dans  la  cartou- 
ddëre,  soit  en  poche.  Il  se  fixe  à  Tarme  au  moyen  d'une 
omrroie  et  ne  gène  pas  le  pointage  direct  ;  il  n'empêche 
ftt  l'usage  de  la  baïonnette.  Son  prix  de  revient  est  de 
ii  6  roubles. 

Les  expériences  faites  avec  l'appareil  Pohl  ont  donné 
ib  très  bons  résultats.  Quatre  rangées  de  cibles  avaient  été 
|licés  l'une  derrière  l'autre  à  30  pas  de  distance.  Le  tir 
inexécuté  à  la  distance  de  1  500  pas.  Cinq  des  meilleurs 
inatB  d'un  régiment  lancèrent  d'abord  15  balles  contre 
Ifli cibles,  en  visant  par  les  procédés  ordinaires;  aucune 
Wle  n'atteignit  le  but.  On  employa  ensuite  l'appareil  Pohl 
poor  un  tir  exécuté  par  cinq  hommes  exercés  à  son  manie- 
nwnt;  à  partir  du  7*  coup  presque  toutes  les  balles  frap- 
ptoent  les  cibles.  Sur  100  coups,  78  atteignirent  le  but: 
30 balles  furent  mises  dans  la  l*"'  rangée,  25  dans  la  2% 
M  dans  la  3*  et  4  dans  la  4*. 

Dn  dernier  tir  fut  exécuté  avec  l'appareil  par  cinq  hom- 
'^squi  n'avaient  pas  été  exercés  à  son  maniement.  Sur 
^  coups,  17  atteignirent  le  but. 

(D'après  les  Mittheilwigen  uber  Gegenstànde  des  Artillerie' 

und  Génie- Wesens,  n*  12.) 

Russie  :  Commande  de  projectiles  à  Essen.  —  L'artil- 
tîe  russe  a  commandé  à  l'usine  Krupp  2000  projectiles 
l  acier  pour  canon  de  11  pouces  (279"""),  au  prix  de 
^6080  roubles.  On  avait  essayé  de  recourir  pour  cette 
tiniiture  à  l'industrie  nationale,  mais  aucun  des  projec- 
Les  livrés  parles  fonderies  russes  ne  put  satisfaire  aux 
auditions  imposées.  C'est  à  la  suite  de  cet  insuccès  que 
i  commande  fut  faite  à  Essen. 

{Deutsche  Ileeres-Zeitung,  n°  15.) 
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Traité  élimenlaire  d'Éteciricifé  avte  la  principala  appliea>iim, 
par  K.  CoLsoir,  capitaine  da  génie.  —  In-I8  jésos  ave«  fignm 
dans  le  terte.  Paru,  Gautliier-Villare,  1885.  —  Pm:  $fr.T5(. 

Le  capitaine  du  génie  R.  Colson,  adjoint  au  dépâl  des 
fortiScationB  (service  des  comiDunications  aôrienncB), 
Tient  de  faire  paraître  un  Traité  élémentaire  d'électricîlé, 
Appeli*  par  ses  fonctions  à  t5tudier  et  à  diriger  la  cens- 
truclion  d'appareils  électriques,  chargé  de  riaslructlOD 
des  ofEcietB  auxquels  ces  appareils  sont  confiés,  l'auteiir 
a  cherché  à  être  utile  à  tous  cens  qui  veulent  se  tenir 
au  courant  de  la  science  électrique  actuelle.  Les  progrès 
de  cette  science  ont  été  tels  depuis  quelque  temps,  qu'il 
est  très  difficile  d'en  avoir  suivi  une  à  une  toutes  lef 
étapes.  Ceuï  dont  le  bagage  scientifique  date  déjà  de 
quelques  années  sont  obligés,  pour  se  remettre  au  eoa- 
rant,  de  se  livrer  à  un  travail  long  et  pénible  pour  lequd 
il  leur  faut  consulter  un  graud  nombre  d'ouvrages  qu'ili 
n'ont  pas  toujours  à  leur  disposition. 

L'auteur  fait  connaître  ainsi  qu'il  suit,  dans  la  préttO! 
de  son  livre,  le  programme  qu'il  s'est  tracé  : 

1 
Ce  petit  TraiU  a  pour  but  d'exposer  et  sortont  de  fure  cOt>- 
prendre,  en  peu  de  pages,  les  (éléments  de  l'électriaté  et  ^ 
principes  de  ses  applications  les  plus  importaotes. 

Il  a'adregîe  donc,  d'aae  maaière  générale,  à  tons  ceiu    ^ 
commencent  l'étude  de  l'électricité  au  poiat  de  vue  pratiquez- 
leur  permet  de  se  mettre  rapidement  au  courant  de  ce  qui  se  t^^ 
se  fait  et  ae  publie  aujourdliai  dans  le  domaine,  déjà  si  vaste 
chaque  jour  plus  étendu,  de  ces  merveilleuses  appUcatïous.  11^^^ 
tronveront,  pour  ainsi  dire,  le  tronc  et  les  gros  rameaux  de  ce^ 
science,  et  pourront  ensuite  développer  leurs  connaissancea  da;^^ 
telle  ou  telle  branche  au  moyen,  soit  des  appareils  e 
soit  des  Traités  spécialement  consacrés  à  chacune  d'elles. 
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1  de  Jbciliter.  llntelligence  des  notions  fondamentales,  j'ai 

.  ■  I  -•     ■  -  ■  .     •   .•  •  ■         •   • 

l  nné  marche  et  une  comparaison  qni  m*ont  servi  poar  ma 
tion  personnelle,  et  qni  me  sont  encore  souvent  utiles  dans 
née  et  Tinstr  action  dont  je  sais  chargé;  le  lecteur  en  reti- 
«ns  doute  aussi  quelque  profit.  Ainsi,  je  mets  en  tête  le 
tre  relatif  aux  courants,  y  trouvant  l'avantage  d'arriver 
fiiçon  simple  et  commode  à  la  notion  si  importante  du  po- 
L 

8*étonnera  peut-être  de  ne  pas  rencontrer ,  dès  les  pre- 
s  lignes,  une  définition  de  l'électricité  :  c'est  qae,  en  pré* 
de  rignoranco  où  nous  sommes  sur  la  nature  de  cet  agent 
(|ue,  et  de  la  grande  variété  des  phénomènes  par  lesquels  il 
jiifeste,  il  me  semhle  que  cette  définition  doit  plutôt  être 
lérée  comme  une  conclasion  ressortant  de  l'étude  de  ces 
amènes  ;  aussi  est-elle  placée,  non  au 'commencement,  mais 
in  du  premier  chapitre,  après  un  exposé  sommaire  des  di£Fe- 
effets  des  courants. 

me  suis  efforcé,  dans  les  six  premiers  chapitres,  de  dou- 
es idées  justes  et  claires  sur  les  notions  fondamentales,  qu'il 
idispensable  d'approfondir  et  de  bien  comprendre,  si  Ton 
Studier  avec  fruit  les  chapitres  suivants  :  ceux-ci  sont  con- 
s  aux  principales  applications  :  à  chacune  d'elles  j'ai  attribué 
éveloppement  proportionné  à  son  importance,  en  tenant 
te  des  limites  restreintes  que  je  me  suis  imposées,  et  des 
ers  progrès  réalisés  jusqu'au  moment  de  l'impression. 

ous  croyons  pouvoir  affirmer  que  l'ouvrage  de  M.  le 
taine  Colson  est  appelé  à  un  grand  et  légitime  succès, 
►lupart  de  nos  lecteurs,  désireux  de  se  tenir  au  cou- 
d'une  science  que  ses  applications  récenles  rendent 
lus  en  plus  populaire,  avaient  beaucoup  de  peine  à 
cher  dans  des  ouvrages  antérieurs  complétés  par  des 
ications  périodiques  une  coordination  des  lois,  des 
ries  et  des  expériences  constituant  la  science  élec- 
le  actuelle  ;  ils  trouveront  dans  ce  travail,  d'une  mé- 
e  excellente  et  d'une  lecture  facile,  des  notions 
riques  et  les  principes  des  applications  importantes, 
sera  donc  pour  eux  un  traité  pour  l'instruction  élé- 

BBT.   d'art.  —  JUILUIT   1885.  86 
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mentaire,  une  introduction  à  des  ouvrages  plus  savasU 
ou  plus  détaillés  et  un  point  de  départ  pour  dea  études 
qu'il  leur  plairait  de  faire  dans  l'une  (^uelcoaque  des 
nombreuses  appllcatioas  de  l'âlectriclté  aux  eciences  mi- 
li  taire  s. 

Nous  appelons  spécialemeat  sur  cet  ouvrage  l'attention 
des  officiers  qui,  dans  les  places,  sont  chargés  du  service 
des  appareils  t  téléphoniques  et  de  ceui 

qui  dirigent 
dernière  Huriu 
sera  uiu 
que  cet  omci 


nièi-e  électrique.  Pour  ces 
Traité  du  capitaine  CoUon 
!  aux  lerons  et  conférence» 
■e  au  Mout-Valérien. 
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b.  Irtidet  de  nnn  tt  it  inurnim  para;  dnns  le  î'  (hncitre  IKSD. 


FRANCE. 

RiunioQ  dt(  otflciiTf.  —  tlludc  Kur  les  principales 

iDgère^  (n''  M  et  lâi.  —  Les  artilleries  de  montagne 

urop^cDncs  In'  I4i.  —  Les  ballons  et  leur  emploi  à  la  guerre 

1"  lA,  li,  n  el  19|.  —  Sur  les  dernières  moJilIcstiona  apportées 

la  mùtlioJc  lie  réglage  du  tir  percutant  (n'  lï{.  —  Étude  sur  les 

LouDCmetits  tu-  16,  17,  IR,  19  el  301.  —  Kotre  complabilitë 

»t6,  17  et  1S|.  —  Élude  sur  le  combat  m"  18,  19,  20,  21,  3! 
I).  —  RËglage  rapide  du  tir  percutant  (d*  191.  —  Des  rlandcs 
oacherie  dans  l'armée  in°  19).  —  Au  sujet  de  ia  mobîlisatluD 
—  Les  grondes  manœuvres  de  la  Garde  impériale  russe  en 
'  30  el  2il.  —  Les  Russes  cl  les  Anglais  dans  l'Asie  cen- 
1  (d"  31.  23,  23,  24,  îà  et  26).  —  Rërorraes  militaires  (n"  !2(, 
bissance  comparée  du  fusil  et  du  canon  Iq°*  33  et  24).  —  Tir 
krtitlerle  ln<>  2S).  —  La  niasse  de  petit  équipement  (a°  2<ï).  — 
Dpos  de  la  masse  de  petit  équipement  (n"  2G). 
1  des  leiences  milltair«i.  —  Le  sous-olBcler  el  les  cadres 
Jlerues  (avril  i-t  mai).  —  La  iutle  pour  le»  communicalious 
l'Asie  (avril).  —  La  tenue  de  campu^ine  de  l'inranterie  et  i'ap- 
iBionncineut  des  rarloudies  du  champ  de  bataille  (atril).  —  De 
frtoratioii  des  cuirasses  en  fer  (brgé  (afril).  —  A  travers  la  lac- 
»  de  la  cavalerie  (mai  el  Juin].  —  U  loi  des  cadres  et  l'artillerie 
iBopagne  |maii.  —  ObservHtioos  sur  nos  places  fortes  de  la 
1ère  de  l'Est  (Juin).  —  Les  Chinois,  leur  armée,  leurs  voies 
vsion  dans  le  Tonkiu  (juin).  —  L'armée  de  Chûlons.  Son  mou- 
mi  vers  Hal/.  |1S70|  <juini. 

ds  ciTalerie.  —  Ln  cnvaleric  aux  manœuvres  des  i'  et 
korps  (avril  et  mai).  —  La  division  de  cavalerie  dans  la  ba- 
I  jftvril  el  mai).  —  L'instruction  de  la  cavalerie  imsi  et  juin). 
A  situation  mililaire  dans  l'Asie  centrale  imui).  —  Dressage  du 
«I  de  guerre  et  du  ebeval  de  chasse  (juin).  —  Essai  de  pro- 
ime  pour  les  exercices  d'une  brigade  de  cavalerie  (juin).  —  Le 
pnenl  el  les  chevaux  d'ofllciers  (Juin). 

marlUaia  ot  calaniato.  —  Obus  el  fusées  mécaniques  Berdan 
-  De  l'emploi  des  torpilleurs  pour  la  défense  des  eûtes 
mai).  —  Les  explosions  de  torpilles  (mail.  —  Les  canons  de  gros 
alibre  en  IB84  (juin).—  Oi-gsnisation  de  la  marine  suédoise  (Juini. 
nie  mililaire  de  l'étranger.  ~  La  question  de  réort^anisation  mili- 
lîro  en  Suëdc  (■)■  6191.  —  I,u  réorgaul.'^ation  de  l'armée  portugalsi 


lUnde  (B"  619).  --  Le  n 


iU).- 


siruciton  dans  l'artillerie 
1  règlement  de  tir  de  l'infanterie 


B  (o'  020).  —  Holcs  sur  l'inslvuclion  des  Iroupes  [n" 
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et  021).  —  Les  Rnsscâ  dans  l'Asie  centrale  in*  (îîO.  C2I  cl  <5?4| — 

—  Les  nouvelles  fomiiitiuns  et  Torganisation  actuelle  de  rarm 
austro-lioiiîiiDise  lu*"  (>2l  et  fiii».  —  L'armée  indigène  des  Inde 
{n?  lyzi).  —  Lu  solde  des  otliciers  dans  l'armée  allemande  (n**  622).  _ 

—  Les  forces  anglaises  aux  Indes  (n**  G22),  —  Ouverture  des^ 
brèches  dans  les  forlillcations  en  pisè  (u*  622).  —  L'avancement  et^ 
le  corps  d'èlat-major  en  Italie  (n"  623). 

Spectateur  militaire.  —  Étude  sur  la  révision  des  lois  militairtss.  -s 
(n»»  112).  —  Le  règlement  du  20  juillet  1884  sur  les  inaoœuTres:^  -s 
d'infuuteric  (u**  112).  -  Conrérence  sur  les  travaux  a6rouaulique=L  ^^ 
de  Henry  Gifl'ard  (n**  112).  —  Le  nouveau  système  d'avaucemenr  .^t 
(n*>  113).  — '  Klude  sur  les  lois  de  la  perforation  des  plaques  (n**  11^  i 
et  U'i).  —  La  masse  de  petit  équipement  (n®  114).  —  Considé 
tioQs  militaires  sur  l'avenir  de  la  tactique  de  l'infanterie  d'après 
expériences  de  la  guerre  turco* russe  en  1877-1878  (u*  114,  11 
116,  117  et  lt«).  —  Les  magasins  de  compagnie  (n*  lli).  —  L 
défense  nationale  dans  le  Nord  (n""  116  et  117).  —  Organisatii 
des  magasins  de  compa'^nie  (n"  116».  —  Le  toqûllenr  n*  68  et 
direction  des  ballons  (n'*  116).  —  Lettres  sur  riafanterle  (n^  11^  7 
et  118).  —  Le  général  de  Blois.  Sa  vie  et  ses  ouvrages  (n«  118). 

Avenir  militaire.  —  Décret  sur  le  classement  (u**  998).  —  Le  servti       "x 
fie  la  literie  in?  lOoo).  —  La  remonte  (n»   1003).  —  Le  aerTic=;e 
d'êtat-nuijor  (n**  1007i.  —  La  dernière  convocation  de  l'armée  tei 
toriale  (u*^  1010  et  101  P.  -   Les  allocations  de  chauffage  (n*  1012" 

—  La  guerre  sous  Louis  XV  (n**  1013).  —  Étude  sur  Tinfantcrie  te 
ritoriale  {iV^  lOl'i,  101  i  et  lOlô).  —  La  cavalerie  prussienne  cl 
prince  Fréiléric-Charles  (n"  lull). 


France  militaire.  —  Le  comité  d'artillerie  à  Boui-ges  (n*  454 1.  -"»■  - 
remonte  (n°  427).  —  Le  harnachement  et  le  paquetage  de  Tirti--*' 
lerie  (n*»  42S).  —  Eiïets  meurtriers  des  fusils  de  petit  eaiib^"^ 
ln°  4iO).  —  l'assage  des  cours  d'eau  par  la  cavalerie  (n*  448». 

Progrès  militaire.  —  Lt;  service  d'état-mujor  et  l'école   de  guerf^^ 
(n®  162).  —  Los  niajjMsins  de  «compagnie  (n**  462).  —  La  Chine  mil*  "", 
lairc  «n"  4Gôi.  —  l/urlillerio  (1x3  montagne  (u?  470)  —  Les  chemin 
de  fer  et  la  gue.rre  (iV'  471).  —  La  solde  des  ofllciers  allemand, 
(n*  178).  —  La  préparation  à  la  guerre  (n"  479).  —  La  retraite 
Lang-Son  (n*'  i.s3).  —  Les  travaux  de  campagne  dans  Tinlanterii 
(n*  484).  —  Les  expériences  de  Belgrade  (n*»  4s6K 

ALLEMAGNE. 

Allgemeine  Militâr-Zeitung.  —  L'inlluencc  des  canons  rayés  dansiez 
guerres  de  ISôO  et  de  iMii»,  >nr  remploi  de  l'artillerie  de  campagne 
et  sur  la  conduite  di's  opéralions  (n'"  20  et  27).  —  l^a  conduite  dos 
troupes  eur«)pèennes  dans  une  guerre  contre  les  peuples  non  civi- 
lisés (n*»  :u)..  —  Les  uiantnuvres  d'un  groupe  d'arlillerie  {iv**  47,  48, 
49,  50  et  ôl). 

Archiv  fur  die  Artillerie-  und  Ingenieur-Offlaiere  (92*  volume/.  — 
L'inslraelion  du  personnel  de  l'artillerie  de  campagne  peut-elle 
ètnî  conipiète  dan.s  l'état  achiel?  12"  cahier)  —  Schne<ler,  Todieben 
01  S.'hasiopol  (2'\  y  l'I  i**  cahiers).  —  Les  fusées  a  double  effet  et  le 
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projectile  nniqae  pour  rartillcric  «le  c.nupai,nio  (•2'  cl  3*  cahicrs!.  — 
Sur  le  (ir  à  démonter  et  le  tir  courbe  (;i"  et  4"  cahiersi. 

>atscho  Heeres-Zeitnng.  —  La  Fruiice  et  la  Chine  (ii»^  27,  28,  30, 
32,  ôl  et  52).  —  Les  canons  à  Hls  d'acier,  système  Longridge 
(!!«•  29,  30  et  31).  —  Le  rôle  des  torpilles  dans  la  prochaine  guerre 
maritime  (n**  33,  34  et  35).  —  Les  canons  d'infanterie  (u?  4.')). 

lurbûcher  fûr  die  deutsche  Armée  und  Marine  (jô«  volume).  — 
La  nouvelle  iustracUou  de  tir  allemande  (avril).  —  Les  trois  phases 
du  développement  de  rartillerie  de  marine  allemande  (avril).  —  Ce 
que  uDus  espérons  do  la  tël/'graphie  de  campagne  (avril,  mai  et 
]iiiii).  —  Recherches  tacti([ues  sur  les  nouvelles  formes  de  Tart  de 
la  fortincation  (mai).  —  État  actuel  et  avenir  de  la  puissance  marl- 
tiine  an^^laisc  (mai). 

temationale  Revue.  —  Les  armes  portatives  et  les  canons  en  Dane- 
mark (avril).  —  L'armée  et  la  marine  portugaises,  et  plan  de  réor- 
({aoisatiou  de  la  première  (avril).  —  Les  chemins  de  fer  militaires 
allemands  (mai).  —  La  cavalerie  française  et  allemande  au  début 
d*une  nouvelle  guerre  (mai  et  Juin).  — '  Le  plan  de  défense  proposé 
À  rassemblée  danoise  par  un  ofTicier  danois  (mai).  —  Sur  la  qucs- 
tioQ  des  shrapnels  (juin). 

îlitftr-Wochenblatt.  —  l/olTensive  tactique  sera-l-elle  rendue  plus 
facile  ou  plus  dinicile  par  suite  de  la  portée  et  de  la  précision  des 
armes  à  feu  actuelles?  (n°  27).  —  Sur  le  feu  à  grande  distance  de 
l*iu£aDlerie  contre  rarlillerie  de  la  défense  au  début  de  l'attaque 
<n*  29).  —  Remarques  sur  rarlicle  précédent  (n''  45).  —  Une  opinion 
russe  sur  l'état-major  russe  (n°  3  i). 

ilitir-Zeitoiig.  —  Le  tir  de  l'artillerie  de  campagne  contre  des  buts 
iioobiles  (u<>  19).  —  Renseignements  .sur  rÂfghaulstan,  tirés  de  sources 
russes  (n«  20).  —  Causeri(?s  militaires  (n***  21  et  22).  —  Causeries 
militaires  sur  l'Angleterre  (n""  21,  22,  23  et  24).  —  La  garnison  de 
g-ucrre  d'un  fort  (n'*'  24,  25  et  26). 

»iie  militflrisohe  Blâtter.  —  Expériences  de  lir  contre  les  cuirasses 
on  Frauce  et  eu  Allemagne  (avril).  —  Importance  stratégique  de  Domo 
«i*Osàola  (mai).  —  La  Suisse  en  cas  de  guerre  (juin). 

ANGLETERRE. 

"Vaiy  and  Navy  Gasette.  —  La  campagne  du  Soudan  (u"^  1315,  131G 
^it  1318).  —  Les  forces  navjiles  de  la  Russie  et  de  la  Tiirquie  dans 
•  o  mer  Noire  {i\°  1315).  —  Les  Russes  dans  l'Asie  centrale  (n**  1315, 
1  320,  1323,  1325  et  1326)  —  La  marine  russe  (n'»  1315).  —  La  dé- 
tVjnsè  de  l'Inde  (n**  1316)  —  La  question  de  la  frontière  afghane 
<ai«*  1317.  1318,  1319  et  1320).  —  La  tactique  au  Soudan  (n«  1319). 
---^  LoGOudit  entre  la  Russie  et  l'Afghanistan  (n*»"  1321  et  1325).  — 
^'armée  russe  m"  1323).  —  Considératious  sur  la  dernière  cam- 
I^aguc  du  Soudan  (n«  1324). 

^Qineer.  —  Comparamon  entn^  les  artilleries  de  campagne  anglaise 

^t  ru>se  (n**  1528).  —  L'exposition  internationale  des  inventions 

Mouvelics  (u**  1533  à  1538).  —  L'artillerie  et  le  matériel  de  guerre 

à  l'exposition  internationale  des  inventions  nouvelles  (n***  1532,  1534 
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et  SMi-  —  liOs  RRâges  «lnils  l'AsIC  ct^lrulc  lu* 

—  Les  noBTulliss  roruiiitioiid  cl  l'orb'aiiîsalioii  (i< 
■nstro-lioiigroise  in"*  (!îl  el  6i4l,  —  l.'ariii''i/  ù 
(n'  6211.  —  Lu  solde  des  OlUck'tï  ilmis  laimifi;  ni 

—  Lca  forces  uiitflaises  aux  lottes  (n"  naî), 
liriclies  dans  les  fûrlillcalioiis  en  pisè  lu»  flîï).  — 
la  corps  d'éUl-mnjor  na  Italit  ((i°  6!3).  J 

SpBoUtenr  militaire.  —  Étude  sur  la  rf'Tîsîou  ùcs  loU  mililtlKi     | 
(n"  112^  —  Le  riïglemcDt  du  ia  JuLllei  I8S4  sur  les  niafliiutiii 
d'intaiilecii:  (ii"  I12|.  —  CoiitL-veuce  su ï  les  U'sïjux  aérouaiiuqwj 
de  Htiur;  GilTard  iu°  1 1  ■:>.  —  Le  nouveau  syatùme  d'anacuiunl 
(n"  113).  —  Élude  sur  les  lois  de  la  perrorjtloii  dcâ  ploqiws  in*  lit 
et  Ittl.  —  La  masse  tle  ]ietil  6i|ulpciiient  (n"  tN|.  —  Coaâdtii- 
ILDDS  militaires  sur  l'avcair  de  La  tuuliquc  de  rinfaiilerie  ri'aprit  Ici 
(ix|)èriMicUH  de  la  guerre  turcu-ruase  eu  1877-1878  (n"  IN,  11^' 
lld.  117  et  MB).  —  Les  magasius  de  couipagHfo  (n"  llôl.  — 1^ 
dffen«o  naliouule  dans  le  Nord  in'"  116   el  117j.  —  OrgigUalioi* 
des  luugosins  de  compagnie  (n"  1 1 81.  —  Le  toriiillcur  u'  ai  H  1* 
ilirculiou  des  ballons  lu"  I  iHI.  ■—  Lettres  sur  l'iofanlciie  (if*  H   ' 
el  Iltj).  —  ha  smbi-ai  liv  Dlois.  Sa  vie  et  ses  ouvrages  fn*  IIS.l. 

Anair militaira.  ~  Di-ael  sut  le  ulasseiDeul  (u"  ODS).  —  Lesenie- 
de  b  literie  (n"  louo).  —  La  fiuuonle  (u"  Hi03i.  —  Le  «rri(r^ 
^'etal-majof  (n"  lOUTi.  —  La  dernière  convocailon  de  l'armée  lei^ 
lorlale  (n"*  1010  el  lOlU.  —  Les  allocations  de  chauffage  )ii*  lOtîl  ■ 

—  La  guerre  soiw  l.oui.i  XV  in"  1013).  —  Étude  sur  J'infanterle  imr- 
ritoriale  (n"  lOIH,  lOU  et  lOiii.  — Lu  uuvaleriu  pru.ssLcuae  el  IM 
prino.'  FrédÈric-Cli^iHes  [W  lui  l). 

Franoe  mlUUire.  —  Le  cumilé  d'artillerie  à  Doui'geg  m*  4!1|.  —La 
reiuoule  {n°  AÎ7|.  —  l.u  huriiaebemenl  H  le  paquelage  de  r«rtil- 
Ifrie  (ii°  4îS).  —  Effets  meurtriers  des  fusils  de  pelU  nlitirc 
(n»  Hd).  ~  l'asaage  des  cours  d'eau  par  la  cavaluric  \a*  148t. 

Progrès  railitaire.  —  h:  service  d'étal-miijor  el  l'tcole  de  gtierri' 
in»  1B2).  —  Li!.s  masiisiiii  lie  rumpagnii:  |Q'  4031-  —  La  Cliloe  fflili- 
laire  m"  iflôi.  —  L'uriillei-le  d-:  uioulugue  lU'  470)  —  Lca  chcoliiii 
de  Ter  et  lu  guerre  ta"  iH}.  —  La  solde  des  officiers  allemuiitf 
m°  178).  —  La  pfôiiariitioa  h  ta  guerre  {a'  4711).  —  La  reiraile  *' 
Laug-Son  lu"  iN3i.  —  Lcâ  Inivaux  de  campagne  dans  1"  "  "'"  ' 
(u'  481).  —  Li's  i'.tp;>riL'ures  de  Belgrade  [n»  4K6t. 


ALLI^IMAGNE.  .^H 

Allgsmaina  Militâr-Seitung.  —  L'iulluencu  des  trauuus  rayé»  dans  Ut 
guerres  de  IKûU  l't  de  iM'rii,  ^ur  l'euiplol  de  l'artltlerle  de  campagUD 
el  sur  la  uonduile  d.'s  oiif'Vjlions  la"  2.'!  el  3T|.  —  Lu  eonduilc  di^6 
traupes  Bi]i'u{)t''euui!s  tUns  une  guurre  eooire  les  jieupliis  non  eii<- 
B  (11"  .lUj.  —  Les  uiaureuvrcs  d'un  grnuin;  d'orlillerie  (n"  17,48, 


49,: 


ill. 


Archiv  fur  die  Artillerie-  und  lugenienr-OlBsiere  \Q2'  ruluuiq.  — 
L'inairm^lion  du   insrsuniiel  de  L'arlillerle  de  cauipague  {Miut-clle 

..  OtK  cuiUj>l«'li!  dans  l'eial  neliiol!  (2*  vuliien  —  )iclir(s4ur,  Todteben 
Cl  S.'ilwslopol  (S*.  3'  i-l  ■!•  cjjiiersl.  —  Les  fusées  û  double  effet  el  le 
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nude  (a*  49).  —  De  l'orgaiiisatioa  en  Franco  (a*  49).  —  L'uniforme 
(B*  âO). 

ESPAGNE. 

Itmritl  de  ArtiUem.  —  Expériences  exécutées  avec  les  canons  de 
30*,S  et  de  26*  <mars}.  —  Données  pour  scnrir  à  riûstoire  de  rartii- 
lerie  espagnole  (aTril  et  mai).  —  L*artillerie  moderne  (avrih.  —  Mé- 
i&oiresur  la  perforation  des  cuirasses  par  les  projectiles  (ayrli  et  mai). 

lifiiU  oitnUflco-militar.  —  Histoire  d'une  cartouche  (!*'  avril).  — 
Sxeicices  tactiques  et  stratégiques  résolus  au  moyen  du  jeu  de  la 
goerre  (là  avril).  —  Étude  sur  les  équipages  de  siège  (1*'  mai, 
1*  juin  et  15  juin).  —  Le  canou  Houtoria  de  16^  (!*'  mai).  —  Les 
naebines  infernales  et  les  torpilles  terrestres  (1*'  mai).  —  Une 
excellente  épée  (15  mai  et  1*'  juin).  —  Nouveau  canon  de  côte 
de  30"  (l*'  juin).  —  Revolver  modèle  1882,  réglementaire  en  Suisse 
la  jain). 

^•viita  militar  Espafiola.  ~  La  guerre  entre  la  Russie  et  l'Angleterre 
(n*  18).  —  La  durée  du  service  militaire  (n*  18).  —  Innovations  in- 
duites en  1884  dans  les  artilleries  de  campagne  et  de  montagne 
^raogères  (n<*  18).  —  Les  caractères  essentiels  du  combat  moderne 
i^^  18,  19  et  20).  —  La  méthode  des  moindres  carrés  (n**  21,  22 
et  24).  —  Le  recrutement  militaire  (u**  22).  —  Réformes  dans  la 
tactique  de  la  cavalerie  (n**  13,  14,  15,  IC,  17,  20  et  23). 


ÉTATS-UNIS. 

^^^  aad  Mary  Jonroal.  —  Un  nouveau  mode  de  construction  des 
bouches  à  feu  en  acier  (n?  35).  —  La  question  des  cuirassements 
(v  36). 

HOLLANDE. 

^  militaire  Spactator.  —  Le  train  d'artillerie  dans  Tannée  hoUan- 
<laise  (n*  4).  —  La  poudre  (n<^  4  et  5).  —  Exercices  de  tir  contre  un 
ourrage  de  campagne  (n^  5).  —  Correction  à  faire  subir  à  l'angle  de 
Ur  pour  tenhr  compte  de  l'influence  du  vent  (n*  6). 


ITALIE. 

^^•reito  italiano.  —  La  question  de  Tavancement  (n**  39).  *-  Les  mi- 
trûlleuses  au  Soudan  (n^  41).  —  La  nouvelle  organisation  des  régi- 
ments alpins  (n«  45).  —  L'effectif  de  la  compaguie  et  les  armes 
spéciales  (n*  64).  —  ModlDcations  à  la  loi  sur  la  solde  (n*  66).  —  La 
milice  territoriale  alpine  (n<*'  71  et  72).  —  L'avancement  dans  l'ar- 
mée (n*  73). 

HiUa  militare.  —  La  question  de  l'avancement  (n^*  47,  48  et  49).  — 
Le  Gode  pénal  et  les  prisons  militaires  (n"*  54).  —  Les  troupes  colo- 


<0f  IlEUrE  DArTlLURIK. 

iiHlee  (q°  J6|.  —  Le  corps  de  défense  maritime  (u*  &7),  s^ 
de  la  guerre  pour  l'exeivice  1885-1886  (n*  6<t.  —  Oueiqnti  o 
(tiTollons  sur  l'arme  du  géuic  (n°  (îj).  —  la  rt^quiailiuu  îles  ibcriiii 
|n°  00).  —  ArinOe.  EiBrine  ou  torliflcBlioTis f  (n""  70  el  TU  —  Élmlt 
sur  j'arme  du  gtniy  (n'"  72cnS).  — Sutre  marine  mililaire  (n*ltl, 

Rlviita  di  ArtigUeria  e  G«nio.  — Du  lir  indirect  de*  ballerics  de  eui- 
payiic  (mar:^).  —  Organisutiuu  cl  scrtke  du  génte  d«ng  les  «rintu 
cumpëcimcj  (mars,  nvril  et  nixi).  —  Fusil  ei  caniin  (mirs|.— Ikia 
constinicliondeslableEde  tir  vertical 'marBj.  — Note  sur  le  proSI  dw 
ouïrages  do  forliOealion  en  pays  do  montagne  laTrili.  —  SoUiIiui 
pratique  du  problème  du  tir  rerllcal  (avril).  —  La  a«paiallw  di 
uarpfi  des  olllciers  de  rartllleric  du  fonercs^c  et  la  eituation  de  celle 
artillerie  rn  llnlie  (avril  et  mal).  —  Ln  siliialiuti  de  l'artilleri»  de 
caDipngup  relative  lue  lit  à  riurdulciie  (mai).  —  Les  poule  mtilaUiiiiMs 
porlutirs  el  leur  cniplei  ta  teniiia  de  giicrrc  itnai|. 

niTÏsta  mariUima.  —  Le  budget  de  la  marine  (mars,  mai  et  juint. 

Rivista  militara  italiana.  —  De  la  prËpuralion  dr>  grands  tttasfosb 
roililatres  {mars}.  ~  Le  Ludgct  de  la  tmirinc  ilalienne  (aiars).—  («i 
principales  modillrationa  iulrodiiUcB  dan.s  Parmée  rus^'.  (sTrU),— 
l.'occnpalion  a u si  ro- hongroise  on  Uosnii;  cl  en  Her7.éguïine  Imiii, - 
Applicutloii  du  calcul  au  tir  de  riiifanli^rie  Imai).  —  hislruclion  iu' 
le  lir  de  riuf^nterlc  (mni;. 


RUSSIE. 

Journal  d'artillerie.  —  Tir  sur  un  but  mobile  (avril).  —  La  lomUn 
éleclrique  daus  la  giicrre  de  siège  (aTCill.  —  Expériences  compara 
tives  exécutées  avec  des  plaques  de  blindage  à  la  Spezzia  lavril).  ' 
Stpèrienccs  rrançaises  et  allemandes  sur  les  blindages  (aTiin.'- 
Rmploî  de  l'artillerie  en  campagne  (mal  cl  Juin].  — Kilralt  dnwœpl 
rendu  du  cours  de  tir  pratique  à  l'Ecole  des  oniciers  d'artillttie  e^ 
18S4  (mai  et  jninl.  —  Buperiences  d'telairage  exècultos  ■  -  '  — 
bourg  (juin). 


SUISSE. 


H 


Renie  militaire  sniiee.  —  Innovations  dans  l'anuenicnt  de  l'iuIaD" 
terie  en  Suivre  et  a  Ttlranger  lavril).  —  La  nouvelle  inslruclloatf 
allcnt;indc  tur  le  lir  de  l'inranleric  Imaii.  —  Du  clievat  de  guerre  ef^ 
de  la  remunlt?  des  diverses  cavaleries  européennes  (mai  cl  Juin). 

ScliweiMriiche  Zeitschrltt  fur  Artillerie  aiid  Bénie,  —  EipèrientM 
de  lir  à  lleppen  imai).  ~-  l'énétrallon  des  projectiles  dans  leMOi*  ' 
rassea  (Jnin|.  —  L'artillerie  aui  manœuvres  de  la  8*  divisiu  -■  ■  -   ■ 


H 


Le  Gérant  :  Ga.  Nohbbhc. 


DE  L'ARTILLERIE 


DES 


DIVISIONS  DE   CAVALERIE 


-'►-•Ï^Xo*- 


Les  travaux  publiés  au  sujet  de  rartillerie  des  divi- 
sions de  cavalerie  trahissent  les  inquiétudes  qu'ont  fait 
nattre  dans  les  esprits  les  difficultés  de  la  situation  impo- 
sée à  l'artillerie  à  cheval  par  la  tactique  de  combat  de  la 

division. 
Peut-être,  en  effet,  les  batteries  sont-elles  placées  dans 

des  conditions  assez  défavorables  pour  qu'il  y  ait  lieu  de 
douter  de  l'efiicacité  de  leur  tir,  et  il  est  à  craindre,  dès 
lors,  que  la  division  ne  retire  pas  de  son  artillerie  tous  les 
services  que  cette  arme  est  susceptible  de  rendre. 

Rappeler  le  rôle  de  Tartillerie  attachée  à  la  cavalerie  et 
sigaaler  quelques-unes  des  voies  dans  lesquelles  on  pour- 
rait s'engager  pour  rendre  cette  artillerie  plus  redoutable  : 
tel  est  notre  but. 

Du  rôle  de  rartillerie  attachée  à  la  cavalerie. 

Marche  de  la  division. 

«  Pendant  la  période  d'exploration  la  division  s'avance 
par  deux  ou  plusieurs  routes  afin  de  faciliter  sa  marche, 
X'établissement  de  ses  cantonnements  et  l'exploitation  des 
ressources  du  pays,  tout  en  conservant  la  facilité  de  se 
CM)ncentrer  rapidement  (*).  »  Le  Règlement  ne  donne  pas  la 
place  de  l'artillerie  dans  cet  ordre  de  marche.  Peut-être 
cet  oubli  est-il  volontaire?  En  tout  cas,  l'artillerie  ne  de- 


0)  Bèf lemcnt  lor  les  ex«reio«s  de  la  cavalerie,  titre  IV,  n*  574. 
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vra  paB  èire  réparlie  entre  les  diverses  colonnes  comms 
les  Allemands  paraissent  vouloir  le  faire.  Il  faut  lui  awi- 
gner  une  route  pour  son  propre  compte  ;  les  colonnei  it 
cavalerie  y  gagneront  comme  légèreté  et  l'artillerie  y  trou- 
vera avantage  pour  les  facilités  de  son  semce  intérieur. 
Si  aucune  route  ne  peut  être  mise  à  sa  diepoeiliOQ,  ellt 
marchera  concentrée  dans  la  colonne  où  se  trouve  le  géné- 
ral de  division  ;  elle  restera  ainsi  sous  les  ordres  de  iM 
chef  d'escadron. 

*  Dès  que  la  division  se  trouve  à  une  distance  telle  qm 
la  rencontre  de  l'ennemi  peut  résulterd'une  marclie foiCM 
(70  ou  80  kilomètres  par  exemple),  les  facUïtéB  âe  lamu^ 
elle,  du  cantonnement  et  de  l'alimentation  doivent  dtrt 
sacrifiées  aux  nécessités  de  la  concentration  (').  »  La  di- 
vision détache  une  brigade  en  avant-garde  et  l'artlllc^ 
marche  entre  les  deux  brigades  du  gros,  si  ces  brigades 
sont  sur  une  seule  route;  derrière  l'une  d'elles,  si  ellea 
suivent  deux  routes  parallèles.  Une  batterie  est  donnée  i 
l'avant-garde  dans  le  cas  où  l'on  prévoit  qu'elle  aura  à  faire 
usage  du  canou  pour  renverser  un  obtiLacle. 

Les  Allemands  placent  en  permanence  une  batterie  & 
l'avanl-garde,  mais  cette  manière  de  voir  n'a  pas  prévalu 
en  France.  Comme  le  dit  le  commandant  de  Job,  ■  il  est 
plus  facile  avec  la  cavalerie  d'engager  l'artillerie,  que  de 
la  dégager,  et  l'emploi  d'une  batterie  à  l'avanl-garde 
peut  entraîner  toute  la  division  dans  des  opérations  con- 
traires aux  idées  de  son  chef  (')  »,  Cette  éventualité  ne  sera 
pas  à  redouter  si  les  trois  batteries  restent  sous  les  ordtea 
du  commandant  de  l'artillerie. 


Prise  du  disposilif  de  covibal. 

Aussitôt  que  l'ennemi  est  signalé  en  force  à 
de  l'avant-garde,  le  général  de  division  fait  prendre 


proximM^ 
indre  aux    | 
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brigades  qu'il  a  sous  la  main,  aiusi  (ju'à  rartillorie,  un 
ordre  préparatoire  de  combat;  puis,  accompagné  du  com- 
mandant de  Tartillerie,  il  se  rend  à  Tavant-garde  pour  ju- 
ger la  situation  et  prendre  ses  résolutions. 

Dans  le  dispositif  normal  de  la  division  sur  trois  lignes 
en  échelons,  l'artillerie  formée  en  masse   est  placée  à 
i50  màtres  derrière  le  centre  de  la  première  ligne.  Cette 
distance  peut  être  réduite  à  50  mètres  si  Tartillerie  est  ma- 
nœuvrière,  c'est-à-dire  si  les  batteries  savent  évoluer  de 
manière  à  ne  pas  gêner,  le  cas  échéant,  les  mouvements 
rétrogrades  de  la  première  ligne.  C'est  au  moment  de  la 
formation  que  les  batteries  prennent  leurs  dispositions  pré- 
paratoires de  combat,  si  elles  ne  l'ont  pas  fait  au  départ. 
Chacune  d'elles  ne  conserve  que  ses  pièces  et  les  deux 
caissons  d'une  section  ;  les  autres  voitures  marchent  réu- 
nies en  arrière,  plus  ou  moins  loin  de  la  division,  sous  la 
conduite  d'un  officier  ou  d'un  adjudant.  Elles  se  maintien- 
nent autant  que  possible  sur  les  routes. 

Marche  vers  la  position. 

Le  général  de  division,  avant  de  revenir  au  gros,  donne 
ses  instructions  au  commandant  de  l'artillerie  ;  il  lui  indi- 
que le  terrain  sur  lequel  les  batteries  doivent  prendre  po- 
sition, et  le  moment  où  elles  devront  s'ébranler.  Le  chef 
d'escadron  envoie  son  adjoint  chercher  les  batteries  et  pen- 
dant ce  temps  il  détermine  exactement  l'emplacement  où 
il  veut  les  installer;  <  c'est  en  principe  à  300  ou  400  mè- 
tres en  avant,  et  à  200  ou  300  mètres  sur  le  côté  non  me- 
nacé de  la  première  ligne  »  (*).  Pour  s'y  rendre,  les  batte- 
ries font  tête  de  colonne  demi-à-gauche  (ou  demi-à-droite), 
partent  à  l'allure  la  plus  rapide  permise  par  le  terrain, 
doublent  la  première  ligne  et  prennent  leurs  intervalles 
sur  la  batterie  de  droite  (ou  de  gauche).  Le  chef  d'escadron, 
€jxxi  est  sur  la  position,  s'est  placé  de  manière  à  marquer 


O  Bellement  lur  lef  exercioei  de  la  cavalerie,  titre  IV,  n»  623. 


406  iiSVl'E  D'ARTILLEHIE. 

l'aile  intérieure  de  la  future  ligue  de  feu 
cerlilude,  il  étiînd  le  bras  du  câté  où  doit  avoir  lieu  la  dé- 
ploiement, en  même  temps  qu'il  maintient  Ëoacheraldaix 
la  directioQ  de  l'objeclif.  La  batterie  de  droite  (ou  de  gm- 
cho)  se  dirige  sur  un  point  situé  à  environ  ÔO  mètrea  en 
arrière  du  chef  d'escadron  et  fait,  dans  la  direction  du 
demi-à-droiie  (ou  du  demi -à-gauche),  le  mouvement  nrls 
droite  (ou  sur  la  gauche')  en  bailerie;  c'est  le  moyen  i'a.mt 
des  intervalles  réguliers.  Elle  peutaussi  faire dcmi-à-dnuB 
(ou  demi-à-gawhe)  en  batterie;  ce  mouvement  amèasialei 
six  pièces  en  ligue  sensiblement  en  mtme  temps,  nuis, 
pour  pouvoir  l'exécuter ,  il  est  nécessaire,  pendant  11 
marche,  de  conserver  8  ou  10  mètres  de  distance  entn 
les  seclions,  La  deusième  batterie  dépasse  la  première 
et  exécute  sa  mise  eu  batterie^  son  capitaine  commaDJe 
En  itailem  quand  les  pelotons  arrivent  à  hauteur  des  piàcn 
de  la  batterie  déjà  formée.  De  même  pour  la  troiE^s- 
Les  batteries  sont  ainsi  disposées  par  échelons,  et  diaquB 
pièce  pourra  suivre  l'ennemi  par  un  déplacement  de  U 
crosse  sans  que  les  bouches  à  feu  de  l'aile  intérieure  gi' 
tent  le  tir  de  celles  de  l'aile  opposée.  Il  sera  bon  que  ]t- 
lirection  du  front  de  combat  soit  suiUsamment  oblique 
■  par  rapport  à  la  direction  générale  de  l'attaque. 

Dès  que  la  première  batterie  exécute  sa  mise  eu  batterie, 
le  chef  d'escadi'on  se  porte  à  bauti'ur  de  la  droite  (ou  d* 
la  gauche)  de  la  deuxième  batterie,  où  les  capitaines  le  re- 
joignent le  plus  rapidement  possible  ;  il  leur  indique  l'ob- 
jectif et  revient  à  l'aile  intérieure  de  la  ligue- 
Il  existe  d'autres  manières  de  prendre  la  position  de 
batterie,  mais  celle  que  nous  venons  de  rappL'ler  paraît 
□ne  des  plus  simples. 


Choix  de  l'objectif. 

Quand  les  batteries  arrivent  en  position,  la  dïvUl 
en  mouvement  et,  parfois  mûmc,  la  première  ligne 


Il     ^ÏUIUI       I 
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trouve  à  hauteur  de  l'artillerie,  si  elle  ue  l'a  déjà  dépas- 
sée. Il  est  permis  de  supposer  qu'à  ce  moment  la  cava- 
lerie adverse  sera  déjà  en  vue.  En  effet,  depuis  Tinstant 
où  rennemi  a  été  signalé  jusqu'à  celui  de  la  mise  en  bat- 
teriCi  il  s'est  écoulé  un  temps  que  la  cavalerie  opposée, 
étani  donné  qu'elle  accepte  la  lutte,  aura  su  mettre  à  profit 
aussi  bien  que  la  nôtre  ;  il  en  résulte  qu'à  l'ouverture  du 
feu  les  batteries  trouveront  devant  elles  l'artillerie  ennemie 
ai  tout  au  moins  les  têtes  de  colonne  de  sa  cavalerie. 

Le  colonel  von  Schell  estime  qu'au  début  Tartillerie 
ennemie  sera  seule  en  vue  et  formera  le  seul  et  uniq[ue 
but  à  battre.  Il  en  conclut  que  l'action  commencera  par 
une  lutte  d'artillerie  ;  il  prescrit  ensuite  de  tirer  sur  la 
cavalerie,  au  moment  où  elle  se  montrera,  en  employant 
pour  cela  les  deux  batteries  intérieures,  la  troisième  con- 
tinuant un  tir  fusant  sur  l'artillerie  ennemie. 

Le  commandant  de  Job,  qui  admet  que  les  deux  artille- 
ries se  déploient  à  peu  près  ensemble,  préconise  la  lutte 
d'artillerie  au  début  et,  comme  le  colonel  von  Scbell,  re- 
commande de  tirer  sur  la  cavalerie  dès  qu'elle  paratt.  Il 
pense  qu'une  batterie  ne  sufRra  pas  toujours  pour  conti- 
nuer le  tir  contre  l'artillerie,  que  deux  seront  quelquefois 
Nécessaires  et  qu'il  faudra,  par  suite,  diriger  le  feu  d'une 
literie  seulement  contre  la  cavalerie. 

Les  prescriptions  du  Règlement  ne  laissent  aucun  doute 
Sur  la  conduite  à  tenir  :  c  L'artillerie  prend  d'abord  pour 
objectif  les  troupes  de  l'ennemi.  Au  moment  de  la  mêlée, 
^lle  tire  sur  les  réserves,  puis  sur  les  batteries  (*).  » 

Si  la  cavalerie  est  en  vue,  il  faut  donc  tirer  sur  elle  ;  si 
^Ue  n'est  pas  en  vue,  il  faudra  la  prendre  pour  unique  ob- 
jectif dès  qu'elle  paraîtra.  Si,  pendant  que  notre  artillerie 
^e  réserve  exclusivement  pour  la  cavalerie  ennemie,  elle 
^ert  d'objectif  à  l'artillerie  adverse,  elle  subira,  il  est  vrai, 
des  pertes  considérables,  malgré  la  très  courte  durée  de 
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la  lutte.  Mais  quel  est  le  but  du  combat  eii( 
culbuter  les  troupes  eauemies.  C'est  la  cavalerie  qui  est 
l'arme  principale  ;  c'est  son  triomphe  ou  sa  défaite  qui  fe- 
ront de  [a  journée  uu  euccès  ou  un  revers,  et,  queli{ue 
GOit  le  sort  des  batteries,  la  journée  sera  bonne  si  les 
cavaliers  euuemis   ëoqL  en   fuite.   L'artillerie   serait-elle 
même  complètement  ri5duite  au  silence,  ce  quiparaildlffi- 
cilement  compatible  avec  la  rapidité  de  l'action  eng^de, 
que  la  situation  sera  encore  acceptable  si,  avant  de  suc- 
comber, elle  a  pu,  non  seulement  envoyer  quelques  obus 
dans  les  escadrons  de  la  cavalerie  opposée,  mais  encore 
attirer  sur  elle  les  projectiles  ennemis.  Si  jamaie  artillerie 
eut  un  rôle  de  sacrifice,  c'est  bien  celle  de  la  cavalerie  in- 
dépendante ;  les  batteries  doivent  en  prendre  leur  parti  et 
tirer  sur  les  troupes  ennemies  toutes  les  fois  qu'elles  le 
peuvent,  quelle  que  soit  la  situatiou  périlleuse  dans  laquelle 
ce  rôle  les  place. 


Rôle  de  l'artillerie  pendunl  le  combat. 


eîo^«-  I 


L'artillerie  tirera  donc  sur  la  cavalerie  ennemie  eicrfl»- 
ci  est  en  vue.  Pendant  combien  de  temps  ce  tirpourra-l-îl 
?tre  exécuté?  11  est  admis  aujourd'hui  que,  dans  le  prin- 
cipe, les  deux  premières  lignes  opposées  seront  à  environ 
2000  mètres  l'une  de  l'autre,  et  l'expérience  des  manœu- 
vres qui  ont  eu  lieu  depuis  une  dizaine  d'années  confirme 
cette  manière  de  voir.  Dans  ces  manœuvres,  la  diEtance  du 
début  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  2400  mètres  et  ce  n'est 
que  dans  des  cas  particuliers,  surprise,  terrain  ûéb.vo- 
rable,  que  cette  distance  est  descendues  1200  ou  1500 
mètres. 

En  admettant  que  les  deux  lignes  adverses  parcourent 
chacune  la  moitié  de  la  distance  qui  les  sépare,  c'est  1  200 
mètres  au  plus  que  nos  cavaliers  auront  à  franchir,  ce  qui 
correspond  sensiblement  à  3  minutes  et  demie  de  trot 
(840  mètres),  1  minute  de  galop  (340  mètres),  plus  les 
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quelques  secondes  de  la  durée  du  galop  d^  charge  (60  ou 
80  mètres),  c'est-à-dire  moins  de  5  minutes  en  tout. 

Afin  de  ne  pas  atteindre  sa  propre  cavalerie,  Tartillerie 
est  obligée  de  cesser  son  feu  lorsque  là  première  ligne  en- 
nemie est  à  300  mètres  environ  de  la  première  ligne  amie, 
ce  qui  réduit  approximativement  à  4  minutes  le  temps 
laissé  pour  canonuer  la  brigade  d'attaque.  Sur  cette  durée 
il  y  aura  souvent  encore  à  prendre  le  temps  nécessaire  à 
tirer  le  premier  coup  de  canon,  temps  que  Ton  peut  éva- 
luer au  bas  mot  à  une  minute.  Les  expériences  faites  au 
Cours  pratique  de  tir  ne  donnent  pour  ce  temps  que  45  ou 
50  secondes  ;  mais,  dans  ces  tirs,  les  hommes  connaissaient 
d'avance  l'objectif  ou,  tout  au  moins,  cet  objectif  sautait 
aux  yeux  dès  l'arrivée  sur  la  position  ;  or,  de  toutes  les 
opérations  constituant  la  mise  en  batterie  et  l'ouverture  du 
feu,  la  désignation  précise  de  l'objectif  est  la  plus  longue. 

Ce  qui  se  dégage  de  ces  chiffres,  c'est  que  les  batteries 
devront  partir  le  plus  tôt  possible  pour  gagner  leur  empla- 
cement et  que,  dans  les  manœuvres  où  tout  se  passe  géné- 
ralement plus  vite  qu'à  la  guerre,  elles  ne  devront  pas 
craindre  de  partir  avant  le  moment  réel.  Dès  que  le  com* 
mandant  de  l'artillerie  sait  que  le  général  est  décidé  à  atta- 
quer, il  ne  doit  plus  avoir  d  autre  préoccupation  que  de 
iaire  arriver  son  monde  sur  le  terrain  avec  la  plus  grande 
rapidité  possible,  de  manière  à  pouvoirutiliser  entièrement 
les  courts  instants  laissés  à  sa  disposition. 

A  partir  du  moment  où  l'artillerie  est  disposée  pour  le 
combat,  elle  reste  abandonnée  à  elle-même  et  son  com- 
mandant prend  part  à  l'action  d'après  ses  inspirations.  <  Il 
observe  attentivement  les  péripéties  de  la  lutte  et  se  tient 
prêt  à  porter  ses  batteries  partout  où  il  peut  concourir  à 
l'action  d'ensemble  (*).  »  Il  ne  recevra  vraisemblablement 
plus  d'ordres  pour  le  guider  dans  l'accomplissement  de  sa 
délicate  mission. 
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La  pouiBuile,  s'il  y  a  lieu,  sefaitenéchelooB.  LesJH^ 
vemeotB  sont  exécutés  à  toute  bride  de  maaière  à  atteindre 
des  positions  de  Hanc  d'où  l'on  puisBe  empêcher  l'eii- 
iiemi  de  se  raesembler.  C'est  l'artillerie,  surtout  quand  les 
réserves  ont  donné,  qui  seule  peut  transformer  la  retraite 
en  déroute  et  principalement  ijuand  l'ennemi,  en  se  reti- 
rant, aura  des  défilés  à  franchir. 

Si  le  combat  prend  une  tournure  défavorable,  l'artillerie 
ne  doit  pas,  de  longtemps  du  moins,  songer  à  se  porteren 
arrière  ;  elle  doit  rester  inébranlable,  dût-elle  succomber. 
Ce  sont  les  subdivisions  encore  intactes  de  la  troisième 
ligne  ennemie  qui,  en  intervenant,  peuvent  cliauger  en 
déroute  la  retraite  peut-être  momentanée  de  notre  cavale- 
rie ;  aussi,  dès  qu'il  est  possible  de  discerner  netlemeiu 
ces  subdivisions,  ce  sont  elles  qu'il  faut  prendre  pour  ob- 
jectif. Si  ces  réserves,  en  entrant  en  action,  parviennent  à 
rendre  notre  défaite  déHnitive,  l'artillerie  courra  grand 
risque  d'être  enlevée.  Et  si,  malheureusement,  la  mêlée  a 
lieu  de  telle  sorte  que  nos  cavaliers,  battus  et  potu^uivis, 
refluent  vers  nos  pièces,  la  situation  deviendra  des  plue 
difficiles.  Le  colonel  von  Schell  donne,  dans  ce  cas,  l'épou- 
vantable remède  de  tirer  dans  le  tas  qui  se  roule  devant 
les  pièces.  En  agissant  ainsi,  dit- il,  on  garde  un  faible  es- 
poir de  débrouiller  le  tas,  de  forcer  l'ennemi  à  lâcher  prise 
et  tnéme  de  l'obliger  à  s'arrêter.  Ce  dernier  résultat  de- 
vrait-U  être  sûrement  atteint,  que  nous  douions  fort  qu'an- 
cnn  artilleur  français  se  laisse  jamais  aller  à  cet  effroyable 
expédient.  Quand  la  tourmente  se  sera  dispersée,  si  l'ar- 
tillerie n'a  pas  été  faite  prisonnière,  elle  reprendra  son  tir 
sur  les  réserves  ennemies  ou  sur  l'artillerie.  Si  la  bataille 
est  détluitivemeut  perdue,  elle  amènera  les  avant-trains 
pour  essayer  de  se  retirer. 

Quand,  aprt's  une  attaque  œanquée,  le  général,  ayant 
gardé  sa  troisième  ligne  intacte,  donne  le  signal  de  la  re- 
traite, rarliUerie  se  retire  par  échelons.  S'il  faut  traverser 
«n  dtîûlé,  un  lîchulon  reste  eu  deçà  du  passage,  pour  tâcher, 
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codte  que  coûte,  de  sauver  la  cavalerie  ;  il  ne  passe  le  défilé 
qd'uD  peu  avaut  les  deux  escadrons  chargés  de  couvrir  la 
i^lxaite  de  la  brigade  d'arrière-garde. 


Procédés  de  tir. 

Xa  difficulté  d'atteindre  un  but  aussi  mobile  qu'une 
Groupe  de  cavalerie  aux  allures  vives  et  le  peu  de  temps 
l^fisé  à  l'artillerie  pour  exécuter  ses  feux,  ont  fait  renoncer, 
oii  France  du  moins,  pour  ce  cas  particulier,  aux  règles  de 
tii'  ordinaires.  On  a  jugé  nécessaire  d'imaginerun  procédé 
d^UQB  lequel  le  réglage  fût  à  peu  près  supprimé,  l'efficacité 
dix  tir  dût-elle  en  soufTrir.  Le  Manuel  de  tir  consacre  ce 
Px^océdé  qui  est  devenu  réglementaire. 

examinons  les  résultats  qu'il  nous  permettra  probable- 
^eni  d'obtenir. 

Ainsi  que  nous  l'avons  rappelé  précédemment,  Texpé- 

ice  des  manœuvres  semble  indiquer  que  les  batteries, 

le  combat  de  cavalerie,  n'auront  guère  qpie  3  ou  4  mi- 

^Xites  pour  canonner  la  première  ligne  ennemie.  Or,  une 

*^^lterie  ne  peut  tirer  qu'une  salve  toutes  les  minutes,  si 

^*On  veut  que  cette  salve  soit  réellement  pointée.  Dans  les 

^i^  exécutés  à  Bourges  en  1882,  lors  de  l'établissement  de 

1^  méthode,  les  pointeurs  de  la  batterie  attachée  au  Cours 

^^tique  tiraient  successivement  4  ou  5  salves  bien  pointées 

^t  espacées  entre  elles  de  43  secondes  en  moyenne  ;  mais 

^B  hommes,  qui  depuis  deux  ou  trois  ans  tiraient  jour- 

l^ellement  le  canon  6  mois  par  an,  avaient  acquis  une  ha- 

l^ileté  qu'on  ne  retrouvera  pas  dans  les  corps  de  troupe. 

Xjne  batterie  à  cheval  de  la  garnison  de  Bourges,  qui  prit 

part  aux  expériences,  arriva  à  tirer  une  salve  toutes  les 

&6  secondes  ;  lorsqu'elle  descendit  au-dessous  de  ce  chilTre, 

il  fut  aisé  de  vérifier  qu'une  partie  au  moins  des  coups 

étaient  mal  pointés.  Une  batterie  peu  exercée  prend  de 

1  minute  et  demie  à  2  minutes  \  mais  est-il  vraisemblable 

que  les  batteries  à  cheval  qui  iront  au  feu  ne  soient  pas 
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exercées  ?  On  peul  admettre  que  toutes  posBéderout  U  ti* 

lesee  de  tir  d'une  salve  par  minute. 

Chaque  batterie,  n'ayant  que  3  ou  4  miaules  à  sa  diepfr 
eition,  tirera  donc  3  salves  ;  ce  chiffre  se  trouve,  d'ailleurs, 
reproduit  dans  la  plupart  des  travaux  écrits  sur  la  queetioD, 
Ces  trois  salves  par  batterie  en  donnent  9,  ou  54  coqia, 
pour  les  trois  batteries.  En  se  rappelant  que,  de  la  première 
â  la  troisième  section,  réchelounemeDl  des  hausses  eitde 
200  mètres,  et  qu'un  projectile  est  efficace  jusqu'à  100  mè- 
tres de  son  poiut  d'éclatement,  on  en  conclut  que  I/'Smo- 
lement  de  ces  54  coups,  soient  18,  seront  bons  (').  8iU 
cavalerie  s'ébranle  trop  tôt,  si  la  bonne  hausse  n'a  pas  été 
obtenue  à  la  première  salve,  si  la  fumée  vient  à  masquer 
le  tir  d'une  on  deux  batteries,  si  la  cavalerie  ennemie  (Bs- 
paraît  momentanément  dans  im  pli  de  terrain,  Bi  le  pK- 
Bonuel  souffre  du  feu  de  l'artillerie  ennemie,  s'il  se  pro- 
duit enfin  de  ces  incidents  qu'on  ne  saurait  prévoir  et  qui 
pourront  paralyser  le  tir  d'une  ou  plusieurs  pièces,  ces 
18  coups  se  réduiront  peut-être  à  9,  peut-C"tre  à  moiusea- 
core  ;  d'aucuns  même  estimentque,  souvent,  aucuo  projec- 
tile n'aura  chance  d'être  envoyé  dans  la  ligne  ennemie. 

La  situation  est  assez  difficile  pour  que  les  opinions  les 
plus  peesimistes  puissent  être  défendues  et,  en  résumé, 
on  est  en  droit  de  penser  que,  dans  le  cas  de  la  rencontre 
de  deux  divisions,  la  règle  de  tir  ne  fournira  pas,  même  à 
un  personnel  exercé,  le  moyen  d'obtenir  sûrement  un  feu 
suffi siini ment  efficace. 

Lus  Allemands  ont  un  procédé  tout  différent.  Us  sont, 
d'ailleurs,  peu  partisans  du  tir  par  salve,  que  certains  de 
leurs  écrivains  militaires  dénomment  *  ce  tir  cher  aux 
Français  ». 

La  méthode  allemande  (*)  consiste  ■  â  encadrer  la  pre- 
mière   ligne   ennemie   entre    deux   coups    différaut  de 
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400  màtres,  à  tirer  lentement  avec  la  hausse  courte  de 
cette  fourchette,  puis,  dès  qu'un  coup  indique  que  le  but 
est  entré  dans  la  zone  de  dispersion,  à  exécuter  un  feu 
lapide  avec  les  pièces  chargées.  On  diminue  ensuite  la 
hausse  de  400  mètres  et  on  recommence.  Le  tir  ayant  lieu, 
en  chiffres  ronds,  entre  1 000  et  2  000  mètres,  la  distance 
moyenne  est  de  1 500  mètres.  Les  tables  de  tir  donnent,  à 
cette  distance,  21  mètres  pour  le  double  écart  probable  et 
28  mètres  pour  la  zone  dangereuse,  en  tout  50  mètres  en 
nombre  rond  pour  la  zone  dangereuse  proprement  dite  ;  la 
cavalerie  au  trot  parcourra  ces  50  mètres  en  12*^;  comme 
dans  le  tir  rapide  on  ne  peut  tirer  qu'un  coup  toutes  les  6 
ou  8*^,  on  aura  donc  au  maximum  deux  coups  à  redou- 
ter. »  La  fourchette  étant  de  400  mètres,  il  ne  sera  possible 
entre  1 000  et  2  000  mètres  que  d'exécuter  au  plus  trois  de 
ces  tirs  rapides,  chaque  batterie  donnera  par  conséquent 
6  coups  dangereux,  soit  18  pour  les  trois  batteries.  La 
méthode  allemande,  telle  qu'elle  est  exposée  par  le  major 
Rohne,  ne  fournira  donc,  elle  aussi,  dans  les  cas  favo- 
rables, que  18  coups  bons,  nombre  qui  pourra  être  réduit 
par  les  incidents  signalés  plus  haut. 

Choix  du  projectile. 

Le  major  Rohne  (*)  reconnaît  que  le  nombre  des  coups 
efficaces  est  par  trop  restreint  et  il  recommande  de  subs- 
tituer au  tir  à  obus  le  tir  à  shrapnels. 

Dans  ce  cas,  on  tire  à  obus  avec  la  hausse  courte  de  la 
fourchette  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  un  coup  efficace  ; 
on  exécute  alors  un  feu  rapide  avec  les  pièces  prêtes  et  on 
passe  au  tir  à  shrapnels  en  diminuant  la  hausse  de 
500  mètres.  Le  tir  à  shrapnels  serait  plus  meurtrier  que  le 
tir  à  obus  ;  mais  est-il  bien  praticable  ?  Le  colonel  von 
Schell  ne  le  croit  pas,  estimant  que  ce  tir  est  trop  com- 
pliqué, que  les  retards  qu'il  amène  dans  le  feu  sont  incom- 


(*)  Le  Tir  de  l'artillerie  de  campagne,  par  le  major  Rohne,  p.  121. 
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patibleE  avec  loute  rapidité  du  tir  et  qu'eni 
de  l'obus  est  plus  graud  que  celui  du  shrapiiel.  Toute 
réserve  faite  sur  ce  dernier  argument,  qui    noue  parait 
sujet  à  controverse,  les  raisons  du  colonel  von  ScheU.) 
auBsi  bonnes  en  France  qu'en  Allemagne. 

Peut-û'tre  pourrait  ou  marquer  à  l'avance  d'une 
très  apparente  et  distiuute  pour  chacun,  les  évente  corree- 
pondants  à  la  hausse  lise  de  1 100  mètres  augmentée  de 
la  valeur  de  1,  2,  3  et  4  tours  de  manivelle.  Lorsqu'un 
coup  a  été  bon,  le  suivant  devant  être  tiré  avec  un  tour 
plus  près,  le  débouchage  pourraitâla  rigueur  être  effectué 
à  temps;  mais  les  erreurs  seraient  fréquentes.  Les  com- 
mandantB  de  batterie  éprouvent  déjà  des  difficultés  à  l'école 
à  feu,  avec  des  buts  généralement  connus,  pour  faire 
exécuter  à  la  fois  correctement  et  très  rapidement  les 
prescriptions  de  la  méthode;  on  peut  donc  supposer  qu'à  U 
guerre  ils  n'arriveront  que  tout  juste  au  résultat  désiré  et 
que  dès  lors  il  serait  imprudent  de  compliquer  davantage 
leur  besogne.  Le  tir  fusant  doit  par  conséquent  être  ré- 
servé pour  la  lutte  contre  l'artillerie.  Ce  point  paraît,  do 
reste,  généralement  admis  aujourd'hui, 


InefficiicUé  du  tir  de  l'arlillerie. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  indications,  non  absolut 
est  vrai,  du  Règlement  de  cavalerie  relativement  à  la  fi 
dont  deux  divisions  arriveront  au  choc,  et  qu'on  examine 
ensuite  le  matériel  existant  et  les  règles  établies  pour  le 
tir  contre  une  ligue  de  cavalerie,  on  peut  en  conclure  que 
la  question  de  l'emploi  de  l'artillerie  dans  le  combat  de  la 
division  n'est  pas  résolue  par  les  règlements  de  manière 
à  faire  produire  à  l'artillerie  tout  son  effet. 

La  cavalerie  se  rend  bien  compte  que  ses  batteries  ne  lui 
apporteront  qu'un  concours  matériel  reblivementpeu  effi- 
cace; mais  elle  n'attache  pas  à  ce  concours  matériel  une 
grande  importance.  Beaucoup  d'officiers  pensent,  en  effet, 
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]ue|  dans  ce  cas,  l'artillerie  a  surtout  ua  effet  moral  à  pro- 
luire. Ils  savent  qu'ils  auront  plus  de  facilité  pour  enlever 
leurs  escadrons  quand  les  hommes  entendront  le  canon 
fronder  à  leurs  côtés  et  ils  s'en  tiennent  à  ce  résultat.  Cette 
opinion  est,  d'ailleurs,  si  répandue  dans  la  cavalerie,  et 
l'effet  moral  des  pièces  y  est  si  apprécié,  même  aux  dépens 
le  leur  effet  matériel,  que  le  Règlement  donne  la  prescrip- 
tion suivante  :  «  Pour  hâter  l'intervention  de  l'artillerie, 
1  est  nécessaire  que  les  batteries,  et  mérne  les  sections, 
nivrent  le  feu  successivement  dès  qu'elles  sont  en  batte- 
rie (*).  »  Les  coups  tirés  parles  sections  ouvrant  isolément 
leur  feu  peuvent  être  considérés  comme  perdus.  Mais  on 
38t  allé  plus  loin  encore  ou,  pour  mieux  dire,  on  a  été 
[»lu8  explicite,  et  c'est  avec  l'approbation  de  bon  nombre 
i'officiers  de  cavalerie  qu'on  a  pu  écrire  dans  la  Nouvelle 
Revite  :  «  Il  faut  tirer,  tirer  en  toute  hâte,  tirer  le  premier, 
fût-ce  en  l'air,  fût-ce  à  poudre.  »  S'il  y  a  là  une  exagéra- 
don  outrée,  il  faut  cependant  savoir  en  tenir  compte.  Ce 
pie  nous  devons  en  retenir,  c'est  que,  dans  le  cas  de  la 
rencontre  de  deux  divisions,  la  cavalerie  française  compte 
sur  l'effet  moral  de  l'artillerie,  mais  qu'elle  compte  peu 
$ur  ses  effets  matériels.  La  cause  de  l'infériorité  relative 
le  l'artillerie,  dans  cette  circonstance,  tient  au  peu  de 
;emps  qui  lui  est  laissé  pour  exécuter  ses  feux,  et  cette 
insuffisance  de  temps  n'est  pas  compensée  par  la  rapidité 
les  procédés  indiqués  pour  ce  cas  particulier. 

Des  moyens  d'accroitre  les  effets  de  l'artillerie. 

Changement  dans  la  tactique  de  combat. 

Voyons  maintenant  si  la  cavalerie,  sans  nuire  à  l'action 
le  ses  escadrons,  ne  pourrait  pas,  au  point  de  vue  tactique, 
'aire  la  part  plus  belle  à  son  artillerie. 

Quand  les  batteries  reçoivent  l'ordre  d'aller  prendre 


(*)  Règlement  lar  lei  exercices  de  U  caralerie,  titre  IV,  no  62L 
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potition,  elles  débolteat,  ee  porleat  en  avant  et  sur  le  dbé, 
lantlis  que  la  cavalerie  marche  droit  devant  elle;  c'Mt 
l'artillerie,  la  mûînb  rapide  des  deux  armes,  qui  dans  un 
temps  donné  a  le  plus  de  chemin  à  parcourir.  Ne  Eerait-11 
pas  possible  de  renverser  les  rôles  en  lançant  les  balteries 
droit  devant  elle»  et  Caisaot  exécuter  â  la  cavalerie  les 
monvements  obliques  imposée  juB'iu'ici  â  l'artillerie?  11 
est  inutile  de  faire  ressortir  tout  ce  que  cette  mauiëre 
d'opérer  a  d'avantageux  pour  l'arlillene  qui  n'a  plus  qu'à 
Bfl  porter  simplement  en  avant  dans  la  direction  de  l'en- 
nemi. Si  ce  dernier  continue  sa  route  en  ligne  directe,  il 
marchera  sur  les  batteries  ;  rien  ne  peut  être  pins  favorable 
au  succès  de  notre  cavalerie,  puisqu'elle  aura  à  prendre 
en  Hanc  une  ligne  ébranlée  de  front  par  le  feu  de  18  pièces. 
Aussi,  pour  employer  l'expression  du  colonel  von  Scbell, 
la  cavalerie  ennemie  ne  commettra  très  probablement  pas 
une  pareille  bévue,  et,  obéissant  d'ailleurs  à  cet  effet 
altrnctif  que  les  masses  de  cavalerie  exercent  les  unes  sur 
les  autres,  elle  obliquera  à  son  tour  pour  faire  face  à  nos 
escadrons.  Les  deux  divisions  seront  donc  à  peu  près  dans 
la  même  position  relative  que  si  elles  avaient  marché,  au 
début,  droit  devant  elles;  la  cavalerie  n'aurarien  perdu  et 
l'arlillene  pourra  canonner  plus  longtemps  la  première 
ligne  ennemie. 

La  cavalerie  française  n'admet  pas,  jusqu'à  présent  dl 
moins,  cotte  interversion  des  rôles,  interversion  qui 
apparence  semble  subordonner  l'action  de  la  cavalerie  à 
celle  de  l'artillerie.  Le  Règlement,  cependant,  ne  s'y 
oppose  pas;  on  traçant  le  rôle  de  la  première  ligne,  il 
prescrit  au  commandant  de  cette  ligne  de  «  discei'ner  lo 
point  qu'il  doit  attaquer  et  de  manœuvrer  pour  l'attein- 
dre (')  •  ;  quant  à  la  deuxième  ligne,  elle  doit  seconder' 
l'action  de  la  première.  Une  marche  oblique,  au  débi 
BorlirBit-olle  de  ce  programme? 


et 
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Et,  passant  à  un  autre  ordre  dldées,  puisque  rartillerie 
a  un  certain  effet  moral  sur  les  cavaliers,  qu41  nous  soit 
permis  de  croire  que  rien  ne  contribuerait  à  accentuer 
cette  bonne  impression  comme  une  marche  directe  de 
l'artillerie  pendant  les  préliminaires  du  combat.  Si,  en 
effet,  au  lieu  de  porter  les  batteries  au  loin^  de  les  séparer 
pour  ainsi  dire  de  la  division  au  moment  de  Taction,  de 
leur  faire  perdre  un  temps  précieux  pour  parcourir,  avec 
un  matériel  un  peu  lourd,  un  ou  deux  kilomètres  dans  des 
terrains  parfois  difficiles,  si,  disons-nous,  au  lieu  de  leur 
faire  exécuter  ces  mouvements  compliqués,  on  les  lance 
droit  devant  elles  en  leur  faisant  traverser  les  intervalles 
de  la  première  ligne  (qui  est  en  ligne  de  masses),  la  cava- 
lerie ne  peut  être  que  très  favorablement  impressionnée 
par  le  passage  à  travers  les  escadrons  de  cette  artillerie 
qui  paraît  désireuse  de  la  devancer  au  combat.  L'effet 
moral  produit  sera  plus  considérable  encore,  si  les  officiers 
d'artillerie  savent  dresser  leur  personnel  de  manière  que  ce 
mouvement  s'exécute  sans  à-coup,  sans  précipitation,  au 
trot  allongé  ou  au  galop,  avec  le  même  calme  que  sur  le 
terrain  de  manœuvres.  Dès  que  la  première  ligne  sera 
dépassée,  l'artillerie  prendra  le  galop  allongé  et  exécutera 
une  mise  en  batterie  rapide,  suivie  d'un  feu  vif.  Lorsque 
le  canon  tonnera  devant  elle,  la  division  s'ébranlera  et 
atteindra  en  trois  ou  quatre  minutes  le  nouveau  front  de 
combat.  L'artillerie  aura  eu  7  ou  8  minutes  au  lieu  de 
4  ou  5  pour  canonner  l'ennemi. 

Modification  à  l'ordre  de  marche. 

Le  prince  de  Hohenlohe,  dans  sa  vingtième  lettre  sur  la 
cavalerie,  déclare  que  l'artillerie  doit  canonner  l'objectif 
avant  l'attaque  et  qu'elle  trouvera  le  temps  pour  le  faire 
si,  dès  l'instant  même  où  l'on  aperçoit  l'ennemi;  elle  est 
mise  en  batterie.  Elle  peut  alors  le  canonner  pendant  le 
temps  qu'il  faudra  à  la  division  pour  passer  de  la  forma- 
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tion  de  marcliQ  à  la  formalion  de  comliat.  Si,  après  cela, 
le  moment  de  charger  n'est  pas  encore  venu,  î'artiUerie 
aura  plus  de  temps  encore  pour  préparer  l'attaque  par 
Bon  feu. 

Cette  opinion  du  général  de  Hohenlobe  ne  lui  est  pas 
particulière,  et  ce  n'est  un  mystère  pour  personne  que  le 
disposilif  actuel  de  combat  de  la  cavalerie  n'est  guère 
qu'un  dispositif  de  manœuvre  en  ce  qui  concerne  l'artil- 
lerie, Les  choses  so  passeront,  vraisemblablement,  tout 
autrement  à  la  gueiTe  que  dans  les  manœuvres,  c'est-à- 
dire  que  les  commandants  de  division  tiendront  beaucoup 
plus  dans  la  réalité  que  dans  les  combats  simulés  à  envoyer 
leurs  batteries  longtemps  à  l'avance  canonner  l'enncnii. 
Le  gros  de  l'avant-garde  n'atlaque  pas  sans  y  i3tre  autorisé 
par  le  général  de  division  et  ce  dernier,  dès  que  l'ennemi 
est  signalé,  se  rend  à  l'avant-garde  pour  examiner  la  situa- 
tion. Comme  le  fait  remarquer  d'ailleurs  le  prince  de 
Hohenlohe,  le  général,  pendant  sa  reconnaissance,  ne  se 
porte  pas  à  un  endroit  qui'lconque  ;  il  gagne,  autant  que 
possible,  un  point  dominant  et  c'est  généralement  en  ce 
point  qu'il  est  naturellement  amené  à  placer  son  artiUerie. 
Si  alors ,  et  bien  avant  que  les  ordres  soient  donnés 
aux  généraux  de  brigade,  le  commandant  de  l'artillerie 
envoie  chercher  les  batteries,  il  peut  s'orienter,  observer 
l'ennemi,  le  terrain,  leg  distances,  et  se  trouver  en  mesure 
d'iitablir  ses  pièces  dès  qu'elles  arrivent.  Lorsque  les 
batteries  auront  lutté  contre  l'artillerie  opposée,  fouillé 
avec  leurs  projectiles  les  lieux  couverts  situés  sur  la 
ligne  adverse,  canonnô  les  tiîles  de  colonne  de  la  cava- 
lerie ennemie,  la  division  entrera  en  action  avec  infini- 
ment plus  de  chances  de  succès  que  si  son  artillerie  la 
précède  à  peine  de  quelques  minutes  sur  le  lieu  de  b^J 
lutte. 

11  serait  peut-être  préférable  de  faire  ressortir,  daQBl 
Règlement,  la  conduite  que  tiendra  l'urtUlerie  daoi^ 
généralité  des  cas  et  d'insister  sur  son  entrée  en  lice  11 
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avant  Tapparition  de  la  division  sur  le  terrain  du  combat, 
que  de  laisser  supposer  qu'elle  n'aura  que  3  ou  4  minutes 
devant  elle  pour  ébranler  les  lignes  ennemies. 

En  tout  cas,  et  afin  de  faciliter  la  rapidité  do  l'ouver- 
ture du  fou,  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  modifier  l'ordre  de 
marche  de  la  division  en  ce  qui  touche  l'artillerie?  Il  y  a 
intérêt  à  porter  celle-ci  le  plus  près  possible  des  têtes  de 
colonne  et  il  ne  faut  se  laisser  arrêter  dans  cette  voie  que 
par  la  crainte  de  condpromettre  sa  sûreté.  Ne  pourrait-on 
la  placer  à  la  queue  de  l'avant-garde?  Cette  avant-garde  est 
du  tiers  des  forces  de  la  division  ;  la  sûreté  de  la  colonne 
est  garantie  par  les  éclaireurs,  les  flancs-gardes  et  les 
reconnaissances  d'officiers  ]  de  plus,  la  distance  enlre  les 
batteries  et  la  tête  du  gros,  distance  qui  irait  toujours  en 
diminuant  pendant  la  marche,  serait,  en  cas  de  nécessité, 
rapidement  franchie  par  les  escadrons  de  iHo  du  gros. 
Les  batteries  ne  seraient  donc  pas  compromises  dans  cette 
situation.  Elles  marcheraient  sous  la  conduite  de  leur 
chef  d'escadron,  que  le  général  prendrait  avec  lui  en  se 
rendant  à  l'avant-garde,  et  seraient  à  portée  de  recevoir 
rapidement  ses  ordres. 

Il  serait  inutile  de  jamais  détacher  une  batterie  à 
l'avant-garde;  la  batterie  de  tête  en  tiendrait  lieu.  Remar- 
quons qu'on  résoudrait  ainsi,  pour  le  cas  de  la  division,  et 
conformément  aux  indications  données  par  M.  le  comman- 
dant de  Job,  cette  difficile  question  du  réglage  des  allures 
de  deux  troupes  animées  de  vitesses  différentes  et  marchant 
enchâssées  l'une  dans  Tautre. 

En  somme,  la  position  de  l'artillerie  à  la  queue  de 
l'avant-garde  dégage  le  gros  de  la  colonne  de  cavalerie, 
permet  la  concentration  constante  de  l'artillerie,  sauf  le 
cas  d'une  brigade  détachée  avec  une  batterie,  donne  au 
chef  d'escadron  la  possibilité  de  marcher  réellement  avec 
son  groupe,  et  facilite  l'entrée  en  action  de  l'artillerie 
longtemps  avant  l'arrivée  de  la  cavalerie  sur  le  lieu  même 
du  combat. 

REV.   dVvuT.    —   AOUT  IBJ6.  28 


IIEÏUK  D'AUTU-LKlIti;. 


L'arliUerie  doit  lirer  sur  tes  troupes  de  t'eniiemi. 

Les  règlemeulB  français,  el  particulitTeiueut  le  Règle- 
ment sur  le  servii-e  eji  campagne  du  10  juillet  1884,  re- 
commandent aux  halleries  de  cavalerie  de  prendre  pour 
objectif  les  troupes  de  l'adversaire  de  préférence  à  son  ar- 
tillerie. Les  quaiUiléB  considiï râbles  de  projectiles  qui 
peuvent  ('Ire  consommées  daus  les  duels  d'artillerie  et  la 
difficulté  extrême  qu'il  y  a,  pour  ces  batteries,  à  se  ravi- 
lailler  Ëufliseiit  à  justilier  cette  prescription. 

On  peut,  d'ailleurs,  se  rendre  compte  qu'en  dehors  du 
combat  de  cavalerie,  seul  cas  étudié  jusqu'iei,  les  conditions 
dans  lesquelles  l'artillerie  exécutera  ses  feux  l'amèneront 
aussi  à  réserver  ses  projectiles  pour  les  troupes  del'ennemi. 

Quand  une  division  se  porte  en  avant,  les  escadrons  de 
découverte  battent  le  terrain  et  la  cavalerie  repousse  les 
petits  groupes  qui  s'opposent  à  la  marche  des  ôclaireurs. 
Mais,  quand  les  têtes  de  colonne  viennent  se  beurter  à  des 
obstacles,  tels  qu'uu  déBlé,  une  localité  garnie  de  troupes, 
une  gare  et  ses  abords,  une  grosse  ferme,  il  faut  faire 
intervenir  l'artillerie.  Un  obus  bien  envoyé  éclairoit  une 
situation  plus  rapidement  que  les  mieux  montés  des 
éclaireurs  :  l'adversaire  se  retire  ou  montre  son  artillerie, 
Il  faut,  avant  tout,  que  les  détachements  dont  la  marche 
a  été  entravée  puissent  reijrendre  leur  mouvement  en 
avant;  pour  cela,  on  dirige,  autant  que  possible,  le  feu 
sur  les  troupes  qui  occupent  l'obstacle,  car  ce  sont  elles, 
en  déliuilive,  qui  sont  cause  de  l'arrêt  du  mouvement. 
Pendant  ce  temps,  la  cavalerie  cherche  à  dessiner  des 
mouvements  tournants,  ou,  s'ils  sont  impossibles,  elle  se 
pi-épâre  à  attaquer  avec  des  cavaliers  à  pied. 

Au  moment  où  une  bataille  s'engage,  les  divisions  de 
cavalerie  reçoivent  l'ordre  de  dégager  le  front  de  l'armée 
et  de  se  porter  sur  les  flancs.  Mais  les  généraux  com- 
mandants ne  doivent  *  laisser  échapper  aucune  occasion 
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de  jouer  un  rôle  quelquefois  capital,  au  milieu  de  l'action 
générale(')  ». 

Ils  peuvent  avoir  i 
opérations  suivanles  : 

■  1°  Se  porter  sur  les  flancs  et  même  sur  les  derrières  de  ' 
l'ennemi  itouv  y  produire  avec  des  masseg  d'artillerie  uaa 
action  très  efficace.  » 

Dans  ces  marches,  qui  sont  à  proprement  parler  des 
raids,  l'artillerie,  renforcée  probablement  par  des  batte- 
ries à  cheval  de  rarlillene  de  corps,  sera  l'arme  principale.  ■ 
Qu'il  s'agisse  de  pénétrer  comme  un  coin  dans  le  tîano 
ennemi,  d'occuper  solidement  un  point  par  où  l'adversaire 
devra  passer  en  cas  de  retraite,  de  l'assaillir  sur  ses  der- 
rières pour  porter  la  panique  jusque  sur   sa   ligne   de 
bataille  et  le  couper  en  mi5me  temps,  momentanément  au 
moins,  de  ses  communications  :  dans  tous  ces  différents 
cas,  ce  sont  les  troupes  de  l'ennemi,  l'infanterie  principa- 
lement, qu'il  faut  chercher  à  ébranler.  Si  l'artillerie  en-. 
nemie  se  montre,  ce  sera  surtout  pour  permettre  à  souf 
infanterie  de  se  rallier,  et  c'est  là  ce  qu'il  faut  empi^checj 
en  réservant  le  plus  grand  nomhre   de  pièces   possibU 
pour  le  tir  contre  les  troupes. 

■  2°  Précéder  et  appuyer  toute  manœuvre  ayant  pour 
but  de  déborder  une  aile  de  la  ligne  ennemie,  » 

L'artillerie  peut  avoir  à  attaquer  les  troupes  chargées 
de  la  garde  du  flanc  ennemi.  Dans  ce  cas,  si  elle  n'obtieot. 
pas  de  résultats  immédiats,  elle  canonnera  leur  artillerïA'l 
ou  leurs  abris,  en  attendant  que  l'infanterie  arrive  et  pen- 
dant que  ta  cavalerie  exécutera  un  mouvement  tournant. 
S'il  ne  s'agit  que  d'appuyer  la  manœuvre,  la  division  se 
tient  surtout  prête  à  repousser  toute  attaque  dirigée  contra 
le  liane  extérieur  du  corps  qui  esécute  le  mouvement  toui 
nant. 

«  3"  S'opposer  à  une  manœuvre  analogue  de  l'adversalr 
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OU  tout  au  moins  la  eigualei'  et  la  relarder  dans  les  limites 
des  moyens  disponibles.  » 

Si  l'eiinemi  est  précédé  par  sa  cavalerie,  c'est  contra  elle 
que  l'artillerie  dirigera  ses  efforts.  Si  c'est  de  l'infanterie 
appnyée  par  de  rarlillerie  qui  sa  présente,  il  faut  d'abord 
répondre  à  cette  artillerie  ei,  dès  qne  les  tôtes  de  colonne 
de  rinfanlerie  décèlent  nettement  leurs  mouvements,  les 
prendre  pour  objectif  afin  de  les  am^ler  ou  de  les  retarder 
dans  leur  marclie. 

■  4'  Combattre  riîsoliVmeul  tonte  offensive  de  la  cavale- 
rie ennemie.  ■ 

C'esl  le  cas  général  du  combat  de  cavalerie  ;  l'artillerie 
tire  sui  la  cavalerie  «anémie, 

*  5*  ReiupUr  proTieoîrcnK>nt  les  vides  qui  se  produisent 
dans  la  ligne  de  bataille.  > 

L'artillerie  fait  converger  ses  feus  avec  ceux  des  rorps 
voisins  si  le  terrain  qu'occupe  ï:\  division  s'y  prêle.  Dans 
le  cas  d'une  aU:!ii«e,  elle  prend  comme  olijeclif  l'infante- 
rie de  l'assaillant,  car  !a  cavalerie  ne  pourrait  songer  sé- 
rieusement à  fournir  des  ciiarjres  sur  uuo  infanterie  que 
le  canon  n'aurait  [vas  ébranlée. 

«  0"  So  porter  au  loin  dans  la  dirociiou  qne  doivent 
suivre  les  corps  ennemis  dont  on  anend  l'arrivée  sur  le 
champ  de  UaUiille,  pour  retirder  leur  apparition  pir  tous 
les  moyens  possibles.  » 

C'est  évidemment  sur  les  icies  do  colon;ies  de  l'assail- 
lant que  les  IwUerics  doivent  diriçer  leur  tir.  afin  de  ra- 
lenlir  tout  au  moins  leur  r.urï-he.  C'est  d.ins  ce  cas  encore 
qne  la  division  devra  se  montrer  har-iie.  r-Lin^ruvrière. 
pour  lAcher  d'evôcuier  des  attaques  de  ;la;ic  oonin?  le  corps 
ennemi,  anaqucs  qui  j»onrn.ini  produire  les  p'.ns  grands 
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contrée  de  cavalerie,  l'arlillerie  aura  pour  devoir  principal 
de  tirer  sur  les  troupes  de  l'ennemi;  le  tir  contre  l'artil- 
lerie lie  viendra  qu'en  seconde  ligne  et  le  tir  contre  les 
obslacles  occupera  seulement  le  troisième  rang.  La  cava- 
lerie ,  frappée  de  cette  obligation  pour  les  batteries  de 
prendre  spécialement  pour  objectif  le  pereonnel  de  l'en- 
nemi, a  demandé  parfois  pour  quel  motif  les  groupes  divi- 
eionnaires  n'étaient  pas  armée  d'engins  particulièrement 
propres  à  ce  genre  de  tir,  de  mitrailleuses,  par  exemple, 
puisque  l'artillerie  en  possède.  On  a  pu  répondre  que  la 
mitrailleuse  n'est  pas  acceptable,  parce  qu'elle  ne  permet 
pas  le  tir  contre  les  obstacles,  et  qu'avec  elle  le  réglage  cet 
souvent  impraticable  à  cause  de  la  difficulté  d'observer  le 
poiui  de  chute  de  projectiles  de  petit  calibre  et  non  explo- 
eibles.  Mais  l'idée  de  pourvoir  les  divisions  de  cavalerie 
d'une  boucbe  à  feu  organisée  surtout  en  vue  du  tir  contre 
le  personnel,  c'est-à-dire  permettant  de  lancer  en  peu  de 
temps  un  nombre  considérable  de  projectiles,  mériterait 
d'être  sérieusement  examinée. 

Les  escadrons  de  cavalerie  constituent  un  but  d'une 
mobilité  telle  qu'il  est  impossible,  avec  noire  matériel, 
nos  procédés  de  tir  el  le  mieux  dressé  des  personnels,  de 
continuer  sur  ce  but,  pendant  plus  de  quelques  secondes, 
un  tir  que  l'on  aura  eu  souvent  beaucoup  de  peiue  à  i-é- 
gler.  On  peut  dire  que  l'opération  du  réglage  est  à  re- 
commencer, dans  le  procédé  français  après  chaque  salve 
bonne,  dans  le  procédé  allemand  après  chaque  série  de 
deux  coups  bons.  La  vitesse  du  tir  ne  permet  pas  de  sui- 
vre un  but  et  de  le  harceler  sans  cesse  au  moyen  d'une 
série  de  projectiles  assez  rapprochés  les  uns  des  autres 
pour  former,  par  leur  ensemble,  une  sorte  de  jet  con- 
tinu. Et  ce  résultat,  il  ne  faut  pas  songer  à  l'obtenir  par 
une  amélioration  du  matériel  actuel  ou  par  la  découverte 
de  quelque  nouvelle  méthode  de  tir;  là  n'est  pas  la  voie 
à  suivre.  Contre  un  but  parcourant  de  4  à  9  mètres  par 
ieconde,  il  faut  renoncer  à  toute  manœuvre  proprement 
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dile  autour  du  canon  ;  il  ne  faut  plus  avoir  de  recul  à 
subir.  Un  même  homme,  mauianLla  pièce  à  lui  seul,  doil 
pouvoii'  tenir  coiielamment  l'ennemi  à  l'exlrémilé  de  la 
ligne  de  mire  et  lui  envoyer  des  projectiles  pour  ainsi 
dire  sans  inlerruption.  Ce  jet  de  projectiles,  qui  amène 
un  réglage  presque  inetanlané,  qui  suit  les  mouvements 
de  la  cavalerie  ennemie,  s'attache  à  elle,  s'inQéchit  avec 
elle  et  lui  met,  d'ime  faron  coaUnue,  du  monde  hors  de 
combat,  ce  jet  de  projectiles  ne  peut  s'obtenir  qu'avec 
des  canons  à  tir  rapide,  comme  ceux,  par  exemple,  que  la 
marine  emploie  sur  support  fixe.  C'est  donc  une  nouvelle 
artillerie  de  campagne  â  organiser.  Peut-ôlre  un  jour  cette 
artillerie  succédera-l-elle  à  l'artillerie  actuelle  tout  en- 
tière dans  les  conditions  oij  les  canons  rayés  ont  remplacé 
l'artillerie  lisse,  et  nos  successeui'S  assisteront  alors,  non 
à  une  modification  du  matériel,  mais  bien  à  une  véritable 
révolution.  Nous  ne  parlons  ici  que  de  l'artillerie  des  di- 
visions de  cavalerie  ;  c'est  elle  que  nous  désirons  voir 
doter  d'un  canon  à  tir  rapide  donnant  le  moyeu  d'agir 
efficacement  contre  la  cavalerie,  tout  en  permettant  la 
lutte  d'artillerie  et  le  tir  contre  les  obstacles  de  peu  d'im^' 
portance,  murs  de  clôture,  par  exemple, 

Le  matériel  devrait,  semble-t-il,  avoir  au  moins  la  ié^ 
reté  et  la  mobilité  de  notre  ancien  4,  qui  n'a  pas  encore 
trouvé  de  successeur  à  ce  double  poinL  de  vue.  Notre  ma- 
tériel de  80°"'  est  déjà  lourd  et,  à  travers  champs,  fatigue 
les  chevaux. 

Le  canon  de  l'artillerie  à  cheval  doit  pouvoir  tirer  10 
coups  par  minute  et  être  approvisionné  à  300  coups  au 
moins,  ce  qui  fait  60  coups  par  coffre.  En  vue  du  tir  con- 
tre les  obstacles,  il  est  nécessaire  d'avoir  un  obus  du  poids 
de  3  kilogrammes  environ,  à  moins  que  l'on  ne  trouve  pour 
la  charge  intérieure  un  explosif  qui  permette  de  réduire  le 
poids  du  projectile  en  donnant  les  mêmes  effets  d'éclate- 
ment ;  celte  amélioration  donnerait  encore  très  probabie- 
ment  la  possibilité  d'augmenter  le  nombre  de  coups  du 
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coffre.  La  pièce  aura  un  obus  ordinaire,  un  obus  à  balles 
armé  de  la  fusée  à  double  effet  et  une  boîte  à  mitraille.  En- 
fin, et  c'est  là  le  point  le  plus  délicat,  l'affût  doit  emmaga- 
siner tout  le  recul.  La  marine  a  pu  résoudre  facilement  le 
problème  en  plaçant  son  canon-revolver  sur  un  support 
fixé  à  demeure  \  mais,  sur  un  navire,  on  emporte  le  sol 
avec  soi.  Pour  un  affût  de  campagne,  la  question  est  com- 
plexe et  c'est  de  ce  côté  qu'il  y  a  lieu  de  diriger  les  études. 

M.  Nordenfelt  a  construit  un  canon  de  campagne  que 
la  Revue  a  décrit  (*).  Ce  canon,  qui  pèse  203  kilogrammes, 
lance,  à  raison  de  25  coups  par  minute,  un  projectile  de 
1360  grammes  avec  la  vitesse  de  412  mètres;  il  permet 
de  tirer  l'obus  ordinaire,  l'obus  à  balles  et  la  boîte  à  mi- 
traille, et  son  affût  n'accuse  aucun  recul.  L'avant-train 
porte  180  coups.  Cette  pièce  pourrait  servir  pour  le  tir 
contre  la  cavalerie  et  peut-être  même  contre  l'artillerie  ] 
mais  elle  ne  donne  pas  de  résultats  contre  les  obstacles. 

Le  canon  à  tir  rapide  de  57"**,  que  Hotchkiss  a  organisé 
pour  la  guerre  de  campagne,  pèse  350  kilogrammes  et  tire, 
à  raison  de  10  à  12  coups  par  minute,  avec  la  vitesse  de 
560  mètres,  un  obus  ordinaire  et  un  obus  de  rupture  pe- 
sant l'un  et  l'autre  2'**,720.  La  boîte  à  mitraille  pèse  3*»,400 
et  renferme  105  balles.  L'avant-train  porte  50  coups.  Si 
l'on  pouvait  adapter  à  ce  canon  un  affût  sans  recul,  il  mé- 
riterait d'être  sérieusement  étudié,  dût-on  diminuer  la  vi- 
tesse initiale  pour  faciliter  l'organisation  du  système  de  la 
pièce  et  de  son  affût. 

Le  général  italien  Cavalli  (*)  a  soutenu  pendant  toute  sa 
vie  cette  idée  que  «  l'artillerie  doit  trouver  sa  plus  parfaite 
expression  dans  le  maximum  de  mobilité  joint  à  une  puis- 
sance suffisante  » . 

Convaincu  que  les  systèmes  à  quatre  roues  ne  permet- 


(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  août  1833,  f..  XXII,  p.  408;  canon  de  47»il  léger. 

(*)  Voir  Giomaîe  di  Artiglieria  e  Oftiio,  août  1R80:  Le  général  Cavalli,  «a  vie  et  ses 
eeuvres,  par  le  capitaine  d'artillerie  Âllason,  p.  893.  Description  d^une  artillerie  lé- 
gère à  deux  roues.  —  Bivlsta  di  Artiglieria  e  Genio,  mai  18S5,  p.  2<35  :  />«  conditions 
de  Vartdlerie  de  campagne  en  face  de  V infanterie j  par  le  même. 
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teiU  pas  d'augmenter  la  mobililé  dans  la  mesure  i 

paire,  il  propos.i,  dès  1837,  une  arLîllerie  1 

roues,  dile  arlillei'ie  Sinniwpe.  Le  ranoii  L^lail  monté  i 

l'essieu  d'une  voiture  à  deux  roues,  traînée  pip  un  en 

attelage  ;  on  pouvait  tirer  sans  dételer. 

Cavalli  apporta  à  diverses  reprises  d'imporlanls  porreè 
lionnements  à  son  mntériel  j  ainsi,  dans  son  dernier  pro- 
jet, la  pièce  se  cliargeait  par  la  cnliisso  et  était  munie  d'un 
percuteur  s'aniiant  automatiquement.  Le  service  Était  fait 
par  un  seul  homme  assis  en  psrmanence  sur  la  voilure  et 
à  portée  de  la  culasse,  ayant  sons  la  main  les  munitions 
mises  sous  Tonne  de  cartouches. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  à  diverses  époques 
ont  donné  des  résultats  généralement  satisfaisants  ;  mais 
des  questions  d'opportunité  ont  empâché  de  les  poursuivi 
t-ur  une  grande  échelle. 

Une  artillerie  aussi  légère  aurait  de  Irès  sérieux  nvât^ 
tages  :  oslréme  mobilité,  possibilité  d'apparattreà  l'impro- 
vistc  en  des  points  déterminés  de  la  ligne  de  bataille,  ouver- 
ture du  feu  dès  l'arrivée  surle  terrain  ;  facilité  pour  s  V-clipser 
rapidemi'ut  d'un  point  et  aller  r>?parattre  à  un  autre,  de  ma- 
nière à  ne  pas  permettre  à  l'ennemi  dérégler  son  lir;  chan- 
ger de  fi-ont,  se  disséminer,  se  concentrer  très  facilement. 
Pour  nons,  qui  ne  nous  préoccupons  en  ce  moment  que 
des  divisions  de  cavalerie,  nous  pensons  qu'une  artillerie 
de  ce  genre  leur  rendrait  les  plus  grands  services.  Ces 
voitures  à  deux  roues  et  â  un  seul  attelage,  qui  ne  con- 
naîtraient plus  de  tournants  difficiles,  seraient  aussi  mo- 
biles et  aussi  souples  que  la  cavalerie.  Nos  balteries,  qui 
tii'nnent  à  honneur  de  passer  partout,  obtiendraient  le 
plus  souvent  ce  résultat  avec  moins  d'eiïorts  pour  les  che- 
vaux ot  moins  de  fatigue  pour  le  matériel,  Les  change- 
ments de  position  pendant  le  combat,  que  le  commandant 
de  l'artillerie  a  le  redoutable  honneur  d'ordonner  d'après 
ses  seules  inspirations,  deviendraient  plus  facilement  pra- 
ticables. On  peut  se  demander  enfin  quel  elfet  moral  pro- 
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dairait  sur  les  troupes  de  cavalerie  ce  canon  qui,  à  des 
intervalles  de  temps  très  rapprochés,  se  ferait  entendre 
en  des  endroits  relativement  fort  éloignés  les  uns  des 
autres  et  qui,  entre  les  mains  d'artilleurs  bien  montés  et 
entreprenants,  constituerait  une  menace  perpétuelle  sus- 
pendue au  flanc  des  escadrons. 

Remplaçant  Tartillerie  à  quatre  roues  actuelle  par  l'ar- 
tillerie Stanhope  et  la  pièce  de  80*"**  par  un  canon  à  tir 
rapide  analogue  au  57"**  de  Hotchkiss,  on  aurait  un  ma- 
tériel exti'émement  mobile,  particulièrement  propre  au  tir 
contre  la  cavalerie  et  permettant  le  tir  contre  Tartillerie  et 
contre  les  obstacles  de  peu  d'importance.  Une  artillerie  de 
ce  genre  mise  à  la  disposition  de  nos  divisions  de  cavale- 
rie rendrait,  au  moment  surtout  des  premières  hoshlilés, 
des  services  de  la  plus  haute  importance.  Aussi  pensons- 
nous  qu'il  y  aurait  lieu  d'entreprendre  sans  larder  des  ex- 
périences dans  cet  ordre  d'idées. 

Conclusions. 

En  résumé  : 

Le  dispositif  de  combat  de  la  division  ne  sera  probable- 
ment pas  appliqué  à  la  guerre  en  ce  qui  concerne  l'artille- 
rie. Les  généraux  de  division  tiendront  vraisemblablement 
à  canonner  l'ennemi  le  plus  efficacement  possible  avant 
d'engager  leurs  escadrons,  et  les  batteries  iront  prendre 
position  bien  avant  l'apparition  de  la  cavalerie  sur  le  ter- 
rain de  la  rencontre.  Il  serait  bon,  pour  faciliter  cette 
action,  de  placer  l'artillerie  à  la  queue  |de  l'avant-garde  ; 
sa  sûreté  n'y  serait  pas  compromise  ;  elle  serait  toujours 
concentrée  dans  la  main  de  son  chef,  que  le  général  pren- 
drait avec  lui  en  se  rendant  à  l'avant-garde  ;  il  deviendrait 
inutile  de  détacher  une  batterie  à  l'avant-garde  ;  le  gros 
de  la  colonne  de  cavalerie  serait  allégé  ;  enfin  l'importante 
question  du  réglage  des  allures  de  deux  armes  difTérentes 
marchant  dans  une  même  colonne  se  trouverait  du  coup 
résolue  pour  ce  cas  particulier. 
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11  pourra  se  faire  cependant  que  l'artiUerip  soit  appelée 
à  prendre  sa  place  dans  le  dieposUif  de  combat.  Dans  ce 
cas,  il  y  aurait  inlërt-t  à  la  porter  droit  devant  elle  au  mo- 
ment de  l'action,  en  lui  faisant  traverser  les  intervalles  de 
la  première  ligne  et  la  disposant  en  avant  du  front  si  le 
terrain  le  permet.  La  cavalerie  exécuterait  les  mouvements 
obliques  réservés  jusqu'ici  à  l'artillerie.  Les  deux  cavale- 
ries se  trouveraient  à  peu  près  dans  la  môme  situation, 
l'une  par  rapport  àl'autre,  que  si  elles  avaient  marché  droit 
devant  elles  et  l'artillerie  pourrait  canoniier  plus  longtemps 
la  première  ligne  ennemie.  De  plus,  ce  passage  de  l'artil- 
lerie à  travers  les  escadrons  de  la  brigade  d'attaque,  promp- 
tenient  suivi  d'un  feu  rapide  en  avant  du  front  de  la  divi- 
sion, produirait  une  impression  favorable  dans  les  rangs 
de  la  cavalerie. 

L'armement  des  batteries  de  cavalerie  devrait  âlre  un 
canon  à  tir  rapide,  mobile  et  au  moins  aussi  léger  que  l'an- 
cien 4,  approvisionné  à  1800  ou  2000  coups  par  batt-Tie, 
la  pièce  pouvant  tirer,  à  raison  de  10  coups  par  minute, 
sur  un  affût  sans  recul,  des  projectiles  de  2''5,8O0  à  3  kg.: 
obus  ordinaire,  obus  à  balles,  boîte  à  mitraille. 

Cet  engin,  tout  en  fournissant  le  moyen  de  lutter  contre 
l'artillerie  et  de  renverser  des  obstacles  peu  importants, 
comme  un  mur  de  jardin,  permetlrait  d'agir  efficacement 
contre  une  cavalerie  en  mouvement.  11  donne,  en  effet,  la 
possibilité  de  faire  succéder  assez  rapidement  les  projec- 
tiles les  uns  aux  autres,  pour  que  leur  ensemble  puisse 
être  assimilé  à  un  jet  rigide  dont  le  pointeur,  maître  de 
l'origine,  dirige  à  son  gré  l'extrémité  opposée  sur  le  ter- 
rain de  l'action.  Il  peut  alors  suivre,  pas  ù  pas  dans  leurs 
mouvements,  tous  les  buts  du  champ  de  bataille,  et  cela 
quels  que  soient  leur  vitesse  et  leurs  mouvements  latéraux. 

Peut-être  cet   armement  pourrait-il   iître  constitué  au 

moyen  d'une  voiture  légère  à  deux  roues  du  système  Ca- 

valli  aménagée  pour  le  canon  Hotchkiss  de  57""''. 

A.  Servière, 

CapitaiTU  d'arlilUrie. 


SUR  L'ÉTABLISSEMENT 


DES 


TABLES  DU  TIR  VERTICAL 


Nous  extrayons  de  la  Rivista  di  Artiglieria  e  Genio  des  tables 
publiées  par  M.  le  major  Siacci,  pour  le  calcul  des  éléments  du 
tir  vertical,  en  résumant  les  considérations  dont  le  savant  profes- 
seur de  rÉcole  de  Turin  fait  précéder  cette  nouvelle  forme  donnée 
aux  tables  d*Otto('). 

Dans  les  expériences  faites  en  vue  de  rétablissement 
des  tables  de  tir  sous  les  grands  angles  de  projection,  il 
n'est  possible  de  mesurer,  en  dehors  de  ces  angles,  que 
les  vitesses  initiales,  les  portées  et  les  durées  de  trajet. 
On  peut  calculer  les  angles  de  chute  et  les  vitesses  res- 
tantes d'après  les  tables  du  général  Otto  ("),  en  prenant 
pour  coefficient  de  la  résistance,  supposée  proportionnelle 
au  carré  de  la  vitesse,  la  valeur  théorique  donnée  par  les 
traités  (•).  Mais  cette  valeur  théorique  ne  convient  pas 
également  à  tous  les  projectiles,  dont  la  forme  peut  varier 
beaucoup  de  Tun  à  l'autre  ;  et  en  effet,  si  Ton  se  sert  de 
cette  valeur  pour  calculer  la  vitesse  initiale,  la  portée 
étant  connue,  ou  pour  calculer  la  portée,  connaissant  la 


(<)  Toftln  fur  den  Bomhentourf,  Berlin,  1S4S,  trmdaitef  en  français  par  RIeffel  : 
TabUê  baUttiques  ginirales  pour  le  tir  il9vé,  Paris,  Oorréard,  1841. 

O  SfAOCX,  CoTêù  di  BalisUea  Uorieo-pratiea,  i»  roi.,  p.  188,  >•  vol.,  p.  806.  Les 
tables  données  dans  le  V  yolame  ont  été  réduites  à  cette  forme  par  les  soins  dn 
eomte  de  Saint-Robert. 

(*)  Cette  valeur  théorique,  en  supposant  la  résistance  sur  l'unité  de  masse  ezprl^ 
mée  par  qv*f  est,  d'après  les  dernières  expériences  : 

è  à* 

Î  =  -T-0,11— . 

(^o  =  If 206,  i  poids  dn  mètre  cube  d'air,  a  et  p  diamètre  et  poids  du  projectile  «n 
mètres  et  en  kilogrammes.) 
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vilesse  iaitiftlt?,  on  trouve  des  valeurs  assez  différantes  de 
colleB  données  par  le  tir.  Si  l'on  borne  l'emploi  des  tables 
d'Otto  au  Calcul  des  angles  de  chute,  des  vitesses  restantes 
ol  des  duréffi,  une  grande  approximation  n'est  pas  néces- 
saire, saiie  doute;  mais  il  hbI  possible  d'empioyet  uqq 
mt^lliode  qui,  sans  être  plus  compliquée  que  l'autre, 
i^loignc  les  causes  d'erreur  ci-desBUS  indiquées. 

l^es  tables  qui  suivent  donnent  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser lo  tir,  lorsque  l'expérience  a  donné:  l'angle  de 
projection  7,  la  vitesse  initiale  Y  et  la  portée  X,  sans 
passer  par  la  valenr  de  q.  La  valeur  eiacte  de  ce  coefficient 


nouvelle  manière  d'étudier  la  résistance  dans  les  tirs  ver- 
ticaux, et  d'un  autre  côté,  un  moyen  de  calculer  avec 
beaucoup  d'approximation  les  portées  correspontlaiit  à 
d'autres  angles,  sous  lesquels  ou  n"a  pas  tiré. 

Quant  an  principe  ijni  a  présidé  à  cette  nouvelle  réduc- 
tion des  tables  d'Ollo,  il  suffit  de  remarquer  <]ue  l'iuie 
dos  anciennes   tables  donnait  les  valeurs  de  :.'-/X  et  Je 

'^ — ^'^.  En  divisant  ia  seconde  de  ces  iiuantité^  par  la 

premièi-o,   on   a  Je   suite   une   expression   inJépenJaiite 

An  moyen  des  nouvelles  tables,  on  peu:  caiov.ler  la 
jUchi'  V  de  la  trajectoire  ;  cotte  quantité  maniicai:  'anà 
la  pi-eniière  i-édnotion  faite  par  M.  Je  Saim-Roler:,  Le; 
T'  et  S'  colonnes,  eniièronient  originales.  p-.'!::i.-::e":  .1^' 
calculer  la  réduction  AX  de  la  portée  due  à  u;>?  v/.r..i:;:-.i 
iV  Je  h\  vitossi'  ii!i;iale,  ou  à  une  vari.itio:!  A?   i.:  -;  ;i  :> 
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spécifique  de  Tair.  Ces  colonues  comblent  une  lacune 
qui,  à  notre  avis,  n'était  pas  sans  importance. 

En  appelant  AX'   et  AX"  les  variations  de  X  dues  aux 
variations  de  A8  et  AV,  M.  Siacci  a  établi  les  relations  : 

aX'.S      1aX".V 


X.A$~2  X.àV 


-1, 


àX".Y      »tangy 
X.aV  tangw' 

La  première  de  ces  formules  est  rigoureuse  ;  la  seconde 
suppose  les  abaissements  verticaux  au-dessous  de  la  ligne 
de  projection  inversement  proportionnels  aux  carrés  des 
vitesses  initiales. 

Notations. 

cp,  angle  de  projection, 

X,  portée, 

V,  vitesse  initiale, 

Vj,  vitesse  restante, 

o>,  angle  de  chute, 

T,  durée  du  trajet, 

Y,  flèche, 

g,  coefficient  de  la  résistance  de  Tair  sur  l'unité  de  masse. 

La  résistance  est  supposée  proportionnelle  au  carré  de  la 

vitesse. 

Emploi  des  tables. 

1.  —  Au  moyen  des  tables,  trois  des  quantités  précé- 
dentes étant  données,  y  compris  <p,  on  en  déduira  les  cinq 
autres. 

2.  —  Si  le  projectile  n'a  pas  encore  été  tiré,  on  aura 
une  valeur  approchée  de  q  par  la  formule  : 

g  =  -0,ll  — (')• 


{})  Voir  p.  431,  cote  3. 
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3.  —  Si  le  projectile  a  été  tiré,  el  si  l'oQ  a  mesuré  la 

V 
vitesse  initiale  et  la  portée,  on  calculera  la  valeur  de  s-v  > 

et  les  tables  donneront  o,  V„  T  et  Y. 

4.  —  Si,  dans  les  lira  d'expMences,  le  point  de  ciiule 
se  trouve  à  une  hauteur  h  par  rapport  à  l'horiïon  de  la 
pièce,  et  à  uue  dii^tance  horizontale  X',  on  calculera  la 
véritable  portée  X  par  la  formule  : 

X  =  X'ri:Acotb.',  J 

w'  étant  une  valeur  approchée  de  l'angle  de  chute  dédutU^ 

oV 
des  tables  au  moyi'ii  de  la  valeur  théorique  de  q  etde-^ — , 


ou  (le  la  valeui 

La  première  manière  sera  plus  courte  et,  en  général,  plus 
exacte. 

5.  —  Si  la  portée  obtenue  dans  le  tir,  corrigée  comme 
ci-dessuE,  se  rapporte  à  la  densité  5  et  à  la  vitesse  V,  et  si 
l'on  veut  les  portées  correspondant  à  la  densité  B  +  AS,  ou  - 
à  la  vitesse  V  +  iV,  les  corrections  pourront  ôtre  llrôai 
dea  valeurs  de  : 


X.i3 


ûX.V 
X.ùV 


6.  —  Lorsque,  du  tir  avec  une  charge  donnée,  on  a 
déduit  la  vitesse  initiale  V  et  (juelques  portées,  si 
veut,  pour  la  même  charge,  les  portées  correspondant  à 
d'autres  angles  de  projection,  après  avoir  fait  les  correc- 
tions indiquées  aux  §§  4  et  5,  on  calculera  par  les  tables 


leurs  sont  très  peu  différentes,  ou  en  prendra  la  moyenne, 
et  avec  celle  moyenne  les  labiés  donneront  en  regard  de 


qy 
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les  nouvelles  portées  X  (en  passant  par  2^X),  et  en- 


suite G),  V,  T  et  Y. 

Si  les  valeurs  de  q,  calculées  à  l'aide  des  données  expé- 
rimentales, changent  sensiblement  avec  les  angles  de  pro- 
jection, de  la  loi  de  variation  il  sera  aisé  de  déduire  les 
valeurs  de  q  correspondant  aux  valeurs  des  angles  cp  sous 
lesquels  on  n'a  pas  tiré,  et  avec  chaque  valeur  de  9,  on 
opérera  ensuite  comme  il  est  dit  plus  haut  Q). 

Pour  établir  enfin  la  table  de  tir,  il  n'y  aura  qu'à  tra- 
duire en  diagrammes  les  valeurs  calculées. 

(Traduit  de  l'Italien  et  résumé.) 


(})  11  faat  remarqaer  que  les  grandes  TAriations  de  9  correspondent  ordinairement 
aux  petites  eharges  et  anx  très  grands  angles.  Elles  sont,  généralement,  une  marque 
d'inexactitude  de'  la  vitesse  initiale,  et  quelquefois,  de  grandes  Irrégularités  dans  le 
monvement  du  projectile. 


TABLSt. 


g 

B 

lal 

■ 

■ 

m 

■ 

-130 

ftEVUK  I)-AHT1 
9=30 

,I,EBIE. 

NX 

îT 

. 

ï 

■v^'a 

^i 

tx.v 
x7ïv 

^! 

0.00 

0.000 

0.577 

30°-' 

1,000 
0.979  " 

0,95.  ;; 

1.075 

0.000 

2.00 

0.141' 

0,03 
0,10 

0.030  ;; 

0,000 

0,587    " 
0,598  " 

30  27*' 
30  51  " 

1.080  ** 
1,085^ 

0.017  " 
0,031  " 

1,97 
1,93 

0.l«' 
0,117' 

0.15 
0,30 

0.121 '* 
0, 158  *' 

0,009  " 
0,020  " 

31  21  " 
31  \7  " 

0.937 
0.916  *' 

1.080 
1,091" 

0,051  ^^ 
0,068" 

1,E0 
1,80* 

o.iw' 

0,« 

O.flSÎ  " 

""',. 

0,896  ** 

1.098 

0,081  '" 

1,83° 

U.lSl' 

0.30 

f'-'."^  57 

0,011 

32  in 

0,877 

1,103 

0,099 

1.80 

n,isî' 

0.35 
0,iO 

0.Î68  ^^ 

0.657  " 
0.1170  " 

33  s'* 

33  35^; 

0,858  " 
O.8I0'* 

1,112 

0,111 

0,129  '* 

1,77 
1,71* 

0.153' 

o.ist 

0,45 

0,307  '* 

0,G83  " 

3»   2" 

0,812  " 

I.IIO 

0,141  " 

1.71' 

0.IS5  ' 

0,50 

0,3  W  *' 

0,096  " 

3*2»" 

0,805  1; 

1,121 

0.156  '* 

I.Q8^ 

0.157^ 

0,55 

0,60 

0,330  " 

o.m^ 

0.179  " 
0.537  " 
0,577  " 

U.7(>0 
0.7-13  " 

3tS7 

35  21" 

0,788 
0,772  '1 

1.126 

1.13!  ^ 

0,173 

0,187  " 

1,05 

1,63^ 

0,158' 

0.1  sn 

0,G5 
0.70 

o,7;w  " 

0,753  '^ 

;)5  51  " 

3li  10  '' 

0.T50  '" 

0,7,0 '• 

1,130  ' 
1,111 

0.201  '* 
0.215  " 

1.00  '' 
1.57  ' 

i),iiii 
11.102 

0,75 

U.709  "' 

30  18  '* 

ojii  ;; 

1,115* 

0.2«  1^ 

1.51* 

O.lGi 

0,80 
0.83 

0.G81 

0.785 
0.801  " 

37  Ifl 
37  U'^ 

0,700 
O.G'JS  '* 

I.IW 
1,153* 

0,211 
0,251  ^* 

1,52 
1,19^ 

0.105 
0.1  GG 

O.IH) 

l],73G  " 

0.818  " 

38  13*" 

0,081  '* 

1,158* 

0,ÎB7  '* 

l.iT" 

O.IOS 

0,95 

"■'03  Z 

0,835  " 

38  12  *° 

0,6r,7  '* 

1.102* 

0,280  ^^ 

I.U* 

0,109 

1.00 

ll,M53 

»■"■»," 

»"" 

0,053  " 

1.107 

0,2;i2  '" 

1.11 

0.171 

1,05 

0.DI5 

0,871 

30  11 

0,010 
0,027  ' 

1.1-2 

0,301 

1,39 

0.172 

1,10 

0,0711  " 
1.010" 

lllfi" 

1  IHH  " 

i),m  " 

W  10  " 

1,17e* 

0,310  "1 

1,37' 

0,171 

1,15 

["li 

0,910  ■* 
0,9,)0 

10  10  " 
il  10*' 

n,(iii" 

0,G02  " 

1,181 
1,18g'' 

0,328  " 
o,;iii)  '* 

1.31'' 
1.32  * 

0.175 
0.177 

lîa 

0.951  " 

il  39*" 

0,590 

1,191  " 

0,351  Jl 

1.30' 

O.ITO 

1  30 

1  %i 

0-'-''3  J 

ïl    9 

0.57fl 

1.105 

U,3G2 

1,28 

o.iai 

135 

1  3u" 

0,095  " 

iî  3!!  *' 

0.500  " 

1.199 

o,i;3  " 

1.25 

0.181 

1  4U 
1  1j 

1  1<> 

1  125  ^' 
1  3 10  *■"' 
1  '  )^  "' 

1.018  " 
1.011  " 

i.ooc'* 

M  10  ^' 
W3S" 
Il   1" 

0,551 
9,513 
0,-,33  " 

1,303 
l,20S  * 
1,212 

0,381  " 
0,195  "^ 

1,23' 
1,21  * 
1,13  ^ 

0,183 
n,H5 

Û.ISG 
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9  =  35 

II! 

* 

igx. 

~ 

y 

iï.V 
Z.aV 

Y 
X 

0,000 

0,531 

35'-' 

35  28^ 
35  56*^ 

1,000 

1,183 

0.000 

2,00 

0.175 

0.027" 
0,055 
0,085** 
0.115  *• 

0,542  '" 
0,552  " 

0,980  " 
0,9»» 

1.188 
1.193  ' 

0.017  " 
0,031  " 

1.97' 
1.93* 

0,177 

0,178  ; 

0,563  " 

""" 

0,010 

1,199 

0,050** 

1,90^ 

0,179 

0.574;; 
0.585 

36  52» 

0,921 
0,901» 

1,201 
1.209 

0,066  " 

0,082  ;; 

1,87' 

1,81  ; 

0.181 
0,183 

0.179 
0,213 
0,î48  " 
0.M4 

0,596  ^^ 
0,608    ' 

3,2.» 
38  51 

0,882 
0,861  " 

1,211 
1.2Î0  ' 

0,099 
0,115" 

1,80 
1,77' 

0,l8t 
0,186 

0,610 

0,846  " 

1,225* 

0,131  " 

1,74* 

0.18:' 

0,632  ;; 

39  20 

0,830  " 

1,239  * 

0,146  " 

1.71* 

0.169 

0,322 

0,615  ;; 

3950" 

0,811  ;• 

1,235 

0,161  " 

1,68' 

0,101 

0,382 

0,658 

'"'» 

0,797 

1,240  ^ 

0,176 

1,65 

0.103 

0.403  " 

0.672 

"< 

0,781  " 

1.245 

0,190  " 

1,62* 

0,105  ' 

0.445  " 

0,686 

""m 

0,766  '" 

1,250 

0,201  '* 

1.59* 

0,19!* 

0,489** 
0.536^ 

0,700 
0,715  '* 

4151 

0,751  '• 
0,736" 

1.255 
1.261  * 

0,218  ' 
0,232  " 

1,56* 
.,51; 

0,198* 
0,200 

0,585 

0,731 

*"^, 

0,720 

1,266 

0,246 

1,51 

0,201 

0,635*° 
0,686^ 

0,739 

0,747  " 

13  53    " 
44  22 

0,706  " 

1,271  ' 

0.259 

1,48* 

0,203 

0,762  ** 
0,778  '* 

0,692  " 
0,679 

1,276  " 

1,281* 

0,272  ;' 
0,284  j^ 

1,46* 
1,43' 

0.205  ; 

0,207^ 

0.795^ 

0,79s;; 

0,665  '* 

1,286* 

0,297 

1,41  * 

0,208 

0.85i 
0,915  " 
0.978 
1.015  " 

0.S13 

45  23 
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L'ARTILLERIE  DES  ÉTATS-UNIS'" 


LesÉtate-  .1  rBiluation  géographique, 

redouteot  peu      ih  <iv_-  .une  des  grandes  nations 

européennes.  U'autn  n,  ils  ne  craignent  rien  de  leurs 
voisins,  beaucoup  m<  ts  et  Irès  probablement  voués 

à  la  défaite,  s'ils  s'at  lent  à  eux.  Cette  eécurîlé  rela- 

tive explique  l'indifférence  dans  laquelle  ce  pays  s'est  en- 
dormi pendant  bien  des  années  au  sujet  de  sou  artillerie, 
malgré  toute  sa  puissance  d'invention  et  les  ressources 
considérables  qu'il  possède. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'état  de  l'artillerie 
aiix  États-Unis  en  1882,  nous  voyons  que  toutes  les  pièces 
réglementaires  de  l'artillerie  de  terre,  sauf  les  mitrail- 
leuses, se  chargent  par  la  bouche  ;  la  plupart  sont  lisses  ; 
beaucoup  d'entre  elles,  môme  parmi  les  canons  rayés, 
sont  entièrement  en  fonte,  c'est-à-dire  incapables  de  sou- 
tenir les  fortes  pressions  que  l'on  est  obligé  d'atteindre 
actuellement  pour  obtenir  de  puissants  résultais.  Les  ca- 
nons rayés  Parrolt,  provenant  de  la  guerre  de  sécession, 
sont  d'une  construction  un  peu  moins  primitive,  ayacU 
un  manchon  en  fer  forgé  par-dessus  le  corps  du  canon  en 
fonte;  mais  ces  pièces  ne  sont  pas  réglementaifes,  ce  qui 
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indique  que  VOrdnance  (')  ne  fait  que  les  iililiser  sans  lee 
consiiiéror  comme  faisant  parlie  de  l'armement  normal. 
Il  ea  est  de  même  des  canons  Rodman  de  10  pouces,  trans- 
fonnOs  en  1874  et  1875  en  canons  rayés  de  8  et  9  pouceB  , 
par  un  tubage  en  fer  forgé  ('). 

La  situation  de  l'artillerie  de  marine  n'est  pas  meilleure. 
Le  rapport  du  ministre  au  Congrès  montre  que,  sur  26G4  I 
bouches  à  feu  disponibles  pour  le  service  de  la  flotte, 
2233  sont  des  canons  lisses. 

Cependant,  dans  ces  dernières  années,  le  Congrès  s'émut  '  ' 
d'une    Eituation   d'infériorité   tellement  marquée   qu'une 
lutte  avec  l'artillerie  de  n'importe  quelle  autre  puissance 
eût  été  absolument  impossible,  et,  malgré  le  peu  de  pro- 
babilité que  cette  lutte  dût  jamais  se  produire,  il  résolut  J 
de  suivre  les  nations  européennes  dans  la  voie  des  perfec-  | 
tionnements  où  elles  se  sont  toutes  engagées. 

On  s'occupa  d'abord  de  l'artillerie  de  lerre,  et  l'on  rail  ' 
successivement  en  expériences,  puis  eu  service  : 

1'  Un  canon  rayé  de  montagne  Holchkiss,  de  l'",65  ] 
(42'"'*)  en  acier,  à  coin  cylindro-prismatique  et  gargouase 
métallique  {'). 

2-  Un  canon  rayé  de  campagne  de  3^,18  (80'"-',8)  avec  } 
coin  cylindro-prismatique  et  anneau  obturateur  en  acier, 
Cette  bouche  à  feu  est  une  transformation  de  l'ancien  ca- 
non de  3  pouces  en  fer  forgé,  à  la  culasse  duquel  on  a  vissé 
un  tube  correspondant  à  la  chambre  et  se  prolongeant  en 
arrière  pour  servir  de  logement  au  coin  ('). 

3"  Des  canons  rayés  de  8  pouces  (203'°'°)  et  de  9  pouces 
(229""),  provenant  de  la  transformation  d'anciennes  pièces 
lieses  de  10  pouces. 

Après  cette  période  de  transformation  d'anciens  ma- 
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dëlee  en  matériel  rayé  se  chargeant  par  la  culasse,  pen-* 
danl  laquelle  on  ue  fabriqua,  comme  pièces  neuves,  que  les 
canons  de  montagne,  l'artillerie  des  États-Unis  s'adresea 
simiiltanément  à  l'induetrie  nationale  et  aux  ueines  élran- 
gèros  pour  acquérir  des  bouches  à  feu  de  moyen  et  de 
gros  calibre  d'un  type  nouveau.  En  1880,  le  Congrès  vota 
les  sommes  nécessaires  pour  la  fabrication,  dans  le  pays, 
de  4  canons  de  12  pouces  (305'"'°)  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse; mais  ces  canons,  une  fois  constnlits,  furent  rejetés 
pour  défauts  graves  dans  l'acier;  en  1882,  on  expériraetila 
im  canon  Paulding  de  8  pouces  (203°"")  et  un  canon  Sunt 
de  10  pouces  (264'"'°)  ;  en  1883,  on  tira  à  Sandy-Hook 
deux  canons  Krupp,  l'un  de  4'",14  (105'°'°),  l'autre  de 
4'",72  (120°"")  (').  A  la  nn5me  époque,  commençaient  les 
expériences  sur  les  muUîcharges  Lymaii-Uaskell. 

La  nécessité  d'une  réforme  complète  dans  le  matériel  de 
l'ai'tillerie  de  terre  et  dans  celui  de  l'artillerie  de  marine, 
pour  les  mettre  à  hauteur  des  progrès  réalisés  eu  Europe, 
engagea  le  Gouvernement,  vers  1882,  à  chercher  si  l'on 
pourrait  trouver,  dans  le  pays  méoie,  les  ressources  né- 
cessaires pour  la  fabrication  des  canons  de  gros  calibres. 
Renseignements  pris,  on  fut  bientôt  convaincu  que  l'état 
de  l'industrie  nationale  ne  lui  permettait  pas  de  produire 
les  blocs  d'acier  nécessaires.  Il  fallait  cependant  aboutir  & 
une  solution:  le  3  mars  1883,  le  Congrès  décida  qu'une 
commission  de  six  offlciers,  pris  dans  l'armée  de  terre  et 
dans  l'armée  do  mer,  serait  chargée  d'étudier  les  ques- 
tions suivantes  : 

1°  Lequel  des  arsenaux  de  l'État,  Navy-Yard  de  Was- 
hington ou  autre,  serait  dans  les  meilleures  conditioiu 
pour  Ctre  transformé  en  fonderie  de  canons? 

2°  Serait-il  préférable,  au  lieu  de  faire  construire  le  ma- 
tériel de  l'artillerie  dans  des  établissements  de  l'État,  d'em- 
ployer un  autre  procédé,  et  quel  serait  ce  procédé  ? 

(I)  Voir  Rnui  d'or 
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3'  Quelle  serait  la  dépense  nécessaire  pour  l'inslallatiofl  i 
et  l'outillage  de  la  fonderie  précitée,  y  compris  le  prix 
d'un  marteau-pilon  capable  de  forger  des  blocs  suQLsanta 
pour  les  pièces  les  plus  lourdes  ? 

Travaux  et  conclusions  de  la  commission  d'étnde, 

La  commission,  compos(io  de  trois  officiers  de  marine, 
d'un  membre  de  VOrdnance,  d'un  officier  d'artillerie  et 
d'un  officier  du  génie,  voulut  tout  d'abord  se  mettre  en  me- 
sure de  répondre  à  la  seconde  question  gui  lui  était  posée, 
11  fallait  pour  cela  étudier  de  près  l'organisation  adoptée 
par  les  autres  puissances,  el  comparer  les  avantages  et  las 
inconvénients  des  trois  modes  possibles  de  fabrication ,  par 
l'État,  par  l'industrie  privée,  ou  par  une  action  combinée 
de  ces  deux  procédés.  La  commission  se  transporta  donc 
en  Europe,  pour  visiter  la  France,  l'Angleten-e,  l'Allema; 
gne  et  la  Russie,  et  s'y  former  sur  place  une  opiuion 
sur  la  fa^on  d'opérer  qu'il  y  aurait  lieu  d'adopter  aux  Étals- 
Unie. 

Les  études  de  la  commission  sont  décrites  dans  un  ou- 
vrage de  l'un  de  ses  membres,  M.  le  lieutenant  Jaques, 
de  la  marine  des  États-Uuis  :  The  EslabUshmenl  of  Steel  Gun 
Faciories  in  the  Unitcd-Slales.  Une  analyse  détaillée  de  ce 
travail  a  paru  dans  le  Mémorial  de  l'arlUlerie  de  marine  ('}. 

Nous  nous  bornerons  à  un  résumé  succinct  de  l'ouvrage 
de  M,  Jaques,  pour  arriver  rapidement  aux  conclusions 
de  la  conimission  et  au  commencement  d'exécution  qu'ailes 
ont  reçu. 

La  commission  étudia  dans  chaque  pays  l'organisation 
adoptée  pour  la  fabrication  du  matériel,  les  moyens  de 
production  et,  enfin,  l'état  du  matériel  existant. 

En  Angleterre,  l'arsenal  de  Woolwich  était,  jusqu'en 
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1859,  l'unique  fabrique  de  canons  où  s'alimentait  l'artïl- 
lerip.  Lorsque  parurent  les  canons  rayés,  le  gouvernement 
passa  avec  la  maison  Armslrong  un  tcailé  pour  la  fourniture 
des  bouches  à  feu.  L'usine  d'Elswick  travailla  dès  lors 
comiirremmenl  avec  la  fonderie  de  Woolwich,  mais  oa 
constata,  lorsque  le  traité  fut  rompu  en  1S63,  que  s 
avaient  été  à  peu  près  doubles  de  ceux  de  l'arsenal^ 
l'État. 

L'établissement  d'Elswick  et  l'arsenal  de  Woolww 
sont  admirablement  outillés,  et  capables  d'usiner  les  plus 
gros  canons  connus.  Cependant  les  procédés  de  fabrication 
n'y  paraissent  pas  à  l'abri  de  tout  reprocbe,  et  donnent 
lieu  souvent  à  de  graves  défauts  dans  les  bouches  à  feu. 
Plusieurs  aciéries  importantes  livrent  à  l'artillerie  d'ex- 
cellents produits,  entre  autres,  celles  de  Thomas  Firlh,  de 
Vickers  et  C',  et  surtout  la  maison  Whitworth,  pour  le 
métal  à  canons,  les  maisons  Brown  et  Cammell  pour  lei 
plaques  de  cuirassemenl. 

Le  matériel  anglais  est  en  voie  de  transformation  ;  cosi 
métal  à  canon  on  a  adopté  l'acier,  à  l'exclusion  du  fer  fosi 
et  comme  système  de  fermeture,  la  vis  française  mui 
l'obturateur  de  Bange  ('). 

On  poursuit,  à  Elswick  et  à  Woolwich,  des  expérienl 
sur  les  canons  à  fils  d'acier. 

En  France,  ce  sont  les  établissements  de  l'État  qui, 
seuls,  usiocnl  les  canons  dont  la  matière  première,  ainsi 
que  quelques  accessoires,  leur  sont  fournis  par  l'industrie 
privée.  Plusieurs  (établissements  particuliers  fabriquent 
cependant  des  canons,  mais  leurs  produits  s'écoulenl  k 
l'étranger. 

Bourges,  pour  l'artillerie  de  terre,  Ruelle,  pour  l'artil- 
lerie de  marine,  présentent  d'heureuses  dispositions  d'a- 
teliers et  un  escellent  outillage.  Les  aciéries  de  Sainlr 
Chamond  et  du  Creuzot  possèdent  les  marteaux  les  plue 

il  isss,  I.  XXVI,  p.so, 
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^^■puiesants  qui  existeat.  Elles  fournissent,  coucurreaimeaL 
^H'AvâC  plusieurs  autres,  l'acier  employé  par  l'artiliem  fran- 
^H-çaise. 

^H  Le  nouveau  matériel  est  eatiêremenleo  acier,  saurquel- 
^^pques  canons  de  la  marine,  dont  le  corps  est  en  foule. 
^^  On  s'est  aussi  préoccupé,  en  France,  de  la  queslion  des 
canons  à  Qls  d'acier.  Les  premiers  essais  ont  été  faits 
d'après  les  indicationE  du  capitaine  Sctiultz.  Actuellement, 
les  expériences  se  poursuivent  avec  des  bouches  à  feu 
construites  d'après  le  système  préconisé  par  cet  officier. 

En  Allemagne,  l'Étal  ne  possède  qii'une  petite  usine, 
à  Spaudaii,  incapable  de  fabriquer  des  pièces  d'un  calibre 
supérieur  à  celui  de  15",  La  presque  totalité  du  matériel 
de  l'artillerie  est  fournie  par  l'usine  Krupp,  dont  l'État  n'a 
pas  la  direction.  Le  gouvernement  se  trouve  ainsi  sous 
l'entière  dépendance  d"un  établissement  privé.  La  com- 
mission des  États-Unie  s'est  vu  refuser  l'entrée  des  ateliers 
Krupp,  dont  les  détails  de  fabrication  lui  restent  par  con- 
séquent inconnus.  Elle  a  cependant  pu  se  procurer  la  liste 
■  complète  des  calibres  eu  service  et  se  rendre  compte  des 
caractères  principaux  de  ce  système  d'artillerie,  qui  sont: 
l'usage  exclusif  de  l'acier  comme  métal  à  canons  ;  la  fer- 
meture à  coin  cyliudro-prismatique  avec  obluraleur  Broad- 
well;  l'emploi  de  corps  de  canons  tubes  et  frettés.  Dans  les 
modèles  les  plus  récents,  la  fi-ette  arrière  est  très  allongée 
^Ê      H  se  rapproche  des  jaquettes  employées  en  Angleterre. 
^B         La  commission  n'a  aucun  renseignement  sur  l'état  de  la 
^H    question  des  canons  à  fils  d'acier  en  Allemagne. 
^H        En  Russie,  l'Était  est,  pour  la  fabrication  des  bouches  à 
^^v  feu,  l'associé  de  la  grande  usine  d'Oboukhov,  près  da 
^H  Saint-Pétersbourg.  Le  gouvernement  est  propriétaire  d'un 
^^1  tiers  du  capital,  mais  va  procliainement  s'intéresser  pour 
^^V  les  deux  tiers.  La  directiçu  est,  partie  enti'e  les  mains  de 
^B  l'usine,  partie  entre  celles  des  représentants  de  l'État.  Le 
^^v  matériel  produit  est  de  très  bonne  qualité,  mais  revient 
^^k  très  cher.  Le  gouvernement  russe  parait  tendre  à  modifier 


*5Î  REVUE  D-iRTILLERIE. 

cel  élal  de  choses  et  à  prendre  ltii-m6me  la  direction  i 

clusive  des  iravaus. 

Il  y  a,  en  outre,  à  Saiiit-PéLersbourg,  une  fonderie  ap- 
partenant à  l'Étal,  qui  fabrique  les  bouches  à  feu  'jusqu'au 
calibre  de  8  pouces  (203""')  inclus, 

L'étatilissemenl  d'Oboukhov  est  à  la  fois  une  aciérie  et 
un  atelier  d'usinage.  Il  est  très  considérable,  mais  ne  peut 
servir  de  modèle  pour  les  étab lisse ments  à  fonder  ain 
États-Unis,  car  la  disposition  générale  présente  certains 
défauts  provenant  de  ce  que  les  difléreuts  ateliers  ont  été 
construits,  non  pas  d'après  un  plan  général,  mais  succes- 
sivement et  au  fur  et  à  mcEure  des  besoins. 

L'acier  est  fabriqué,  non  seulement  à  OboukhOT,  mais 
encore  à  Kama,  près  de  Perm,  dans  l'Oural.  Les  usines 
privées  d'Iznoskov  et  d'Alexandrovsk,  produisent  des  pro- 
jectiles. 

Les  derniers  modèles  du  matériel  russe  sont  tous  en 
acier  :  on  emploie  principalement  l'acier  puddlé.  L'acier 
pour  tubes  de  canons,  jaquettes  et  grandes  frettas  est  fonda 
au  creuset.  Les  frettes  moins  grandes  sont  en  acier  Bes- 
semer  ;  ou  ne  se  sert  de  l'acier  Martin  que  pour  les  pièces 
de  petites  dimensions.  On  a  adopté,  ces  dernières  années, 
la  compression  de  l'acier  à  l'état  liquide,  d'après  le  pro- 
cédé Whitworth  et  on  en  a  obtenu  les  meilleurs  résultats. 

Les  canons  russes  sont,  en  général,  du  système  Krupp  ; 
un  petit  nombre  seulement  sont  munis  de  la  vis  française. 
Leur  système  de  construction  comprend  un  tube  très  mince 
introduit  dans  le  corps  du  canon  et  pouvant  se  remplacer 
sans  diilîculté  quand  il  est  usé  par  le  tir.  II  suffît  pour 
cette  opération  de  disposer  d'une  presse  hydi-aulique  don- 
nant une  pression  de  180  atoiosphères.  Par -dessus  le  corps 
du  canon,  se  trouvent  un  ou  plusieurs  rangs  de  frettes. 
Dans  les  canons  de  gros  calibre,  le  premier  rang  s'étend 
jusqu'à  la  bouche  de  la  pièce. 

On  se  pi-éoccupe  beaucoup,  en  Russie,  de  la  questi 
des  canons  démontables,  qui  se  composent,  eu  général,! 


^1  civile 
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lulie  mince  recouverl  d'un  manchon  en  deux  ou  trois  piè- 
ces, et  d'un  certain  nombre  de  freltes  disposijt^e  Bur  un  ou 
plueienrs  range.  On  a  expérimenté  des  bouches  à  feu  de 
ce  système  depuis  les  calibres  les  plus  faibles  jusqu'à  celui 
de  16  pouces  (406°"°)  ;  les  résultais  obtenus  ont  été  le  plus 
souvent  très  Batisfaisants. 

Aux  Étals-Unis,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Sécession, 
le  matériel  d'artillerie  était  livré  par  plusieurs  compagnies 
^civiles,  foiimisBanl  des  bouches  à  feu  en  fonte  et  en  fer  ; 
B  derniers  temps,  les  seuls  étatlissementa  produc- 
"tôors  de  canons  étaient  la  Midcale  Sleel  Company  et  le  Navy- 
Yard  lie  Washington,  spécial  à  la  marine.  Le  premitu'  ne 
peut  usiner  des  pièces  d'un  calibre  supérieur  à  celui  de 
6  pouces  (152""");  le  second  a  fabriqué  des  canons  de  5  à 
■AÔ  pouces  (127  à  254'°"').  M^iis  ni  l'une  ni  l'auli-e  de  ces 
îlsineB  n'était  en  état  de  fabriquer  couramment  det>  pièces 
de  moyen  et  de  gros  calibrej  et  toutes  les  grosses  pièces 
de  forge  devaient  être  prises  à  l'élrauger. 

A  son  retour  d'tiurope,  la  commission  était  en  mesure 
de  répondre  à  toutes  les  questions  qui  lui  étaient  poBÔes, 
soit  d'après  les  éludes  faites  par  elle  à  l'étranger,  soit 
d'après  les  rensc-ignements  détaillés  qu'elle  avait  fait  pren- 
dre aux  ÉtaU-rnis  sur  la  puissance  productive  de  la  con- 
trée. Elle  émit  les  avis  suivants  : 

1"  Sur  t'organinalion  de  la  fabrication.  Il  est  dispendieux 
pour  l'État  do  ee  faire  l'associé  d'une  Compagnie,  ainsi  que 
cela  s'est  fait  en  Angleterre,  et  que  cela  existe  encore  en 
Russie  ;  il  peut  être  dangereux  pour  l'État  de  se  trouver 
sous  la  dépendance  complète  d'un  établissement  privé, 
comme  cela  se  voit  en  Allemagne  ;  le  meilleur  système 
est  celui  en  usage  en  France,  où  l'État  usine  lui-même  les 
canons  dont  la  matière  première  lui  esl  fournie  par  l'in- 
dustrie privée.  Le  gouvernement  des  États-Unis  doit  sui- 
Ivre  cet  e.xemple,  établir  sur  le  territoire  des  ateliers  pour 
l'usinage  des  canons,  et  passer  des  marchés  avec  des  acié- 
dee  privées,  qui  fourniraient  le  métal  forgé  et  trempé. 
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2°  Sur  l'ivsiaUation  d'une  fabrique  de  carwns.  Le  gOuver- 
nemenl  devTait  installei'  une  Tabrique  de  canons  pour  l'ar- 
Ullerie  de  leiTe  et  une  autre  poui-  l'arlilleriB  de  maiiae.  I] 
y  a  des  inconvénienls  à  réunir  la  fabrication  îles  bouches 
à  feu  des  deux  services  :  la  direction  mixte  qui  s'impose 
dans  ce  cas  et  la  dépendance  d'un  mâme  étiblissement  d» 
deux  ministères  différents  sont  à  éviter.  En  Angleterre, 
on  n'a  pas  eu  lieudY'lre  satisfait  de  la  réunion  des  serticee; 
en  Francp,  au  contraire,  leur  séparation  a  donné  les  meU- 
leurs  résultats.  La  commission  propose  donc  l'extension 
et  l'appropriation  à  la  fabrication  des  bouches  à  feu  mo- 
dernes, du  l'arsenal  de  WaUrvUet,  West-Troy  (iV.-f.),  potiT 
l'artillerie  de  terre,  et  du  Navy-Yard  de  WasIûitQlon,  dis- 
trict de  Columbia,  pour  l'artillerie  de  marine. 

3"  Sur  les  frais  d'inslallatiori  des  éiabUssemmls  à  créer  ou  & 
transformer.  La  dépense  approximative  d'une  installalion 
induetrielie  capable  de  fournir  aux  usines  de  l'État  des 
blocs  d'acier  trempé,  'jusqu'au  poids  de  100  tonnes,  est 
d'environ  4  millions.  Les  frais  d'établissement  de  chacune 
des  deux  fabriques  de  canons  de  l'État  seraient  d'à  peu  près 
4  millions  et  demi  ;  on  pourrait  usiner  dans  ces  ateliers 
des  canons  de  tous  les  calibres  jusqu'à  celui  de  16  pouces 
(406'°'")  inclus.  Au  bout  de  trois  ans,  temps  nécessaire 
pour  le  complet  achèvement  des  travaux,  la  production  an- 
nuelle s'élèverait  à  50  canons  de  6  pouces  (152'"'°),  17  de 
12  pouces  (304'"'")  et  16  de  16  pouces  (406'°'°),  ou  à  un 
nombre  équivalent  de  bouches  à  feu  de  calibres  différents, 
représentant  une  valeur  de  10  millions  de  francs. 

Les  conclusions  de  la  commission  furent  transmises  au 
Congrès  au  mois  de  février  1S84.  Elles  forent  admises  en 
principe,  et  on  commença  les  études  pour  l'agrandisse- 
ment et  l'appropriation  des  ateliers  de  Watervliet  et  du 
Navy-Yard  de  Washington. 

Mais  un  temps  assez  considérable,  plusieurs  années 
pent-f  tre,  s'écouleront  avant  que  ces  établisse  menls  soient 
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.  en  mesure  de  faire  face  à  toutes  les  exigences  du  service 
de  l'artillerie.  En  attendant  leur  actièvement,  on  résolut 
de  s'adresser,  pour  satisfaire  aux  besoins  les  plus  pres- 
sants, BOit  à  l'induEtrie  privée,  soit  aux  usines  étrangères 
pour  les  bouches  à  feu  ou  les  blocs  d'acier  qu'on  ne  pour- 
rait fabriijuer  dans  le  pays. 

Les  principaux  établissements  privés  capables  d'usiner 
de  gros  canons  sont  ceux  de  Wesi-Point  à  Goidspring  et  de 
South-Boston.  Il  vient  de  s'en  fonder  un  autre  à  New- York, 
sous  le  nom  de  Standard  Ordnance  Company. 

Les  aciéries  les  plus  importantes  sont  la  Cambria  Iron 
Company,  la  Mtdvale  Steel  Company  et  la  Sprijiglieid  Iron  Com- 
pany. 

Kouvean  matériel  de  l'artillerie. 

Les  premiers  travaux  à  entreprendre  étaient  la  cons- 
truction de  canons  de  cAte  et  de  canons  de  marine.  Mais  li 
Congrès  n'accorda  pas  les  crédits  nécessaires  pour  les 
pousser  aussi  activement  que  l'eût  désiré  VOrànance. 

Aussi  rartltlerie  de  terre  dut-elle  se  borner  à  commen- 
cer les  opérations  suivantes  : 

Transformation  de  50  canons  lisses  Rodman  de  10  pou- 
ces (254'""')  en  canons  de  8  pouces  (203°"°)  rayés,  avec 
tube  en  fer  forgé,  obtenu  par  le  procédé  de  barres  enrou- 
lées en  spirale  (coils). 

Fal)ricatioa  de  boucbes  à  feu  nouvelles  : 

Deux  canons  rayés  de  12  pouces  (305"°'),  en  fonte,  l'un 
d'eux  devant  ôtre  lubé  en  acier  et  fretté  en  fils; 

Un  mortier  de  12  pouces  en  fonte,  fretté  en  acier; 

Un  canon  rayé  de  10  pouces  en  fonte,  fretté  en  fils; 

Un  canon  rayé  de  12  pouces,  en  foule,  tube  et  fretté  en 
acier. 

Toutes  ces  boucbes  à  feu  doivent  être  munies  de  la  vis 
de  fermeture  française. 

Fabrication  des  tubes,  frettes,  etc.,  pour  un  canon  de 
8  pouces  et  un  canon  de  10  pouces  en  acier. 


4â6 
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L'artillorie  de  marine  entreprit  la  constructwa  da  ,70^ 

pièces,  lOLit  eu  acier,  rie  calilires  compris  entre  5  pouces 
et  10  pouces,  et  la  LraDsformation  d'un  certain  nomhre  de 
canons  lisses  Parrott  en  canons  rayés  de  6  pouces ,  au 
moyen  d'un  tubage  en  acier, 


La  transformation  des  canons  Rodraan  de  10  pouces  en 
canons  de  8  ponces  rayL^s  fut  confiée  à  la  fouderie  de 
West-Point  ;  mais,  après  quelques  études  et  des  expérîencefi 
préliminaires,  on  se  décida  à  employer,  pour  le  tube  inté- 
rieur, l'acier  au  lieu  du  fer  forgé. 

Le  canou  rayé  de  12  pouces  eu  fonte,  celui  de  12pouce6 
frettô  en  fils  d'acier,  celui  de  12  pouces  en  fonte,  frellé  et 
tube  en  acier,  le  mortier  de  12  pouces  et  le  canon  de  10 
pouces  en  fout',  tretté  en  lils,  sont  fabriqués  aux  forges  de 
Soulh-Boston. 

La  première  de  ces  bouches  à  feu  est  terminée  et  a  été 
expérimentée  au  polygone  de  Sandy-Hook.  Sa  cliambry.  à 
poudre  a  un  diamètre  de  342  mm,  et  une  longueur  de 
1"',752.  La  longueur  de  la  partie  rayée  est  de  7'°  ,213,  soit 
23**', ti  ;  les  rayures,  au  nombre  de  60,  sont  progressives. 
Ce  canon  lire  avec  une  charge  de  68  kg.,  un  projectile  de 
360  kg.  et  donne,  dans  ces  conditions,  une  portée  maxi- 
mum de  15  kilomètres.  On  a  essayé  de  tirer  le  même  pro- 
jectile avec  une  charge  de  120  kg.  de  poudre-chocolat,  et 
avec  une  poudre  spéciale  fabriquée  à  la  poudrerie  Dupont, 
à  Wilmington, 

Le  canon  de  12  pouces,  frelté  et  tube  en  acier,  n'est  pas 
encore  en  expériences.  Sa  livraison  a  été  retardée  par  suite 
d'un  accident  arrivé  au  corps  du  canon,  qui  présente  vers 
la  bouche  des  tissures  attribuées  à  un  refroidissement  trop 
brusque  dans  la  coulée.  Aussitôt  qu'on  aura  fabriqué  un 
autre  corps  de  canon,  on  poussera  activement  la  construc- 
tion de  la  bouche  à  feu.  Le  tube  et  les  trottes  sont  prâtc.. 
Le  tube  a  été  fourni  par  la  maison  Whitworth  et  j 
6  tonnes.  La  bouche  à  feu  terminée  pèsera  53  tounee,  i 
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Le  mortier  de  12  pouces  est  arrivé  à  Sandy-Hook,  mais 

m  ne  l'expérimentera  qu'aprèa  la  fourniture  de  la  plus 

grande  partie   d'nne  commande  de  9  000  kg.  de  poudre 

I  hexagonale,  du  type  M.  W.,  faite  spécialement  en  vue  de 

ces  expérienceB. 

Les  canons  à  Qls  sont  encore  en  coustruction. 

En  outre  de  ces  grosses  pièces,  VOrdnance  a  mis  en  com- 

f  mande  à  West-Point,  pour  l'artilierie  de  terre,  20  canons 

■de  campagne  de  S^^IS  (80"'',8).  Elle  doit  aussi  recevoir, 

Bâane  le  courant  de  l'amiée,  25  mitrailleuses  Gardner  ds 

s  modèles. 


Les  nouveaux  canons  de  marine,  actuellement  en  coas- 
■Qction,  sont  de  différents  calibres.  On  a  réuni  dans  le 
ibleau  ci-après,  quelques  données  sur  ces  bouches  à  leu. 


B  de  l'ftrtlUerie  d 
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Tous  ces  canons  sont  en  acier  et  sont  composés  d'un 
tube,  d'une  jaquette  et  de  fretles.  Ils  sont  munis  de  la  vis 
de  fermeture  de  la  marine  française,  portée  par  la  jaquette, 
et  de  l'obturateur  de  Bauge. 

La  pièce  de  6  pouces,  que  l'on  peut  prendre  comme 
type  des  nouvelles  bouches  à  feu,  a  une  longueur  totale 
de  4'*',915,  soit  un  peu  plus  de  32  calibres;  le  tube  A 
est  renforcé  par  la  jaquette  J,  qui  a  1",865  de  long  et 
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le  dôpaese  vers  l'arrière  de  242  mil- 
hmètres  pour  recevoir  la  vis  de 
culasse,  Ea  avant  de  la  jaquette 
sont  quatre  frettes  D.  Un  deuxième 
rang  de  sis  frettes  F  recouvre  la 
jaquelte^  la  frette- tourillons  T  est 
vissée  sur  les  deux  frettes  de  de- 
vant du  rang  Bupérieiir.  La  cham- 
bre à  poudre  a  951  mm.  de  lon- 
gueur et  189  mm.  de  diamètre.  Les 
rayures,  cunéiformes,  sont  au  nom- 
bre de  24;  leur  largeur  diminue  de 
1°"",25  depuis  l'origine  des  rayures 
jusqu'à  la  bouche  de  ia  pièce.  Elles 
sont  progressives;  leur  pas  est  de 
1  tour  sur  180  calibres  à  l'origine  et 
de  1  tour  sur  30  calibres  à  la  bou- 
che; la  longueur  de  la  parLio  rnyce 
est  de  3",40,  soit  22  calibres  et 
demi.  La  pièce  est  en  équilibre  sur 
ses  tourillons. 

Les  pièfes  de  8  pouces,  10  pouces, 
101", 5  et  12  pouces  ont  une  cons- 
truction tonte  semblable  â  celle  des 
canons  de  G  ponces,  sauf  le  nombre 
et  la  disposilion  des  frettes. 

Le  procédé  employé  pour  placer 
la  jaquette  (')  est  le  suivant  : 

On  dresse  le  tube  verticalement 
et  on  chaulfe  la  jaquette  au  moyeu 
d'uu  dispositif  de  becs  de  gaz  puis- 
sanlsqui  entourent  le  mttal  de  llam- 
mes  â  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 
Vers  la  température  de  31,5  iilogrés 
centigrades,   la  jaquette  peut   i^tre 

(')  KcDietgnemsDIs  tiréi  de  la  Ilirui:  mnr.li.n  cl 
telmMi,  Juillet  I8aS. 
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glissée  6ur  le  tube  ;  elle  est  poussée  à  sa  position  défi- 
nitive par  un  marteau-pilon  de  100  tonnes.  La  jaquette 
est  ensuite  refroidie  au  moyen  de  jets  d'eau  froide  et  le 
serrage  se  produit.  Pendant  toute  Topération,  la  tempéra- 
ture du  tube  est  maintenue  basse  au  moyen  d'un  courant 
d'eau  froide  qui  le  traverse  à  Tintérieur. 

Les  frettes  sont  posées  d'une  façon  analogue,  mais  le 
tube  est  placé  horizontalement  pendant  l'opération. 

Les  tubes,  jaquettes  et  frettes  employés  pour  les  canons 
de  marine  par  l'arsenal  de  Washington  proviennent  pour 
la  plupart  de  Midvale.  Les  bouches  à  feu  sont  usinées  au 
Navy-Yard,  puis  renvoyées  à  Midvale  pour  être  trempées. 
Après  les  épreuves  de  réception,  l'usinage  est  terminé  au 
Navy-Yard.  Cet  établissement  a  sur  le  chantier,  en  1885, 
19  canons  nouveau  modèle,  dont  2  de  10  pouces,  4  de 
8  pouces,  10  de  6  pouces  et  2  de  5  pouces.  Un  des  ca- 
nons de  6  pouces  est  terminé  et  a  subi  avec  succès  au  poly- 
gone de  la  marine,  à  Annapolis,  un  tir  d'épreuve  de  150 
coups  à  charge  variable,  avec  un  projectile  de  45  kg.  Par 
contre,  deux  des  canons  Parrolt  transformés  ont  éclaté  aux 
épreuves. 

VOrdnance  a  fait  en  Angleterre  la  commande  des  pièces 
de  forge  nécessaires  pour  la  construction  de  8  canons  de 
8  pouces  (203™'")  et  d'un  canon  de  10"^,6  (267'"'").  La  li- 
vraison doit  en  être  faite  actuellement  à  l'arsenal  de  Was- 
hington. 

En&n,  la  construction  d'un  assez  grand  nombre  de  bou- 
ches à  feu  de  la  marine  a  été  confiée  aux  usines  de  West- 
Point  et  de  South-Bostou. 

En  résumé,  les  travaux  exécutés  dans  ces  derniers  temps 
ont  permis  à  l'artillerie  de  terre  de  mettre  en  expériences 
quelques  types  de  canons  de  côte,  et  à  l'artillerie  de  ma- 
rine d'armer  les  nouveaux  croiseurs  Chicago^  Dolphin^  Bos- 
ton et  Atlanta. 
'  Va  crédit  annuel  de  7  500000  fr  a  été  ouvert  à  VOrd- 
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nanec  pendant  5  années,  à  partir  do  1885,  pour  armer 
ports.  Les  canons  davronL  Mre  fabriqués,  autant  que  pos- 
BÎble,  dans  Us  usines  du  pays.  II  est  probable  que,  pour 
décider  quels  sont  les  calibres  à  employer  pour  les  batte- 
ries de  côte,  la  commission  chargée  d'élaborer  le  plan  du 
nouvel  armement  des  porte,  tiendra  compte  des  tirs  d'ex- 
périences des  canons  de  8,  10  et  12  pouces  rais  en  com- 
mauile  en  1884  pour  l'artillerie  de  terre,  et  terminés  pour 
la  plupart  en  ce  moment,  La  Revue  donnera  les  résull 
de  ces  expériences  aussitôt  qu'ils  seront  connus. 


Canons  à  fils  d'acier. 


Itaa     I 


Ou  s'est  beaucoup  préoccupé  aux  États-Unis  du  frettage 
des  canons  en  fils  d'acier.  Les  avantages  ihéûriques  de  ce 
procédé  ont  engagé  les  constructeurs  à  essayer  divers  bys* 
tèmes  pour  vaincre  les  difficultés  pratiques  d'exécution 
qu'il  présente. 

Dauti  le  système  de  M.  Woodbridge,  la  bouche  à  feu  ee 
compose  d'un  tube  en  acier  recouvert  d'un  frottage  en  Gds 
à  secLiou  carrée.  Les  Ûis  sont  recouverts  d'un  manchon 
mince  en  fer  destiné  à  les  préserver  de  l'action  de  l'air  : 
ce  manchon  est  relié  aux  flls  au  moyen  de  bronze  que  l'on 
y  coule,  de  façon  à  remplir  tous  les  vides  de  la  masse.  Un 
canon  de  10  pouces  construit  d'après  ce  procédé  éclata  en. 
1881.  Depuis  lors,  M.  Woodbridge  parait  avoir  renoncé  à 
sa  première  méthode.  Il  propose  maintenant  d'employer 
des  barres  longitudinales  enveloppant  le  tube,  et  consti- 
tuant une  sorte  de  jaquette  brisée  remplaçant  la  jaquetta 
d'une  seule  pièce  généralement  admise.  Par-dessus  les 
barres,  se  place  une  série  do  freltes  eu  fils  alternant  de 
distance  en  distance  avec  des  fretles  en  acier. 

M.  Hotchkiss  a  imaginé  le  tracé  suivant  d'un  canon  de 
S  ponces  :  Un  tube  en  acier,  dans  lequel  est  logé  la  via  de 
culasse,  est  renforcé,  sur  toute  la  longueur  de  la  chambre 
à  poudre,  par  une  jaquette  vtEsée  portant  la  frette-taucl^ 
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[Ions.  Ce  diapoEitirs'oppose  au  dôculassenieut.  Larésislaûce 
transversale  esl  obtenue  par  trois  coUb  en  tils,  placés  l'un 
«ur  la  jaquette,  les  deux  autres  sur  le  tube.  De  petites  fret- 
teG  en  acier,  placées  à  chaque  bout  des  colis  servent  de  piè- 
ces d'accrochage.  Les  flls  sont  recouverte  de  frettes  d'é- 
paisseur variable  qui  forment  la  surface  extérieure  du 
canon,  et  s'étundent  jusqu'à  la  boucha  de  la  pièce. 
On  construit  pour  l'artillerie  de  terre  un  canon  de  9  pou- 
ces, système  Schultz.  Dans  le  procédé  de  l'inventeur  fran- 
çais, la  résistance  transversale  est  obtenue  par  une  série 
de  manchons  en  (ils  d'acier  â  section  circulaire,  enroulés 
avec  une  tensiou  déterminée  sur  le  tube  central;  la  résis- 
tance longitudinale  est  donnée,  soit  par  une  jaquette  agra- 
fée à  la  bague  de  culasse  et  à  ta  fretle- tourillons,  soit  par 
des  boulons  réunissant  les  mêmes  pièces,  et  travaillant 
tous  BOUS  la  m^me  teusioa('),  C'est  cette  dernière  solution 
qu'on  a  adoptée  en  Amérique  pour  le  canon  d'expériences 
actuellement  en  construction. 

L'Onlnance  a  aussi  proposé  pour  la  marine  deux  types 
de  canons  à  flls,  l'un  de  G  pouces,  l'autre  de  8  pouces. 

Le  canon  de  6  pouces  se  compose  d'un  tube  recouvert 
à  8a  partie  postérieure  par  une  jaquette  portant  la  vis  de 

I culasse  et  la  frelte-tourillons.  La  jaquette  et  une  portion 
de  la  volée  sont  recouvertes  de  Hls  d'acier.  La  frette-touril- 
lons  se  compose  de  deux  bagues  concentriques  vissées  l'une 
Bur  l'autre,  La  bague  intérieure  sert  âraccrochage  des  fils, 
la  bague  extérieure  porte  les  tourillons. 
Le  canon  de  8  pouces  diffère  du  précédent  en  ce  que 
la  jaquette  seule  est  recouverte  de  fils.  Eu  avant  de  la  ja- 
quette, le  tube  est  renforcé  par  huit  petites  frettes  en 
icier. 
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• .  Essais  divers.  

Outre  les  canoas  énumérés  ci-dessus,  constnilfe  et  ex- 

périmentéB  par  ordre  du  gouvernement,  plusieurs  autres 
bouches  à  feu  eut  été  imaginées  et  espôrimentées  par  des 
parLiculiers,  avec  ou  sans  le  concours  du  corps  de  l'Orrf- 
nance.  Parmi  ces  inventions  nouvelles,  nous  ne  citerons 
qtie  cellesdont  s'est  particulièrement  occupée  la  presse  mi- 
litaire. 

1°  Canons  Lyman  HaskeU.  —  La  Revue  a  donné  dernière- 
ment (')  quelques  renseignements  sur  les  mullicharges. 
M.  Hiiskell  avait  demandé  au  Congrès  de  lui  fournir  les 
moyens  pécuniaires  de  poursuivre  ses  expériences.  Une 
somme  de  500000  tr.  supérieure  à  la  demande  de  l'in- 
venteur, a  été  votée  pour  continuer  les  essais  du  nouveau 
syslÈme  de  bouches  à  feu.  Cette  allocation  considérable 
montre  l'importance  que  l'on  attache,  aux  Étals-Unis,  à  la 
continuation  des  études  relatives  aux  canons  mullicharges, 
elles  espérances  que  l'on  fonde  sur  eux,  malgré  le  peu  de 
faveur  qu'ils  ont  trouvé  auprèsdel'Ordnancc,après  lespre- 
miers  essais, 

2°  Canon  Maxim.  —  Le  canon  automatique  Ma.\im  a  été 
décrit  dans  la  Revue  ('). 

3°  Canon  Fotyer.  ~~  M.  Folger  a  imaginé,  pour  le  service 
delà  flotte,  un  canon  de  petit  calibre,  destiné  à  la  lulto  rap- 
prochée contre  les  torpilleurs.  Cette  bouclio  à  feu  tire  un 
obus  en  acier  de  500  grammes  environ  avec  une  charge 
de  270  grammes  de  poudre  ;  la  vitesse  initiale  est  de  610 
mètres. 

Le  canon  Folger  puni,  d'après  les  expériences  faites  à 
Annapolis,  percer  une  épaisseur  do  fer  d'environ  70  milli- 
mètres. 

4"  Canons  en  lôte  d'acier.  —  En  enroulant  l'une  sur  l'autre 
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'  des  feuilles  minces  d'acier  Bessemer  de  façon  â  former  un 
cyliadre  d'une  certaine  épaisseur,  et  en  sounieltanl  les  pa- 
rois de  celui-ci  â  un  serrage  énergique  au  moyen  d'une 
'  presse  hydi-aulique,  on  obtient  un  Lube  d'une  résistance 
considérable.  Après  différentes  épreuves  faites  sur  des 
tubes  d'essai,  on  construisit  par  ce  procédé  un  canon  dont 
les  parois,  d'une  épaisseur  totale  de  38  millintèlres,  sont 
composées  de  trois  feuilles  de  métal.  D'après  les  résultats 
d'expériences  déjà  faites,  ce  canon  doit  être  capable  de 
supporter  une  pression  de  5300  kg.  par  centimètre  carré. 
Il  a  été  envoyé  au  polygone  de  Sandy-Hook  pour  y  être 
soumis  â  des  épreuves  de  résistance. 

5"  CflfjOTi  Keely.  —  On  a  exécuté ,  à  Sandy-Hook ,  des 
lis  avec  un  petit  canon  du  calibre  de  28°"°, 5,  appelé 
I  par  son  inventeur,  canon  à  gn2.  M.  Keely  y  fait  usage 
I  d'une  force  mystérieuse  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
I  vibrations  moléculaires.  La  boucbe  à  feu  se  compose  de 
deus  pièces  vissées  l'une  sur  l'autre  en  avant  des  touril- 
lons. Le  renfort,  ou  partie  arrière,  est  creux,  et  présente 
un  renflement  appelé  répercuteur;  à  la  partie  postérieure 
du  renfort  se  trouve  un  petit  tnbe  en  acier  de  150  mm.  de 
I  long  sur  50  mm.  de  diamètre,  nommé  accélérateur,  qui  peut 
se  mouvoir  dans  son  logement.  La  force  motrice  est  con- 
tenue dans  deux  cylindres  en  fer  reliés  entre  eus  5  l'un 
d'eux,  le  magasin,  est  en  communication  avec  le  renfort. 
Pour  charger  la  pièce,  on  dévisse  la  volée,  on  introduit 
dans  le  renfort  un  obturateur  composé  de  plusieurs  disques 
de  différentes  matières  ;  on  replace  la  volée,  et  on  intro- 
duit le  projectile  par  la  bouche  de  la  pièce.  Pour  faire  par- 
tir le  coup,  l'ioventeur  frappe  trois  fois  avec  un  maillet  en 
bois  sur  le  magasin  et  ouvre  le  robinet  de  communication 
du  magasin  avec  le  renfort;  quelques  secondes  après,  il 
frappe  une  dernière  fois  avec  son  maillet  sm'  l'accéléra- 
teur, ce  qui  détermine  l'explosion  et  le  départ  du  coup 
accompagné  d'une  faibledétouationet  d'une  légère  vapeur. 
19  coups  furent  tirés  dans  ces  coadilloas,  avec  des  bon- 
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lels  ronde  de  formes  aseei  irrégulières  pesant  Sel 
170  grammes.  La  vitesse  initiale  atteigail  parfois  IGO  mè- 
tres ;  la  portée  fut  de  500  mètres  environ  eous  l'angle  de 
2°30'  et  de  près  de  1000  mètres  sous  l'angle  de  12».  Uo 
projectile  cylindre-ogival  tiré  à  la  (in  de  la  séance  traversa, 
à  tout  portant,  10  centimètres  de  bois  de  sapin. 

Le  tir  fut  peu  précis  ;  mais  il  était  impossible  qu'il  en 
fût  autrement  avec  une  pièce  pointée  en  direction  au  jugé, 
sans  Hausse,  et  avec  des  projectiles  aussi  irréguliers  que 
ceux  qui  furent  employés.  D'ailleurs,  tout  l'iniérôl  de  celte 
expérience  résidait  dans  l'usage  de  la  force  nouvelle  que 
M.  Keely  prétend  employer.  Les  opinions  sont  très  parta- 
gées aux  États-Unis  sur  la  valeur  de  la  nouvelle  invention  ; 
les  uns  y  voient  une  découverte  destinée  au  plus  grand. 
avenir  ;  les  autres  prétendent  qu'il  n'y  a  là  qu'une  appli- 
cation liabilemeot  dissimulée  de  l'air  comprimé. 

6°  Poudre  fabriquée  par  voie  humide.  —  La  grosse  difficulté 
de  la  fabrication  de  la  poudre  étant  le  mélange  intime  de 
ses  éléments,  M.  Nordeufeit  propose  d'employer  le  procédé 
suivant  :  mélanger  du  sulfure  de  carbone  avec  du  coton  ou 
de  la  cellulose  réduite  en  poudre  impalpable  ;  ajouter  une 
proportion  convenable  d'une  dissolution  saturée  de  salpê- 
tre ;  évaporer  en  agitant  pour  éviter  une  cristallisation  ré- 
gulière, ou  mieux  évaporer  dans  le  vide.  On  obtient  ainsi 
un  mélange,  aussi  intime  que  possible,  des  éléments  cons- 
titutifs de  la  poudre,  qui  acquiert  dès  lors  ses  plus  haatee 
propriétés  balistiqiies. 

7°  Projectiles  à  dynamite.  —  La  Revue  a  déjà  donné  des  dé- 
tails sur  les  expériences  en  cours  d'exécution  avec  les  pro- 
jectiles chargés  de  dynamite  (').  De  nouveaux  essais  ont  été 
faits  le  9  mai  dernier  en  présence  de  plusieurs  officiers 
étrangers.  Ile  avaient  pour  but  de  rechercher  le  degré  de 
sécurité  sur  lequel  on  pouvait  compter  dans  l'emploi  de 
semblables  engins.  Lu  tir  fut  exécuté  dans  les  conditions 
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les  plus  diverses,  sans  qu^aucun  éclatement  prématuré  se 
produisit. 

M.  Chamberlain  a  pris  récemment  un  brevet  pour  deux 
modèles  d'obus  à  dynamite  de  son  invention,  Tun  destiné 
à  être  tiré  par  un  canon  employant  la  poudre  comme  force 
motrice,  l'autre  par  un  canon  à  air  comprimé.  Dans  les 
deux  modèles,  la  dynamite  est  renfermée  dans  ime  pre- 
mière enveloppe  autour  de  laquelle  est  tassé  du  coton- 
poudre  destiné  à  former  tampon,  et  à  atténuer  le  choc  au 
départ.  Une  fusée  à  temps  doit  faire  éclater  le  projectile  au 
moment  opportun. 

Ces  projectiles  n'ont  pas  encore  été  expérimentés. 

8**  Projectiles  chargés  de  coton-poudre.  —  On  poursuit,  à 
Annapolis,  les  essais  sur  les  projectiles  chargés  de  coton- 
poudre.  Dans  les  dernières  expériences,  comme  dans  celles 
qui  ont  précédé  (*),  on  n'employa  le  fulmicolon  qu'à  l'état 
humide,  afin  de  diminuer  les  chances  d'accident. 

On  commença  par  faire  détoner,  dans  un  puits  d'éclate- 
ment, des  obus  de  8,  de  10  et  de  15  pouces,  contenant  de 
2»'«,300  à  3''«^,200  de  coton-poudre  à  30,  40  et  50  p.  100 
d'humidité. 

Ensuite  on  tira  comparativement,  dans  un  canon  Hotch- 
kiss  à  tir  rapide  de  6  livres,  des  projectiles  de  rupture  en 
acier  sans  fusées,  chargés  de  poudre  ordinaire,  et  d'autres 
projectiles  de  même  espèce  contenant  du  coton-poudre  à 
50  p.  100  d'humidité.  La  vitesse  initiale  moyenne  fut  de 
580  mètres.  Le  but  était  constitué  par  une  muraille  com- 
posée de  6  plaques  de  fer  forgé  d'une  épaisseur  totale  de 
152  millimètres,  adossées  à  une  épaisseur  de  254  milli- 
mètres de  bois  de  chêne.  Les  obus  chargés  de  poudre  or- 
dinaire firent  explosion  après  avoir  pénétré  en  moyenne 
de  203  millimètres  dans  la  muraille,  cette  longueur  étant 
mesurée  depuis  la  pointe  du  projectile  jusqu'à  la  surface 
antérieure  de  la  cible. 


(0  Voir  Stvue  d^ariUleriê,  novembre  I8M9 1.  T^ 
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Les  obus  contenant  du  coton-poudre  pénétrèrent  en 
moyenne  de  280  millimètros,  mais  ne  tirent  pas  explo- 
sioi!.  Devant  ce  résultat,  on  réduisit  à  40  p.  100  le  degré 
d'humidité  de  la  matière;  l'éclatement  se  produisit  alors 
après  une  pénétration  moyenne  de  229  millimètres.  Bnâu, 
on  lira  des  obus  chargés  de  coton-poudre  à  50  p.  100 
d'humidité  et  munis  d'une  fusée  percutante  à  effet  retardé, 
contre  des  plagues  de  fer  de  76  millimètres  d'épaisEeiir, 
adoËsées  à  une  hutte  en  sable  sec.  Les  plaques  furent  tra- 
versiSes,  et  l'explosion  se  fit  dans  le  sable,  à  une  profon- 
deur de  127  millimètres. 

On  peut  conclure  de  cea  tirs  qu'avant  d'éclater,  las  pro- 
jectiles chargés  de  coton-poudre  humide  pénètrent  plus 
avant  dans  l'ohetacle  cfue  ceux  renfermant  de  la  poudre 
ordinaire.  Les  effets  degtructeui's  de  ces  derniers  soDt  no> 
tablement  moins  grands  que  ceux  obtenus  avec  une  chai:ge 
intérieure  de  coton-poudre. 

On  annonce  un  tir  d'obus  de  6  pouces,  chargés  de  la 
môme  matière  explosive,  contre  des  plaques  en  acier  de 
127  à  254  millimètres  d'i 
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Les  tables  balistiques  que  nous  publions  ont  été  établies 
d'après  les  formules  de  M.  le  major  Siacci  Q). 

Elles  ont  été  calculées- à  partir  d'une  vitesse  initiale  de 
700  mètres,  vitesse  à  laquelle  les  lois  du  général  Mayevsky 
peuvent  encore  s'appliquer. 

Elles  diffèrent  encore  des  tables  publiées  précédemment 
par  la  Revue,  en  ce  qu'elles  donnent  les  valeurs  de  la  fonc- 
tion T  («),  qui  sert  au  calcul  de  la  durée  du  trajet  t. 

On  se  rappelle  que  les  formules  établies  par  M.  Siacci 
pour  l'usage  des  tables  balistiques,  sont  les  suivantes  : 

•   o  _      P      r-^(^)  — A(V)"]  p 

"^  ^^  — 1000  a»  [d  W  -  D  (V)J  ■"  1000  a«  ^  ^^  ' 

p      r,.      A(v)  — A(vn     1 
OU  approziûiativement  : 


fiin  2*>=: 


1000  a 


«  ^  W       1000  a«  Ld  (v)  —  D  (V)J  ' 
L rT(t,)  — T(V)1. 


1000  à 

Ces  foimules  permettent,  étant  donné  un  projectile  de 
poids  p  (kg.)  et  de  diamètre  a  (mètres),  lancé  avec  ime  vi- 
tesse initiale  Y  (mètres),  de  calculer  l'angle  de  projection 
9,  l'angle  de  chute  o  et  la  durée  du  trajet  (  correspondant  à 
une  portée  x.  La  vitesse  restante  sera  lue  dans  la  première 
colonne   v,   en   regard    de    la   valeur  de  l'expression 

D  (V)  H X  lue  dans  la  colonne  D  (v). 
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Applications. 

Les  tableaux  suivants  montrent  les  principaux  usages 
qu^on  peut  faire  des  tables  ci-dessus. 

Le  tableau  n**  1  donne  les  vitesses,  les  angles  de  projec- 
tion, les  angles  de  chute  et  les  durées  de  trajet  des  nou- 
veaux canons  de  campagne  anglais,  pour  lesquels  on  ne 
connaît  que  le  poids  du  projectile,  le  calibre  et  la  vitesse 
initiale,  et  dont  les  tables  de  tir  ne  sont  pas  encore  con- 
nues ou  du  moins  n'ont  pas  été  publiées  en  France.  La 
table  balistique  ne  peut  en  donner  cependant  qu'une  idée 
approchée,  car  il  est  probable  que  les  projectiles  de  ces 
bouches  à  feu  ont  une  forme  plus  avantageuse,  au  point  de 
vue  de  la  perte  de  vitesse  due  à  la  résistance  de  l'air,  que 
les  projectiles  qui  ont  servi  à  établir  les  formules  de  la 
table  balistique.  Il  faut  donc  prendre  les  résultats  calculés 
comme  donnant  une  approximation  en  moins  sur  les  ten- 
sions des  trajectoires  et  cependant  s'en  rapprochant  assez 
pour  en  donner  une  idée. 


Tableau  n* 

•  1. 

CANOH    DB 

CAMP  A.ON  B 

OAHOH    DB 

GAMPAONB 

POSTIÊB. 

DB  12  LIT.   7   QUIMT. 

DB   22  LIT 

.    12  QUINT. 

a  =  7e™-,    p  = 

6k|,7,     V  =  520». 

a  =  89««,    p  = 

:10M,     V  =  535«. 

P. 

V. 

?• 

0». 

t. 

V. 

?• 

6). 

t. 

m. 
1000 

m. 
375 

o       t 

119 

o      / 

140 

lec. 
2,8 

m. 
410 

o     > 
111 

o      t 
131 

9000 

296 

324 

4  55 

5,3 

326 

2  53 

4    1 

4,8 

3000 

260 

0  15 

9  80 

8,9 

285 

518 

7  52 

8,1 

4  000 

231 

9  53 

16    2 

13,2 

259 

8  18 

12  40 

11,9 

6000 

206 

18  59 

2518 

18,1 

236 

1151 

18  34 

16,2 

6000 

185 

20  45 

33  17         24,3 

216 

16  22 

2516 

21,1 

Le  tableau  n**  2  donne  les  éléments  du  tir  du  canon  de 
90^'  de  campagne.  La  trajectoire  étant  connue,  on  a  pu 
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lenir  compte  de  la  forme  du  projectile  eu  modifiant  la  va- 
leur de  -  par  un  procédé  connu  ('). 


Tableau  a-  3.  —  Canon  da  9 


mpagns. 


■ORTÈ., 

...,...„„.„...„.„„.. 

—  1 

'• 

■■ 

•e- 

-• 

■■ 

V- 

"■ 

■■ 

EOOO 

i 

su 

s  SB 

S8    1 

U,0 

ÏU,1 

ÎM 

K  18 

M  tO 

18.1 

Le  tableau  n"  3  a  été  établi  dans  le  but  de  déterminer, 
en  dehors  de  l'expérience  directe,  les  rapports  de  tension 
des  trajectoires  d'armes  portatives,  pour  des  vitesses  ini- 
tiales variant,  de  50  mètres  en  50  mètres,  entre  700  et 
&00  mètres,  les  calibres  variant  eux-mêmes  de  7""°  à  8""". 

En  utilisant  dans  ce  but  les  tables  balistiques,  leur  em- 
ploi devient  tout  à  fait  légitime  pour  la  détermination  à 
priori  du  calibre  d'une  arme,  alors  même  qu'où  ignorerait 
encore  la  forme  que  l'expérience  amènera  plus  tai-d  à  don- 
ner au  projectile.  Les  tensions  pourront  varier  suivant  que 
celte  forme  aura  été  plus  ou  moins  heureusement  choisie, 
mais  les  rapports  entre  les  tensions  des  trajectoires  de  pro- 
jectiles de  même  forme  et  ayant  même  vitesse  initiale  nu 
changeront  pas. 
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Tabla&a  n>  3.  —  Fasils  de*  oalibres  de  7»,  7'"^  et  S" 
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,       --"-          Il 

1 

3 

il 

j 

s 

1 

1 

.1 
If 

5 

1 
1 

t 
1 

2 

1 
> 

J 

4 

1 

f 
1 

1 

II 

1 

f 

™. 

t- 

"■ 

9I1A 

n°4i' 

Ti»' 

1,aA 

™„ 

**■>' 

/a»' 

'^'•^ 

* 

bV 

ii°'«' 

«'m 

Utï 

îtU 

i,M 

ITS 

5    S 

10  s 

6,8i 

a 

IS.» 

3tH 

0  3B 

1  ï 

1,-.>B 

,3. 

il» 

-1  ï 

3.41 

IM 

-' 

»  « 

6,M 

„ 

T 

in,s 

H'B 

o"*»' 

liO 

T,U 

1» 

t'W 

S,»l 

1«1 

fi-w' 

ij'ts' 

7,1S 

T,i 

6S0  »S 

l,U 

fl,ao 

ie,4 

ai* 

«13 

111 

1,« 

ï3ï 

■î4 

111» 

s,rts 

ISO 

3« 

«,«0 

, 

10. s 

>ss 

0°S5' 

1°»' 

1  M 

I0!> 

/m' 

s'ia' 

1,01 

IM 

«°Î0' 

ia°io' 

î," 

ia,i  lioo  tua 

las 

Isa 

S 

H,*           M» 

0  11 

lïi 

1,U 

Ï.0Ï*(1 

4  HT 

-1,7B 

ns 

sas 

10» 

l>,UO 

7,S 

iï,5  5»  ïsa 

1     1 

lai 

w 

!0î3''l8' 

«sa  s 

s  13 

4,i0 

;; 

.V 

77 

I.B!» 

t 

16,*            m 

ose 

130 

1,58 

1 

4i3 

3, «S 

170 

0    4 

11  H 

7.il 

7, S 

iu,B        ts; 

113 

\bb 

l.Il 
1,1* 

(  «   ' 

sas 

1,3B 

;^ 

T^g' 

tï^ 

7, m 

7,41 

Les  élémeuLE  du  tableau  ci-deBsus,  surtout  les  angles  de 
chute,  montrent  que  la  supériorité  de  tension  appartient, 
comme  on  pouvait  s'y  attendre,  au  plusgros calibre,  à  éga- 
lité de  vitesse  initiale.  Mais  les  difTérencee  ne  sont  pas 
tellement  grandes  entre  les  trois  calibres  étudiés,  qu'on 
ne  puisse  se  demander  si  l'on  n'aurait  pas  intérêt,  au  point 
de  vue  de  l'elTet  utile  du  Lir,  à  donner  la  préférence  au  cali- 
bre le  plus  faible.  Avec  ce  calibre,  on  aurait  une  balle 
moine  lourde  quoique  sufQsamment  meurtrière,  et  on  pour- 
rait employer  moins  de  poudre  pour  obtenir  la  même  vi- 
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tesee  inUïali?,  ce  qui  amènerait  à  un  étui  moins  lourd  et 
par  conséquent  à  une  caitoudie  plus  légère.  Les  approvi- 
sionnrraeuls  quo  l'homoiB  porte  sur  lui,  les  seule  que  l'on 
t^oit  absolument  aûr  d'avoir  toujours  sous  la  main,  pour- 
raient alors  être  augmentés  tlan&  de  fortes  proportions. 

F.  POUCHELON, 


m 


LE 


MATÉRIEL  D'ARTILLERIE 

SYSTÈME  DE  BANGE 

A    L'EXPOSITION   D'ANVERS 

(PL.  VIII  «T  IX.) 


Matériel  envoyé  à  TExposition. 

Les  anciens  établissements  Cail  ont  envoyé  à  TExposi- 
tion  internationale  d'Anvers  un  grand  nombre  de  leurs 
produits,  parmi  lesquels  le  matériel  d'artillerie  tient  une 
large  place.  La  Retme  est  en  mesure,  grâce  aux  documents 
que  M.  le  colonel  de  Bange  a  bien  voulu  lui  communiquer, 
de  donner  à  ses  lecteurs  la  description  des  engins  de 
guerre  exposés  par  l'ancienne  maison  Cail. 

Cette  exposition  comprend  (deuxième  section  :  Indus- 
trie.—  Groupe  V,  Classe  62)  : 

1  canon  de  340  ""  sur  affût  de  côte  ; 

1  mortier  de  155  "**  sur  affût; 

1  canon  de  120  "'*  de  siège  et  de  place,  sur  affût  ; 

1  canon  de  80"*'  de  campagne  sur  affût,  avec  avant- 
train  ; 

1  canon  de  80™"  de  montagne,  sur  affût. 

Canon  de  340°^. 

Bouche  à  feu.  —  Le  canon  de  340*^'*  (pi.  VIII,  flg.  1), 
organisé  en  vue  de  la  défense  des  côtes  ou  de  l'armement 
des  vaisseaux  de  guerre,  est  formé  d'un  tube  en  acier 
forgé,  recouvert  par  74  frettes  également  en  acier. 

Le  premier  rang  de  frettes  s'étend  sur  toute  la  longueur 
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du  canon,  le  deuxicme  depuis  la  culasse  jusqu'au  milieu 
de  la  votée,  le  Iroieiètne  depuis  l'arriére  de  la  boucbe  à 
feu  jiiequ'en  avant  des  touriUone,  Le  quaLrième  raug  6e 
compose  de  trois  freltee  de  culasse  et  de  la  fretle-louri lions. 

Lu  système  du  Trottagii  biconiijue,  adopte  pour  cette 
bouche  à  feu,  a  pour  but  de  faire  concourir  toutes  le* 
frettes  à  la  résistance  longitudinale  du  canon.  Dans  les 
syEtènies  ordinairement  employés,  les  fretles  ne  travail- 
lent pour  ainsi  dire  qu'à  la  résistance  transversale,  car  le 
tube  et  les  divers  rangs  des  frettes  ne  sont  liés  entre  eux 
que  par  le  frottement  d\\  au  serrage  ;  or  ce  serrage  peut  en 
certains  points  être  diminué  ou  supprimé  par  suite  d'er- 
reurs de  construction  ;  et,  fût-il  même  eu  tous  les  points 
aussi  grand  que  l'on  a  cherché  à  l'obtenir,  le  frottement 
produit  peut  ne  pas  suffire  à  empScher  le  déculasaement. 

Le  frettage  biconique  évite  cet  inconvénient  et  remplace 
avantageusement,  d'après  l'inventeur,  les  modes  compli- 
qués d'agrafiige  que  l'on  s'est  efforcé  de  réaliser  dans  cer- 
tains systèmes  d'artillerie.  Il  consiste  a  donnera  la  surface 
extérieure  du  tube  et  aux  frettes  une  succession  de  formée 
légèrement  irouconiqnes,  telles  que  toutes  les  pièces  qui 
composent  la  bouche  à  feu  s'emboîtent  l'une  dans  l'autre, 
et  constituent  un  tout  dout  les  différentes  parties  soient 
solidaires.  La  conicité  de  chaque  pièce  est  assez  faible 
pour  qu'on  puisse  poser  les  frettes  sur  le  tube,  ou  les  unes 
sur  les  autres,  en  les  portant  à  une  température  relative- 
ment peu  élevée;  elle  est  assez  considérable  pour  qu'après 
le  refroidissement,  le  tube  et  les  fretles  soient  invariable- 
ment reliés  entre  eus. 

Ce  priucipe  a  été  appliqué  au  canon  de  340'°"  de  la 
nière  suivante  ((ig.  2)  : 

La  surface  extérieure  du  tube  présente,  à  partir  de 
tranche  arrière,  une  partie  cylindrique  très  courte,  puis 
deux  troncs  de  cône  accolés  par  leurs  grandes  bases  qui  se 
trouvent  à  hauteur  du  fossé;  on  trouve  ensuite  un  nouvel 
évasement,  suivi  d'une  partie  cylindrique  s'étendant  jus- 
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qu'au  ressaut  contre  lequel  vient  buter  la  fretti!  de  calage 
E  du  premier  rang  de  frettee;  à  partir  de  ce  point,  le  tube 
est  conique  jusque  près  de  la  bouche,  où  il  se  lermine 
par  un  tronc  de  cône  dont  la  grande  base  est  â  la  bouche. 
Les  frettes  du  premier  rang  présentent  des  surfaces  in- 
térieures correspondant  à  ces  formes  ;  la  deuxième  fretleB, 
qui  emboîte  les  deux  premiers  troncs  du  cône,  empêche 
tout  glissement  vers  la  culasse  ;  la  frette  de  calage  E  et  la 
frellede  bouche  I  empi*ciient  tout  déplacement  vei-s  la  volée, 
La  surface  extérieure  du  premier  rang  de  frottes  se  com- 
pose, à  partir  de  la  culasse,  d'une  surface  cylindrique  très 
courte,  puis  d'un  évasement  qui  se  prolonge  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  deuxième  fretle  B.  A  partir  de  celle-ci,  et  jus- 
qu'à  la  bouche,  chacune  des  autres  freltes  présente  exté- 
ïeurement  deux  troncs  de  cône  réunis  par  leurs  petites 
iBBes,  l'ôvasemeut  étant  d'environ  1°"",5;  chaque  renfle- 
■ent  correspond  à  un  Joint,  chaque  élranglâment  au  mi- 
Bieu  d'une  frette.  La  frette  de  calage  E  est  tronconique,  la 
rande  hase  en  avant.   Les  frettes  de  volée,  tout  en  con- 
lorvant  la  forme  générale  indiquée  ci-dessus,  deviennent 
âfl  plus  en  plus  minces,  de  façon  à  dessiner  la  forme  co- 
.que  de  la  volée;  l'une  d'elles,  la  frette  G,  présenta  un 
tessaut   qui   sert  de  butée  à  la   dernière  des   freltes  du 
Ifieuxième  rang.   La  dernière  frette  vers  l'avant  porte  un 
renflement  cylindrique  qui  constitue  la  plate-bande  de  la 
f bouche. 

Les  freltes  du  deuxième  rang  ont  des  surfaces  intérieu- 
|ET8s  telles  qu'elles  s'appliquent  exactement  sur  celles  du  pre- 
mier rang,  et  sont  placées  de  manière  que  chacune  d'elles 
k  recouvre  la  moitié  de  deux  frettes  voisines  du  rang  pré- 
lédent. 
Le  deuxième  rang  présente  des  formes  extérieures  sem- 
à  celles  du  tube,  et  le  troisième  rang  est  placé  sur 
B  deuxième,  comme  le  premier  sur  le  tube. 
Le  quatrième  rang  est  simplement  posé  à  serrage  sur  le 
WLBième. 
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Toutes  les  frettes  sont  composiSes  de  barres  d'acier  aot^ 
roiiliies  et  soudées, 

Dans  une  bouche  à  feu  frettée  d'après  ce  système,  la 
rupture  du  tube  à  hauteur  du  fossé  ne  peut  se  produire 
sans  entraîner  la  rupture  ou  le  dessoudage  des  trois  ran- 
gées de  frettes.  Dans  le  sens  longitudinal,  les  deux  pre- 
miers rangs  sont  entièrement  solidaires;  par  suite,  toute 
disjonction  dans  l'un  des  rangs  entraîne  la  rupture  ou  le 
dessoudage  des  spires  de  la  frette  correspondante  de  l'au- 
tre rang. 

La  longueur  tolalc  de  la  bouche  à  feu  est  de  33  calibres, 
et  la  longueur  d'âme  de  30  calibres.  La  chambre  à  pou- 
dre a  un  diamètre  de  347  millimètres,  supérieurde  7  mil- 
limètres seulement  aucalihredu  canon;  il  en  résulte,  pour 
celte  chambre,  la  longueur  considérable  de  2°',80,  soit 
8"'  '),.  La  partie  rayée  a  une  longueur  de  22"', 6  ;  elle  pré- 
sente 144  rayures  progressives  de  1"'"',5  de  profondeur; 
leur  protil  est  celui  des  rayures  de  tous  les  canons  de 
Bange,  c'est-à-dire  un  fond  concentrique  à  l'ilme,  se  re- 
liant aux  cloisons  par  des  arcs  de  cercle.  La  liirgeur  des 
rayures  est  de  5  millimètres,  celle  dus  cloisons  de  2""",41. 

Le  système  de  fermeture  est  la  vis  â  filets  interrompus, 
portée  par  un  volet.  La  culasse,  dont  le  diamètre  n'eslque 
de  35  cm  environ  sur  les  secteure  lisses,  a  un  poids  reU- 
tivement  faible  et  peut  ôlre  mancpuvrée  à  la  main  par 
deux  hommes,  sans  engrenages  ni  machines. 

La  vis-culasse  est  pourvue  d'un  obturateur  double  et 
d'un  dispositif  pour  étoupilles  obturatrices. 

Le  mécanisme  est  constitué  de  la  façon  suivante  (fig.  3 
et  4): 

La  vis  de  culasse  A  est  percée  dans  toute  sa  longueur 
d'un  trou  central  dans  lequel  est  vissée  une  tige  B,  appelée 
grain  de  lumière.  Cette  tige  dépasse  d'une  certaine  quan- 
tité la  tranche  antérieure  de  la  vis,  et  présente  un  bour- 
relet P  s'appuyant  sur  le  fond  d'un  godet  creusé  dans  la 
via  pour  loger  le  bloc  G.  Ce  dernier  porte  une  rainure  pour 
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recevoir  le  bourrelet  P,  et  deux  ergots  S  qui,  après  avoir  tra- 
versé les  encoches  R  du  bourrelet,  pénètrent  dans  deux 
mortaises  T  pratiquées  dans  le  fond  du  godet.  Sur  la  partie 
antérieure  du  grain  se  placent  l'obturateur  double  D,  la 
tête  mobile  E  à  tige  annulaire  L,  et  la  clavette  ovale  F, 
maintenue  par  la  goupille  6.  L'extrémité  de  la  tige  annu- 
laire s'engage  dans  le  vide  du  godet  existant  entre  la  vis  A 
et  le  bloc  G.  Quand  le  mécanisme  est  monté,  la  vis  A,  le 
grain  de  lumière  B  et  le  bloc  G  sont  invariablement  liés 
entre  eux.  La  tête  mobile  et  l'obturateur  peuvent  tour- 
ner librement  autour  du  grain  de  lumière  5  ils  peuvent  en- 
core prendre  un  léger  mouvement  parallèle  à  l'axe  de  la 
culasse  :  ce  mouvement  se  produit  vers  l'arrière  au  mo- 
ment du  départ  du  coup,  sous  l'action  des  gaz  delà  poudre. 

L'obturateur  est  séparé  en  deux  parties  par  la  tige  an- 
nulaire L.  Ghacune  de  ces  parties  se  compose  des  mêmes 
éléments  que  l'obturateur  plastique  ordinaire  :  galette  en 
amiante  suiffée  entourée  de  toile,  maintenue  par  des  cou- 
pelles en  étain  dont  les  arêtes  sont  protégées  par  des  ba- 
gues fendues  en  laiton.  La  tige  annulaire  L  est  percée  d'un 
certain  nombre  de  trous  M  remplis  de  matière  plastique, 
de  manière  à  permettre  aux  pressions  de  s'équilibrer  dans 
les  deux  parties  de  l'obturateur. 

Dans  le  tir,  l'anneau  obturateur  extérieur  presse  contre 
les  parois  de  la  chambre,  l'anneau  intérieur  contre  le  grain 
de  lumière;  toute  fuite  de  gaz  à  l'arrière  est  rendue  im- 
possible, car  la  pression  des  obturateurs  est  supérieure  à 
celle  des  gaz,  puisque  leur  surface  est  plus  petite  que  celle 
de  la  tête  mobile.  La  cavité  N  reçoit  les  gaz  qui  pénètrent 
entre  la  tête  mobile  et  le  grain  de  lumière;  ils  y  subis- 
sent une  détente  qui  les  rend  moins  dangereux  pour  l'ob- 
turateur. 

Le  dispositif  que  nous  venons  de  décrire  est  complété 
par  une  étoupille  obturatrice  empêchant  la  déperdition  des 
gaz  par  le  canal  de  lumière. 

L'étoupille  du  colonel  de  Bange  (fig.  6)  est  erg» 
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l'avant  comme  une  ôioiipille  à  rriclioii  ordioaire;  le  grand 
lube  a  est  serti  à  l'arrière  sur  une  léte  mobile  6  que 
traverse  le  rugueux  c.  La  lige  il  de  la  tête  mobile  Ira- 
vurae  un  obturateur  plastique  e,  et  s'engage  dans  la  léte  f, 
dans  laquelle  elle  peut  se  mouvoir  vers  l'arrière  seule- 
ment. Cette  t<He  porte  un  ou  plusieurs  gros  iitets  de  vis 
g  (lig.  7),  interrompus  sur  deux  secteurs  opposés  égaux, 
permettant  de  fermer  l'arrière  du  canal  de  lumière  avec 
l'étoiipille,  comme  on  ferme  l'arrière  du  canon  avec  la  vis 
de  culasse,  au  moyen  d'une  fracliou  de  lour. 

Sur  l'aiTÎère  do  la  tête  f  est  vissée  une  poignée  cylîu- 
drique  h  à  maaivelle,  que  deux  petits  rivets  :  empdchenl 
de  se  dévisser  accidentellement.  La  poiguée  est  munie 
d'une  large  fenôtre  s,  en  regard  de  laquelle  se  déplace 
l'anneau  k  Ilxé  à  l'extrémité  de  la  tige  du  rugueux. 

Lorsqu'on  met  le  feu  àréloupLlle,  la  tête  mobile  t  presse 
sur  l'obturateur  qui  cmimcbe  toute  fuite  de  gaz  par  le  ca- 
nal de  lumière;  le  rugueus  c  obture  lui-même  le  Irou 
percé  dans  la  tête  mobile  pour  lui  livrer  passage,  grAce  à 
un  renflement  conique  qu'il  porte  à  son  extrémité.  Celte 
disposition  du  rugueux  a  encore  l'avantage  de  limiter  ea 
course  vers  l'arriére. 

Le  canal  de  lumière  (flg.  5)  porte  à  sa  partie  arrière  ua 
écrou  à  Olets  interrompus,  et  deux  butées  p  contre  les- 
quelles  viennent  s'arrêter  des  saillies  x  de  l'étoupille, 
quand  colle-ci  a  été  vissée  d'un  quart  de  tour. 

Pour  être  certain  que  l'on  ne  pourra  tirer  sur  le  rugueux 
que  quand  l'étoupille  sera  bien  à  sa  position,  on  emploie, 
pour  opérer  cette  traction,  un  renvoi  de  sonnette  (lîg.  4), 
dont  lu  pivot  est  introduit  dans  un  support  I  fixé  dans  la 
culasse.  Le  bras  q  de  ce  renvoi  de  sonnette  porte  un  cro- 
ciiet  qui  saisit  l'anneau  du  rugueux  en  pénétrant  dans  la 
fenêtre  de  la  poignée  de  l'éLoupillo,  ce  qui  ne  peut  se 
faire  que  si  cette  dernière  est  bien  placée.  A  l'autre  bras  r 
s'accroche  un  tire-feu  à  anneau. 

Aljiil.  —  L'affût  de  tôle,  monté  sur  chassie,  présente  ! 
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'  asBex  grande  analogie  avec  l'afTtlt  en  col  An  cygne  proposé 
autrefois  par  le  colonel  de  Bange  pour  le  canon  de  240""'. 
Comme  ce  dernier,  il  est  couatruiL  de  façon  à  permettre  le 
tir  dans  des  limites  d'angles  très  étendues,  résultat  qu'il 
est  toujours  fort  difficile  d'atteindre  pour  les  bouches  à  feu 
de  gros  calibre,  en  raison  des  conditions  d'établissement 
l  des  affûts  au  point  de  vue  de  la  résistance. 
V     L'affût  proprement  dit  (pi.  IX,  fig.  8, 9  et  10)  est  composé 
pde  deux  flasques  constitués  chacun  par  deux  tâles  A  pla- 
cées de  champ,  et  assemblées,  à  l'aide  de  cornières,  au 
moyen  d'une  plate-bande  B  à  leur  partie  supérieuri;,  et 
d'une  tôle  cintrée  C  à  leur  partie  inférieure. 

Une  enlretoise  D,  en  tôle  cintrée,  rdunit  les  deux  Has- 

[uee. 

La  tête  d'affût  repose  sur  deux  systèmes  de  quatre  ga- 

Bets  J  placés  sous  chaque  flasque;  à  cet  effet,  chacune  des 

Bous-bandes  E,  rivée  entre  les  tôles  A,  traverse  la  !Ôle  de 

gfond  G,  et  est  Usée  à  sa  partie  inférieure  sur  un  balancier 

lourbe  H  dont  les  deux  extrémités  reçoivent  les  axes  I  des 

[alets.   L'assemblage  de  ces  axes  avec  le  balancier  est 

Iftffectué  au  moyen  d'une  rotule  qui  leur  permet  un  léger 

iDOuvement  transversal.  Entin,  les  deux  balanciers  sont 

Kunis  par  une  entreloise  G  reliée  par  deux  fortes  tôles  K 

t  K'  à  la  plaque  de  dessous  C. 

Grâce  à  ces  dispositions,  l'axe  des  tourillons  se  trouve 
«levé  très  haut,  ce  qui  permet  de  donner  au  canon  de 
grandes  inclinaisons;  la  forme  cintrée  de  l'atTilt  lui  permet 
e  travailler  par  flexion  au  moment  du  tir,  an  lieu  de  tra- 
vailler par  compression  comme  dans  les  affûts  à  flasques 
KÇlroits;  il  en  résulte  une  diminution  notable  des  réactions 
î  l'affût  sur  le  châssis;  enfin,  l'emploi  de  balanciers  re- 
née aux  pièces  de  sous-bandes  assurent  l'égale  répartition, 
«r  tous  les  galets,  du  poids  de  l'affût  et  du  choc  qu'il 
produit  en  retombant,  après  le  soulèvement  plus  ou  moins 
sidérable  qui  se  produit  au  départ  du  coup. 
La  crosse  est  munie  Je  galets  excentriques  fonctionnant 
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tâles  des  tlasques,  soaL  montés  sur  des  esi'mitriqueB  i 
sur  l'axe  rommim  L.  Cet  axe  porte  en  son  milieu  une 
came  M  qui  vient  buter  au  centre  d'une  contre-plaiiue  der- 
rière laquelle  agissent  trois  rangées  de  ressorts  Belleville; 
la  tension  des  ressorts  peut  d'ailleurs  dire  réglée  à  volonté 
au  moyen  d'une  vis.  Lorsque  les  ressorts  agissent  sur  la 
came,  l'aie  L  tourne  d'une  certaine  quantité,  le  ceatre 
des  galets  P  s'abaisse,  et  ceux-ci  portent  sur  le  chilsâis; 
c'est  ce  qui  a  lieu  lors  du  retour  en  batterie.  Au  mo- 
ment du  tir,  au  contraire,  la  réaction  exercée  sur  l'af- 
fût, c'oBt-â-dire  sur  les  galets  P,  fait  rentrer  ceux-ci  dans 
les  flasques,  l'axe  L  tournant  en  sens  inverse  du  mouve- 
ment pi'écédentet  comprimant  les  ressorts;  la  crosse  repose 
alors  directement  sur  le  châssis.  Dès  que  le  recul  a  pris 
fin,  les  ressorts  agissent  de  nouveau,  la  crosse  s'élève,  et 
les  galets  portent  sur  las  cotés  du  châssis.  Ceux-ci  ont  une 
inclinaison  suffleanle  pourproduiri3  le  retour  automati^M' 
en  batterie. 

Le  pointage  en  hauteur  s'opère  de  la  façon  suirai 
La  bouche  à  feu  est  munie  d'un  arc  denlti  circulaire  ij 
l^jlô  de  rayon,  centré  sur  l'axe  des  tourillgne  et  boulonné 
entre  les  oreilles  g  de  deux  frettes  de  pointage.  Sur  cet 
arc  dent«  agit  un  pignon  y  dont  le  palier  repose  siu:  la 
traverse  8.  Le  pignon  y  est  calé  sur  le  même  arbre  qu'une 
roue  e  placée  à  l'extérieur  du  flasque  droit,  et  commandée 
par  un  pignon  Ç;  on  fait  louruer  ce  dernier  à  la  main,  au 
moyen  d'une  manivelle  â  poignée  Oquilihrée  sur  son  axe 
par  un  contrepoids,  de  façon  à  rendre  la  manœuvre  plus 
facile, 

La  Hausse  se  place  dans  nu  canal  percé  dans  la  fretle 
de  pointage  arrière,  et  le  guidon,  dans  un  canal  de  la 
frette  de  pointage  avant.  Ces  frettes  portent  chacune  deux 
logements  symétriques  par  rapport  à  l'axe  de  la  bouche  à 
feu.  Celle-ci  étant  rayée  à  droite,  ce  sont  les  logements  de 
droite  qui  seront  le  plus  soiivenl  utilisés  pour  le  poin- 
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tage.  Ceux  de  gauche  pourront  servir  à  un  repérage  en 
avant  ou  en  arrière. 

L'affût  ne  porte  pas  de  frein  de  pointage  :  le  canon,  en 
équilibre  sur  ses  tourillons,  garde  de  lui-même  Tincli- 
naison  gui  lui  est  donnée. 

Le  châssis  se  compose  de  deux  côtés,  formés  chacun  de 
deux  tôles  Q  qui  sont  assemblées,  à  Taide  de  cornières,  au 
moyen  de  plates-bandes  R  ;  les  côtés  sont  entretoisés  par 
deux  fortes  traverses  S  placées  aux  deux  bouts,  et  deux 
traverses  intermédiaires  T.  La  partie  supérieure  des  côtés 
porte  un  rail  N  qui  dirige  le  mouvement  des  galets  J. 

À  la  partie  antérieure  du  châssis  est  fixé  un  double  frein 
hydraulique,  dont  les  pistons  sont  ûxes  et  les  corps  de 
pompe  mobiles.  Les  tiges  U  des  pistons  sont  fixées  à  la 
traverse  antérieure  S.  Les  corps  de  pompe,  reliés  entre 
eux  à  leurs  deux  extrémités,  sont  guidés  à  Tarrière  par 
une  glissière  X  et  à  Tavant  par  des  patins  Y  coulissant 
sur  les  bords  de  la  plate-bande  supérieure  des  côtés  du 
châssis. 

La  traverse  Z,  qui  relie  les  deux  cylindres  à  Tavant,  est 
assemblée  à  rotule  avec  une  forte  bielle  W,  dont  Tautre 
extrémité  est  assemblée  également  à  rotule  avec  Tentre- 
toise  G  qui  réunit  les  deux  babanciers.  Ce  mode  de  liaison 
de  Taffût  et  du  châssis,  par  l'intermédiaire  du  frein,  oppose 
au  soulèvement  de  Taffût  une  certaine  composante  de  la 
résistance  du  frein,  et  évite  tout  choc  brusque  et  tout 
soulèvement  du  châssis. 

Un  dispositif  spécial  remplace,  dans  le  fond  des  cylin- 
dres, la  boîte  à  étoupes  qu'on  y  place  d'ordinaire  pour  ob- 
tenir l'obturation  autour  de  la  tige  du  piston.  Ce  dispositif 
(fig.  11)  consiste  en  un  obturateur  plastique  double  g, 
compris  entre  une  tête  t  et  un  bouchon  h.  Pour  pouvoir 
donner  à  cet  obturateur  le  serrage  initial  convenable,  et 
aussi  pour  pouvoir  remédier  aux  légères  pertes  de  matière 
plastique  qui  peuvent  se  produire,  le  bouchon  h  est  tra- 
versé par  un  canal  i  rempli  de  matière  plastique.  Une  vis 
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î,  garnie  à  l'avant  d'un  petit  eyslème  obturateur,  pei 
de  forcer  une  partie  de  la  matière  plastique  du  canal  i 
passer  dans  l'obluraleur  g. 

Des  chaînes  n  (fig.  8}  sont  fixées,  d'uu  côté  à  la  crosse, 
de  l'aiilreau  châssis  par  L'iuterméiiiaire  de  forts  ressorts  n. 
EUps  servent,  dans  le  retour  en  ballerie,  à  arrêter  l'atTûl  à 
la  poeÎLion  convenable,  résultat  auquel  tend  encore  U 
forme  brisée  de  la  partie  supérieure  des  côtés  du  châssis, 
sur  laquelle  portent  les  roulettes  arrière  P.  Les  chaînes  a 
peuvent  encore  servir,  dans  le  cas  où  le  frein  ne  foDc- 
tionnerait  pas,  à  limiter  le  recul  ;  les  ressorts  n  sont  alors 
comprimés  en  sens  inverse.  Les  tampons  c  placés  à  l'ar- 
rière du  châssis,  concourent  aussi  à  arrâter  le  mouvement 
de  recul. 

Le  châssis  porte  sur  un  pivot  central  rf  placé  sur  la  ver- 
licale  du  centre  de  gravité  de  tout  le  système,  l'affùi  étant 
en  batterie,  et  sur  deux  voies  circulaires  e,  par  l'intermé- 
diaire de  sabots  f  fixés  sous  les  côtés.  La  hauteur  des  sa- 
bots eBt  réglée,  au  moyen  d'un  système  de  vis  et  de  plans 
inclinés,  de  façon  que,  pendant  le  pointage  en  directîoa, 
ils  soient  très  rapprochés  des  voies  circulaires  sans  les 
toucher.  Au  moment  du  recul,  les  sabots  portent  eutIob 
voies  circulaires. 

Au  châssis  est  adaptée  une  grue  de  chargement  compo- 
sée d'un  levier  courbe  k  porlan  à  l'extrémité  d'un  de  ses 
bras  la  lanterne  à  projectile  m,  et  muni  à  l'autre  bras 
d'un  arc  denté  s  commandé  par  un  pignon  (.  Ce  pignon 
est  manœuvré  au  moyen  de  deux  leviers  à  eucliyue- 
tage  l. 

Un  palier  de  chargement  p  est  établi  sur  l'affût  à  une 
hauteur  convenable  pour  permettre  le  service  de  la 
pièce. 

La  plate-forme  se  compose  de  trois  rangées  de  gîtes  en 
bois  de  chéno  superposés,  ayant  chacun  30  centimètres 
d'équarrissage  ;  le  tout  est  noyé  dans  le  ballast  et  repose 
sur  un  lit  de  béton. 
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Le  tableau  suivant  réunit  les  données  numériques  rela- 
tiles  au  canon  de  340°"^^  et  à  son  affût  : 


Calibre  sur  les  cloisons 340"*" 

Longueur  totale  (entre  la  tranche  de  culasse  et  la 

tranche  de  la  bouche) 11",06 

—  en  calibres 33 

Longueur  d*âme 10",48 

—  en  calibres 30 

Ch«nbre  à  poudre  j  J^^  '    "    '    '    ' / / /    ]  H^. 

Longueur  de  la  partie  rayée 7 ",68 

—                     en  calibres  .  22,6 

Nombre  de  rayures 144 

Profondeur 1"",5 

Largeur  des  rayures 5*" 

Largeur  des  cloisons 2'^°',41 

Bayon  de  Tare  de  cercle  raccordant  le 

fond  de  la  rayure  à  la  cloison  voisine   .  2*"°* 

Inclinaison  à  Torigine 0^30' 

Inclinaison  à  la  bouche  de  la  pièce  ...  7® 

Poids  du  canon 37  500"^ 

Prépondérance  de  culasse 0 

Poids  de  la  charge 180^' 

Densité  de  chargement 0,8 

Longueur  du  projectile  allongé l'',27 

—                        en  calibres 3*/4 

Poids  du  projectile  en  acier de420à550*'' 

Poids  de  Taffût  et  du  châssis  avec  freins,  etc .    .    .    .  54  000*^ 

.      1    j    X-     1  Minimum —  15* 

Angle  de  tir 


Maximum +33» 

Hauteur  de  Taxe  des  tourillons  au-dessus  de  la  plate- 
forme   3",60 

Hauteur  du  palier  de  chargement  au-dessus  de  la 

plate-forme 2",50 

Vitesse  initiale  probable 650* 

Portée  maximum  probable 18*" 
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Mortier  de  155'»". 

La  bouche  à  feu  présenlée  par  l'usine  Cail  sous  le  nom 

de  mortier  de  155°''  est  le  caoen  réglomentaira  de  155"" 

court.  L'affût  ne  diffère  qu'en  quelques  points  de  nôtre 

affflt  modèle  1881. 

Dans  co  dernier,  l'essieu  placé  en  avant  des  flasques  est 
porté  par  des  consoles  d'essieu,  et  sa  liaison  avec  le  corps 
d'affût  est  assurée  par  dHUï  tirants.  Les  rouleltes  sont  por- 
tées par  des  balanciers  munis  de  chaînes  de  retenue,  et 
lorsqu'on  a  calé  les  balanciers  au  moyen  des  cames,  il 
fant  soulever  l'arrière  de  l'affût  pour  faire  porter  l'avant 
Biu*  les  roulettes.  Pour  les  transports,  on  fait  usage  d'une 
fausse  flèche. 

Dans  l'affût  exposé  à  Anvers,  les  tôles  des  flasques  oat 
été  renforcées  de  1  millimètre,  ce  qui  porte  leur  épaisseur 
à  9  millimètres.  L'essieu  traverse  les  flasques  vers  le 
milieu  de  leur  largeur  ;  il  est  renforcé  par  uns  forte  eutre- 
toise  creuse  et  les  tirants  sont  supprimés.  Sur  l'essieu  est 
monté,  de  chaque  côté  de  l'affût,  un  balancier  qui  porte 
une  roulette  à  son  extrémité  antérieure,  et  à  son  estrémité 
postérieure  une  chape  dans  laquelle  on  embarre  avec  un 
levier  de  manœuvre  pour  faire  porter  la  roulette  sur  la 
plate-forme.  Une  dent-de-loup,  qui  s'engage  dans  une 
roue  à  rochel  portée  par  le  balancier,  empêche  celui-ci  de 
se  déplacer  tant  que  l'affût  doit  reposer  sur  ses  roulettes. 
Pour  dégager  ces  dernières,  il  suffit  de  faire  sauter  la  dent- 
de-loup,  et  l'affût  retombe  sur  ses  flasques.  Les  roulettes, 
ainsi  disposées,  ne  tendent  pas  à  se  placer  sous  l'essieu 
quand  l'affût  se  soulève  au  commencement  du  recul. 

Par  suitede  la  position  do  l'essieu,  il  fant  employer,  pour 
les  transports,  un  avant-train  spécial  à  roues  basses  auqai'l 
l'affût  est  réuni  sans  l'intermédiaire  d'une  fausse  flèche. 

Ce  modèle  d'affût  ne  pèse,  sans  roues,  que  1 025  kg;  il 
est  présenté,  néanmoins,  comme  devant  avoir  une 
tance  Buffisanie. 
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Canon  de  120°^  de  siège  et  de  place. 

Canon  et  affût  sont  du  type  réglementaire.  L'aff&t  est 
muni  du  frein  hydraulique  de  Saint-Chamond. 

Canon  de  80°^  de  campagne. 

La  pièce  et  l'affût  sont  conformes  au  modèle  réglemen- 
taire; Taffût  ne  porte  pas  d'étui  pour  bottes  à  mitraille. 

L'avant-train  est  en  fer;  le  coffre  à  munitions  en  tôle 
d'acier,  s'ouvrant  par  l'arrière,  est  rivé  sur  l'avant-train  ; 
il  contient  trente  coups.  Les  charges  sont  au  milieu,  dans 
six  porte-charges  en  cuir;  les  projectiles  sont  placés  dans 
six  porte-obus,  trois  de  chaque  côté  des  charges.  Deux 
cases  libres,  au-dessus  des  porte-obus,  reçoivent  deux 
boites  à  mitraille  et  les  outils. 

Canon  de  80°>^  de  montagne. 

La  bouche  à  feu  est  identique  au  canon  réglementaire. 

L'affût  ne  comporte  pas  de  rallonge  de  flèche.  Son  poids, 
sans  roues,  est  de  110  kg,  inférieur  de  67  kg  à  celui  de 
l'affût  modèle  1880  muni  de  sa  rallonge.  En  raison  du 
peu  de  longueur  de  la  flèche,  l'angle  de  recul  est  de 
35^30',  tandis  qu'il  n'est  que  de  2V  dans  l'affût  en  ser- 
vice. Le  recul  est  limité  par  deux  enrayures  à  ressort, 
analogues  à  celles  qui  étaient  employées  avec  l'affût  mo- 
dèle 1878.  Le  matériel  peut  être  traîné  sur  roues  au  moyen 
d'une  limonière,  ou  porté  à  dos  de  mulet ,  sur  des  bâts 
peu  différents  de  ceux  qui  sont  employés  dans  nos  batteries 
de  montagne,  mais  d'un  modèle  unique  pour  le  charge- 
ment de  la  pièce,  de  l'affût  et  des  roues. 

A  chacun  des  canons  de  80*",  120""  et  155""  est  joint 
un  deuxième  appareil  de  fermeture  à  obturateur  double 
avec  dispositif  pour  étoupille  obturatrice,  semblable  à  celui 
du  canon  de  340""  décrit  plus  haut. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


France  :  Longe  perfectionnée.  —  La  Revue  de 
propoee  à  la  longe  acluellemenl  eu  service  une  légère 
modification  qui  réaliserait  un  progrès  imporlant  au  point 
de  vue  de  la  rapidité  et  de  la  simplicité  du  mode  d'atta- 
che, dans  toutes  les  circonslanceB  où  l'on  met  pied  à  terre 
sans  desseller. 


La  modification  consiste  à  couper  la  longe  en  deux  i 
O^fGO  de  l'enchapure,  à  garnir  l'extrémité  inférieure  âd  U 
eourte-longo  d'un  porte-mousqueton,  et  roxtrémitâ  sap^ 
rieure  de  la  grande-longe  d'une  boucle. 

On  attache  les  chevaux  les  uns  aux  autres  en  eéparanl 
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le  porte-mousqueton  de  sa  boucle  pour  raccrocher  à  la 
boucle  du  coUier  voisin. 

Quand  on  ne  débride  pas,  il  faut  avoir  soin  de  passer  la 
courte-longe  par-dessus  les  rênes  pour  les  empêcher  de 
tomber. 

Ce  procédé,  très  utile  à  la  cavalerie,  s'appliquerait  éga- 
lement à  Tartillerie.  Les  chevaux  des  cadres  pourraient 
être  attachés  aux  attelages  et,  dans  les  batteries  à  cheval, 
on  relierait  entre  eux  les  quatre  chevaux  d'un  même  rang 
de  servants. 

France  :  Poudre  verte.  —  Le  Crédit  minier  donne  la 
composition  et  les  propriétés  d'une  nouvelle  substance 
explosive  désignée  sous  le  nom  de  poudre  verte. 

Cette  poudre  se  compose  de  quatorze  parties  de  chlorate 
de  potassO;  quatre  d'acide  picrique,  et  trois  de  prussiate  jaune 
de  potasse.  Chacune  de  ces  substances  doit  être  desséchée 
séparément  dans  une  étuve  à  100  degrés,  puis  réduite  en 
poussière.  Le  mélange  s'opère  dans  des  vases  en  verre, 
ou  mieux  dans  des  tonnes  en  bois  contenant  des  gobilles 
également  en  bois,  dont  le  but  est  d'éviter  la  formation 
des  petites  masses  de  chlorate  de  potasse  qui  tendent  à 
se  produire. 

La  poudre  verte  a  une  puissance  explosive  égale  à  celle 
de  la  dynamite.  Sa  fabrication  est  plus  facile,  moins  coû- 
teuse et  moins  dangereuse.  Elle  est  assez  hygrométrique, 
mais  néanmoins  se  conserve  bien  dans  des  cartouches  en 
carton.  Sa  couleur  est  jaune  au  moment  de  la  fabrication  ; 
elle  ne  verdit  qu'au  bout  de  quelques  jours. 

Les  expériences  ont  prouvé  que,  pour  obtenir  de  cette 
substance  les  plus  grands  effets  possibles,  il  faut  l'em- 
ployer à  l'état  comprimé  dans  des  enveloppes  d'une  résis- 
tance moyenne. 

Ses  applications  sont  celles  de  la  dynamite  ;  elle  pourra 
encore  rendre  des  services  dans  la  fabrication  de  certains 
artifices. 
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Allemagne  :  Manoeuvres  de  forteresse.  —  Le  1"  a 

ont  (;omraen(;é  à  Cologue  des  manœuvres  de  fortere 
comprenant:  1°  l'armement  des  deus  nouveaux  forts  n"  tQ 
et  IV  et  des  ouvrages  intermédiaires;  2°  les  travaux  4 
siège  à  exécuter  dans  le   même  secteur.  Les   régir 
d'artillerie  à  pied  n"  3,  4  et  7  prennent  part  aux  exercil 
d'armement.   Le  7*  régiment  est  caserne  dans  les  I 
n°'  III  et  IV;  les  3'  et  4'  régiments  sont  cantonnéB  d 
les  localités  voisines. 

(Deutsche  Jleerei-ZcUung,  n"  59.) 


Allemagne  :  Voyage  d'état-major.  Exercices  de  la  î 
serve  de  recrutement.  —  Le  grand  état-major  comm 
cera  vers  le  lô  août  son  voyage  annuel;  il  visitera  les  ; 
vinces  de  Posen  et  de  la  Prusse  occidentale,  sout^ 
direction  du  général  de  Waldersoe. 

Cette  année,  4ô  698  réservistes  de  recrutement  sont  o 
vogues  pour  des  périodes  d'exercices  annuelles  de  ( 
quatre  et  deux  semaines.   Pour  le  royaume  de  Pn 
15498  hommes,   appelés  pour  la  première  fois,  accc 
plissent  une  période  de  dix  semaines  et  sont  organisés  i 
compagnies  ou  détachements  spéciaux;  les  hommes  c 
voqués  poiu'  la  deuxième  fois,  au  nombre  de  lOOCX),  i 
exercés  en  mi^me  temps  que  ceux  de  la  première  sérq 
pendant  les  quatre  deriiières  semaines  de  la  période  d'ezfl] 
cices  ;  entin  8  500  hommes,  appelés  pour  la  troisième  foij 
sout  versés  pendant  deux  semaines  dans  les  compaguittl 
des  régiments  actifs,  sauf  pour  l'artillerie  à  pied,  où  Iw 
réservisLcs  de  cette  catégorie  prennent  part  aux  exerâcc 
des  cinquième  et  sixième  semaines  des  hommes  de  la  p 
mière  série. 

Les  réservistes  de  recrutement  sont  répartis  entre  l'îl 

fanterie,  les  chasseurs,  l'artillerie  à  pied,  les  piomiiei 

te  Iniin.  C'est  la  première  fois  qu'on  attribue  au  lraia4 

hommes  provenant  de  la  réserve  de  recmtemenl. 

{Vcdetle,  n°  57.  —  Revue  mililaire  de  l'Etranger,  a'  I 
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Angleterre  :  Éclairage  électrique  da  guidon.  —  Il  ar- 
rive parfois,  à  la  tombée  de  la  nuit,  qu'on  apernoil  eucore 
Ëiiflisammeni  un  but  d'une  certaine  étendue  pour  que  le 
pointage  eoit  possible,  maie  que  cflte  opi5ration  est  gênée 
par  le  pou  de  ueltelé  avec  laquelle  apparaît  le  guidon. 
M.  Walter  Winaus,  de  Brighton,  a  imaginé,  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  de  iixer  près  de  la  bouche  du  ca- 
DOn  une  petite  lampe  à  incandeecence,  alimeatée  par  une 
pile  placée  ëous  l'allâl.  La  lampe  est  munie  d'un  obtura- 
teur percé  d'un  trou  ;  en  disposant  convenablement  l'obtu- 
rateur, on  envoie  un  jet  de  lumière  sur  le  guidon,  qui  ap- 
paraît conmie  un  point  brillant  assez  nettement  déHnî  pour 
que  l'on  puisse  prendre  la  ligne  de  mire. 

(D'après  V Engineering,  n"  1021.) 

Angleterre  :  La  torpille  PauUoQ.  — L'Engineering  donne 
la  description  d'une  torpille  automatique,  imaginée  par 
M.  PaulEon,  dans  laquelle  le  moteur  est  l'acide  carbonique 
liquéllé.  Ce  liquide  est  introduit  dans  un  réservoir,  d'où 
il  s'écbappe  par  une  soupape  réglée,  soit  à  la  main,  soit 
automatiquement,  dans  un  injecteur  dont  l'eau  est  en  com- 
munif-ation  directe  avec  la  mer.  L'acide  carbonique,  aus- 
sitôt  libre,  se  vaporise  à  la  surface  de  l'eau  de  l'injecteur, 
et  sous  la  pression  des  gaz  produits,  Teau  est  refoulée  dans 
deux  machines  rotatives  actionnant  deux  hélices. 

La  direction  est  donnée  au  moyeu  d'une  boussole  dont 
l'aiguille  est  encadrée  entre  deus  taquets.  A  la  moindre 
déviation  de  la  torpille,  l'aiguille  frappe  l'un  ou  l'anlre 
taquet,  et  établit  une  communication  électrique  qui  ouvre 
davantage  le  robinet  d'admission  de  l'eau  dans  une  des 
machines  rotatives,  et  ferme  le  robinet  de  l'autre  d'une 
quantité  égale.  Dès  lors,  l'une  des  hélices  accélère  son 
mouvement,  l'autre  le  ralentit,  et  la  torpille  reprend  la 
bonne  direction.  Un  dispositif  spécial,  dans  lequel  entre 
une  deuxième  boussole,  est  installé  pour  le  cas  où  la  bous- 
sole-gouvernail serait  déviée  accidentellement  par  le  voi- 
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Binage  d'une  masse  t!e  fer  :  si  cet  accident  se  pM 
l'effet  de  la  première  bousËoIe  est  contrarié  par  celai  de 
la  seconde,  et  la  direction  primitive  se  coneerve. 

L'appareil  se  maiotient  à  la  profondeur  à  laquelle  il  doit 
naviguer  au  moyen  d'un  i-égulateur  composé  d'un  dia- 
phragme flexible  sur  lequel  l'eau  agit  plue  ou  moitiB  euî- 
vanl  la  hauteur  d'immersion  de  la  torpille.  Ce  diaphragme 
communiijiie,  au  moyen  d'un  système  de  teviere,  avec 
deux  palettes  qui  restent  horizontales  tant  que  la  hai 
d'eau  reste  la  mfme,  et  s'inclinent  dès  qu'elle  varie,  i 
çon  à  ramener  l'appareil  à  la  profondeur  voulue. 

La  torpille  déroule  derrière  elle  un  fil  éleclriqflS 
moyen  duquel  on  peut  la  diriger  de  la  côte  ou  du  bateau 
qui  l'a  lancée;  aussitôt  que  ce  fil  est  complètemem  dé- 
roulé, il  se  détache  de  lui-môme  de  la  torpille,  qui  si 
veme  alors  automatiquement. 


re,  avec 

iqofll^ 
bateau  . 
eut  <U>    I 

m 

dlftm   ' 


Autriche-Hongrie  :  Papier  explosif.  —  L'Army  and  Itovf 
Gazette  annonce  qu'un  sieur  Peley,  de  Vienne,  a  pris  un 
brevet  pour  l'invention  d'un  papier  explosif  plus  puissant 
que  la  dynamite  et  d'un  prix  de  revient  très  peu  élevé.  Cet 
ingrédient  s'obtient  en  trempant  du  papier  brouillard  ordi- 
naire dans  le  mélange  ci-après  :  dix-sept  parties  de  prussiate 
jaune  de  potasse,  trente- cinq  parties  de  selrafflué,  dix-sept 
parties  de  charbon  de  bois,  soixante-dix  parties  de  chlorate 
de  potasse,  enfin  dix  pitrties  d'amidon  de  blé,  le  tout  mis 
dans  dix  fois  son  poids  d'eau  portée  à  l'ébullition.  Le  pa- 
pier est  ensuite  séché  et  coupé  par  bandes,  que  l'on  roule 
en  cartouches. 

Belgique  :  La  nitrocolle.  —  On  vient  de  découvi 
Belgique  une  nouvelle  substance  explosive,  la  nitraf 
aussi  puissante  que  !a  nitroglycérine,  mais  d'une  ] 
ration  plus  facile  et  plus  économique.  Pour  obtenir  11 
trocoUe,  on  laisse  reposer  de  la  colle  forte  dans  d 
froide  jusqu'à  ce  que  la  première  ait  absorbé  autant^ 
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qu'elle  peut  en  conlenir.  On  fond  ensuite  la  matière  à  une 
température  modérée,  en  ajoutant  de  Tacide  nitrique  en 
quantité  suffisante  pour  empocher  la  solidification.  On 
traite  par  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfuri- 
que,  de  la  même  façon  que  dans  la  préparation  de  la  nitro- 
glycérine. Enfin,  le  produit  est  soumis  à  plusieurs  lavages 
qui  le  débarrassent  de  son  excès  d'acide.  Il  sert  aux  mêmes 
usages  que  la  nitroglycérine.  (Belgique  militaire.) 

Espagne  :  Armes  portatives.  —  Des  fusils  et  mousque- 
tons à  répétition  des  systèmes  Lee,  Kropatscheck  et  Win- 
chester ont  été  mis  en  service  dans  quelques  corps  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  à  titre  d'essai. 

Il  sera  brûlé  400  cartouches  par  fusil  pendant  l'année 
et,  à  la  fin  de  chaque  semestre,  des  rapports  seront  adressés 
au  ministre  sur  le  fonctionnement  de  ces  armes. 

Les  expériences  ont  pour  but  de  permettre  de  comparer 
entre  eux  le  système  des  chargeurs  mobiles  et  celui  des 
fusils  à  magasin  intérieur  à  l'arme. 

Un  revolver,  du  système  Smith  et  Wesson,  modifié  par 
M.  Orbea,  a  été  recommandé  aux  officiers  par  un  ordre 
royal.  Ce  revolver  est  analogue  à  celui  qui  est  réglemen- 
taire en  Russie. 

Les  principales  dimensions  de  l'arme  et  de  la  cartouche 
sont  données  ci -après  : 

Longueur  du  revolver 250""* 

Longueur  du  canon 125 

Calibre  au  fond  des  rayures 11 

Diamètre  entre  les  cloisons 10,7 

Calibre  de  la  balle 11 

Longueur  de  la  balle 19,8 

Longueur  de  la  cartouche 36,5 

Poids  du  revolver 890* 

Poids  de  la  balle 16,6 

Poids  de  la  charge 1,3 

Vitesse  initiale 192» 
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Lee  données  sur  la  justesse  de  celte  arme  bobI  iaM 
quées  ci-dessous  : 

Portées m.  25  50     75  100  125  150  175  S 

Éoarta      I  enhanteur.    cm     4     7      10      14     20      27 
probables    j  cd direction,  cm     4     7       9     lij     18     34 

(Revue  militaire  de  l'Étranger,  n"  621,  et  Revit 
cientifico-milUar,  n"  11.) 

Italie  :  Organisation  de  régiments  alpins.  —  Par  Aff 
cret  royal  en  dale  du  22  mars  1885,  les  20  bataillons 
alpins,  comprenant  72  compagnies,  sont  groupés  en  6  ré- 
giments, dont  les  cinq  premiers  sont  chacun  à  trois  ba- 
taillons, tandis  que  le  Bîxième  en  compte  cinq. 

Le  tableau  suivant  donne  les  noms  et  leE  emplacement^ 
des  régiments,  des  bataillons  et  le  nombre  de  compagnieà~T 
de  chaque  bataillon: 


1 
î 
"à 

«tda 

VitU-mijar. 

du  l»la3Ll°n>. 

..:::!.... 

compa«al.'i 

Plevu-dl-Teto, 

' 

HoDdOTi. 

V-U  PeJo. 
Ool  d6  Tenda. 

Cbinu-dl-Feoio. 

i 

Bn. 

V.l  8tnr«. 
V.l  M.lr«. 
V.1  Ohiiune. 

FauuIRlIa. 

* 

SiTicUuia. 

V^  Dora. 
UoDI-Oonii. 
Val  FaUlce. 

Rirgll  (Doln  riptuln). 
Pigiwfoi. 

* 

Turla. 

Vaille  d'Aouc. 
VallelioB. 

CnorgB». 

Ullu. 

Val  Oanionlca. 
îlosIf-LeHiDi. 

Breno. 

" 

CuDcglIauo 

Val  Brenla. 

Cad«e. 

Buuoo, 
FlflTe-d|.C>dor«. 

GuoDia, 

Les  compagnies  restent  numérotées  de  1  à  72. 


I 
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En  cas  de  mobilieation,  un  certain  nombre  de  compa- 
gnies alpines  de  milice  mobile  viendraient  renforcer  ces 
régiments,  qui  en  recevraient,  le  1"  deux,  les  2',  3'  et  5' 
[•chacun  trois,  le  4°  quatre,  et  le  G°  cinq. 

RiiBsie  :  Expériences  de  tîr  contre  des  grilles  en  fer.  — 

Une  expérience  de  tir  fut  exécutée  l'an  dernier,  au  poly- 
gone d'Oust-Ijora,  contre  une  grille  en  fer  considérée 
comme  remplaçant  un  mur  d'escarpe.  On  tira  64  obus  de 
24  livres  à  la  distance  de  1 170  mètres,  à  la  charge  de 
8  livres  (1^»,230);  l'angle  de  chute  était  de  10  degrés. 

La  grille  avait  17  mètres  de  loug  et  4'", 25  de  haut;  elle 
se  composait  de  huit  montants,  reliés  par  deux  traverses 
horizontales,  et  fixés  à  des  semelles  en  bois  enfoncées 
dans  le  sol;  ily  avait  neuf  barreaux  dans  chaque  intervalle 
des  montants. 

Treize  barreaux  furent  brisés,  huit  furent  courbés, 

A  la  suite  de  ces  essais,  le  directeur  du  polygone  émit 
l'avis  que  les  grilles  en  fer  peuvent  (îlre  sérieusement  en- 
dommagées par  le  cauon  de  24  livres  ;  cependant  les  dé- 
lits produits  diminueraient  peu  leur  valeur  comme  obstacle 
à  l'escalade,  en  livrant  tout  au  plus  passage  à  des  hommes 
isolés  et  nullement  à  une  colonne.  De  plus,  le  défenseur 
■peut  rapidement  boucher  les  ouvertures  avec  du  fil  de  fer 
pendant  que  le  feu  de  l'assaillant  diminue  d'intensiti^.  Le 
directeur  du  polygone  demande  qu'il  soil  fait  de  nouvelles 
expériences  dans  le  but  de  déterminer  approximativement 
le  nombre  de  projectiles  nécessaires  pour  faire  une  brèche 
praticable. 

Le  Comité  d'artillerie  conclut,  au  contraire,  que  les 
éclats  d'obus  produisent  dans  les  grilles  en  fer  des  dégflts 
de  peu  d'importance.  Celles-ci  peuvent  d'ailleurs  être 
placées  BUiSsamment  près  de  la  contrescarpe  pour  n'avoir 
pas  à  craindre  le  feu  de  l'assailiant, 

Pour  atteindre  une  gi'ille  d'escarpe,  il  faudrait  que  l'angle 
jde  chute  fût  d'euviron  20  degrés;  et  le  tir,  tel  qu'il  a  été 
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Suisse  :  Expériences  sur  des  substances  explosives. 

Le  Progrès  milUaire  rend  compte  d'essais  comparatifs  exé- 
cutés en  Suisse,  avec  le  coton-poutlre,  la  gélatine  explo- 
sive et  la  dynamite,  dans  le  but  de  déterminer  laquelle  de 
ces  substances  convient  le  mieux  pour  les  usages  de  la 
guerre.  Les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  n'ont  pas  éW 
assez  concluants  pour  permettre  au  Bureau  fédéral  du 
Génie  de  se  prononcer. 

En  ce  qui  concerne  la  dynamite,  on  a  constaté  une  fois 
de  plus  que,  si  la  dynamite  gelée  détone  dîfUcilement,  ees 
effets  sont,  en  revancbe,  plus  considérables  que  ceux  de 
la  dynamite  ordinaire. 

Pour  le  coton-poudre  et  la  gélatine  explosive,  voici 
quelques-unes  des  expériences  exécutées: 

Un  obus  de  12'  est  brisé  par  une  charge  de  180  gram- 
mes de  coton-poudre  comprimé.  Pour  obtenir  le  même 
résultat  avec  la  gélatine  explosive,  il  faut  en  employer 
360  grammes. 

Uue  plaque  en  tôle  de  fer  de  Suède  de  19  millimètres 
d'épaisseur,  reposant  sur  deux  poutres  en  bois,  est  courbée 
en  équerre,  sans  Qssui'es,  avec  360  grammes  de  coIOD- 
poudre.  Avec  550  grammes  de  gélatine  explosive,  on  ob- 
tient â  peu  près  le  même  effet  ;  cependant  la  courbure  eal 
moins  prononcée. 

Une  charge  de  180  grammes  de  coton-poudre,  placée 
librement  sur  un  rail  de  cbemin  de  fer,  sans  bourrage,  le 
détruit  sur  une  longueur  d'environ  32  cm.  Une  charge  de 
330  grammes  de  gélatine  explosive  produit  à  peu  pr&s  Is 
même  effet. 

Des  expériences  faites  sur  différents  matériaux  ont  mon- 
tré, comme  les  précédentes,  que  la  force  du  coton-poudn 
comprimé  est,  à  égalité  de  poids,  à  peu  près  double  de  i 
de  la  gélatine  explosive. 
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La  Guerre  moderne  {V*  partie),  par  V.  Debr^caoaix,  colonel 
d*îufauterie  breveté,  commandant  en  second  TEcole  supérieure 
de  guerre.  Pari$>,  Baudoin,  1885. 

C'est  à  Vignorance  des  nouveaux  procédés  de  guerre  que 
M.  le  colonel  Derrécagaix  attribue  nos  récentes  défaites; 
c'est  par  celte  cause  qu'il  explique  leur  continuité.  Aussi 
8*esl-il  donné  la  tâche  patriotique  «  d'analyser,  de  fairo 
connaître  à  fond  et  de  commenter  les  procédés  de  guerre 
qui  ont  donné  la  victoire  à  nos  ennemis  ». 

La  première  partie  de  Touvrage  traite  de  la  stratégie*,  la 
deuxième  partie  traitera  de  la  tactique.  Ce  sont  les  deux 
grandes  divisions  adoptées  par  l'auteur  ;  elles  répondent 
aux  deux  délinitions  de  Jomini  :  «  La  stratégie  est  Tart  de 
diriger  les  armées  sur  les  théâtres  d'opérations  ;  la  tacti- 
que est  l'art  de  les  diriger  sur  le  champ  de  bataille.  »  Une 
troisième  partie  pourrait  être  consacrée  à  l'étude  de  quel- 
ques questions  d'hibtoire  militaire;  l'auteur  a  préféré  se 
servir  des  exemples  iiistoriqucs  comme  de  démonstrations 
aux  principes  qu'il  émet  et  les  rapprocher  de  ces  principes. 
Son  œuvre  n'y  peut  que  gagner  en  intérêt  et  les  citations 
historiques,  pour  élre  éparses  dans  les  divei'ses  parties  du 
volume,  n'en  frappent  que  plus  vivement  l'esprit. 

Les  subdivisions  de  la  première  partie  répondent  à  la 
succession  des  opérations  qui  ont  pour  résultat  d'amener 
les  armées  sur  le  champ  de  bataille  : 

L'organisation  des  armées  ; 

La  prépaitition  de  la  guerre  ; 

Les  opérations. 

I.  —  L'auteur,  après  avoir  défini  la  guerre,  étudie  les 
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éléments  qui  constituent  la  puissance  des  armées  et  coiti 
pare  les  institutions  militaires  actuelles  de  quelques  puis- 
sances. L'Angleterre  exceptée,  presque  toutes  se  sont  inspi- 
rées de  l'Allemagne;  et,  en  effet,  une  organisation  militaire 
permettant  de  mettre  sur  pied  1200000  combattants  en 
18  jours,  s'imposait  comme  modèle. 

«  Tout  État  voisin  de  l'Allemagne  gui  ne  saura  pas  at- 
teindre, au  moins  approximativement,  la  promptitude  et 
la  précision  de  sa  mobilisation  restera  sans  sécurité  contre 
une  invasion  (').  » 

Les  grandes  lignes  de  l'organisation  allemande  sont  bo- 
bremenl  et  nettement  dessinées;  le  lecteur  trouvera  en- 
suite, en  quelques  pnges,  des  données  sommaires,  mais 
suflisantes,  sur  l'état  militaire  comparé  de  la  Russie,  de 
l'Italie,  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 

La  puissance  militaire  ue  dépend  pas  seulcmenl  des 
eOectils  à  mettre  en  ligne,  mais  aussi  de  la  constitution 
du  commandement  et  de  la  manière  dont  ce  commande- 
[nent  est  exercé.  Le  commandement  doit  ?tre  unique,  il 
n'est  pas  bon  qu'il  soit  exercé  à  distance;  les  délégués  ci- 
vilsaux  armées,  les  commandants  en  second  suppléants  du 
général  en  chef,  sont  des  rouages  toujours  inutiles  et  sou- 
vent dangereux. 

Les  qualités  du  général  en  chef,  celles  de  ses  subordou- 
nés  et  les  devoirs  des  uns  et  des  autres  sont  ensuite  ana- 
lysés. L'auteur  insiete  sur  la  part  qui  revient  dans  le  succès 
aux  corps  d'of^ciers,  instrument  d'esocutiou  aux  mains  du 
commandant  de  l'armée.  ■  Ils  constituent  une  force  redou- 
table qui  peut  à  elle  seule  gagner  des  batailles,  qu'il  faut, 
en  conséquence,  ménager  avec  sollicitude,  cultiver  avec 
un  soin  jaloux,  dont  il  faut  soutenir,  encouragurleselTorls, 
relever  le  prestige,  exalter  le  mérite.  »  Rien  de  plus 
exact  que  la  manière  dont  M,  le  colonel  Derrécagaix  ap- 
précie le  rôle  des  corps  d'ofliciers,  rien  de  plus  efficace. 
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que  les  moyens  qu'il  indique  pour  élever  ces  corps  à  la 
hauteur  de  ce  rôle. 

Les  premiers  principes  d'organisation  étant  posés,  on 
Be  propofie  de  former  une  armée;  ici  se  présentent  les  ques- 
lioiiB  suivantes:  Quel  sera  son  eflectif?  Comment  sera- 
t-elle  fractionnée  et  comment  seront  groupés  ses  êléraenle? 
Quelle  est  l'importance  qu'il  convient  d'attribuer  aux  ser- 
vices accessoires?  La  lecture  attentive  du  paragraphe  inti- 
tulé :  Formatio:i  des  armées  donnera  les  idées  les  plus 
nettes  sur  ces  diverses  questions.  Les  chiffres  de  150000 
hommes  pour  une  armée,  de  30000  hommes  pour  uu 
corps  d'armée,  le  nombre  de  3  â  5  corps  d'armée  par  ar- 
mée,, données  généralement  admises,  ne  sont  pas  choisis 
au  hasard.  L'expérience  des  guerres  récentes,  les  études 
des  gens  compétents,  ont  fourni  les  éléments  des  raison- 
nements rigoureu-t  dont  ces  données  sont  la  conclusiou 
mathématique. 

De  ce  chapitre,  rempli  d'idées  justes  et  de  renseigne- 
ments utiles,  naus  citerons  seulement  les  lignes  suivantes 
relatives  à  la  nécessité  de  doter  le  corps  d'armée  d'une 
artillerie  de  corps  indépendante  : 

«  Le  front  que  prend  l'arlillerie  de  corps  indique  d'ha- 
bitude la  ligne  de  bataille  de  tout  le  corps  d'armée.  Si  on 
la  répartissait  entre  les  divisions  comme  cela  a  été  plu- 
sieurs fois  proposé,  ou  retirerait  au  commandant  du  corps 
d'armée  son  moyeu  le  plus  pflicace  pour  imprimer  une  di- 
rection au  combat  et  pour  obtenir  la  supériorité  sur  le 
point  décisif.  Le  chef  du  corps  d'armée  doit  donc  avoir 
eeul  le  droit  de  disposer  de  sou  artillerie  de  corps.  ■ 


II. —  ha  préparation  à  la  guerre  comprenû  deus  périodes, 
celle  qui  précède  et  celle  qui  suit  la  déclaration  da  guerre. 
Pendant  la  première  période,  sont  exécutés  les  travaux  d'é- 
tude concernant  les  théillres  d'opérations,  les  resso" 
de  l'ennemi,  les  plans  de  campagne,  etc.  Lade» 
riode  est  celle  de  la  préparation  active  pou 
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gi?néralifipime  peut  lii-er  un  [lai'Li  considérable  d'une 
organisation  mililiire  et  des  travaux  du  temps  d  ■  paiij 

Eiilt'o  touE  les  travauiï  du  temps  de  paix,  ceux  gai 
pour  objet  l'élude  des  voies  de  co^niunit^tion  out  uœ 
importance  capitale.  *  Un  réseau  de  chemins  de  fer  bien 
tracé  et  pTmeltanl  aux  forces  d'un  pays  d'être  conceninies 
dans  le  moins  de  temps  possible,  est  une  arme  offensive  de 
promÎT  ordee.  Il  constitue,  on  même  temps,  un  instru- 
ment de  défense  pïus  efficace  que  les  fortirresses  mêmes. 
Car  la  première  condilion  à  r.mplir  p)ur  être  en  mesure 
di!  se  défenlre,  est  de  ^aBsembl^■r,  en  temps  opportun,  sut 
lii  frontière,  des  forces  Eiiiflsantespour  en  interdire  l'accès 
à  l'ennemi.  Il  suit  de  là,  que  le  premier  soin  d'unn  nation 
qui  aurait  à  organiser  la  défense  de  ses  frontières  ne  se- 
rait pas  d'i  s'envelopper  d'une  ceinture  de  places  fortes, 
mais  de  couvrir  son  territoire  d'un  réseau  de  voies  ferrées 
qui  lui  assurerait  la  concentration  la  plus  rapide.  ■ 

Mais  l'importance  si  grande  des  voies  ferrées  dans  la 
guerre  moderne  ne  doit  pas  faire  négliger  l'élude  des  rou- 
tes ordinaires,  puisque  ce  sont  celles-ci  qui  conduisent  les 
armées  vers  l'S  points  décisifs  des  Ihéâlres  d'opérations, 
«  Aussi,  devrai t-ondésormai-i,  dans  les  grands  états-majors, 
avoir  un  service  peruianeul  &<•  voyagea  dans  k's  pays  étran 
gers.  Les  oITiciers  chargés  de  ces  missions  auraient  un  ili 
nérnire  déterminé.  Les  lignes  d'opi?rations  principale& 
Fi^ponJant  à  des  éventualités  prévues  seraient  d'abord  étu- 
diées. On  y  rattacherait  les  lignfs  intermédiaires  et  trans- 
versales, puis  les  accideuls  de  terrains  et  les  positions. 
Ces  pr,3miers  travaux,  classés  par  projels  d'opérations,  se- 
raient sans  cesse  tenus  au  courant  et  serviraient  de  bas3 
pour  les  diverses  combinaisons  qui  auraient  été  arrêtées  à 
l'avance.  » 

Quant  aux  communications  fluviales,  la  guerre  nu 
parait  devoir  en  faire  un  usage  relativement  restreinb' 

A  l'élude  des  Ih-^âtres  d'opérations  se  rattache  le 
divers  obstacles  mturele  ou  artificiels;  l'auteur 
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sortir  Tutilité  de  la  fortification,  «  en  particulier  dans  un 
payB  comme  la  France,  exposé  à  des  agressions  subites  ou 
menacé  par  des  inimitiés  étemelles  ».  Mais,  plus  loin,  il 
l'appelle  ce  conseil  donné  par  un  oiDûcier  supérieur  prus- 
sien :  c  II  faut  se  mettre  en  garde  contre  une  trop  grande 
confiance  dans  l'efficacité  de  la  fortification  pour  la  sécu- 
rité du  pays,  et  contre  la  préférence  donnée  au  bouclier 
au  détriment  du  glaive.  » 

L'élude  des  objectifs  stratégiques,  des  bases  et  des  lignes 
d'opérations,  est  l'objet  d'importants  développements  et 
d'intéressantes  discussions.  Les  exemples  que  M.  le  colo- 
nel Derrécagaix  met  à  l'appui,  sont  parfaitement  choisis  ; 
ce  sont  des  récits  pleins  de  clarté,  écrits  dans  un  style 
sobre  et  saisissant.  Citons,  par  exemple,  l'analyse  du  der- 
nier épisode  de  la  campagne  de  1870-1871,  et  de  cette 
combinaison  hardie  qui  porta  Manteuffel  sur  les  commu- 
nications de  notre  malheureuse  armée  de  l'Est.  En  un 
petit  nombre  de  pages,  l'auteur  dépeint  la  situation  au 
moment  où  le  général  prussien  reçoit  le  commandement; 
il  discute  les  partis  à  prendre,  il  fait  ressortir  les  avanta- 
ges de  la  solution  adoptée,  solution  que  le  maréchal  de 
Moltke  jugeait  ainsi:  «  Cette  opération  est  extrêmement 
hardie,  mais  elle  peut  amener  les  plus  grands  résultats. 
Si  Manteuffel  subissait  un  échec,  il  ne  faudrait  pas  le 
blâmer,  car  il  faut  bien  risquer  quelque  chose  pour  obte- 
nir de  grands  succès.  » 

La  préparation  du  temps  de  paix  comprend,  avons-nous 
dit,  des  projets  d'opérations  établis  d'après  un  certain 
nombre  d'hypothèses.  L'auteur  refuse,  avec  raison,  à  ces 
projets  la  dénomination  de  plans  de  campagne  et  les  défi- 
nit, très  justement,  Vexposé  des  premières  combinaisons  qui 
serviront  de  guide  auoi  mouvements  des  armées.  Les  travaux 
que  comporte  l'établissement  d'un  tel  projet  sont  résumés 
comme  il  suit: 

«  Exposé  des  forces  des  belligérants;  étude  du  projet 
d'opérations  probable  de  l'ennemi  ;  combinaisons  les  plus 
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avantageuses  pour  le  combiitlre;  cboix  d'une  base  d'Q 
raliong;  projel  demobiliBatiou  et  de  concentration  ;  f(» 
tion  des  armôes,  leur  miesion.  > 

Si  le  doute  existait  dans  l'esprit  de  quelqu'un  sur  l'im- 
portance de  cGlto  partie  de  la  préparation,  il  looiberaîl 
asBurément  devant  le  rappracliement,  facile  à  faire,  entre 
le  projet  d'opérations  établi  par  les  Allemands  eu  1870  et 
le  travail  correspondant  établi  on  France.  Le  projet  alle- 
mand ■  a  présenté  cette  particularité,  qu'établi  en  1868, 
il  s'est  déi-oulé  deux  ans  après,  avec  une  régularité  pres- 
que mathématique  et  conforme  aux  prévisions  établies  ». 

Quant  au  projet  français,  «simple  échange  de  vues 
entre  deux  notabilités  militaires,  il  ne  reposait  pas  sur  des 
bases  pratique^:,  mais  bien  sur  des  données  erronées,  sa- 
voir :  la  mobilisation  de  notre  aimée  en  quinze  jom 
celle  de  nos  flottes  de  guen-e  et  des  transportée 
enfin  celle  de  l'armée  autrichienne  en  trois  semaines*, 

III.  — Les  opiraliom  sont  la  partie  active  de  la  straté- 
gie; elles  donnent  lieu  à  diverses  combinaisons  dont  le 
but  final  est  A' être  le  plus  fort  au  point  décisif.  L'auteur  éti; 
die  successivement  l'olfensive  et  la  défensive. 

Offensive,  —  L'armée  pour  laquelle  l'oirensive  est  i 
lue,  se  mobilise,  se  concnilre,  allaque  les  frontières,  exâ( 
des  marches  slralégiques. 

Les  avantages  'l'une  prompte  mobilisation  sontrésatO 
dans  les  lignes  suivantes  :  «  Le  belligérant  qui  est  le  pre- 
mier prt^t  a  l'initiative  des  mouvements.  Par  conséquent, 
il  impose  sa  volonté  à  l'ennemi  ;  —  à  forces  égales,  il  a 
plus  de  chances  d'obtenir  les  premiers  succès,  d'augmen- 
ter ainsi  la  valeur  morale  de  son  armée,  la  confiance  de 
ses  troupes,  et  d'abattre  dans  une  certaine  mesure  celle  do 
l'adversaire;  —  il  dictera  la  loi  au  lieu  de  la  recevoir.  • 

La  mobilisation  de  l'armée  allemande  en  1870,  four- 
nissait un  utile  enseignement  que  l'auteur  n'a  eugaMed 
négliger.  Il  l'étudié  dans  ses  détails  et  la  rapproche 
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opératione  similaires  de  rarmée  française  ;  chacun  peut 
comparer  et  conclure  ;  les  faits  parlent  d'eux-mêmes  et  les 
commentaires  sont  superflus. 

La  concentration  est  le  sujet  des  paragraphes  suivants. 
Cette  opération  comprend  deux  actes  :  «  le  transport  des 
troupes  et  le  déploiement  stratégique  ;  elle  s'effectue  d'a- 
près un  plan  de  concentration  préparé  à  Tavance.  »  L'his- 
toire militaire  offre  de  nombreux  exemples  de  concentra- 
tions remarquablement  faites  ;  l'auteur  en  cite  plusieurs 
tirés  des  campagnes  de  1807,  1809,  1815,  1866,  1870.  Il 
insiste  particulièrement  sur  ce  point,  que  les  armées  mo- 
dernes doivent  être  rapidement  concentrées. 

Les  armées  sont  concentrées,  elles  sont  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains  ;  dans  la  guerre  moderne  c'est  géné- 
ralement dans  la  zone  frontière  que  se  produiront  les  pre- 
miers chocs.  L'attaque  de  l'aimée  offensive  étant  préparée 
par  la  cavalerie  d'exploration,  il  est  probable  que  «  les 
premières  rencontres  seront  des  chocs  de  cavalerie  et  de 
petites  unités  ».  Si  peu  importants  que  paraissent  devoir 
être  ces  premiers  épisodes,  il  convient  de  se  rappeler 
«  que  les  premières  rencontres,  même  les  plus  insigni- 
fiantes, ont  sur  les  troupes  un  effet  moral  considérable  ». 

L'attaque  des  frontières  de  la  Bohême  en  1866,  celles 
des  frontières  de  TAlsace  et  de  la  Lorraine  en  1870, 
offrent  à  ce  sujet  des  exemples  instructifs  que  M.  le  colo- 
nel Derrécagaix  développe  avec  beaucoup  de  clarté  et  de 
méthode.  On  lira  avec  le  plus  grand  intérêt  le  récit  de  ces 
opérations  et  les  réflexions  dont  ce  récit  est  accompagné. 

Viennent  ensuite  les  marches  stratégiques  dont  on  peut 
dire  «  qu'elles  sont,  après  le  combat,  les  opérations  les 
plus  importantes  de  la  guerre  ».  Les  marches  de  1805, 
1806,  1807,  celles  de  1849  en  Lombardie,  la  marche  des 
armées  prussiennes  de  l'Elbe  au  Danube  ea  18^^  » 
la  marche  fatale  qui  conduisit  l'armée  frai 
Ions  à  Sedan,  sont  les  exemples  que  Tor 
réflexions. 


jfl 
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Défensive.  —  ■  L'inféiiorilé  des  rovces,  leB  relards 
le  rassemblement  di  s  années  »  ïoiit  les  cauBi  b  ^éaéralt» 
qui  obligenl  une  armée  à  garJer  la  défensive.  Les  princi- 
]i!,'Ë  qui  règlent  la  mobilisation  et  la  concentration  des 
iu'uiéos,  s'appliquent  à  la  défensive  comme  à  l'offensive. 
Toutefois,  l'année  qui  se  défend  doit  faire  choix  d'mic 
zone  de  coucenlratiou  siluéj  à  Tintérieur  du  pays  et  pla- 
f;(!e,  soit  assez  loin  dis  frontières  pour  que  les  lenlalives 
de  l'ennemi  no  gênent  pas  ses  rassem) déments,  soit  eu 
arrière  d'une  bonne  ligue  de  défense. 

Quant  aux  opérations  de  la  défensive,  elles  doivent 
avaiit  tout  être  actives;  l'histoii'e  fournît,  par  de  nombreux 
exemples,  la  démonstration  de  ce  principe  essentiel. 

Est-il  besoin  d'insiister  sur  le  baut  intérêt  que  présente 
le  renianiiuible  ouvrage  de  M.  le  colonel   Derrdcagaix. 

Bornons-nous  à  constater,  en  tt?rraiiiaut,  qne  cette  œuvre 
éminemment  utile  touslitue,  i.ii  mOme  leiH|*s,  nue  K-cture 
lies  plus  attrayantes-. 


Le  Géraitl  :  Gh.  Norbi  bg. 
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GENERAL  DE  HOHENLOHE 


Le  général  prince  de  Hohenlohe  vient  de  faire  paraître, 
sous  le  titre  de  Lettres  militaires,  trois  volumes  d^études 
magistrales,  dont  le  dernier  (1885)  est  entièrement  con- 
sacré à  rartillerie. 

Le  prince  a  commandé,  comme  colonel,  en  1866,  Tar- 
tillerie  de  corps  de  la  garde  prussienne;  en  1870,  ilapris 
part,  comme  général  de  brigade  commandant  Tartillerie  de 
la  garde,  aux  batailles  de  Saint-Privat  et  de  Sedan.  Il  a  di- 
rigé ensuite  les  opérations  de  Tartillerie  allemande  devant 
Paris.  Aujourd'hui,  général  de  rinfanlerie  et  aide  de  camp 
de  r  Empereur,  il  jouit  d'une  grande  autorité  dans  ce  qu'il 
appelle  lui-même  les  sphères  dirigeantes  de  Tarmée  alle- 
mande. 

A  tous  ces  titres,  sa  parole  mérite  d'être  prise  par  nous 
en  haute  considération.  Si  la  victoire  avait  des  secrets, 
c'est  chez  ceux  qui  l'ont  si  bien  préparée,  et  si  heureuse- 
ment recueillie,  qu'il  conviendrait  de  les  aller  surprendre  ; 
mais  le  prince  de  Hohenlohe  prend  soin  de  nous  indiquer 
tout  d'abord  qu'il  n'y  a  plus  de  secrets  à  la  guerre.  Il  ne 
reconnaît  que  deux  factem's  du  succès:  le  nombre  et  la 
valeur. 

Du  génie  nécessaire  pour  les  mettre  en  œuvre,  il  n'est 
nullement  question  ;  à  peine  parle-t-il  du  simple  bon  sens 
et  de  l'esprit  d'observation  ;  mais  il  suffit  de  lire  son  œuvre 
pour  être  certain  que  ces  deux  qualités  maîtresses,  il  les 
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possède  lui-même  à  un  point  tel  qu'elles  lui  assurent  i 
vërilable  Bupériorité.  N'attentiez  de  lui  ni  conceptioas 
grandioses,  ni  rapprochements  spirituels,  ni  séduiEaiits 
paradoxes,  mais  des  faits  dans  leur  brutale  et  ennuyeuse 
précision,  des  observations  prosalquemont  sensées,  des 
conclusiaos  prijsque  banales;  et  ces  faits  sont  de  la  grande 
guorre,  ses  observations  sont  toutes  de  première  main,  ses 
tonclusions  formulent  des  vœux  qui  sont  des  projets,  ou 
des  prescriptions  qui  seront  le  règlement  de  demain. 


Dans  lee  dîs-sept  lettres  qui  forment  le  volume 
Dresde  au  mois  de  janvier  dernier,  le  général  proc 
plus  souvent  par  induction  historique. 

11  choisit,  dans  l'ensemble  des  faits  anecdotiquest 
les  récentes  campagnes  lui  fournissent  une  mine  ab& 
diuilc,  ceux  qui  sont  les  plus  propres  à  fournir  des  ensei- 
gnements, et  ne  s'appuie  sur  des  considérations  théoriques 
que  lorsque  l'expérience  ne  peut  plus  lui  fournir  les  élé- 
ments nécessaires  k  ses  conclusions. 

Avant  d'entreprendre  l'adalysc  de  ce  remarquable  oa- 
vrage,  il  nous  paraît  intéressant  d'en  faire  connaître  le 
sommaire  : 

J'*  lettre.  —  Rôle  de  l'artillerie  dans  la  campagne  de  18tI6. 

2"  lettre.  —  Rôle  do  l'artillerie  dans  la  camjiiigne  de  1870. 

3'  lettre.  —  Efficacité  du  tir  de  l'artillcrio  de  campagne  en  186S. 

4'  lettre.  —  Efficacité  du  tir  de  l'artillerie  de  campagne  en  1870. 

5'  lettre.  —  Pertes  de  l'artillerie  en  matérîet  dans  les  campagnes 
de  I8I36  et  de  1870. 

6*  lettre.  —  Commi^nt  on  arriva  à  ameuer  eu  temps  voulu  l'artil- 
lerie enr  le  champ  de  bataille. 

7'  lettre.  —  De  l'esprit  d'arme. 

8"  iHtre.  —  Comment  rartîllarie  apprit  à  lii'cv. 

9''  lettre.  —  Du  remplacement  des  muaîtioiis  à  la  guorre. 
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10^  lettre,  —  Comment  rartillerie  prussienne  évita  des  pertes 
pendant  la  dernière  guerre. 

11^  lettre.  —  Le  général  Hindersen. 

12*  lettre,  —  Principes  qui  doivent  présider  à  Temploi  de  rartil- 
lerie à  Tavenir. 

13*  lettre,  —  L'artillerie  doit-elle  conserver  son  feu  pour  n'agir 
que  de  fort  près ,  et  peu  de  temps  avant  que  l'infanterie  donne 
l'assaut  ? 

14*  lettre,  —  L'artillerie  doit-elle  éviter,  à  l'avenir,  de  se  trouver 
en  prise  au  feu  de  l'infanterie  ? 

16*  lettre,  —  Questions  à  l'ordre  du  jour  :  Réserves  d'artillerie. 

—  Réglage  du  tir  par  quelques  coups  tirés  en  arrière  de  la  po- 
sition de  batterie.  —  Salves  de  batterie.  —  Positions  échelon- 
nées. —  Feux  croisés.  —  Abris  pour  pièces  et  avant- trains. 

—  Artillerie  à  cheval.  —  Suppression  de  l'artillerie  de  corps. 
16*  lettre,  —  Du  règlement. 

n*  lettre.  —  Résumé.  Réponse. 


PREMIÈRE  LETTRE 

Rôle  de  rartillerie  dans  la  campagne  de  1866. 

Les  faibles  résultats  obtenus  par  rarlillerie  prussienne 
en  1866  produisirent  dans  toute  Tannée  une  surprise  d'au- 
tant plus  douloureuse,  qu'à  la  suite  de  la  campagne  de 
1864  contre  le  Danemark,  les  brillants  succès  de  cette 
arme  avaient  fait  concevoir  les  plus  vives  espérances. 

A  qui  donc,  à  quQi  donc  devait-on  attribuer  la  responsa- 
bilité de  la  fâcheuse  insufîlsance  dont  rartillerie  avait  fait 
preuve?  A  coup  sûr,  pas  aux  hommes  qui  la  conduisaient, 
dit  Hohenlohe,  car  les  mômes  hommes  montrèrent,  eu 
1870,  des  qualités  qui  assurèrent  à  Tartillerie  un  rôle  des 
plu&  brillants. 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  faut  parcourir  le  do- 
maine entier  de  Tarme,  en  suivre  l'emploi  et  les  efifels 
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dans  les  dernières  campagnes,  en  examiner  l'esprit  efl 
mélhodes.  On  pourra  alors  pousser  plus  loin  et  formuler 
quelques-unes  des  règles  les  plue  générales  qui  s'impose- 
ronl.  désormais  à  l'arlillerie  moderne. 

L'artillerie  prussienne  avait,  en  18C6,  dix  batteries  sur 
seize  armées  de  canons  rayés.  Les  Autrichiens  avaient  tou- 
tes leurs  pièces  rayées;  mais  les  défauts  inhérents  an  clinv- 
geraent  par  la  bouche,  un  système  d'aitelage  défectueux, 
de  mauvaises  fusées  à  percussion,  un  shrapnel  à  édate- 
ment  irrégulier  mettaient  leur  matériel  dans  un  étal  d'in- 
fériorité réel  vis-à-vis  du  matériel  prussien,  et  on  pouvait 
compter  que  dix  canons  prussiens  valaient  seize  canons 
autrichiens. 

Si  nous  parcourons  l'ouvrage  de  l'état-major  prussieu 
eur  la  campagne  de  1866,  nous  constatons  que,  presque 
partout,  l'artillerie  prussienne  arriva  fort  tard,  et  encore  en 
nombre  insuffisant,  sur  ses  positions  de  combat, 

Ainsi,  au  combat  de  Traulcnau,  on  voit  bien  toutd'aboril 
une  batterie  prendre  position  sur  la  rive  droite  de  i'Aupa, 
et  y  ûtre  renforcée  par  deux  piècoe  du  détachement  de  flanc; 
mais,  au  bout  d'une  heure,  les  trois  batteries  de  l'avaut- 
garde  rétrogradent  siu:  la  rive  gauche,  et  prennent  positïQi 
sur  les  hauteurs  d'où  elles  peuvent  protéger  la  retraita 

Vers  une  heure,  la  batterie  Bohnke  arrive  au  sud-) 
t'Aupa,  mais  34  canons  ennemis  la  forcent  â  la  retraite 

A  deux  heures  et  demie,  le  major  Noak  amène  aU.4 
de  Trnulenau  deux  batteries,  et  parvient  à  détoumei"! 
lui  le  feu  des  24  pièces  qui  écrasent  l'infanterie  ; 
sienne.  Mais,  de  trois  heures  à  cinq  heures,  ces  deux! 
leries  sont  toutes  seules  à  appuyer  l'iufanterie  sur  la  f 
gauche.  Sept  batteries  (42  pièces)  restent  dans  le  voiûn 
du  théâtre  du  combat,  sans  tirer  un  coup  de  canon. 

A  cinq  heures,  les  batteries  Noakelles-nn'mesabafti 
nent  la  lutte,  et  l'artillerie  ne  donne  plus  signe  de  na^ 
qu'à  huit  heiu-es.  A  ce  moment  deux  batterie»  pre 
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position  pour  couvrir  la  retraite,  à  environ  6  kilomètres  en 
arrière  de  la  première  ligne  occupée  parle  major  Noak. 

Ainsi,  les  Prussiens  ont  fait  donner  au  plus  32  pièces  au 
cours  de  la  bataille  et  jamais  plus  de  deux  batteries  à  la 
fois  ;  l'infanterie,  qui  était  restée  sans  artillerie  pendant 
les  trois  heures  les  plus  critiques  de  la  journée,  était  en 
droit  de  se  demander  :  «  Qu'ont  donc  fait  aujourd'hui  les 
96  pièces  dont  dispose  notre  corps  d'armée?  > 

De  même,  le  lendemain,  le  10*  corps  autrichien,  qui 
possède  72  pièces,  en  met  en  ligne  64,  dont  48  forment 
d'emblée  une  imposante  ligne  d'artillerie.  La  garde  prus- 
sienne, qui  avait  avec  elle  72  pièces,  n'en  utilise  que  18 
en  tout,  dont  12  seulement  tirent  à  la  fois.  Hohenlohe  qui, 
ce  jour-là,  marchait  avec  la  réserve  de  l'artillerie  de  la 
garde,  l'avait,  par  une  marche  rapide,  amenée  jusqu'à  Kos- 
leletz.  Mais  là,  il  reçut  l'ordre  d'attendre  qu'on  le  fît  de- 
mander pour  se  porter,  soit  vers  Skalitz,  soit  vers  Spoor. 

Le  jour  suivant,  après  des  efforts  surhumains  pour  se 
frayer  un  chemin  à  travers  des  routes  encombrées,  la  ré- 
serve d'artillerie  rejoignait  son  corps  d'armée,  où  les  plai- 
santeries des  fantassins  ne  lui  firent  pas  défaut. 

Au  combat  de  Skalitz,  qui  eut  lieu  le  même  jour,  les 
Autrichiens  mirent  d'abord  en  ligne  32  pièces  contre  douze 
canons  prussiens,  et,  vers  midi,  dix  batteries  Q)  autri- 
chiennes étaient  en  action. 

Du  côté  des  Prussiens,  les  batteries  arrivent  les  unes 
après  les  autres,  mais  sans  produire  d'effet,  car  les  pre- 
mières batteries  se  retirent  du  feu  à  l'arrivée  des  suivantes. 
C'est  seulement  vers  cinq  heures  du  soir  que  leur  ligne 
atteint  un  total  de  66  pièces,  et  que  les  Autrichiens  renon- 
cent à  renouveler  leurs  attaques. 

Dans  tous  ces  combats,  l'artillerie  prussienne,  mécon- 
naissant la  puissance  de  l'action  d'ensemble  de  Vabtheilung, 


(*)  On  uit  qae  les  batteries  aatrichiennes  étaient  à  8  piècei. 
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avait  engagé  ses  batteries  isolL-ment,  les  avait  retirée 

fini  <  pour  Us  refaire  >,  contrairement  aux  règles  du  coni 

moderne  qui  prescrivent  de  renforcer,  a»  lieu  de  les  i 

ver,  les  troupes  engagées  contre  un    ennemi    plus 

qu'elles. 

Do  même,  dans  les  combats  de  Nachml,  t'ioranterifl^ 
giinéral  Sleinmetz  fut  exposiJe  sans  appui  d'artillerie,  J 
dant  plus  de  deux  beures ,  au  feu  de  40  canons  autrichiflll 
Les  Prussiens  disposaient  pourtant  de  102  bouches  à'I 
mais  les  batteries  spécialemeut  détachées  à  l'avant-gi 
étaient  elleB-mémes  restées  ea  arrière. 

A  Gitschin,  également,  la  5'  division  prussienne  nejj 
en  ligne  que  18  pièces  contre  les  123  bouches  à  fet 
1"  corps  autrichien  renforcé  par  les  Saxons. 

A  KonIggriUs,  l'action  est  entamée  par  neuf  batlerîefl- 
pruBsienoes  réparties  sur  un  front  de  9  kilomètres.  De  huit 
à  onze  heures,  la  bataille  se  développe.  Le  général  Fran- 
secky  engage  ses  11  bataillons  conlni  les  51  bataillons  au- 
trichiens qui  défendent  le  Swip-Wald;  quatre  batteries 
appuientsa  division,  mais  comme  peuvent  le  faire  24  pièces 
canonnées  elles-mêmes  par  128  bouches  à  feu  ennemies. 

Vers  le  centre,  une  ligne  d'environ  120  canons  autri- 
chitns,  établie  sur  les  liauteurs  de  Lipa-,  tient  sous  son  feu, 
de  huit  heures  à  onze  heures,  les  trois  divisions  de  la  ï" 
armée  qui  s'étaient  emparées  des  ponts  de  la  Bistrilz, 

Cinq  batteries  prussiennes  seulement  répondent  à  ce  feu 
d'enfer  auquel  elles  ne  parviennent  pas  à  soustraire  leur 
infanterie. 

A  partir  de  onze  lieures,  la  IP  armée  entre  en  jeu.  Les 
Autrichiens  forment  un  crochet  défensif  face  an  nord,  et  le 
fontappuyerpar40  pièces  de  canon.  L'artillerie  prussienne 
leur  oppose  d'abonl  huit  batteries,  puis  vers  midi  et  demi, 
jusqu'à  90  pièces. 
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«  C'est  la  seule  circonstance,  dit  le  géoc'ral  Hohenlohe, 
dans  laquelle  i!  nous  fut  donné  de  combattre  avec  la  supé- 
riorité numérique.  Mais  la  lutte  dura  peu  ;  rarlillerio  en- 
mie  se  retira  sur  la  ligne  Clilum-Nedelist.  Le  rësultatqua 
nous  attribuions,  nous  aulres  artilleurs  prussiens,  à  l'efEi- , 
cacité  de  notre  tir,  était  en  réalité  l'effet  d'un  ordre  du  gé- 
néralissime autrichien  (').  » 

Sur  sa  dernière  ligne  de  défense,  Benedeck  avait  donc 
dix-neuf  batteries,  dont  seize  chargées  de  repousser  l'atta- 
que de  front.  Les  Prussiens  no  leur  opposèrent  que  48 
pièces.  La  partie  eût  été,  par  suite,  mal  engagée  sans  l'im- 
pétuosité de  riafanlerie  de  la  garde,  qui  ne  laissa  pas  le 
temps  au  combat  d'artiJlerie  de  se  développer.  Les  canon- 
niers  autrichiens,  aveuglés  par  la  fumée  de  leur  propre  ' 
teu,  préoccupés  sans  doute  de  leur  lutte  avec  l'artillerie, 
furent  surpris  par  la  ligne  de  tirailleurs  qui  se  dressa  tout 
à  coup  devant  eui  à  bonne  portée  de  fusil  j  68  pièces  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  assaillants.  >  A  peine  avions- 
nous  répondu,  par  deux  salves  de  coups  lentement  corri- 
gés, au  feu  assourdissant  de  la  ligne  autrichienne,  que 
nous  vîmes  sauter  les  coffres  d'avant- trains  ;  toute  la  ligne 
ennemie  se  tut  et  t>'évanouit.  Allégresse  générale;  chacua 
fi'extasie  sur  la  puissance  de  nos  pièces.  Uélas!  nous  n'y 
étions  pour  rien,  l'infanterie  avait  tout  fait.  > 

La  supériorité  numérique  de  l'artillerie  aulriclùeune 
conliuua  de  s'exercer  jusqu'au  dernier  moment  de  la  ba- 
taille. Quand  128  bouches  à  feu  appuyèrent  le  retour 
offensif  dirigé  contre  la  Indivision  de  la  gardu  prussienne, 
celle-ci  n'avait  avec  elle  que  quatre  balleries. 

Ainsi,  dans  toute  cette  campagne,  l'artillerie  prussienne, 
qui  comptait  autant  de  pièces  que  son  adversaire,  n'avait 
pu  s'assurer  qu'une  seule  fois  la  supériorité  numérique. 
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FA[e  av.iU,  le  resle  du  lemps,  lutté  contrai  des  forties  deûj 

trois  et  même  quatre  fois  supérieures  en  iiotnbre. 

En  dehors  de  l'infériorité  du  nombre,  cetteai-UUerieM 
à  constater  le  peu  d'efficacité  de  son  lir,  sou  incap.iciltî  t 
matière  de  remplacemenl  de  munitions,  sa  faible  résislancii 
au  feu  de  l'infanterie.  Toutes  ces  faiblesses  seront  plus 
tard  spécialement  étudiées. 


DEUXIÈME  LETTRE 
RAle  de  l'artillerie  dans  la  campagne  de  1870, 

L'artillerie  allemande,  en  1870,  se  Irouvait  vis-à-TÏÇfl 
l'ai-tillerie  française  dans  des  conditions  matériellesJ 
l'omparablement  meilleures  que  celles  dans  lesquellei 
avait  commencé  la  campagne  de  Bohême.  D'une  i>arl,  I 
les  canons  prussiens  étaient  rayés  et  construits  d'après  les 
dernières  règles  de  l'art.  De  l'autre,  «  les  Français  avaient 
leure  anciens  canons  de  bronze  transformés.  Ces  pièces, 
produit  équivoque  d'une  demi-mesure,  étaient  en  grande 
faveur,  à  cause  des  résultais  quVdles  avaient  donnés  en 
1859.  Mais  elles  tiraient  beaucoup  plus  mal  que  celles  des 
Antrichions  eu  1866.  » 

De  plus,  le  commandement,  dans  l'armée  prussienne, 
avait  appris  à  amener  l'artillerie  sur  le  champ  de  bataille 
en  temps  voulu,  et  en  nombre  suffisant. 

Dès  le  début  de  la  campagne,  nous  voyons  que  la  tacti- 
que a  changé. 

A  Wissembowg,  la  batterie  Baupr  ouvre  le  feu  presque 
PU  même  temps  que  les  chasseurs  du  10°  bataillon.  Dana 
îa  journée,  60  bouches  à  feu  entrent  en  action  et  s'enga- 
gent, notamment  contre  le  Geisherg  et  la  poi-le  de  Wis- 
sembourg,  aux  distances  les  plus  rapprochées. 

Ce  nombre  de  66  pièces  allemandes  contre  18  pièces 
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rrançaises  était  en  rapport  aveu  l'écrasanle  BUpérlorité  iiii- 
iiiérique  des  Allemands;  on  doit  néanmoins  considérer 
comme  une  prouve  des  cliangements  survenus  dans  la 
lactique,  le  fait  qu'on  ait  cru  nécessaire  de  faire  préparer 
par  une  artillerie  aussi  importante  une  attaque  exécutée 
^auE  des  conditions  si  favorables. 


HB  Dem  jours  après,  le  prince  royal  livrait  la  bataille  de 

^tTowfh.  Ici  la  ferme  intention   d'employer  l'artillerie  dès 

le  début  est  encore  d'autant  plus  caractéristique  que  la 

bataille  était,  en  quelque  sorte,  imprévue  et  qu'elle  se 

Riagea  par  l'entrée  en  ligne  d'éléments  qui  venaient 
essivement  se  renforcer, 
sept  heures,  avant  le  premier  coup  de  fusil,  la  batte- 
Gaspari,  qui  marchait  avec  la  renonnaissance,  ouvre 
:0. 
u  bruit  du  canon,  le  général  Bothner  accourt,  et  c'est 
encore  le  canon  qu'il  fait  parler  le  premier. 

Le  géniral  de  Kircbbach  se  décide  à  son  tour,  non  seu- 
lement à  appuyer  la  reconnaissance  ,  niuis  à  attaquer  à 
l'ond  la  position  ennemie.  C'est  son  artillerie  qu'il  déploie 
tout  d'abord,  et  il  forme  de  66rsdorf  à  Gunstett  une  li^ne 
^—iiiinteiTompue  de  bouches  à  fi'U. 

^Ê^  A  neuf  heures  et  demie,  108  canons  sont  en  action,  alors 
H|fae  l'infanterie  est  encoro  en  train  de  se  déployer. 

Un  peu  après  une  heure  du  soir,  200  pièces  renforcent 
le  frout  de  combat  du  V'  corps,  et  pourtant  les  Allemande 
n'ont  encore  que  quatre  brigades  engagées. 

Lorsque  l'infanterie  du  V  corps  prononce,  contre  les 
vignes  de  la  rive  droite,  celte  attaque  de  front  qui  est 
restée  légendaire,  elle  ouvre  le  terrain  t  l'artillerie  qui 
pousse  ses  balieries  jusque  eur  la  ligne  des  tirailleura. 

De  ini-lme,  le  XI'  corps,  qui  avait  d'abord 
batteries  â  son  bataillon  d'avant  garde  à 
douze  de  ses  batlcries  pendant  que  le 
prend  sa  formation  de  combat;  deux 
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iiiaclives  au  début,  mais  non  pas  à  tilre  de  réserTC,  eti 
piement  parce  que  !a  place  leur  manque  pour  ee  O^ployer. 
Lorsque  l'icfanterie  de  ce  corps  cherche  à  quitter  la 
lisière  du  Niederwald  pour  e'emparer  d'ElsasehauEeii, 
huit  batteries  EooL  envoyées  en  avant,  s'installent  sur  la 
ligne  des  liraiHeure,  pn^parent  l'attaque  du  village,  el  re- 
poussent nos  contre-attaques  û  coups  de  miiraille.  A  quatre 
heures,  80  canons  avaient  franchi  la  Sauer  el  préparaient 
de  fort  près  l'attaque  de  Frœscliwiller.  Des  batteries  iso- 
lées accompagnaieut  les  tirailleurs  à  l'assaut  du  village. 

La  bataille  de  Spiekeren  n'était  pas  non  plus  préméditée 
pour  le  6  août.  L'artillerie  s'engage  pourlanl  des  le  dûbul 
et  prend  d'emblée  la  supériorité. 

Vers  midi,  24  pièces  croisent  leur  feu  sur  la  batterie 
établie  à  la  pointe  nord  du  Roth-Berg.  Une  heure  aprè^^ 
ces  pièces  s'avancent,  sous  le  feu  de  la  mousqueterie  en- 
nemie, jusqu'au  Galgen-Berg,  pour  appuyer  l'attaque  de 
It-nr  propre  inranterie  contre  le  Roth-Berg.  Elles  forcent 
(lu  nouveau  l'arlillerie  ennemie  étjdjlie  sur  celte  pogition 
à  se  porter  plus  en  arrière. 

Les  divisions  qui  entrent  en  ligne  après  l'assaut  tent^ 
par  le  général  dr>  François,  lancent  de  même  leur  arlillf^ie 
en  avant.  De  quatre  lieures  à  six  heures  du  soir,  sept  bat- 
teries tiennent  sous  leur  feu  les  positions  françaises  et  re- 
poussent les  efforts  que  tente  l'ennemi  pour  reprendre 
l'avantage. 

A  la  fin,  deux  batteries  de  la  5'  division  intarvienoenl 
dans  le  combat,  et  se  portent,  par  un  chemin  déclaré  impra- 
ticable, sur  la  pente  du  Roth-Berg;  elles  prennent  position 
eouB  le  feu  de  mousqueterie  le  plus  violent  et  perdent  la 
moitié  de  leurs  servants,  mais  elles  font  peu  à  peu  Jâchw 
pied  à  l'ennemi  qui  occupe  le  plateau  et,  ûuaienieut,  assv- 
rent  la  possession  de  l'éperon. 

L'action  décisive  de  la  journée  fut  îaprîseduForbacher- 
Berg  et  de  Stiring-Wendel.  36  pièces  préparèrent  l'opéra- 
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tion.  Postées  sur  les  hauteurs  de  Folst,  elles  canonnèrent 
d'abord  les  objectifs  désignés,  puis  avancèrent  en  partie 
jusqu'au  Golden-Bremm,  suivant  le  mouvement  général, 
jusqu'à  ce  que  la  nuit  vînt  arrêter  leur  marche  en  avant. 
66  pièces  avaient  pris  part  à  la  lutte  ;  aucune  des  batte- 
ries qui  étaient  à  portée  du  champ  de  bataille  n'était 
restée  inactive.  La  4*  batterie  légère  du  T'  corps  d'armée, 
qui  arrivait  par  chemin  de  fer  de  Kœnigsberg,  fut  même 
amenée  jusque  sur  le  théâtre  du  combat,  et  prit  aussitôt 
part  à  l'action  générale. 

La  bataille  de  Colcmibey-Nouilly  (Bomy)  commença,  de 
même  que  celle  de  Wœrth,  par  une  reconnaissance  d'avant- 
garde,  et,  comme  à  Wœrth,  les  troupes  voisines  accouru- 
rent au  secours  de  la  reconnaissance  engagée. 

L'action  débute  aussi  par  une  canonnade;  deux  bat- 
teries ouvrent  le  feu  presque  en  même  temps.  Les  avant- 
gardes  des  l""'  et  2®  divisions  marchent  au  canon.  Leur 
artillerie,  couverte  par  la  cavalerie,  prend  le  trot  et  les 
distance.  Ainsi,  il  est  quatre  heures  trois  quarts,  le  général 
von  der  Goltz  vient,  sans  s'y  attendre,  de  prendre  le  con- 
tact avec  l'ennemi,  et  déjà  36  canons  ont  ouvert  le  feu. 
A  six  heures,  l'artillerie  du  gros  des  13*  et  P*  divisions 
arrive  au  trot  sur  la  ligne,  qui  se  trouve  portée  à  10  bat- 
teries. 

Cependant  l'artillerie  tout  entière  du  I"  corps  quitte 
son  bivouac  et  accourt,  en  partie  escortée  par  la  cavalerie, 
en  partie  sans  escorte.  Vers  sept  heures,  132  pièces  pren- 
nent part  à  la  lutte.  Une  abtheilung  entière  (24  pièces)  met 
en  batterie,  au  delà  du  ruisseau  de  Colombey,  sur  la  ligne 
même  des  tirailleurs. 

La  bataille  de  Vionville- Mars -la- Tour  commence,  le 
16  août,  par  une  canonnade  dirigée  à  l'improviste  sur  les 
bivouacs  de  la  cavalerie  française.  Les  30  pièces  d'artillerie 
à  cheval  qui  prennent  part  à  ce  coup  de  main  produisent 


u  au  uoiG 
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(l'abord  du  déëordre  clie£  l'enneiai.  Maie  bientôt 
lei'ie  franraise  refoule  la  cavale  rie  alieuiande  sur  les  létes  de 
colonnes  du  III'  corpe  d'armée.  Toute  l'artillerie  dont  le 
corps  dispose  part  au  trot.  Vers  dix  heures  les  quatre  bat- 
teries de  la  6°  division,  à  dix  heures  et  demie  les  deux 
batteries  à  cheva!  de  l'artillerie  de  corps,  une  heure  plus 
tfird  les  batteries  montées  de  l'artillerie  de  corps,  celles 
de  la  5'  division  et  une  liatterie  du  X'  corps  d'armée  vieo- 
iient  appuyer  l'artillerie  des  divisions  de  cavalerie  et  for- 
ment avec  elle  une  masse  de  21  batteries  (126  pièces) 
qui  couronne  la  hauteur  depuis  Tronville  jusqu'au  bois 
de  Vionville.  Une  partie  de  cette  ligne  est  obligée 
garantir,  avant  l'arrivée  de  son  infanterie,  contre 
i]ues  des  masses  franraises. 

Depuis  midi  jusqu'à  la  lin  de  la  bataille,  ces 
auxquelles  vinrent  se  joindre  quatre  batteries  delà  20*  diri- 
sion,  restèrent  constamment  en  action. 

En  outre  de  ces  quatre  batteries,  la  20'  division  en  en- 
voya, au  secours  du  III'  corps,  quatre  autres  gui  roar- 
chaiont  avec  elle,  et  qui  prolongèrent  l'aile  gauche  au 
nord  de  Tronville.  Une  partie  des  pièces  avaient  pris  les 
devauts  à  hauteur  de  Saint-Julien,  et  étaient  arrivées  au 
trot,  presque  à  temps  pour  s'opposeraux  énergiques  efTorls 
que  faisait  la  droite  fraufaise  pour  effectuer  un  moure- 
ment  tournant. 

Ainsi,  le  X'  corps  avait  mis  en  ligue,  avant  l'arrivée  de 
sa  propre  infanterie,  toute  l'artillerie  dont  il  disposait. 

Ce  sont  encore  ces  dernières  batteries  qui  ont  coopéra 
fi  l'attaque  infructueose  tentée  sur  le  plateau  de  BruvîUe. 
lînlln  la  1"  batterie  à  cheval  de  la  garde  ne  perdit  aucune 
des  phases  du  combat. 

On  trouve  ainsi  que  les  210  canons  qui  pouvaieul 
atteindre  le  champ  de  baiaille  ont  pris  part,  pendant  plu- 
sieurs heures,  à  l'action  d'ensemble. 


Lors  de  la  bataille  déciei 


:  GravcloiU-Sai'U- Privât, 
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l'arlillerie  prussienne  accentua  encore  ea  tendance  à  l'ao- 
linn  par  grandes  masses. 

Vers  midi,  l'arlillerie  de  la  18'  division  et  les  batteries 
do  corps  du  IX°  corps  d'armée  entamèrent  d'abord  celtu 
lutte  de  géants.  54  pittces  se  portèrent  en  avant  de  l'in- 
fanterie avec  tant  d'ardeur  et  avec  un  tel  mépris  de  la 
supériorité  numérique  de  l'ennemi,  qu'une  batterie  perdit 
par  le  feu  tout  son  porsonucl,  et  que  les  autres  furent 
mises  presque  hors  de  combat. 

Cinq  batteries  heesoises  s'engagèrent,  une  heure  plus 
tard,  à  gauche  du  bais  de  la  Cusse  et  furent  suivies  de  pri'S 
par  la  batterie  à  cheval  de  la  division  hessoise,  qui  ae  plaça 
à  l'est  de  Vernéville.  A  gauche  de  celle-ci,  et  jusqu'à 
Saint-Ail,  prirent  place  les  batteries  de  corps  et  celles  de 
la  1"  division  de  la  garde.  Ainsi,  vers  une  heure,  les 
masEes  d'infanterie  n'étaient  pas  encore  en  aation,  et  déjà 
138  pièces  avaient  ouvert  le  feu. 

En  mi%e  temps,  devant  le  I"  corps  d'armée,  à  Grave- 
lotte,  108  canons  entraient  en  ligne. 

A  trois  heures,  l'assaut  de  Sainte -Marie- aux -Chônes 
était  préparé  par  13  batteries  saxonnes  et  10  canons  de  la 
garde  prussienne. 

A  cinq  heures,  l'artillerie  allemande  était  divisée  en  trois 
immenses  groupes  de  batteries,  savoir  :  à  l'aile  droite,  vers 
Citavelotte,  face  au  Point-du-Jour,  162  canons  (27  batte- 
ries);  au  centre,  en  face  d'Amanvillera,  78  pièces (13  bat- 
teries} ;  à  gauche,  face  â  Saint-Privat,  180  pièces  (30  bat- 
teries). 

420  canons  avaient  été  employés  en  m^me  temps  avant 
que  les  masses  d'infanterie  eussent  exécuté  l'attaque  dé- 
cisive. 

Il  est  â  croire  que  l'artillerie  aurait  obtenu  pour  Saint- 
Privat,  comme  pour  Sainte-Marie-aux-Chénos,  une  pré- 
paration suflRsaute,  si  elle  avait  été  informée  que  l'attaque 
allait  s'esécnter.  Lors  de  la  dernière  attaque,  cette  artille- 
rie s'avança  coude  à  coude  avec  les  tirailleurs  de  •  l'arme 
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sœur  >,  et  coutriljua  puissamiueat  à  repoufiser  les  i 
offensifs  de  l'e 

Après  la  prise  du  village,  L'artillerie  coiu'oana  lu 
tenr.  «  J'y  rassemilai  14  batteries  de  la  garde,  dil  l'aiitS 
bientôt  après  le  combat,  StumpfF  m'eu  amena  six  autres 
el,  à  la  tombée  de  la  nuit,  arrivëreat  quatre  batleries  ve- 
nant du  X'  corps  qui  se  tenait  en  réserve.  J'eus  aiuai 
24  battËrieg,  comptant  à  peine  140  pièces,  car  plusieurs 
n'étaient  plus  au  complet. 

•  240  autres  pièces,  qui  n'étaient  séparées  des  miennes 
que  par  le  bourg  de  Saint-Privat,  s'alignaient  avant  la  ftn 
du  jour  sur  celte  môme  crête  de  hauteurs  el  formaient  l'en- 
nemi à  abandonner  tonte  idée  de  retour  offeusif.  CeUe 
lanonnade  assourdissante  continua,  jusqu'à  la  nuit  close, 
le  couronncŒient  de  la  victoire. 

Au  combat  de  Beaumoui  qui,  plus  qu'aucune  aul 
taille  offensive,  présenta  de  grandes  difficultés  à,  l'a 
rapide  de  l'artillerie  en  ligne,  les  corps  mirent  une  t^le 
tiàte  il  faire  sortir  leurs  batteries  des  défilée,  que,  moi|U   , 
d'nne  heure  après  le  commencement  du  combat,  ISOj] 
ces  étaient  en  pleine  activité. 

72  pièces  coopérî^rent  à  la  poursuite  sur  Mouzoa. 

A  Sedan,  von  der  Thaan  fit,  dés  quatre  heures  du  matin, 
appuyer  l'entrée  des  Bavarois  dans  Bazeilles  par  l'atilUe- 
rie  de  réserve  qu'il  porta  sur  la  rive  gauche  de  la  Metus. 
Le  tir  commencé  dès  le  matin,  malgré  le  brouillard,  doiuu 
fort  peu  de  résultais. 

Trois  batteries  (2  bavaroises  etl  saxonne),  établies  à  l'est 
de  la  Moncelle,  ouvrent  le  feu  à  !-ix  heures,  et  deux  canons 
accompagnent  rinfanterie  dans  les  rues  de  Bnzeilles.  (Ces 
pièces  perdirent  presque  tous  leurs  servants.) 

A  sept  heures  seulement,  le  temps  devient  clair,  laïue 
s'étend,  le  tir  devient  efficace. 

A  la  première  nouvelle  de  rengagement  de  Bazeilles, 
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le  commandant  du  XII*  corps  donne  Tordre  de  faire  avan- 
cer au  trot  son  artillerie  de  corps,  qui  se  trouvait  au  sud 
de  Donzy.  Une  heure  et  demie  après,  cette  artillerie  ouvrait 
son  feu.  Elle  avait  occupé,  à  plus  de  7  kilomètres  de  son 
premier  emplacement,  une  position  située  à  Test  du  ravin 
de  Givonne. 

A  huit  heures  et  demie,  72  pièces  étaient  alignées  sur  le 
rebord  de  la  vallée,  et  y  tenaient  bon,  malgré  les  pertes 
énormes  que  leur  causait  la  mousqueterie  française. 

A  dix  heures,  cette  ligne  comptait  encore  trois  batteries 
de  plus;  Tartillerie  de  la  garde  était  venue  la  prolonger 
vers  le  nord,  ainsi  que  nous  le  dit  Tauteur  : 

«  Quand  le  général  von  Pape  vit  la  longue  ligne  d'artil- 
lerie française  qui,  de  la  rive  opposée  du  ravin  de  Givonne, 
tenait  tête  aux  Saxons  :  «  Amenez-moi  deux  canons,  me 
«  cria-t-il,  que  j'enfile  toute  cette  ligne.  —  Non  pas  dtux, 
<  mais  90,  lui  répondis-je,  assez  fier  de  ce  résultat.  »  Effec- 
tivement, mes  batteries  accouraient  au  trot  et  étaient  déjà 
près  de  nous.  La  première  abthellung  ouvrait  le  feu  à 
huit  heures  3/4.  Les  90  pièces  de  la  garde  étaient  en 
action  avant  que  Tinfanterie  ne  fût  engagée  sérieusement. 

Cependant  Bazeilles  tombait,  le  XI P  corps  s'emparait 
des  localités  du  ravin  de  Givonne  et  Tavant-garde  des  V* 
€t  XP  corps  d'armée  arrivait  dans  le  dos  de  l'armée  fran- 
çaise (*). 

Du  côté  de  Saint-Menges,  en  effet,  dix  batteries  du  V' 
corps  ouvraient  le  feu  à  dix  heures,  et  étaient  rejointes, 
vers  onze  heures,  par  les  quatre  autres  batteries  de  ce 
corps  d'armée. 

Pendant  ce  temps,  l'infanterie  était  retenue  dans  le  dé- 
filé de  Saint-Albert,  et  cette  longue  ligne  d'artillerie  se 
trouvait  passablement  en  l'air. 

Mais  le  général  commandant  le  V®  corps  d'armée  obser- 


\})  C*e8t-à-dire  au  njrd,  la  direction  de  marche  de  Mac-Mahon  étant  au  sud  vore 
Metz. 
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vait,  des  hauteurs  du  Champ-de-la-Grange,  la  marche  du 
conibal.  Laissant  de  côté  lont  égoïsme  de  chef  de  corps,  il 
lance  les  dix  batteries  de  son  propre  corps  d'armée  au  se- 
coursderai'tiUeriedii  XI'coips.  Cette  ligne  de  144caa0[u^, 
8e  rejoignant  avec  ceux  de  la  garde,  forme  le  cercle  de 
feu  qni  entoure  l'armée  franraise,  et  qui  va  encore  Be  rea- 
serrer. 

La  condui  te  des  V*  el  IX'corpB  d'armée  démouti-e  par  l'ei- 
périence  qu'il  est  fort  possible  d'ouvrir  le  combat,  m^nie 
dans  l'offensive,  par  le  fen  de  grandes  masses  d'artillerie. 

A  l'heure  décisive  de  la  bataille,  l'arlillerie  aUemande 
occupe  les  positions  suivantes  : 

An  sud  de  Sedan,  vers  Frenois,  se  trouvent  114  canom 
de  la  division  wurtembergeoise  et  du  II'  corps  bavarois, 
canonnant  la  ville. 

Au  Pont-Maugy,  36  pièces  (artillerie  de  corps  du  IV') 
enfilent,  à  grande  distance  d'ailleurs,  la  position  au  Doid 
de  fiazeilles. 

A  l'est,  114  pièces  du  I"  corps  bavarois  et  dea  IV*  el 
XII°  corps  ont  franchi  le  ravin  de  Givonne  et  couvrent  de 
projectiles  Balan  et  l'ancien  camp  retrauchti  de  Sedau. 
18  batteries  de  ces  trois  corps  d'armée  restent  sans  em- 
ploi, faute  de  place  pour  se  déployer. 

Plus  an  nord,  nous  retrouvons  les  90  pièces  de  la  garda 
qui  fouillent  le  boU  de  la  Garenne.  Au  nord-ouost  s'éteud 
la  formidable  ligne  de  2G  batteries  des  V'etXI*  corps  d'ar 
mée, 

Ces  540  bouches  à  feu,  répai-ties  en  cinq  groupes,  re- 
présentent les  4/5  de  toute  l'artillerie  disponible  dsns 
l'ensemble  des  deux  armées  allemandes, 

En  résumé  : 

1*  En  1866,  on  se  garde  systématiquement  d'employer 
l'artillerie  d'emblée  pour  l'introduction  du  combat. 
En  1870,  on  la  fait  intervenir  le  plus  tôt  possible. 
2'  En  1866,  on  considère  comme  indispensable  ds  COB- 
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server,  ou  de  se  reconstituer,  aux  moments  les  plus  chauds 
du  combat,  une  réserve  d'artillerie;  on  la  laisse,  d'ailleurs, 
presque  toujours  inactive. 

En  1870,  cette  réserve  est  considérée  comme  inutile.  Le 
nom  même  de  ^artillerie  de  réserve  disparaît,  et  (sauf  en 
Bavière)  on  l'appelle  Tartillerie  de  corps. 

3**  En  1866,  en  vue  de  cette  réserve,  on  garde  l'artille- 
rie le  plus  en  arrière  possible,  quelquefois  jusqu'à  un  jour 
de  marche. 

En  1870,  on  la  pousse  aussi  en  avant  qu'on  le  peut  sans 
la  découvrir,  et  même,  à  diverses  reprises,  nous  voyons 
des  corps  entiers  envoyer  leur  artillerie  toute  seule  en 
avant. 

4*  On  voit,  en  1866,  l'artillerie  se  mouvoir  le  plus  sou- 
vent avec  une  extrême  lenteur,  et,  arrivée  sur  la  position, 
prendre  un  galop  élégant  pour  se  mettre  en  batterie. 

En  1870,  elle  parcourt  d'un  trot  soutenu  des  espaces  de 
plusieurs  milles  et  se  trouve  en  place  plusieurs  heures 
plus  tôt. 


TROISIÈME  LETTRE. 

Efficacité  du  tir  de  l'artillerie  de  campagne  en  1866. 

L'introduction  des  canons  rayés,  vers  1850,  ne  fut  pas 
sans  susciter  en  Allemagne  de  nombreuses  objections. 
Les  nouveaux  engins  paraissaient  trop  compliqués  pour 
l'œuvre  grossière  qu'on  devait  leur  demander  sur  le  champ 
de  bataille.  La  question  fut  donc  mise  à  l'étude. 

Pendant  que  les  commissions  d'expériences  accumu- 
laient rapports  sur  rapports.  Napoléon  III  transformait  l'ar- 
mement de  l'artillerie  française  et  la  question  se  trouvait 
brutalement  et  définitivement  tranchée  par  le  retentissant 
succès  du  canon  Lahitte  sur  les  champs  de  bataille  de  la 
Loinbardie. 

KnY.  D'AXT.  —  8BPTEXBBB    188'>.  35 
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Avant  la  fin  des  hostilité?,  le  gouvernemeot  prussien 
avait  dijâ  comman'ié  300  canons  rayés  de  6  li\T'?8. 

Lee  rt^sultats  étaient,  en  effet,  EurprenanlB  pour  qui  n'a- 
vait vu  que  des  canons  lisses.  Ces  derniers  vériliaient,  à 
1 000  mètres,  sur  une  cible  de  50  pas  de  large,  le  proverbe 
connu  :  •  L>  1"  coup  est  pour  le  diable,  le  2"  pour  le  bon 
Dieu,  et  le  3"  pour  le  service  du  roi.  » 

Le  canon  rayé  lançait  beaucoup  plus  loin,  beaucoup  plus 
juste,  uu  projectile  plus  lourd  qui  avait,  en  outre,  l'avan- 
tage d'éclater. 

On  conserva  pourtant  les  trois  quarts  des  canous  Iteses, 
auxquels  on  atlribuail  une  grande  valeur  dans  la  lutte  rap- 
prochée. 

Au  contraire,  les  équipages  de  siège  reçurent  autant  d 
pièces  nouvelles  que  le  budget  le  permettait. 

L'armement  eu  était  là  quand  éclata,  en  1864,  la  g 
contre  le  Danemark. 

A  la  suite  de  cette  campagne,  les  plus  incrédules  furem 
convaincus  de  l'écrasante  supériorité  du  canon  rayé  sur  le 
canon  liese  et  l'on  conçut  môme,  dans  l'armée  prussienne, 
une  idée  exagérée  de  la  puissance  de  l'artillerie  nouvelle  ; 
on  devait  voir  plus  tard  que,  dans  la  guerre  de  campagne, 
et  notamment  dans  le  tir  contre  un  but  mobile,  il  y  avait 
beaucoup  à  rabattre  de  cet  enthousiasme. 

Les  corps  d'armée  reçurent  des  canons  rayés  pour  dix 
de  leui's  seize  batteries.  C'était,  d'ailleurs,  la  proportion  à 
laquelle  s'étaient  arrêtés  les  États-Unis  après  cinq  ans  <le 
guerre  et  trois  changements  de  matériel. 

La  guerre  contre  l'Autriche  trouva  donc  les  artilleurs 
prussiens  persuadés  que  riçn  ne  pouvait  résister  à  leurs 
obus.  «  Ils  s'attendaient  à  voir  l'infanterie  et  la  cavalerie 
autrichiennes  se  disperser,  devant  les  éclats  de  leurs  pro- 
jectiles, comme  la  poussière  s'envole  au  vent.  » 

Le  colonel  de  Uohenlohe,  qui  marchait  avec  la  garde, 
n'assista  pas  aux  premiers  combats  livrés  par  la  II*  armée; 
mais  certaines  batteries  détachées  de  son  régiment,  qui 
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prirent  part  à  trois  rencontres,  lui  firent  seulement  savoir 
«  qu'elles  avaient  eu  affaire  à  une  artillerie  trois  ou  quatre 
fois  supérieure  en  nombre  ».  On  sait*  que  ce  genre  de 
comptes  rendus  n*est  pas  d'un  heureux  présage. 

D'ailleurs,  les  canons  autrichiens  ne  paraissaient  pas 
eux-mêmes  très  redoutables.  Ainsi,  à  Schweinschàdel,  une 
batterie  à  cheval  armée  de  canons  lisses  s'était  avancée 
jusqu'à  1 000  pas  de  seize  pièces  autrichiennes,  et  les  avait, 
par  un  tir  à  shi^apnels,  forcées  à  battre  en  retraite.  Hohen- 
lohe  et  son  escorte  eurent  aussi  les  honneurs  d'un  feu  de 
quatre  batteries  qui  les  saluèrent  à  une  distance  qualifiée 
par  lui  d'incroyable,  sans  faire  le  moindre  effet. 

C'est  sur  le  champ  de  bataille  même  de  Kaniggrâlz  que 
son  opinion  au  sujet  de  l'efi^et  du  tir  s'est  formée  et  arrêtée 
dans  son  esprit.  Par  suite  de  divers  détachements,  son 
régiment  ne  comptait  plus  que  deux  groupes  de  quatre 
batteries  entièrement  armées  de  canons  rayés.  Après  un 
temps  de  trot  bien  soutenu,  il  arrive  à  hauteur  des  pièces 
de  Tavant-garde,  et  place  ses  batteries  au  sud  de  Jéricek, 
tirant  contre  les  hauteurs  de  Horenowes.  Les  batteries 
ennemies  avaient  salué  les  pièces  prussiennes,  au  passage 
de  la  Trotinka,  de  quelques  coups  si  plongeants  qu'ils  fai- 
saient tous  fougasse.  Ces  projectiles  n'avaient  eu  d'autre 
résultat  que  de  mettre  leurs  destinataires  en  belle  humeur. 

Mais,  à  Jéricek,  les  premiers  coups  d'essai  donnent 
pour  distance  4  000  pas.  L'artillerie  de  corps  de  la  garde 
se  porte  donc  en  avant.  Elle  va  occuper  le  dos  de  terrain 
au  sud  d'Horenowes  et  forme  le  centre  de  la  grande  bat- 
terie de  90  pièces  dont  il  a  été  parlé.  Le  tir  est  réglé  à 
1  900  pas  et  se  termine  par  la  retraite  des  batteries  enne- 
mies (*). 

«  Dès  que  le  gros  de  l'infanterie  eut  dépassé  notre  ligne, 
dit  le  général,  je  l'accompagnai  pour  aller  reconnaître  la 


(*}  An  cours  de  la  latte,  une  batterie  antiichienne  avait  défilé  en  colonne  par  pièce 
entre  les  doux  partis.  Toutes  les  pièces  prussiennes  l'avaient  immédiatement  prise 
pour  objectif,  mais  sans  lui  causer  le  plus  petit  dommage. 
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position  enlevée  à  rennemi,  avant  de  la  faire  occuper  <p 
mes  batteries.  Au  cours  de  cette  marche,  une  des  batteries 
autrichiennes  me  donna  la  preuve  qu'elle  n'était  DuUemenl 
anéantie.  Elle  se  démasqua  subitement  et  tira  coup  sur 
coup  8  projectiles  dont  3  vinrent  éclater  au  milieu  du  ba- 
taillon avec  lequel  je  marchais.  Les  rangs  s'ouvrirent,  puis 
se  reformèrent  au  commandement  des  gradés  ;  mais  Le 
bataillon  ne  fut  nullement  dispersé.  Cela  me  rendit  rêveur. 
Ainsi  les  obus  des  canons  rayés  n'avaient  pas  cel  eSel 
foudroyant  que  noua  leur  accordions  —  au  moins  Tis-à-viB 
d'une  bonne  infanterie.  » 

Parvenu  sur  la  position  ennemie,  le  général  cherche  la 
trace  des  dégâts  causés  par  ses  pièces.  Il  ne  trouve  ni 
hommes  ni  animaux  blessés,  ni  fragments  de  matériel  : 
rien.  Les  batteries  ennemies  n'avaient  quitté  leur  posilion 
que  sm-  l'ordre  formel  et  réitéré  de  Benedeck  qui  les  trou- 
vait trop  â  droite.  L'artillerie  prussienne  n'y  était  pour 
rien. 

•  Mais  nos  batteries  arrivaient,  recevaient  les  obus  qui 
leur  venaient  de  Chium,  et  répondaient;  la  dietauce  était 
trop  grande.  J'ordonnai  de  ralentir  le  feu  et  cherchai  en 
avant  une  position  plus  rapprochée.  Je  la  choisis  entra 
Masloved  et  Nedelist.  ■ 

Arriviî  la,  Hohenlobe  découvre  l'artillerie  ennemie  qui 
garnissait  tout  le  tour  d'horizon.  Mais  lui  aussi  est  décou- 
vert. Les  artilleurs  autrichiens  ont  deviné  sa  pensée;  trois 
projectiles  viennent  lui  apprendre  que  le  tir  est  réglé  sur 
la  position  qu'il  occupe,  celle-là  mâme  qu'il  a  choisie  pour 
ses  batteries.  Son  parti  est  pris.  11  donne  ses  instructions 
à  ses  capitaines  commandants  et  se  place  comme  une  cible, 
véritable  repère  vivant,  à  !a  position  où  l'ennemi  l'a  ca- 
nonné.  Dès  que  les  pièces  prussiennes  ont  franchi  la  crête 
qui  les  masque,  une  bordée  de  plus  de  cent  coups  de 
L'auon  les  accueille.  Mais,  au  milieu  de  tout  ce  fracas, 
Uohenloiie  gagne  au  galop  300  pas  en  avant  ;  son  monde 
le  suit.  L'ennemi,  qui  n'a  rien  remarqué,  a  son  tir  réglé 
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sur  une  position  où  Ton  ne  fait  que  passer.  L'artillerie 
prussienne  règle  tranquillement  son  tir  à  1  350  pas.  La 
première  batterie  n'avait  eu  qu'un  homme  blessé  lors  de 
son  passage  au  point  dangereux,  et  personne  n'avait  été 
touché  sur  la  position.  Les  autres  batteries  suivent  sans 
grand  dommage  le  même  mouvement.  A  peine  chaque 
pièce  a-t-elle  tiré  deux  coups,  que  l'ennemi  manifeste  un 
certain  trouble.  Quelques-uns  de  ses  avant-trains  font 
explosion  ;  le  feu  s'éteint.  Nous  avons  vu  que  ce  résultat 
était  dû  aux  tirailleurs  prussiens  qui,  invisibles  dans  les 
cultures,  s'étaient  avancés  jusqu'à  200  mètres  de  la  ligne 
d'artillerie  ennemie.  Un  feu  rapide  bien  dirigé  avait  jeté 
par  terre  tant  d'attelages  et  de  servants  que  nombre  de 
pièces  durent  rester  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Arrivons  à  la  dernière  position  qu'occupe  l'artillerie  de 
la  garde  dans  cette  journée.  C'était  sur  la  hauteur  au  sud 
de  Ghlum.  «  J'avais  là  devant  moi,  dit  le  général,  un  but 
qu'aucun  canon,  rayé  ou  non,  ne  pouvait  manquer.  Deux 
corps  d'armée  autrichiens  étaient  au  pied  de  la  hauteur. 
Bien  alignés,  serrés  en  masse,  face  à  Sadowa,  ils  nous 
présentaient  le  flanc  droit.  Les  uniformes  blancs  se  déta- 
chaient nettement  sur  le  fond  vert  des  cultures.  La  droite 
de  cette  masse  de  bataillons,  d'escadrons  et  de  batteries, 
rangés  comme  sur  un  échiquier,  était  à  900  mètres  de  mes 
pièces. 

«  Nos  premiers  coups  y  portèrent  la  surprise,  l'effroi,  le 
désordre.  L'infanterie  autrichienne,  qui  marchait  sur  Ros- 
beritz,  suspendit  son  attaque.  Chacun  de  nos  projectiles 
éclatait  en  ouvrant  de  larges  rues  dans  les  masses  hu- 
maines qui  se  mouvaient  à  nos  pieds.  Mais  personne  dans 
leurs  rangs  ne  songeait  à  prendre  la  fuite.  Bien  au  con- 
traire, l'ennemi  se  mettait  en  devoir  de  riposter. 

«  Une  charge  de  cavalerie  échoua  d'abord  devant  un 
chemin  creux  où  nos  tirailleurs  s'étaient  postés,*  puis  les 
batteries  autrichiennes  entrèrent  en  action jgMput  où  elles 
trouvèrent  la  place  nécessaire  à  leur  dé|JBKmeut.  Nous 
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fûmes  hientôl  conlre-battus  par  plus  de  cent  pièces  iliepo- 
Bées  en  demi-cercle  autour  de  nous.  Nous  subîmes  alors 
des  pertes  cruelles,  plusieurs  pièces  perdirent  attelages 
et  servants  ]  heureusement  l'eunemi  ,  qui  n'était  pas 
encore  fort  expert,  avait  pris  pour  repère  le  clocher  de 
Chlum  situé  û  200  mètres  derrière  noue.  La  moitié  des 
coups  arriva  daas  l'édifice,  qui  nous  eo  débarrassa  d'au- 
tant. . 

Cette  phase  du  combat  dura  près  d'une  heure  au  bout 
de  laquelle  l'infanterie  prussienne  dut  battre  en  retraite. 
L'artillerie  suivit  le  mouvement,  ■  car,  dit  Hohenlohej  ce 
que  j'avais  appris  de  l'efficacité  de  notre  tir  ne  me  permet- 
tait guère  de  compter  sur  lui  pour  arrêter  l'enneoii  ». 
D'ailleurs,  les  I"  et  VI'  corps  prussiens  s'acquittèrent  forl 
bien  de  cette  besogne. 

Le  prince  de  Ilohenlohe  avait  toutes  raisons  d'être 
fait  de  ses  batteries.  Personne  n'avait  faibli.  Chacun  i 
comporté  avec  honneur  et  ronformémeut  aux  ordres  reçus 
et  aux  règlements  en  vigueur.  Pourtant  les  résultats  (étaient 
fort  peu  brillants  et,  au  fond,  le  mécontentement  était 
général. 

Ji.  la  réllesiou,  on  s'aperçut  que  les  artilleurs  étaieai 
insuffisamment  préparés.  Ainsi,  plusieurs  batteries  de  4  se 
plaignaient  d'avoir  tiré  constamment  300  à  400  pas  trop 
court,  attribuant  ce  fait  à  un  encrassement  de  la  pièe*, 
tandis  que  c'était  leur  hausse  qui,  par  l'effet  du  recul,  des- 
cendait à  chaque  coup  dans  son  canal.  Des  groupes  entiers 
d'artillerie  tirèrent  des  projectiles  dont  pas  un  n'éclata, 
parce  qu'on  avait  Oublié  de  prendre  les  percuteurs  des 
fusées  (')  dans  les  caisses  des  sections  de  munitions.  Ho- 
henlohe  taira  les  noms  de  tous  les  coupables,  car,  dit-iJ, 
«  leur  fante  est  pardonnable,  nous  n'avions  pas  la  pratique 

kvEc  lot  LiiblIvOUde  mnnlpalsilodi  i  poitéa  de  rigngml.  flUBioun  Dffician  Iran- 
fila  pi'nvenl  ■•fMvsuIr  U'amir  «(jn  daui  Icari  bUlaiiH  d«  obai,  usa  boniilin, 
■uni  (n>*c(ji  raSnftiMij  cliiii;{u  ioiûrlcoro. 
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de  notre  matériel,  ou  plutôt,  nous  n'avions  pas  encore 
appris  à  tirer  ». 

D'ailleui's,  dans  toute  Tartillerie,  on  ne  tirait  pas  mieux 
que  dans  la  garde  ;  sur  les  200  pièces  qui  tombèrent  entre 
les  mains  des  Prussiens,  pas  une  seule  n'avait  été  démontée 
par  les  projectiles.  Nulle  part  Tartillerie  n'a  obtenu  de 
résultats  décisifs.  Elle  n'a  dispersé  ni  infanterie,  ni  cava- 
lerie; elle  n'a  effectué  nulle  part  de  préparation  digne  de^ 
ce  nom,  contre  les  villages  ou  positions,  objectifs  des 
attaques. 

Après  la  campagne,  bien  que  chacun  eût  conscience 
d'avoir  fait  son  devoir,  une  fièvre  générale  s'empara  des 
esprits,  et  l'on  chercha  de  tous  côtés  les  moyens  d'assurer 
à  l'artillerie  une  efficacité  sérieuse.  Rien  ne  fait  mieux 
voir  ce  mécontentement  que  la  proposition  faite  en  termes 
retentissants,  sous  le  pseudonyme  d'Arkolay,  de  se  dé- 
barrasser do  l'artillerie  rayée  et  de  revenir  au  canon 
lisse. 

Quant  à  l'artillerie  autrichienne,  qu'on  a  coutume  de 
mettre  en  opposition  avec  l'artillerie  prussienne,  Hohen- 
lohe  trouve  qu'elle  n'a  pas  été  à  hauteur  de  sa  mission. 

On  l'a  vue  faire  converger  à  1  300  pas  le  feu  de  cent 
pièces  sur  une  seule  batterie  sans  obtenir  d'autre  résultat 
que  de  blesser  un  homme. 

Elle  n'a  pas  arrêté  une  fois  l'infanterie  dans  ses  attaques 
et,  pourtant,  le  général  estime  qu'une  bonne  artillerie  doit 
pouvoir  repousser  toute  attaque  de  front. 

Enfin,  l'héroïsme  tant  vanté  dont  aurait  fait  preuve  cette 
artillerie,  en  se  sacrifiant  pour  sauver  le  reste  de  l'armée, 
pourrait  bien  avoir  été  imposé  par  les  circonstances.  Nous 
avons  vu  que  les  batteries  autrichiennes  avaient  été  sur- 
prises par  les  tirailleurs  prussiens,  et  que  le  feu  inopiné 
de  mousqueterie  qu'elles  avaient  reçu,  avait  rendu  la  re- 
traite impossible  pour  beaucoup  d'entre  elles.  Celles-là, 
du  moins,  auraient  pu  continuer  le  feu  jusqu'au  dernier 
moment.  Et  elles  ne  l'ont  pas  fait. 
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En  résumé,  et  sans  vouloir  rien  rabattre  de  la  gloire  mé- 
ritée que  se  sont  acquise  des  deux  côtés  d'honorables 
eiceptioDB,  le  général  conclut  en  disant  que,  de  pari  et 
d'autre,  en  1866,  les  résultats  du  tir  de  l'artillerie  oui  élé 
fort  insuffisants.  Tout  autre  fut,  à  ce  point  de  vue,  la  cam- 
pagne de  1870. 

G.  TOUTBE, 

Capitaine  ou  i2'  régiment  d'à 
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lÉSDMÉ  DES  PRINCIPALES  EIPÉRIENGES 

mxicxjràns  par 

L'ARTILLERIE  AUTRICHIENNE 

EN    1884 


(Extrait  des  MittheUungen  ûb^r  Gtgenttdnde  det  Artilleru-  und  QenU-Weêens.) 


En  1884,  le  Comité  militaire  austro-hongrois  s'est 
occupé  principalement  de  la  création  de  plusieurs  mo- 
dèles de  mortiers  rayés  de  place  ou  de  côte,  de  Tessai  de 
fusils  à  répétition  et  de  différentes  questions  concernant 
les  armes  portatives. 

Les  études  sur  la  poudre  ont  été  poursuivies  et  appro- 
fondies ;  elles  ont  fourni  des  résultats  importants  à  plus 
d'un  point  de  vue. 

On  a  essayé  des  fusées  à  temps  à  durée  prolongée  per- 
mettant d'exécuter  le  tir  fusant  à  de  grandes  distances  et 
le  tir  plongeant  à  shrapnels. 

MATÉRIEL  DE  MONTAGNE. 

A  la  suite  des  expériences  de  1883  sur  le  canon  de  7* 
démontable  (*),  on  chercha  le  moyen  d'éviter  les  érosions 
qui  s'étaient  produites  près  de  la  tranche  arrière  de  la 
volée  :  à  cet  effet,  on  vissa  un  tube  en  bronze  à  la  partie 
postérieure  de  celle-ci.  Pendant  un  tir  de  vingt  coups  à  la 
charge  de  0''*,650,  on  démonta  le  canon  à  plusieurs  re- 
prises. Les  parties  en  contact  de  la  volée  et  du  renfort 
étaient  seules  encrassées  ;  l'anneau  obturateur  fonction- 
nait très  bien  et  empêchait  les  gaz  de  la  poudre  de  se 
répandre  plus  loin. 


V^^  •'^  l««fl«r  1883,  t  XXV.  p.  815. 


i3t  REVUE  D-ARTlLLERie. 

Le  tir,  exécuté  j\  la  distance  de  375  mètres,  a  fourni, 
point  de  vue  de  la  juslcsse,  les  résullats  suivants  : 


Obut S,i      II, S      0,1      iS,l       0,1 

ShrmDcl K.s      0,1      0,1      ai. a        o,. 


On  a  tiré  Jusqu'à  ta  fin  de  1884,  avec  le  même  canoUi' 
133  coupe,  sans  constater  aucune  dégradation. 

Les  expériences  relatives  à  cette  bouche  à  feu  ont  éti-J 
contiauéeii  eu  1885  ('). 


M.\TI;II!!;L  DR  SlÈfil',  Hl!  r].\Œ  ?.T  DF.  CÔTR. 
Fusée  percutante. 

Deu\  modiiications  de  la  fusée  pen'utanle  mod.  18i31, 
mises  un  expérience  en  1S83,  avaient  donné  dos  résultats 
à  peu  pri's  également  favoralilus(').  On  a  i'On!inué,  e:i 
1884,  i'étudo  de  celui  des  deux  lypes  qui  prét-eiilait  !*.■ 
plus  d'avantages  au  point  de  vue  Oconomiiiue. 

La  modification  consistait  à  supprimer  la  goupillii  lic 
bûreté  et  à  inainteiiLr  le  perciiti'ur  eu  arriére  au  inoyoïi 
d'une  mast^eloito  en  tombac  munii'  de  deux  oreilles.  Ou 
tira  52  olnis  de  W  et  de  15^  mod.  18G1 ,  armés  de  la  fusé.' 
moditiée  ;  ils  éclatèrent  tous  au  premier  point  de  chute. 

A  la  suite  de  ce  résultat,  1  000  fusées  modiliée:?  fureiii 
employées  aux  écoles  à  feu  de  dillëi-eiits  liataillons  d'artil- 
lerie de  forteresse. 
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Avec  les  obus  de  15'  on  obtint  des  résultats  très  satis- 
faisants :  il  ne  se  produisit  aucun  éclatement  prématuré; 
sur  398  projectiles  tirés,  on  constata  trois  éclatements  après 
ricochet,  0,75  p.  100,  et  13  ratés  de  fusées,  3,27  p.  100. 
Les  ratés  étaient  dus,  en  général,  à  la  déformation  ou  à 
la  perte  de  la  vis-bouchon  ou  du  bouton  d'amorce;  peut- 
être  aussi  peut-on  les  attribuer  à  ce  que  le  tampon  qui 
bouchait  le  logement  de  la  goupille  pénétrait  dans  la  fusée. 

Les  résultats  furent  moins  satisfaisants  pour  les  obus 
de  12*.  Sur  563  obus  de  ce  calibre,  l'un  d'eux  éclata  en 
Tair,  dans  la  branche  descendante  de  la  trajectoire;  un 
autre  éclata  au  moment  où  on  l'assurait  à  sa  position  de 
chargement  ;  il  y  eut  huit  éclatements  après  ricochet , 
1,42  p.  100,  et  58  ratés  de  fusées,  10,3  p.  100. 

Mais  ces  incidents  peuvent  être  évités  par  certaines  dis- 
positions d'ajustage,  et  l'on  peut  considérer  la  fusée  modi- 
tiée  comme  ayant  généralement  bien  fonctionné.  Son  prix 
de  revient  est  peu  élevé.  L'étude  en  sera  continuée. 

Fusées  des  projectiles  modèle  1863. 

La  modification  de  la  fusée  percutante  mod.  1863-1875, 
expérimentée  avec  succès  en  1883  (*),  a  été  employée  à 
titre  d'essai,  en  1884,  aux  écoles  à  feu  des  corps  de  troup(\ 
Dans  le  tir  des  obus  de  10%  les  résultats  obtenus  ont  été 
très  satisfaisants  ;  avec  les  obus  de  8''  ils  furent  moins  favo- 
rables, ainsi  que  le  fait  ressortir  le  tableau  suivant  : 


BSPftCB 

de  projectile. 


Obas  de  10«. 
O  bas  de  8^. 


(0 
mm 

a  o^i 

O 


3<X) 
•lOi 


iCLATSMBXTâ 

prématarés. 


Nombre.  P.  100. 


3 
2Û 


1,00 
0,19 


ÉCL.ATK1CBXT8 

après  ricochet. 


Nombre. 


13 
1 


P.  100. 


4,33 

0,99 


RATB8 

de  fusées. 


Nombre. 


8 
27 


P.  100. 


2,67 
6,68 


O  Voir  Bêmu  iPflrlillirit»  JttTlar  18S5,  t.  XXV,  p .  318. 


REVUE  D'AHmiERlE. 
Dans  le  tir  des  obus  de  S",  les  ratée  de  fusée  se  sont 


f 

^H  produits  en  proportion  1res  notable  aux  champs  de  tir  de 

^H  Hogatica  et  de  Mostar.  Ct.-  fait  peut  âtre  attribué  en  grande 

^H  partie  à  la  nature  rocailleuse  du  soi:  les  projectiles  ee  bri- 

^1  eaient  avant  que  la  fusi^e  eût  pu  foDctionucr.  Si  l'on  tait 

^H  -  aliBtractiou  de  ces  deux  champs  de  tir,  la  proportion  de« 

^1  ratt!s  n'est  plus  que  de  1,05  p.  100. 

^H  Les  éclatements  priïniaturés  peuvent  ôtra  attribués  oni* 

^H  quemenl  à  un  mouvement  du  projectile  dans  l'âoie  et  dans 

^H  l'air,  Epécial  au  système  d'artillerie  employé  ct  plus  mar- 

^B  que  pour  le  calibre  de  8^ 

^1  D'après  les  expériences  exécutéesjusqu'ici,  il  ne  paraît 

^H  guère  possible  d'éviter  cet  inconvénient  par  l'emploi  d'une 

^H  autre  forme  de  Tusée,  et  l'on  a  renoncé  aux  teatatiree 

^1  faites  dans  ce  but. 

r 


Fusée  à  temps. 


La  durée  de  combustion  maximum  de  la  fusée  à  cadran 
mod.  1866-1880  correspond  à  une  portée  de  3  000  raètree 
pour  les  canons  de  12'  el  de  là",  et  de  2400  mèlree  pour 
le  canon  de  18°.  Ces  limites  sont  trop  restreintes;  le  tir 
fusant  de  ces  bouches  à  feu  doit  pouvoir  être  exécuté  jus- 
qu'à 4  000  ou  4  500  mètres  ;  et  les  shrapnels  doivent  serrir 
également  au  tir  vertical  des  mortiere.  Il  faut  donc  trouver 
une  fusée  dont  la  durée  de  combustion  puisse  être  de 
20  secondes  environ. 

Le  Comité  militaire  a  expérimenté  deux  types  de  fusde 
permettant  d'obtenir  ce  résultat.  L'un  d'eux  n'est  autre 
que  la  fusée  à  cadran  mod.  1866-1880,  dans  laquelle  la 
composition  en  pulvérin  comprimé  est  remplacée  par  une 
composition  plus  lente.  Le  deuxième  type  est  une  fusâe  i 
deux  étages  chargée  comme  à  l'oi-dinaire  en  pulvérin  com- 
primt'.  Pour  chacune  de  ces  deux  fusées,  la  duréû^ 
combustion  maximum  est  de  19"°,  5, 

On  a  employé,  dès  1883,  des  fusées  du  prei 


la  duréo^^ 
rem^^^^H 

4 
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dans  le  tir  à  shrapnels  du  mortier  de  Q^'Q).  Les  résultats 
obtenus  furent  tels  qu'on  résolut  de  continuer  Tessai  de 
ces  fusées  en  1884. 

Des  tirs  exécutés  avec  les  canons  de  12^  et  de  18"^  mod. 
1880,  devaient  permettre  de  juger  lequel  des  deux  types 
fonctionne  le  plus  régulièrement. 

Pour  le  tir  à  shrapnels  du  mortier  de  9*,  le  but  consis- 
tait en  quatre  rangées  de  panneaux  placées  à  5" ,30  Tune 
derrière  l'autre.  Chaque  rangée  avait  l'",80  de  haut, 
16  mètres  de  long  et  était  divisée  en  26  bandes  verticales. 

La  première  rangée  se  trouvait  à  2", 60  en  arrière  d'une 
masse  couvrante  dont  la  crête  était  à  2°',50  au-dessus  du 
sol  naturel.  Des  panneaux  couchés  horizontalement  cou- 
vraient le  sol  dans  les  intervalles  entre  les  différentes 
rangées. 

Pour  le  tir  à  shrapnels  des  canons  de  12^  et  de  18%  le 
but  consistait  en  3  rangées  de  panneaux  distantes  de 
20  mètres,  en  terrain  découvert.  Chaque  rangée  avait 
36  mètres  de  long,  2^,70  de  haut  et  était  divisée  en 
60  bandes  verticales. 

Les  résultats  obtenus  sont  exprimés  dans  le  tableau  ci- 
après. 

Le  nombre  des  fusées  du  deuxième  type  employées 
dans  ces  expériences  est  trop  petit  pour  qu'il  soit  possible 
de  comparer  les  deux  types  au  point  de  vue  de  la  régu- 
larité du  fonctionnement. 

On  continue,  en  1885,  les  expériences  sur  les  fusées  à 
durée  prolongée  destinées  au  tir  des  mortiers  de  9*  et  de 
15%  des  canons  de  siège moJ.  1880  et  des  canons  de  cam- 
pagne et  de  montagne  mod.  1875. 


0)  Voir  Swm  iPtanillMi«,Ji&Tl«r  1885, t.  XXV.  p.  320. 
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Mortier  de  9"  de  siège.                        ^^^ 

Les  expériences  de  1883  avaient  fait  ressortir,  pour  M^^H 
du  mortier  de  9%  la  Bupériorité  du  etirapnel  sur  ^'oif^^^M 
anneaux  au  point  de  vue  du  nombre  des  atteintes.  Ea<^^^H 
de  l'adoption,  pour  celle  bouche  à  feu,  du  shrapnel  mSI^ 
1875,  on  chercha,  en  1884,  à  déterminer  les  difftirento 
éléments  nécessaii'es  pour  compléter  les  tables  du  tir  à 
Bhrapnels.  Le  tableau  ci-après  donne  les  résultats  des  tira 
à  projectiles  lestés. 

EXl'tniENCES  DK  L'ATlTlLLEniE  AL'TttlCmE.NSE. 

Mortier  da  9'  -Jb  siège.  —  Tir  k  «brapnala  lest^B. 
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On  a  vti  plus  haut  sur  quel  but  a  élé  extouté  le  tir  des 
Bhi'apuels  chargûs  cl  armés  de  la  fusée  mod.  18G6-188C 
à  durée  prolongée  ('). 

Les  résultats  eu  sont  portés  dans  le  tableau  suivant  : 
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Après  1  259  coups,  le  mortier  de  9'  n'a  présenté  aucune 
dégradation  ;  l'affût  a  également  bien  résisté. 
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Dans  le  but  d'augmenler  lee  effets  du  tir  du  morLier  tie 
9°,  on  a  essayé  des  shrapnels  formés  d'un  corps  cylindriqvt 
en  acier  et  d'une  ogive  en  fonte  vissée  sur  celui-ci  ('). 
La  faible  épaisseur  des  parois  en  acier  rori;a  à  diminuer 
la  profondeur  du  logement  des  ceintures;  mais  cela  ne 
présenta  aucun  inconvénient  au  point  de  vue  du  mouve- 
ment du  projectile  dans  l'âme.  Le  shrapnel  en  acier  pèse 
en  moyenne  T^'iTôO  ;  il  contient  100  grammes  de  poudre  à 
fusil  el  212  balles  en  plomb  de  13  millimètres.  Le  sUrap- 
nel  modèle  1875  pèse  en  moyenne  T'^ilOO  ;  il  renferme 
90  grammes  de  poudre  et  165  balles.  Ponrles  expériences, 
lee  deux  shrapnels  étaient  armés  de  la  fusée  modèle  1366- 
1880  chargée  en  composition  lente. 

Le  tir  comparatif  a  été  exécuté  à  la  charge  de  âOgramiaee 
el  sous  l'angle  de  40°.  Le  tableau  suivant  donne,  pourçl 
que  espèce  de  shrapnel,  les  résultats  moyens  par  i 
les  résultats  du  coup  qui  a  atteint  le  plus  grand  nomb 
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Un  certiiin  nombre  de  corps  de  shrapuels  en  acier  et 

d'ogives  se  sont  brieés  en  plusicurE  morceaux, 

LesrëBuitals  obtenus  tendent  à  prouver  qne  le  shrapnel 

en  acier  produit  de6  effets  supérieure  à  ceux  dn  ehrapnel 

mod.  1875. 

Lee  espériences  eont  coutinuées. 

Tubage  des  canons  en  bronze-acier. 

Le  canon  de  15°  de  eiège  en  bronze-acier  n"  6,  lubé  en 
bronze  dur  sur  toute  la  longueur  de  l'âme,  avait  été  sou- 
mis, en  1883,  à  un  premier  tir  de  résistance  (').  On  a  con- 
tinué le  tir,  en  1884,  demanière  à  porter  à  10  JO  lu  nombre 
des  coupe,  La  justesse  n'a  pae  diminué  et  il  ne  s'est  pas 
produit  dans  l'âme  de  modiflcation  bien  sensible. 

Le  tir  de  résistance  du  canon  n°  6  a  été  prolongé  jus- 
qu'à 1  600  coups.  Tous  les  cent  coups  environ,  on  Taisait 
un  (ir  de  justesse  et  l'on  mesurait  la  vilesee  initiale  et  la 
pression  dee  gaz.  Lee  réeultats  obtenus  eont  indlquéis  dans 
le  tableau  ci-après. 

CaooQ  de  15'  tabè.  —  Charge  :  7>j,8.  —  Obus  de  3i's,B. 


„,..™v„™„B,.t„.,.SS,0». 

■,,..„, 

SIESSEASOiwMÉrHES, 

's 

u 

FEUMIOS 

"""" 

f  1 

t<:»Ti  »n.i> 

...t...gi. 

Mi 

il 

n 

....... 

k  boa  leur 

H 

IJ 

i 
S 

1 

J 

s 

1 

a- s 

->ï 

s    s 

l™  pU.(u 

d-ippni. 

S-1 

^ 

1 

8 

3 

m. 

.un. 

.tin. 

n. 

so 

IM7 

Îi5 

«,1 

laiï 

1708 

tu 

Il  1 

31 

tSM 

*l.l 

ï,!> 

'"' 

»> 

_ 

1 

11 

H2  Iti^VUE  D'ARTILLEUIE.  ^H 

La  vitesBe  initiale  diniinuc  beaucoup  moins  pour  le  ca- 
non iLibé  que  pour  les  pièces  non  tuhcee.  La  justesse  n'a 
Bulii  qu'une  faible  diminution  •  elle  a  été  Bupérieure,  après 
1  4Ô1  coups,  à  celle  du  canon  non  tnbé  après  800  coups. 
L'âme  a  très  bien  résisté  à  l'épreuve  :  le  canon  est  encore 
pnrfaitement  apte  au  service  el  sera  employé  pour  des 
périences  ultérieureB. 


Affût  de  siège  de  15". 


1 


On  avait  expériraenlé,  en 
forcée  pour  l'affût  de  siège  de  15 
de  cfiques  dans  le  flasque  ga 
Lance  de  la  vis  intérieure  une 
1H84,  l'essai  fui  recommencé  i 
intérieure  était  en  acier  Beseei 
pareil  était  vcBlé  en  bon  élal. 

D'après  coin,  si  chaque  pièce 
térieure  de  rechanso,  on  pourra 
limite  d'usure  du  canon. 


I,  une.  iHs  depoinlage  ren- 
iiod.  1880  (');  l'existence 
be  avait  eu  sur  la  résis- 
ifluence  défavorable.  En 
:C  un  nouvel  affût  ;  la  vis 
r:  après  705  coups,  l'ap- 

esl  pourvue  d'une  vis  in- 
continuer lo  tir  jusqu'à  la 


Canons  de  12'^  et  de  18"  modèle  1880. 

On  a  cherclié,  au  point  de  vue  de  la  sOourité  dans  les 
champs  de  tir,  quelle  est  l'étendu-j  de  la  zone  exposée  à 
recevoir  des  éclats  dans  le  tir  dos  olms  do  12"  mod.  1880. 
Aux  dislauces  moyennes,  cette  zone  a  900  mètres  dt?  lon^ 
sur  525  mètres  de  large. 

A  l'occasion  d'autres  essais,  on  continua  les  épreuves 
de  résistance  du  canon  de  12'  n°  3  et  du  canon  de  18' 
n"  1  ('),  A  la  suite  de  ces  épreuves,  le  canon  de  12'  avait 
lire  1  871  coups  et  le  canon  de  18',  1  797  coups  ;  leur  jus- 
t.'sse  était  encore  BatisTaisante.  Les  épreuves  sont  conti- 
nuées cette  année. 


it.jiuïkrisa:,, 
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Affûts  à  embrasure  minimum. 

Pendant  les  écoles  à  feu  de  toiu'elle,  on  reconnut  la 
nécessité  de  modifier  légèrement  Tafifût  de  12''  à  embrasure 
minimum  pour  augmenter  sa  résistance.  L'affût  modifié 
s'est  très  bien  comporté. 

Un  nouveau  type  d'affût  à  embrasure  minimum  a  été 
construit  pour  permettre  le  tir  sous  l'angle  de  — 15"*  dans 
certaines  forteresses  en  pays  de  montagne.  L'angle  de  tir 
maximum  n'est  plus  alors  que  de  20*  au  lieu  de  25*  ;  mais 
cela  ne  présente  aucun  inconvénient,  car  une  même  pièce 
ne  peut  pas  avoir  abattre  à  la  fois  un  but  très  élevé  ou  très 
éloigné  et  un  but  fortement  en  contre-bas. 

Dans  cet  affût,  la  pièce  n'est  pas  soulevée  par  une  presse 
hydraulique,  mais  par  un  système  d'engrenages. 

Il  faut  2  minutes  j  pour  amener  le  canon  de  l'angle  de 
-+-  20°  à  l'angle  de  — 15*,  2  minutes  pour  parcourir  le  sec- 
teur de  lir  en  sens  inverse,  et  une  demi-minute  pour  pas- 
ser du  plus  grand  angle  à  la  position  de  chargement 
(10  degrés). 

Les  expériences  sont  en  cours. 

Blindages. 

On  a  expérimenté  : 

1*  Des  portières  en  cordage  destinées  à  protéger  les  em- 
brasures ordinaires  de  casemates  à  canon  contre  le  feu  de 
mousqueterie  ou  contre  les  éclats  d'obus  de  7*  et  de  9* 
mod.  1875  ; 

2*  Des  blindages  provisoires  en  bois  destinés  à  arrêter 
les  projectiles  des  canons  de  12%  de  15*  et  de  18^  mod. 
1880; 

3*  Des  blindages  en  tôle  bombée  destinés  à  arrêter  les 
projectiles  du  canon  de  18*  et  du  mortier  de  15*. 

Les  portières  en  cordage  n'ont  pas  rempli  leur  but.  Les 
blindages  en  bois  et  en  Mb  ont^  dooaé  de  Ixmfi  résultats. 


Mortier  de  1S<=  de  siège  en  bronze-acier. 

Les  premières  expériences  exécutées  avec  le  mortier 
siège  (le  lô'^  en  bronze-acîor  ont  eu  pour  but  de  délerm. 
la  poudre  à  employer  (').  On  a  reconnu  qu'avec  la  poi 
de  7  milliraètroe,  on  peul  obtenir,  sans  dépasser  la 
sion  de  1  000  nlmosphères,  des  vitesses  initiales  plue  con- 
sidérables qu'avec  la  pou<lre  ordinaire.  Mais,  dans  le  tir 
aux  faibles  cbarges,  l'emploi  de  la  poudre  de  7  millimètres 
diminue  la  justesse.  On  a  décidé,  en  conséquence,  de  ne 
Taire  usage  de  la  poudre  à  gros  grains  que  dans  le  tir  auj 
fortes  charges,  oîi  la  poudre  de  Slein  donnerait  lieu  à  di 
pressions  trop  considérables. 

L'expérience  ayant  monti-é  le,  dans  les  circonslani 
défavorables,  les  coins  ne  sui-xient  pas  poiu'  modérer  le 
recul  du  mortier  de  siège  de  5*,  on  a  mis  en  essai  un 
affût  en  fer  à  frein  hydraulique  sur  une  plale-fovme  à  pi- 
vot. Le  planciier  de  la  plate-forme  a  dft  l'tre  formé  de 
lamliourdes  de  10  centimètres  irépaisseur,  carlesmadrierp 
cmployésaiiliîrieuromentpoiirles  plates-formes;  dp  mortiers 
<le  17"  et  de  24'  n'avaient  pas  montré  assez  de  résistance, 
partii  iiUèvemeiil  dans  le  lir  î-ous  l'angle  de  05  degrt'-s. 

Pour  toutes  les  e.^pci'iences  ultériuures  faites  avL>c  b'ï 
mortiers  de  lu''  de  sièseetdepl;ice,  on  a  fait  u;-age  du  laf- 
fi'it,  du  frein  et  de  la  plate-forme  don!  il  vient  d'être  ([ut's- 
tion.  Les  résultats  ont  élé  très  i^atisf.iisanls. 

Pour  déterminer  les  éléments  des  tables,  on  exécuta  un 
lir  à  obus  et  un  tiràshrapnels.  Au  début  lie  ciiaciin  de  co; 
tirs,  on  mesura  la  vitesse  initiale  obtenue avecles  charges 
tlo  300,  *!(,iO  et  950  grannnes  de  poudre  de  Slein,  et  ave^- 
(■,-Ilesdf;l''%100ct  de  l''^300  de  poudre  de  7  millimètres. 
Lys  résultats  obtenns  sont  indiqués  dan^leliibleau  suivari 

L!i  [loursuivanl  les  expùrienci-s,  on  a  conslalê  que,  dan? 
le  liràslirapmdsàlacliargeO^",990deiioudrede:^tLMn,  la 
prjssion  de  1  000  atinosphères  n'est  [j:is  alt^'iuLe. 
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Pour  avoir  une  idée  des  effets  du  ehrapnel,  ou  tira  quel- 
ques coups  à  la  charge  de  1  kg.  de  poudre  de  7  millimè- 
tres, à  la  dielance  de  I  900  mètres.  Le  Lut  consistait  en 
4  rangées  de  panneaux  de  2-1  mètres  de  long,  de  l^jSO  de 
haut,  partagées  en  40  bandes  verticales  et  placées  à  5", 30 
les  unes  des  autres.  La  première  rangée  était  à  2°, 60  der- 
rière la  crête  d'un  épaiilemcnt  de  2"" ,50. 

Les  sbrapnels  étaient  ai-més  delafuséemod.ISTô-lSSO, 
chargée  eu  composition  loole. 
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Le  poids  du  shrapnel  df^paasant  de  5'«,4  celui  Je  l'obus 
ordinaire,  pour  obtenir  avec  les  deux  ptojecUlââ  à  peu 
près  la  miîme  vilesse  initiale,  on  ajouLo  à  la  charge  do 
Bhrapnol  une  petite  charge  complémenlaire,  ainsi  que  le 
montre  le  tableau  de  la  page  547.  Il  est  alors  facile  de 
passer  du  tir  h  ohus  au  tii'  à  slirapuels.  De  plus,  dans  les 
limites  de  portée  usuelles,  i1  suffît  d'un  nombre  moine 
grand  de  charges  distinctes,  si  l'on  emploie  les  chargée 
complémentaires. 

Il  sufiit  de  8  charges  différentes  de  poudre  de  Steln  pour 
le  tir  à  obus  depuis  450  jusqu'à  2  500  mètres  ;  pour  le  Ut 
à  sbrapnc'ls,  on  ajoute  l'une  des  charges  complémealaire» 
de  30,  60  et  90  grammes  {gargousses  pour  mortier  de  0'), 
Pour  le  tir  à  obus  de  2  500  â  3  500  mètres,  ou  se  sert  de 
la  charge  de  l'*,3  de  poudi'e  de  7  millimètres;  mais 
le  shrapnel,  on  ne  dépasse  pas  2500  mètres,  pai 
rette  distance  correspond  une  durée  de  19  secondes.' 

La  justesse  du  tir  à  obus  et  surtout  celle  du  tir  à  bI 
nels  sont  très  grandes  pour  les  angles  inférieurs  h  46  de- 
grés. 

La  môme  pièce  a  tiré  1 062  coups  sans  présenter  dans 
l'àmi.'  de  modification  appréciable. 

L'affi^t  eu  fera  scitI  810  fois  dans  le  tir  du  mortier  de 
siège  et  G8  fois  dans  le  tir  du  mortier  de  place-  II  n'a 
éprouvé  aucune  déléiioration. 

Le  frein  hydraulique  à  cylindre  de  bronze  a  bien  résista 
à  300  coups.  Le  frein  à  cylindre  do  fonte  a  été  dégradé  au 
bout  de  quelques  coups  ;  ou  a  dû  te  modiDer.  Il  s'est  alors 
bien  comporté  ;  on  l'emploiera  encore  pour  les  expériences 
sur  le  mortier  de  place. 

Les  lambourdes  du  tablier  de  la  plate- forme  étaient  d'a- 
bord en  chêne  ;  elles  ont  été  remplacées  par  des  lambourdes 
en  pin  de  même  équarrissage,  qui  ont  supporté  sans  dégra- 
dations importantes  un  tir  de  647  coups,  dont  97  sous  uit 
grand  angle  et  le  frein  enlevé.  Les  autres  parties  de  la 
plate-forme  ont  parfaitement  résisté. 
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i^S  nEVtE  D-AIITILLERIE. 

Le  service  du  morlief  de  lô"  de  siège  eet  exécuté  par 
quatre  servants. 

Pour  le  iraospoi-t  du  mortier,  on  peut  emptoyer,  soit 
ravanl-liain  de  siège  eu  fer  mod.  1880,  aoit  l'avant-lrtiu 
de  siège  ordinaire,  soit  l'avant-train  à  bras. 


Mortier  de  15°  de  place. 

Le  mortier  de  15*depiace,  également  en  broaze-acterOi 
a  élé  organisé  pour  le  tir  des  projectiles  des  canons  rayés 
eu  route.  Au  début,  il  était  porté  par  un  affiH  en  bois  et 
par  une  plate-forme  ordinaire  eu  lambourdes. 

Pour  ne  pas  dépasser  la  pression  de  1 000  atmosphères, 
on  reconnut  qu'avec  les  iirojectiles  moiL  1861  la  charge 
limite  devait  être  fixée  à  l'»,400  et,  avec  les  projectiles 
mod,  1878,  à  l'*,150.  Les  n'Eultals  des  lirs  aux  vitesses 
sont  indiqués  ci-dessous. 

Mortiar  da  IG<  de  place.  ~  Tir  anx  vltasass. 
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La  cbarge  minimum  a  été  Qxée  à  250  grammes,  par  cette 
considération  que  la  même  charge  assure  encore  le  fonc- 
tionnement de  la  fusée  percutante  mod.  1875  dans  la  ^ 
du  mortier  de  siège  avec  obus  mod.  1880.  Cette  chj 
permet  le  tir  à  440  mètres. 
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Après  ayoir  eBsajé,  pour  limiter  le  recul,  des  coins  en 
bois,  seuls  ou  combinés  avec  des  enrayures  en  corde,  après 
avoir  tenté  de  modifier  l'aifAt  eu  bois  et  ses  roulettes,  on 
reconnut  que  l'emploi  d'un  frein  hydraulique  était  indis- 
pensable. 

Les  flasques  de  l'afFAt  en  bois  ne  peuvent  résister  au  tir 
BOUS  de  grands  angles  ;  on  employa  avec  succès  l'affût  en 
fer  du  mortier  de  15°  de  siège,  modifié  d'après  les  résul- 
tats des  expériences. 

Le  tableau  suivant  donne  une  partie  des  résultais  du  tir 
balistique  â  obus  lestés. 
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Comme  pour  le  mortier  de  siège,  on  reconnut  la  néces- 
sité d'employer,  pour  le  tira  shrapnels,  de  petites  charges 
complémentaires  (30  et  60  grammes  pour  le  shrapnel  mod. 
1866;  50,  80,  120  et  180  grammes  pour  le  shrapnel  mod. 
1878).  On  peut  faire  varier  la  portée  de  440  à  3  ÔOO  mè- 
tres environ  pour  le  tir  des  obus  des  deux  modèles.  Le  tir 
à  sbrapoels  peut  être  exécuté  jusqu'à  2500  mètres,   si 
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l'on  emploie  dee  fusées  de  19  secondes,  La  justesse  du  tir  I 
à  obuB  mod.  1878  est  im  peu  inférieure  à  celle  du  mortier 
de  sitige;  cUo  est  encore  Buffisanlo  jusqu'à  2000  mètres 
dans  le  Lir  des  obus  à  chemise  de  plomb. 
Lee  expériences  ont  été  continuées  en  1885. 

Canon  de  15<>  de  cAte.  J 

Poui-  diminuer  l'usure  du  cation  de  15°  de  côte,  on  i^ 
adopi^  une  charge  d'exercice  de  10  kilogrammes  (charge 
normale  l-t'^^ô).  La  vitesse  initiale  de  l'obus  ordinaire  est 
de  421  mètres.  Un  tir  exécuté  à  li,  distance  do  2000  mètres 
a  permis  de  vériûer  l'exactitude  ucb  éléments  calculée  pour 
le  tir  à  cette  charge.  On  a  couslité  en  môme  temps  que  U 
justesse  est  sufBsfiule. 

H 

Mortier  de  28'  de  câte. 

Les  expériences  de  1383  sur  le  iuoi'Iîit  de  28"^  de  côte('1 
ont  fait  reconnaître  que  te  frein  liyilr.iuliqne  eu  essai  ne 
pouvait  pas  conveualilenH'Ut  limiter  le  recul  ;  il  aurait 
fallu  aiigiuontir  sa  rêsislance  en  diminuant  la  section  di'f 
orifices  du  piston  ;  mais  ruiluL  et  le  liiAsisis  aui-aient  eu  à 
supporti'r  derf  clfûris  trop  considérables,  surtout  au  com- 
mencement du  recul.  Un  frein  à  rêsislance  constanle 
expérimenté  en  1884  a  donné  d'excellents  résultats. 

Un  lir  préliniinaire,  dans  lequel  on  em[doya  coinparaii- 
venieut  la  poudre  de  liJnun.  et  celle  de  21  mm.  lit  ressortir 
que  la  jvistrsse  du  lir  est  bien  plus  grande  avec  la  poudre 
de  13  mm.  Celle  ci  a  été  adoptée  définilivenient  et  les  ex- 
périences destinées  à  la  construction  des  tables  ont  êlO 
exécutées. 

Les  résultats  du  tir  sous  l'angle  de  20  degrés  sont  con- 
signés dans  le  tableau  ci-dessous.  Les  charges  ont  varié 
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de  2''»,600  à  15''»,500  ;  on  s'est  arrêté  à  cette  dernière  pour 
ne  pas  dépasser  la  pression  limite  imposée.  Le  poids  du 
projectile  d'expérience  est  de  217  kilogrammes. 


Mortier  de  28«  de  côte.  • 
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Pour  obtenir  les  portées  comprises  entre  580  et  7  000 
mètres  environ,  il  faut  employer  dix  charges  différentes, 
l'angle  de  tir  variant  de  20  à  65  degrés. 

La  justesse  est  remarquable. 

Le  mortier  de  28*^  de  côte  a  tiré  315  coups  sans  mani- 
fester de  modifications  sensibles  dans  Tâme.  L'affût,  le 
châssis,  la  plate-forme,  ont  très  bien  fonctionné  ;  à  la  fin 
des  expériences,  on  a  constaté  quelques  dégradations  sans 
grande  importance  qui  ont  pu  facilement  être  réparées. 

Les  épreuves  de  résistance  du  mortier  et  de  Taffût  doi- 
vent être  continuées. 


Tableau. 


REVUE  D'ARTaiEHlE. 
Mortier  de  28'  de  cate.  —  Tir  ballBtltrne. 
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tir  60U8  des  angles  variant  de  —  55^  a  4-  85®  et  peut 
être  déplacé  horizontalement.  Les  cartouches  sont  amenées 
dans  le  barillet  au  moyen  d'un  tambour  qui  assure  le  fonc- 
tionnement régulier  de  l'appareil  de  chargement  et  de 
percussion  dans  toutes  les  positions  de  l'arme  et  quelle 
que  soit  la  rapidité  du  tir.  Le  tambour  contient  104  car- 
touches (Berdan). 

Le  mécanisme  s'est  très  bien  comporté. 

A  la  distance  de  500  mètres,  les  balles  tirées  sous  un 
angle  de  78  à  84  degrés  et  tombant  sur  la  pointe,  péné- 
trèrent de  8  cm.  dans  un  sol  ferme  de  terre  de  bruyère. 

Il  faut  1***,4  pour  tirer  une  salve  de  50  coups,  2***',8 
pour  tirer  les  104  cartouches  placées  dans  le  tambour  et 
27*^,1  pour  épuiser  cinq  tambours.  Le  remplacement  de 
ceux-ci  exige  en  moyenne  3"%1. 

On  a  construit  un  affût  court  pour  la  mitrailleuse  Montigny 
destinée  au  flanquement  des  fossés.  Cet  affût  exige  très 
peu  d'espace  et  permet  de  diminuer  les  dimensions  et  par 
suite  le  prix  des  caponnières.  Après  avoir  subi  quelques 
modifications  destinées  à  le  rendre  plus  stable  dans  le  tir, 
l'affût  s'est  bien  comporté  et  le  service  de  la  pièce  n'a 
présenté  aucune  difficulté. 

On  a  modifié  l'affût  en  essai  de  façon  à  satisfaire  aux 
exigences  des  diverses  places,  en  permettant  aussi  bien 
le  tir  à  12  degrés  qu'à  —  11**.  Le  nouvel  affût  est  expé- 
rimenté en  1885. 

La  manufacture  Lœwe  et  C**  de  Berlin  a  livré  une  mi- 
trailleuse Gardner  à  tir  rapide,  à  deux  canons,  organisée 
pour  le  tir  de  la  cartouche  mod.  1877,  du  calibre  de  11"". 

D'après  les  expériences  exécutées  en  1884,  cette  mitrail- 
leuse, servie  par  deux  hommes,  peut  tirer  de  144  à  217 
coups  en  une  demi-minute  ;  servie  par  trois  hommes  se 
relayant,  elle  tire  1  000  coups  en  2  minutes  45  secondes  ; 
et  servie  par  un  seul  homme,  140  coups  à  la  minute. 

Cette  bouche  à  feu  a  très  bien  fonctionné  depuis  les 
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pUisgi-andfi  angles  de  lir  (+  35°)  jusqu'aux  plus  gi 
anglee  de  dépression  ( —  63°).  Elle  otfre  l'avautage  deper- 
mottre  do  couvrir  de  balles  un  champ  très  vasle  dans  le 
sens  horiïoulal  el  dans  le  Bensverlical,  Lout  en  n'exigeant 
qu'un  petit  espace.  Elle  est  doue  très  propre  à  la  dâfense 
des  placi's,  particulièrement  pour  le  llanquemeDt  de* 
Foseés,  et  éveninellement  elle  peut  être  employas 
guerre  de  montagne. 
Les  expériences  se  continuent  en  1885. 


rOUDRES, 


Le  Comiti^  militaire  fit  l'esBai  d'écliantitlons  de 
rentes  sortes  de  poudres  de  13""°  et  de  21°"".  Ua  certain 
nombre  de  poudres  de  13'"'"  furent  reconnues  trop  bri- 
santes ;  mais  on  put  faire  dispiraitre  cet  Inconvéuteni  en 
auementant  leur  densité. 

Il  est  à  p'îu  près  certain  qu'à  l'avenir  on  emploiera,  pour 
le  tir  du  canon  de  28'  da  côte  en  acier,  la  poudre- chocolat 
jaismatique  fabriquée  en  Autriche.  Aprùs  de  longues  re- 
cherches, on  est  arrivé  à  produire  une  poudre  de  ce  fi) 
qui  a  donné  de  très  bons  résultats. 

On  essaya  aussi  dfs  poudres-chocolat  cubiques  de^ 
el  de  13°'°".  Deux  espèces  de  poudres  de  21"™  sont  parti) 
lièrement  remarquables,  tant  par  la  simplicité  de  leur 
fabrication  quj  par  l'efEcacilé  de  leur  action.  Le  tableau 
suivant  fournit  quelques  indications  sur  les  expériences 
faites  par  le  Comité. 
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Les  expériences  se  continuent  en  1885. 
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FUSILS  ET  REVOLVERS. 

Le  Comité  militaire  a  expérimenté  un  assez  grand  nom- 
bre d'armes  à  répétition.  La  plupart  d'entre  elles  ont 
donné  de  bons  résultats  et  ont  été  envoyées  à  l'École  de 
tir  où  les  expériences  sont  continuées. 

La  manufacture  d'armes  de  Sieyr  a  présenté  quatre 
fusils  à  répétition  : 

1**  Un  fusil  à  chargeur  du  système  Lee,  déjà  essayé  en 
1883  (•).  La  manufacture  a  cherché  à  remédier  aux  incon- 
vénients inhérents  à  ce  système.  Les  résultats  des  expé- 
riences ont  été  satisfaisants  ; 

2*  Un  fusil  à  barillet  du  système  Schœnauer,  Le  principe 
de  cette  arme  est  analogue  à  celui  des  types  Spitalsky, 
Spitalsky-Kromar  et  Spitalsky-Mannlicher.  On  a  constaté 
quelques  légers  inconvénients  qui  ont  pu  être  écartés  ; 

3®  Un  fusil  Kropatschek  approprié  au  tir  de  la  cartouche 
autrichienne  mod.  1877.  Les  modifications  portent  sur  la 
disposition  du  tube-magasin,  du  logement  de  l'auget  et  du 
butoir  d'auget  ; 

4**  Un  fusil  Kropatschek  approprié  au  tir  de  la  cartouche 
Mauser.  On  y  a  apporté  les  mêmes  modifications  que  dans 
le  type  précédent.  De  plus,  le  tube-magasin  est  prolongé 
jusqu'à  la  plaque  de  couche  et  fermé  par  un  couvercle 
mobile.  En  enlevant  la  plaque  de  couche  et  le  couvercle, 
on  peut  retirer  le  ressort  à  boudin  du  tube-magasin  et 
nettoyer  celui-ci  sans  démonter  l'arme. 

Cette  disposition  a  été  reconnue  avantageuse. 

Fusil  à  répétition,  Spitalsky-Kromar  Q).  —  Deux  fusils  de 
ce  système  ont  été  soumis  à  des  essais.  Ces  armes  diffèrent 
de  celles  du  premier  type  Spitalsky-Kromar  par  le  mode 
de  fonctionnement  du  barillet,  par  l'emploi  d'un  régula- 
teur et  celui  d'un  arrêt  de  répétition  d'un  maniement  plus 
facile. 


(I)  Voir  Revue  d'artillerie,  janvier  1885,  t.  XXV,  p.  383. 
{*)  Voir  Revue  éPartillerie,  janvier  1885,  t.  XXV,  p.  886- 
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Fusil  à  rèpéliUon  SpitaUhy-Mannlicher  Q), 
de  ce  eyslème  ont  été  essayés  avec  succès. 

Fusil  à  répétition  Spilalskij  modifié.  —  On  a  espëri: 
un  fusil  différant  par  les  points  suivants  du  premier  typ*' 
essayé  en  1879('):  les  pièces  qui  font  tourner  le  bai-illH 
ËOnt  renforcées  ;  le  mouvement  est  transmis  de  la  culasse 
au  barillet  de  telle  façon  que  le  bec  de  la  barrette  ne  puisse 
agi!'  sur  la  dent  de  la  crémaillère  du  barillet  qu'après  I* 
fermeture  complète  de  la  culasse. 

Fusil  à  répétition  Schœnauer  modifié.  —  L'inventeur  a  mo- 
difié son  arme  de  façon  inie  le  bourrelet  de  la  cartouche 
introduite  dans  la  chambre  m  puisse  pas  être  arrêté  par 
les  bourrelets  des  cartouches  qui  se  trouvent  dans  le  ma- 
gasiii  et  empêcher  ainsi  la  fer"  îture  de  la  culasse. 

De  nouvelles  modiflcaliom  oivent  encore  être  intrO-' 
duiles  avant  la  T3prise  des  ei       ;. 

Fusils  3]armHcker,  à  rharg<-ur(').  —  La  manufacture  de 
StejT  a  prtîsenté  deux  fusils  du  ce  syslème,  où  le  cUargeur 
se  place  sur  le  côlé  de  l'échancrure. 

Dans  un  autre  fusil  du  système  Mannlicher,  mis  t-gale- 
ment  en  essai,  le  chargeur  ko  place  sous  l'arme.  Le  méca- 
nisme de  culasse  est  plus  simple  que  dans  le  fusil  du 
niL-me  genre  proposé  l'unnce  dcrnièn;  par  l'ingénieur 
Mamiliclier.  Le  chargeur  est  du  système  Lec'i  il  ren- 
ferme cinq  cartouches  et  [irt^sento  une  disposition  plu^ 
jivantagciise  que  le  prccéilenl.  L'arrùt  de  répétition  n'a 
pas  bien  fonctionné. 

Ckar-jcurs  pour  fusil  ^ycrndl. —  DifTércnis  types  de  char- 
geurs pouvant  s'adapter  au  fu^il  WornJl  ont  été  préseniés 
piir  MM.  Ilerz,  Kriika,  Winklar,  Mannlicher,  Friscli. 
I.es  uns  n'ont  pas  bien  fonctionné,  les  autres  n'ont  pas 
présenté  d'avantage  sérievix  au  point  de  vue  de  la  rapidi!é 
du  tir. 


■.jaiiricrlSsJ,  I.  XXV,  j 
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Revolver  Kaufmann.  —  On  a  expôrimenLé  deux  types  de 
revolver  présentés  par  M.  Kaufmann  ;  Tun  d'eux  est  orga- 
nisé pour  le  tir  continu,  Tautre  ne  permet  que  le  tir  inter- 
mittent. Tous  deux  sont  d'une  construction  très  simple. 
Dans  le  premier,  Tarmé  automatique  se  fait  avec  une  telle 
facilité  que  la  justesse  est  très  grande  dans  le  tir  continu. 


SST.  D*ABT.  —   SKPTBUBEB   1895. 
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NOTE 

SYSTÈME  DE  CIBLES  A  RESS 

L'APPARITION  SUBITE  DE  TIRAILLEURS 


Description. 

Les  cibles  à  ressorts  imaginées  par  M.  le  lieuleni 
Bnm,  du  IG*  rôgiment  d'artillerie,  6e  composent  essen- 
liellenient  (llg.  1)  d'une  carcasse  eu  fil  de  fer  fort  (')  AB  et    I 
d'un  chdsfis  en  bois  sur  lequel  est  Hiôe  une  silhouette  de 
tirailleur  D,  en  toile  recouverte  de  papier. 

La  carcasse  (Cg.  2)  comprend  deux  cadres  formés  d'un 
même  Ûl  de  fer  replié  et  présentant,  à  la  jonction  des  ca- 
dres, plusieurs  spires  d'iiélite  deEtinëcs  à  former  ressort. 
L'un  des  cadres  A  porle  quati'e  petits  piquets  a,  eu  01  de 
fiTlordu,  au  moyen  desquels  il  peut  ôtre  fixé  au  sol,  dans 
une  position  sensililement  horizonlale.  L'autre  cadre  B 
tend  à  prendre  une  position  verticale  j  maie,  en  faisant 
fléchir  les  ressorts,  on  peut  le  coucher  sur  le  cadre  hori- 
zontal et  l'y  maintenir  au  moyen  d'un  double  crochet  en 
fil  de  fer  C,  adapté  à  l'un  des  angles  opposé  aux  ressorts. 
Ce  crochet  présente,  eu  sou  milieu,  une  boucle  6  à  laquelle 
s'attache  une  Ocelle  ;  en  opérant  sur  celle-ci  une  faible 
traction,  on  fait  facilement  échapper  le  crochet,  el  on 
laisse  prendre  au  cadre  supérieur  une  position  inclinée 
où  le  maintient  la  tension  de  la  silhouette  ('}. 


CIBLES  À  RESSORTS. 


HEVUE  n-AIlTILLEnTE, 

Le  cadre  horizontal  est,  en  oiiLre,  muni  do  deux  travenM' 
d'écartemenl,  l'une  c  près  des  ressorle,  l'aulre  ri  vers  le 
milieu.  Cette  dernière  est  engagée  dans  l'ourlet  qui  borde 
le  pied  de  la  silhouette  D. 

Le  châssis  (Dg.  3)  est  formé  de  quatre  pièces  en  bois 
léger  e,  f,  g,  h,  assemblées  en  forme  de  chevalet.  La  i(/- 
houelle  (dg.  4)  est  clouée  ou  cousue  sur  le  châssis  de  ma- 
nière que  les  extrémités  inférieures  des  montante  ne  des- 
cendent pas  tout  â  Tait  à  ta  moitié  de  la  distance  qui  sépare 
la  traverse  inférieure  h  du  pied  de  la  sillioueUe.  La  tra- 
verse h  est  brfilée  aux  angles  supt^rieurs  du  cadre  B  qui 
sont,  à  cet  elTet,  recourbés  en  forme  d'anneau  i.  Le  tirail- 
leur ee  trouve  de  la  sorte  maintenu  debout,  par  In  tension 
de  la  toile,  entre  !a  traverse  d  du  cadre  horizontal  et  le 
côté  supérieur  du  cadre  incliné. 

Pour  les  transports,  on  détache  la  traverse  h  des  an- 
neaux t  et  on  abat  la  silhouette  sur  le  cadre  A.  Le  cadreB 
prend  sa  position  verticale  et  les  tirailleurs  peuvei 
empilés  les  uns  sur  les  autres  dans  une  voilure. 

Fonctionnement  et  emploi  des  cibles. 

Les  cibles  à  ressorts  sont  destinées  principalement  à  fi- 
gurer l'apparition  subite  de  tirailleurs  devant  une  batterie 
pour  motiver  un  changement  inopiné  d'objectif.  Elles  peu- 
vent encore  servir  à  représenter  lee  positious  successives 
d'un  but  supposé  mobile,  lorsque  le  terrain  ne  se  prête  pas 
à  la  manœuvre  dos  buts  mobiles  en  usage,  ou  que  l'hypo- 
thèse de  l'école  à  feu  assigne  à  ces  buts  une  vitesse  Irèfl 
grande.  Elles  présentent  sur  les  buis  mobiles  ordinaires 
l'avantage  d'offrir  un  plus  grand  front. 

Jusqu'au  moment  prescrit  pour  l'apparition  des  cibles, 
celles-ci  sont  couchées  à  terre,  les  cadres  maintenus  l'un 
contre  l'autre  au  moyen  des  crochets  doubles,  leurs  grands 
côtés  parallèles  à  la  direction  du  tir.  Dans  cette  position, 
la  silhouette  est  repliée  sur  elle-même  au-dessous  du 
châssis  et  celui-ci  est  couché  entre  les  deux  cadres. 
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CIBLES  A  RESSORT. 

Les  crochets  doubles  Boot  toue  placés  du  même  côlé, 
CL'lui  où  se  trouvent  les  travailleurs  chargés  de  la  manœuvre 
des  cibles.  Les  ficelles  de  tirage  viennent  toutes  s'attacher 
sur  une  longue  corde  de  déclanchement  disposée  parallè- 
lement à  la  ligne  des  cibles,  et  aboutissant  à  l'abri.  Les 
longueurs  des  ficelles  sont  inégales  et  graduées  de  manière 
que  les  crochets  ne  résistent  que  l'un  après  l'autre  à  la 
traction  exercée  sur  la  corde. 

De  celle  façon,  la  corde  de  déclanchement  étant  tirée  à 
un  signal  coiivemi,  les  Urailleurs  se  dressent  successivement, 
tuais  aoec  une  grande  rapidilé{'). 

Les  cibles  à  ressorts  ont  été  Iréquemmenl  employées, 
en  1884  et  en  1885,  pendant  les  écoles  à  feu  de  la  13°  bri- 
gade, et  out  généralement  bien  fonctionné.  Le  30'  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied  s'en  est  également  servi  pour 
l'exécution  de  ses  tirs  de  guerre  et  s'en  est  montré  satisfait. 

La  construction  de  ces  appareilu  est  simple  el  économi- 
que. 

En  raison  du  peu  do  surface  que  présentent  les  élé- 
ments des  cadres  et  du  châssis,  les  cibles  ne  sont  pas  trop 
rapidement  détériorées  par  le  tir  ;  elles  se  réparent,  d'ail- 
leurs, avec  la  plus  grande  facilité,  les  fils  de  fer  de  la 
carcasse  n'étant  le  plus  souvent  que  faussés  par  les  balles 
et  les  éclats.  Néanmoins,  les  cibles  résistent  moins  bien  au 
lir  de  l'artillerie  iju'à  celui  de  l'infanterie,  de  gros  éclats 
pouvant  les  endommager  sérieusement. 
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THEORIE 

L'ÉQUILIBRE   ÉLASTIQ1 

SURFACES   CONIQUES 

[Fin  {■).] 


TROISIÈME   PARTIE. 
ÉQUILIBRE  ÉLASTIQUE  DU  TRONC  DE  COXE  FRETTÈ. 


Préliminaires. 
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25,  —  Nous  avons  étudié,  dans  la  seconde  partie 
mémoire,  la  résistance  îles  enveloppes  conique  et  cylinî 
conique  et  nous  avons  vu  que  l'enveloppe  conique  étail 
dans  de  mauvaises  conditions  au  point  de  vue  do  la  résis- 
tance et  de  la  répartition  des  forces  élastiques.  Il  a  donc 
paru  nécessaire,  dans  les  applications  de  l'artillerie,  de 
fretter  les  voléee  des  canons  comme  on  fretle  habituelle- 
ment les  renforts. 

Deux  procédés,  ou  plutôt  deux  dispositions  diiTérenles, 
peuvent  être  employés  dans  le  freltage  de  la  volée 
cauoD. 

Le  tube  intérieur  peut  être  cylindrique  et  il  peul 
fretlé  par  un  tronc  de 
cône;  tel  est  le  cas  de  la 
figure  8.  Nous  désigne- 
rons une  pareille  enve- 
loppe par  le  nom  d'enve- 
loppe bicyUndro-conigue, 


Fig.  9. 
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Le  tube  intérieur  peut  être  un  tronc  de  cône ,  fretté  à 

son  tour  au  moyen  d'un 
autre  tronc  de  cône;  tel 
est  le  cas  de  la  figure  9. 
Nous  désignerons  cette 
seconde  disposition  par 
le  nom  d'enveloppe  biconique. 

Nous  étudierons  successivement  ces  deux  sortes  d'enve- 
loppes. 

Équilibre  élastique  de  l'enveloppe  bicylindro-conique. 

Serrage. 

26.  —  Nous  allons  d'abord  définir  le  serrage  en  quel- 
ques mots  : 

Soient,  pour  une  section  quelconque,  r,  le  rayon  exté- 
rieur de  la  première  enveloppe,  et  r,  le  rayon  intérieur  de 
la  seconde  enveloppe  ou  de  la  frette(').  Nous  dirons  : 

Le  serrage  s  est  la  différence  entre  le  diamètre  extérieur  du 
tube  2r,  et  le  diamètre  intérieur  2t^  de  la  frette^  avant  Vappli- 
cation  de  la  seconde  sur  le  premier. 

Nous  aurons  donc  : 

•  =  2  (n  ~  r,).  (128) 

Si  r,  et  r,  sont  des  fonctions  de  z,  il  en  sera  de  même 
de  s.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  la  première  enveloppe 
étant  cylindrique,  s  sera  constant. 

Le  serrage  peut  encore  être  défini  de  la  façon  suivante  : 

Le  serrage  est  une  fraction  —  du  diamètre  de  la  première  en- 

m 

veloppe. 

Nous  aurons  donc  : 


8 


2r. 

1 

m 


(129) 


et  nous  appellerons  m  le  module  de  serrage. 

On  peut  également  exprimer  5  d'une  troisième  façon. 

(*)  Nous  détignerons  par  r,  le  rayon  intérieur  du  tnbe,  et  parr4le  rayon  extérieur 
de  la  frotte. 


Sfi4  nEVllE  D'\tlTri,LEmE. 

La  circonférence  extérieure  de  la  première  envelo^ 
pour  valeur  Sjcr^  qui  représente  un  certain  nombre  de  rail- 
limètres;  convenons  de  donner  à  la  circonférence  iolé- 
rieiire  de  la  deusième  envi^loppe  un  rayon  r,  tel  que,  par 
mètre  courant  de  la  circonférence  2^»',,  nou8  ayons  un 
nombre  n  de  millimètres  en  moins,  nous  aurons  alors  ; 

Snr.  .1 

*~  1000  ■ 

La  définition  la  pluR  simple  et  laplus  commode  poiii 
calculs  eBt  la  seconde  (129)  ;  <!u  reste,  il  est  toujours  fa- 
cile de  passer  d'une  formule  à  l'autre.  Par  exemple,  le 
rayon  r,  de  l'enveloppe  extérieure  sera  déterminé,  eojfl 
tant  de  la  dernière  définition,  par  l'équation  : 

_r.(100Q  — nn) 
''•  ~  1000 

Nous  savons  que  le  serrnge  s  détermine  une  contre- 
pression  artificielle  P,.  Cette  contrepression  est  ce  que 
nous  appellerons  la  pression  de  serrnge. 

Lorsque  le  cylindre  intérieur  ou  la  première  enveloppa 
ne  supporte  aucune  pression  intérieure,  la  pression  da 
aeiTagû  P,  est  bien  réellement  la  pression  produite  par  i, 
tandis  que,  lorsque  le  système  est  soumis  intérieurement  à 
une  pression  P,,  la  pression  P,  est  la  résultante  de  cell« 
pression  P,  et  de  la  contrepression  primitive  P,. 

Supposons  donc  à  l'intérieur  de  la  première  enveloppe 
une  pression  P^,  entre  les  deux  enveloppes  une  pression  P, 
et  au  dehors  une  pression  nulle.  D'après  la  théorie  de 
l'équilibre  élastique  des  surfaces  cylindriques,  la  tension 
j'irculaire  intérieure  a  pour  valeur  : 

T.,  =  2(l+fi)6  +  Xa'  +  fi^.  (13!) 

Ji',  byC  étant  les  constantes  contenues  dans  les  équatiouG 
des  déplacements  : 


A 
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constantes  dont  les  valeurs  sont  : 

»-,''•,«(?,  — P.) 


a'  =  bz= 


f(V-r.')     ' 
P,  r,'  —  P.  r,' 


(3)l  +  2^)(r.'-r,«)' 

et  gui,  substituées  dans  la  valeur  de  T,;,  donnent  : 

Considérons  la  seconde  enveloppe  ;  la  tension  circulaire 
intérieure  est,  d'après  la  formule  (123)p],  et  en  suppo- 
sant que  le  rayon  intérieur  soit  i\  : 

Te,'  =  2  (2>  +  fx)  A«  +  2  (X  +  ft)  B  +  A'>,        (133) 

A,  B,  A'  étant  les  constantes  contenues  dans  les  équa- 
tions des  déplacements  : 

U'  =  Arz  +  Br  H — , 

2fx 

Ces  constantes  ont  été  déterminées  plus  haut  et  ne  con- 
tiennent comme  variables  que  P,  et  z,  z  étant  assujetti  à  la 
condition  de  vérifier  l'équation  en  z  (•). 

Lorsque  la  deuxième  enveloppe  est  sur  la  première,  le 
rayon  r,  s'est  dilaté,  sous  l'influence  de  la  pression  inté- 
rieure P,,  d'une  quantité  8r,  et  le  rayon  r,  d'une  quantité 
8rj.  Les  surfaces  restant  en  contact,  on  doit  avoir  : 

r, +  8r,  =  r, +  3r3. 

L'équation  (128)  donne  : 

«  +  2r, 


♦•t 


On  a  par  suite  : 

s 


(*)  Voir  Revuê  ^artiXUrié,  Jaillet  1885,  t.  ZXVI,  p.  880. 
(^  V6lr  Sêvuê  <i*arlia<rl<,  Jniltet  1885,  t.  XXVI,  p.  371. 
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^^^^^^^m 
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d'où: 

K^S'-.  +  l- 

(131) 

Or, 

Sr,  et  hr^  BOiU  les  valeurs  de  U 

et 

(le  U'  pour 

.  =  „ 

p\.T=  r,.  On  a  donc  : 

et  par 

euite  ; 

,„+i+-__,/' (>+.>+".. 

(135) 

Remplaçons  les  quantités  b,   c,  A,  B 

par 

leur  valeiu- 

trouva 

e  plus  haut, 

'=(= 

P,r,»  — P.r,'                       r.'r,' 

'(r, 

-P.) 
-•■.•)   ' 

u  +  V)('.'-0'       °       pO 

A- 

P.lr.-îC.tgp)- 

-\[r.^e  cote  ^J'  ~-  r,']  [z  (2  +  coig'  ,î)  - 
—  I'. 


^2VU+."T(3l+27X(r.-=cotg^)'-r?p2+colg>^)-r,cotgî] 

+  2=  [«•  (3)  +  2f-)  (^  -  ï  cotg  ?)'  -  i'  .■,']  I  : 

nous  aurons  une  i-elalion  qui  ne  contiendra  que  P^  et  P^. 

Laqudiilité  ;  des  formules  A  el  B  doit  t-atisfaireàroqua- 
tion  en  3,  c'est-à-dire  : 


2A),;  +  2B1  +  A'  (1  +  2u)  =  — --- 


:  est  donc  une  variable  rjui  dillère  de  celle  qui  est  contie- 
nne dans  l'équation  (ISôl  ;  nous  la  dcsi.^nerons  par  =^. 
L'dqiiaiion  du  Irois^ième  degré  en  z^  dounerii  une  fonc- 
tion de  j-j  et  de  i\,  z^  zn  f  ('''■n  '".)■  I*'nne  fiiçon  général', 
nous  aurons  : 

A=MP„  B  =  — NP,. 

Comme  ?■,  diffère  extrêmement  peu  de  i\,  nous  pouvons 
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supposer^  dans  nos  éqn«ations,  r^z=  r^'^  nous  sommes  donc 
conduits,  après  avoir  remplacé  b,  c,  s  par  leur  valeur  dans 
Téquation  (135),  à  l'équation  : 

^^^Ma  +  ,)P>.-NP,,^  (136) 

Réduisant  au  même  dénominateur  et  tirant  la  valeur 
de  P,,  il  vient  : 

P,  =  [mP.  r.«  r,  (3X  +  4fx)  +  2r,f.  (3A  +  2p)  (r,«  —  r.«)] 
2mr,(3X+2fx)(r,«-r,«)[(X+^)Mi.-^N]+mr,[2fxr,«+r.«(3:^+2fx)]'    ^^^^^ 

Cette  valeur  de  F,  est  donc  exprimée  en  fonction  de  F,, 
de  Tj,  de  r,  et  de  w,  ainsi  que  de  z,  c'est-à-dire  de  la  hau- 
teur de  la  section  considérée.  Posons  pour  un  moment  : 

a'  =  P,  r.«  r,{3l  +  4fx),  h'  =  2r.pt  (r.«  -  r.«) (3>  -+-  2^), 

c'  =  2r,  (3>  +  2fx)  (r,«  -  r.«)  (>  +  f*)  M, 

d'  =  r,[2ptV  +  (3>  +  2fi)r,«]-2fxr,(3X4-2^)(r.«  — r.«)N; 

la  valeur  de  F,  prend  la  forme  : 

ma'  -4-  h'  .  ^^^ 

Cette  équation  nous  conduit  au  théorème  suivant  : 
Théorème.  —  Si  Von  suppose  que  le  serrage  soit  une  frac- 
tion constante  du  rayon  extérieur  du  tube,  la  pression  de  ser- 
rage est  variable  d'un  point  à  un  autre,  sur  la  génératrice  de 
contact;  elle  diminue  avec  z  et  est  représentée  par  une  hyperbole 
rapportée  à  ses  asymptotes. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
rendre  F,  constant,  c'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Discussion  de  la  jjression  de  seirage, 

27. —  La  quantité  a  du  P'  terme  du  numérateur  de  F, 
renferme  la  pression  intérieure  P^  qui  est  une  fonction  de 


ôrs  BEVOE  D'AUTILLEIUB. 

3,1  distance  à  laquelle  le  pi-ojectile  se  Iroiive  du  foad^ 

l'âine  ;  meltonB  cette  fonction  en  évidence  et  écrivoiiB 

„  _».y(.,)+j: 


I 


On  tii-e  de  cette  ûqoation  ; 


P,(rf'  +  c-.,)-a7(^)' 


(139) 


Si  l'on  supposa  P,  constant,  le  module  de  serrage  devra 

satisfaire  à  l'équation  précédente.  Par  conséquent,  nous 
sommes  conduits  à  énoncer  le  théorème  suivant  : 

Théorème.  —  Si  l'on  vexil  que,  dans  une  envdoppe  bi- 
cijlimlro-coniqve  à  l'intérieur  de  laquelle  agit  une  pression  va- 
riable P,  :=  /"(=,)i  itt  pression  de  serrage  soit  conslatUe,  il  suffit 
lie  faire  varier  le  module  d'après  la  loi  de  Véqttation  (139). 

Connaissant  m,  on  en  déduit  le  rayon  intérieur  de  la  se- 
fonde  enveloppe  d'après  l'équation  : 

■■■'"-') 


Valeurs  des  tensions  circulaires  inlérieiires  des  deux 
enveloppes. 

28.  —  Si  nous  reportons  la  v.ilenr  de  P,  dans  l'équa- 
tion (132),  nous  avons  : 

|r,-«[2(31  +  2f.)(r,'+r,'}[(J+p)Ms— f.N]+2ur,'— r,'(3H-2,r,)] 
—  4pr,'(31  +  2,L.)  ■.  (1401 

Posons  : 
a-  =  2mP,  (3X  +  2^)  (r,'  +  r,')  (),  +  ^)  M. 

6'  =  2P,n,[u7-,'  — (31  +  2,:*)[.-,'  +  (r,>+r,')N]]  — 4,u.-,'(3)-|-2^1, 
o'  =  2m  (3i  +  2u)  (r,'  —  r,')  (X  +  ^)  M, 
d'  =  m  [2i.r,'  +  (3J  +  2p)  r,']  -2,«mN  (3J  +  2p)(r,'  -  r,'). 
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L'équation  (140)  prend  la  forme  : 

a'2  +  6' 

et  représente  une  hyperbole  ayant  pour  asymptote  parai- 

lèle  à  l'axe  des  z,  la  droite  T  =  -r  ou  : 

c 

P.(r.'  +  V) 

L'autre  asymptote,  perpendiculaire  à  l'axe  des  z,  est 
donnée  par  l'équation  : 

d'  2ft r.'  +  {3\  +  2f»)  r.'  -  gy  (3\  +  2^) (r.»  —  r,') 

*~       C  2  (3i  +  2^)  (i  +  u)  (r.«  —  r,')  M 

JL» 

A  Torigine,  c'est-à-dire  pour  «  =  0,  on  a  Tei  =  -w« 

L'enveloppe  extérieure  donnerait  des  résultats  identi- 
ques. Nous  pouvons  donc  énoncer  le  théorème  suivant  : 

Théorème.  —  Dans  toute  enveloppe  bicylindro-conique,  les 
tensions  circulaires  intérieures  des  deux  enveloppes  varient 
suivant  une  hyperbole  et  croissent  avec  la  valeur  de  z. 

Les  valeurs  de  a',  b\  c\  d\  sont  des  fonctions  de  m;  on 
peut  donc  se  demander  si  Ton  ne  pourrait  pas  disposer  du 
module  m  de  façon  à  rendre,  par  exemple,  Tei  constant. 
En  dégageant  les  quantités  m  et  P^,  l'équation  (141)  peut 
s'écrire  : 

_  mà"zY,  +  mb'"  P,  -f-  fc 

Gomme  P,  est  égal  à/*(:r^),  nous  aurons,  en  désignant 
Tel  par  la  constante  K  : 

ma"V(20  +  mry(g,)  +  fc 

D'où  nous  tirons  : 


ilO  BEVUE  D'ÂUTlLLEniE. 

3,  désignant  la  distance  à  laquelle  ee  trouve  Id  ptojéi 
daoB  l'âme.  Nous  pouvons  donc  ënoncer  te  théorème  sui- 
vant : 

Thtîorème.  —  Si  l'on  veut  que,  dans  une  enveloppe  bict/Un- 
dro-conique  à  l'inléheur  de  laïuelk  agît  une  pression  P^=:f(z,'), 
la  tension  circulaire  soU  comlanle,  il  su/fil  de  faire  varier  k 
module  d'après  la  loi  de  l'équation  (142). 

Si  l'on  considère  la  fretle  comme  enveloppe  de  Gécurïlé 
et  comme  renfort  de  la  première  enveloppe,  la  conEÎdéra- 
lion  de  la  tension  circulaire  intérieure  dans  la  frette  a  une 
iinporlaiice  capitale. 

L'équation  de  la  tension  circulaire   intérieure 
frette  peut  se  mettre  eoub  la  forme  : 

■V^)  +  |3-^  +  //(^.)  +  i'. 
m.'i+n.;'  • 


Tc('  = 


et  nous  sommes  amenés  aus  mêmes  conclusions  que  [ 
la  paroi  de  l'enveloppe  întôrieiire  relativement  à  la  i 

tion  du  module  de  serrage. 


Calcul  des  tensions  dans  une  enveloppe  donnée. 

29.  —  Lorsque  l'enveloppe  est  déterminée,  c'est-à-dire 
que  l'on  connaît  les  rayons,  le  module  de  serrage,  ou  le 
serrage,  et  la  valeur  de  la  pression  intérieure,  il  est  Tacite 
de  déterminer  les  forces  élastiques  mises  en  Jeu.  Oa  com- 
mence par  déterminer  les  quantités  A,  B,  A'  en  fonclioa 
des  rayons  d'après  les  formules  que  nous  avons  données 
plus  haut('),  Du  forme  alors  l'équation  de  condition  eu  r„ 
que  l'on  résout,  soit  diri^ctemunt,  soit  approximativement 
par  la  formule  de  Lagrange  et  l'on  détermine  ainsi  les  fac- 
teurs M,  N,  Q  ;  Q  étant  un  coefficient  analogue  à  M  et 
â  N  et  provenant  de  la  valeur  de  A'.  On  reporte  alors  dans 
l'équation  {135)  et  l'on  obtient  la  valeur  de  P,,  c'esl-à* 
dire  de  la  pression  de  serrage,  en  fonction  de  P^.  CetW 
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valeur  de  P„  substituée  dans  les  formules  (132)  et  (133), 
demie  les  valeurs  des  tensions  circulaires  intérieures  de 
la  première  et  de  la  seconde  enveloppe.  La  tension  longi- 
tudinale et  le  glissement  seront  donnés  par  les  équations 
(120)  et  (121)  et  la  compression  radiale  s'obtiendra  par  la 
formule  (118)['].  La  question  sera  donc  résolue. 

Égalité  de  résistance  entre  les  deux  parties  de  l'enveloppe. 

30.  —  Nous  appelons  résistance  d'une  enveloppe  la  ten- 
sion ou  compression  maximum  qu'elle  peut  supporter  sans 
dépasser  une  certaine  limite,  limite  toujours  inférieure  à 
la  limite  d'élasticité.  Dans  une  enveloppe  composée,  la 
résistance  s'applique  à  l'ensemble  des  parties  qui  la  com- 
posent, et  la  résistance  maximum  est  celle  de  la  partie  la 
plus  faible. 

P,  =  f(z^  étant  la  loi  de  la  pression  intérieure,  la  ré- 
sistance d'une  enveloppe  bicylindro-conique  est  la  valeur 
de  Te,  égale  à  une  quantité  2  pour  l'enveloppe  intérieure 
et  de  Tel'  égale  à  2'  pour  l'enveloppe  extérieure  ;  2  et  2' 
étant  inférieures  à  la  limite  d'élasticité  des  matériaux 
constituants.  Nous  supposons  ici  qu'il  s'agit  des  résistan- 
ces circulaires  qui  sont  en  général  les  plus  fortes.  Les 
résistances  de  la  première  et  de  la  seconde  enveloppe  sont 
donc  les  valeurs  de  P^  considérées  comme  fonction  de  2. 

Nous  aurons  ainsi,  pour  la  résistance  des  deux  enve- 
loppes, des  expressions  de  la  forme  : 

Si  l'on  s'impose  comme  limite,  pour  les  deux  enve- 
loppes, la  valeur  2,  alors  2'  =  2*  Supposons  m  constant  : 
on  peut  le  déterminer  de  façon  que  les  deux  valeurs  P^ 
et  P/  soient  égales  dans  une  section  déterminée.  Il  suffit, 
pour  cela,  d'égaler  les  seconds  membres  des  deux  expres- 


1.  Voir  Bêvue  d'artiUerie,  iulllei  1885,  t.  XXVI,  p.  378. 
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GÎons  précédenLcs  cl  de  tirer  rlu  la  nouvelle  égalité  la  i 

leur  de  m. 

Nous  pouvonii  doue  éuoucer  le  théorème  suivaul  ; 

Théorème.  —  On  peut  loujoui's,  au  moyen  d'un  module 
de  surrage  délerminé,  établir  pour  une  section  donnée  l'êgaliti 
de  résistance  dans  les  deux  parlies  d'une  enveloppe  bicytindro- 
conique. 

La  eubstUution  de  la  valour  de  M  dans  l'une  des  éqoa- 
liouB  (143)  ou  (144)  détermine  alors  la  rôsislauce  unique 
(le  l'enveloppe.  P,  devient  ainsi  une  Tonction  de  =  seiilf- 
luent.  La  réBislaiice  réelle  du  système  sera  celle  qui  cor- 
respondra à  une  valeur  de  ;,  telle  que  P,  =  P^'  soit  mi- 
nimum. Soit  P'\  celte  valeur  correspondant  à  la  valeur 
3  ^  r.  Si  l'on  se  donne  r^  et  r,,  r,  sera  une  variable  dont 
dépendra  P,".  En  égalant  â  zéro  la  dérivée  de  P,"  par  rap- 
port à  fj,  on  aura  la  valeur  qui  rend  P^'  maximum.  Si,  au 
contraire,  on  se  donne  r^  et  )-,,  on  déterminera  de  la  même 
façon  la  valeur  de  r,  qui  rend  P^"  maximum. 


4 


Déformation  de  la  génératrice  intirieure 
de  la  seconde  enveloppe. 
31.  —  En  général,  lorsqu'on  Trelle  un  cône  sur  un  cy 
lindre,  on  prend  un  module  de  serrage  m  constant.  La  va- 
leur de  P,  est  donc  une  fonction  de  s  et  de  P,.  Considé- 
rons l'enveloppe  dans  un  instant  très  court  pendant  lequel 
P,  =  f  i'i)  ^  une  valeur  donnée,  ce  qui  revient  à  eap- 
poser  Pj  constant  pendant  le  temps  infiniment  petit d(, 
constantes  A  et  B  sont  de  la  forme  : 

Bic  *  -f-  ma  me  t  +  ma 

Par  Guite,  la  valeur  du  déplacement  U  esl,  en  ;  faisanl 

^,_Ar.(>H-p).  +  Br.p 

'•  +  ''') 


V' 


_M(mi 


H'+p)', 


|.(m(i'.  +  md') 


-Nr.pl"' 
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Le  rayon  primitif  étant  r,,  le  rayon  déformé  est  : 

Jl,  =  U  +  r, 
M  (ma'  +  h')  (> +fx)  r^  z  —  Nr,  u(ma'  +  b')  +  fxr,  (mc'g+iwd') 

f*  (mc'2  +  md') 

ou,  en  ordonnant  par  rapport  à  z  : 

Le  rayon  déformé  varie  donc  suivant  une  hyperbole. 

Considérons  la  variation  du  rayon  extérieur  du  cylindre 
r„  et  désignons  par  jJ^J  le  rayon  déformé,  il  a  pour  va- 
leur : 

^,'  =  U  +  r,  =  6r,  +  ^  +  r,,  (146) 

6  et  c  étant  les  constantes  données  plus  haut  et  indépen- 
dantes de  s.  Par  conséquent,  pour  la  section  xr  =  ^,  nous 
aurons  jjl,  par  la  formule  (145),  et  Jl/  par  la  formule 
(146). 

Les  deux  surfaces  étant  en  contact  pendant  la  déforma- 
tion, les  deux  valeurs  de  Jl,  et  de  Jlj'sont  égales,  et  Tune 
ou  l'autre  des  équations  (145)  on  (146)  donne  la  valeur  du 
rayon  déformé.  Remplaçons  dans  la  dernière,  par  exemple, 
6  et  c  par  leur  valeur  (*)  : 

P,  r,«  (mcz  +  md')  —  P,  r,«  (ma  +  h') 
(S^+  2f*)  (mc'z  +  md')  (r,*  —  r,«)     ' 

__  y«'  n'  [Pi  (mc'z  -f-  md')--  r^«  P,  (mV H-^')] 
^""  2fx  (mc'z  +  md')  (r,*  —  r,«)  ' 

il  vient  pour  la  valeur  de  Jl,  =  Jl,',  : 

« P; 

^*  ~  2fx  (3;i  4-  2p)  (fwc'«  +  md')  (r,«  —  r,«) 
[mc'^  [2f*r.*  +  (3;i  +  2fx)  r.«  +  2,u  (3^  +  2fx)  (r,«  — r.«)] 

+fnd'[r,«(3>-Hp)+2K3>+2fx)(r,«-r,«)-(ma'+&')[2fxr,«+(3).+2f*)r,*]^ 

La  courbe  de  déformation  des  génératrices  de  contact 

(^)  Ces  valeurs  de  &  et  de  e  loot  obtenurs  par  la  labstitation  de  layalear  de  P% 
(138^  dans  les  cxpresitiouB  données  au  no  2n,  p.  566. 
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entre  les  deux  enveloppée  esL  donc  une  courbededeusième 
ordre  et  elle  est  hyperbolique.  Nous  sommes  donc  con- 
duits au  thùorème  Buivanl  : 

Théorème,  —  La  courbe  de  contact  entre  ta  première  enve- 
loppe et  ta  seconde  est,  après  ta  diformalion,  dans  le  cal  (fuo 
serrage  conslanl,  une  courbe  hyperbolique  louma>U  sa  conca- 
vité vers  l'axe  des  l. 

La  détormatiou  intérieure  de  la  première  enveloppe 
nous  conduirait  à  un  théorème  analogue. 


Calcul  d'une  enveloppe  bt-cylindro-conique  devant  }-éiisier 
à  une  presswn  intirieure, 

.  —  Le  problème  qu'il  s'agit  de  résoudre  est  ici  l'in- 
verse de  celui  que  nous  avons  traité  au  parâgi'aphe  29  (*), 
On  ee'donne  le  rayon  r^,  et  presque  toujours  les  rayOnsr, 
et  r,,  et  l'on  se  propose  de  déterminer  le  serrage  de  façon 
que  la  tension  circulaire  de  l'enveloppe  ou  du  lube  inté- 
rieur ne  dépasse  pas  une  limite  donnée  2.  On  se  sert,  pour 
résoudre  le  problème,  de  l'équation  (140)  et  de  son  ana- 
logue. Après  avoir  déterminé  les  quantités  M,  N,  Q,  on 
pose  T.i  =  S  ou  T«'  =  s',  pour  la  valeur  de  ;  qui  rend 
les  tensions  circulaires  maximum,  et  l'on  lire  de  l'une 
d'ellus  la  valeur  de  m.  Cette  valeur  substituée  donnera  T«. 
Si  T,|  est  égal  ou  intérieur  à  la  limite  2  imposée,  le  pro- 
blème sera  résolu;  sinon,  il  y  aura  Heu  de  modiUer,  ou 
les  rayons  r,  et  Tj,  ou  l'inclinaieou  p  de  l'arâte  du  cône.  La 
question  ne  présente  de  difficultés  que  par  la  longueur  des 
calculs. 

Bésimé. 

33.  —  Si  nous  résumons  l'étude  précédente,  nous 
voyons  que,  lorsque  le  module  de  serrage  est  conslanl,  les 
tensions  circulaires  intérieures  du  lube  et  de  l'enveloppe 
sont  des  fonctions  do  z,  q\ie  les  rayons  déformés  d 


Cl  Voir  p.(C  5Î0. 


ormes  de  l'àme     j 
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^V^et  de  la  génératrice  de  contact  entre  les  deux  enveloppes 
H    Boot  égalemeal  des  fonctions  de  s.  Il  résulte  de  ce  dernier 
■      fait  que  la  gcucratrice  intérieure  du  tube  affecte  à  cliaque 
instant  la  forme  d'une  vague  qui  suit  en  quelque  sorte  le 
projectile  dans  son  mouvement  de  translation,  vague  ijui 

Isa  reproduit  au  contact  des  deux  enveloppes.  Si  le  module 
de  seiTage  varie  d'aprùs  la  loi  que  nous  avons  donnée  pré- 
cédemment, nous  pouvons  obtenir  des  tensions  élastiques 
constantes  comme  dans  les  surfaces  cylindriques.  Mais  la 
réalisation  pratique  d'un  serrage  variant  d'un  point  à  un 
Autre  d'après  une  loi  délei-minée  est  extrêmement  dîfBcile, 
pour  ne  pas  dire  impossible  ;  d'où  il  faut  conclure  que  le 
frettage  conique  n'est  pas  dans  d'aussi  bonnes  coaditions 
que  le  frettage  cylindrique. 

■  Une  autre  considération  très  importante  est  celle  qui  est 
relative  à  l'emploi  de  frettes  en  acier  puddlé.  Ces  der- 
nières présentent  souvent  des  défauts  de  soudure  qui 
peuvent  s'étendre  sur  un  quart  de  leur  circonférence.  La 
partie  homogène  de  la  frelte  se  déforme  suivant  les  lois 
données  plus  tiaut,  comme  un  tiolide  unique,  et  la  partie 

Inon  soudée  comme  deux  solides  distincts.  11  en  résulte 
oue  dissymétrie  dans  l'acliou  exercée  sur  le  métal  du 
tube,  et  par  suite,  il  peut  y  avoir  déformalion. 
Enveloppe  bi-couiqus. 
34.  —  Valnir  de  la  pression  de  serrage.  —  La  question  de 
-l'enveloppe  bi-conique  présente  une  difficulté  que  ne  pré- 
sente pas  l'enveloppe  bi-cylindro-conique.  Cette  difficulté 
réside  dans  la  détermiuatiou  de  la  pression  de  serrage, 
quel'on  ue  peut  obtenir  pratiquement  qu'avec  une  certaine 
approximation. 

En   conservant  la  définition   du  serrage   donnée   plus 
ut('),  nous  sommes  conduits  à  la  même  équation  : 

!'-.  =  S'-,  +  5, 


i  = 


.  r 


3WXi.A'ur  :  i  -  âria^iiia  ^n  r..  A^r^îj  ivoir  rsnçlacé  s^  par 
sbt  7^»*>v.r  *-  f  ^tiiitiiSti  iesi  riaïuii-î*  iomt^esy  noas  aurons 

T.i  :.r>  .h  ',:,^i\\oaé  la  Taleur  V,.  nous  aurons  de  même: 

?r,= ^-^ ^ ^ ï-î-, 

P 

A'  «;t  t'/  ^:ant  I;!?  constantes  qae  nous  avons  donnéee  au 
\mhjth',fUf:  2f)(*)  (111)  et  (113).  La  constante  A'  (112)  est 
rtzm\t\ii''At:^  dan.H  le»  formules  qui  suiTent,  par  A\  Les  va- 
l<;iirji  (\(',  Ji'\  li*  doivent  satisfaire  à  l'équation  en  2,. 
i'Mit',  (':qii;ition  contient  une  pression  de  serrage  inconnue 
\\^»  A  la  rigueur,  nous  pourrions  tirer  de  l'équation  en  jst^  la 
v/il<îur  t\ii  Zj  i'W  fonclion  do  P,,  et  remplacer  ensuite  dans 
S'\  \\"  \  rnain^  comme  cette   équation  est  du  troisième 

'»,  Voir  Urvu0  iVitrîUt^rlfi,  JolUot  lfi«5,  t.  XXVI,  p.  «62 et  363. 
I';  V  «ir  //..».«•  A'nrtUUfl9,^}x{\Ui  IW',,  t.  XXVI,  p.  872  et  373. 
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degré,  il  est  préférable  d'employer  uu  autre  procédé,  ou 
de  développer  par  la  formule  de  Lagraiige,  Nous  voyons 
ici  la  différence  qui  existe  avec  le  problème  précédent  de 
l'euveloppe  bi-cylindro-conigue.  Dans  ce  cas,  en  effet,  la 
deuxième  enveloppe  cyllndro-conique  ne  supportant  pas 
dépression  extérieure,  l'équation  enz^  contenait  P^  en 
facteur,  ce  qui  permettait  de  mettre  les  constantes  sous  la 
forme  M'P,,  N'P^,  elc.  Ici,  il  n'en  est  plus  de  mèoie, 
puisque  l'équation  en  s,  renferme  P,.  Noua  emploierons, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  série  de  Lagrange 
ou  la  méthode  des  approsimalions  successives. 

Si  nous  supposons  que,  dans  l'équation  en:,,  nous  fas- 
eions  P,  ^  0,  nous  déterminons  une  valeur  de  a,  qui, 
substituée  dans  les  valeurs  de  A",  B",  donne  des  équations 
de  la  forme  : 

A'  =  M'  (p,  —  r,),       n"  =  p,  N'  —  p,  Q". 

Par  conséquent  : 

j^  _  M-  (P.  -  P.)  (;.r.'  +  ^r.')  »  +  (P.  N'  -  P.  Q')  f.r.' 

*  C 

L'équation  de  la  dilatation  au  contact  devient  donc,  eu 
remplaçant  r  par  r   : 

QP, 
r,  MP,  I  +  NP,  1-,  +  -^-^  — 

M'(P.— P.)(f.r.*  +  lr.').  +  f.r.'(F.N'-P,Q-)   ^    r. 

De  celte  équation,  on  tirerait  l'expression  de  P,  dans 
laquelle  on  remplacerait  ensuite  r^  par  r,  —  z  cotg  a. 

Si,  dans  cette  expression,  nous  faisons  z  =  0,  nous  obte- 
nons la  valeur  de  P,  à  l'origine.  Pour  une  autre  valeur 
de  î,  3  =  Ç,  nous  aurons  une  autre  valeur  de  P,.  Appelons 
P,'  la  moyenne  arithmélique  de  ces  deux  valeurs,  et  repor- 
tons-la dans  l'équation  en  :,.  Nous  ohtiendrons  ainsi  une 
nouvelle  valeur  de  s,  que  nous  substituerons  dans  A',  B", 
A";  nous  aurons  ainsi  de  nouvelles  valeurs  de  M',  N',  Q', 
B,  T,  etc.  Soient  M,',  N,',  Q/,  S,,  T,  ces  nouvelles  valeurs. 
En  remplaçant  dans  la  formule  de  la  dilatation,  nous  au- 
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roiis  une  nouvelle  valeur  de  P,.  Soit  P" 
arithmélique  de  P,  pour  s  =  Q  et  z  ^  ^.  Ea  appliquant  la 
même  méthode,  nous  arriverons  facilement  à  des  valeurs 
M„',  N„',  Qn',  Sa,  T„,  Buffisamment  approchées,  et  la  valeur 
définitive  de  F,  sera  de  la  même  forme  que  celle  obtenue 
précédemment.  On  comprend  qu'en  prenant  des  intervalles 
de  z  aesez  petits,  on  arrive  à  ohtenirdea  valeurs  de  P,  aeseï 
exactes. 

La  valeur  do  P,  peut  donc  être  mise  sous  la  forme  : 
mot'  +  m6t'  +  mes'  +  (mil  +  f)t+k 
P'-  ..(/.'+ p.' +  qz'  +  rz  +  t)  ■       <1*»J 

Cette  formule  permet  d'énoncer  le  théorème  suivant  ; 

Théorème.  —  Si  l'on  suppose  que  le  module  de  seiraj 
constant,  la  pression  de  serrage  varie  d'un  point  à  un  aut 
la  'jéairatrice  de  contact  et  tend  vers  une  limite  fixe. 

On  peut,  comme  dans  le  cas  de  l'enveloppe  bi-cylindro- 
conique,  chercher  la  valeur  de  m  qui  rend  P,  constant.  La 
méthode  pour  y  arriver  est  absolument  identique,  c'est 
pourquoi  noua  n'entrerons  pas  dans  plus  do  détails. 

relisions  circvXaires  dam  les  deux  enveloppes. 
35.  —  Connaissant  P^,  si  nous  reportons  dans  les  for- 
mules des  tensions  circulaires,  nous  aurons  pour  la  ten- 
sion intérieure  delà  première  enveloppe,  en  faisant  r  a 

T.,  =  2A'î  {2i  +i.)  +  2IJ"  (i  +  f.)  +  A"ï  ; 
et  pour  l'enveloppe  extérieure,  en  fai8antr=:  r,  —  ccqI 


suivant^J 
r-rag^ÊM 


T.;  =  J  (2Aï  +2D  +  A,')  +  2^  (  A*  +  B  +  .     _^ 

Remplaçant,  dans  ces  formules,  A',  B",  A",  A,  I 
par  leur  valeur  en  fonction  de  P,  et  ordonnant  par  ra|| 

à  z,  il  vient  deux  équations  de  la  forme  : 
^niaV-f^|3't'-f-Bi7V+0"i'  +  i')^'+«+<')H-<w9'+»^ 
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De  môme  que  pour  Tenveloppe  bi-cylindro-conique,  on 
peut  disposer  du  module  m  pour  rendre  constantes  les  ten- 
sions circulaires  ou  Tégalité  entre  les  résistances  du  tube 
et  de  Tenveloppe. 

Déformation  de  la  génératriee  de  contact  et  de  la  génératrice 

de  Pâme. 

36.  —  La  déformation  de  la  génératrice  de  contact  est 
donnée  par  la  formule  : 

Le  rayon  déformé  a  pour  valeur  : 

Les  valeurs  de  A"  et  de  B"  sont  celles  que  nous  avons 
données  plus  haut,  c'est-à-dire  : 

A"  =  M/  (P,  -  PO  B"  =  P.  N.'  -  P.  Q/. 

Remplaçant  P,  par  la  valeur  donnée  (148),  ordonnant 
par  rapport  à  z,  et  mettant  m  en  évidence,  le  rayon  ^,'  a 
pour  valeur  : 

o    ' l 

^*  ~m(«V  -h/3'«*  +  7V+5V  -h  «'»4-0 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  la  déformation  de 
la  génératrice  de  contact  s'appliquerait  à  la  génératrice 
intérieure  de  la  première  enveloppe  et  à  la  génératrice 
extérieure  de  la  seconde.  D'une  façon  générale,  la  défor- 
mation élastique  sera  doanée  par  des  équations  de  la  forme 
(151).  Elle  sera  représentée  par  des  courbes  hyperboliques 
d'un  degré  supérieur. 

Glissement  longitudinal  au  contact  des  enveloppes^ 

37.  —  Une  question  importante  dans  l'enveloppe  bi- 
conique  est  le  glissement  longitudinal  au  contact  des  deux 
enveloppes.  Dans  l'enveloppe  bi-cylindro-conique,  ce  glis- 


G  = 
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sèment  est  nul,  puisque  l'eavL-loppe  intérieure  est  un  e 
lyndre.  Si  nous  conaidérone  l'enveloppe  inlérieure  et  la 
surface  de  contact  avec  l'enveloppe  extérieure,  le  glisse- 
ment longitudinal  est  donné  par  la  formule  : 

Or,       r  =  r,  —  ïcotga      et     A"  =  M.' (P,  —  P,); 
donc: 

Remplaçons  P,  par  sa  valeur,  ordonnons  par  rapport  à  i 
et  mettons  m  en  évidence ,  la  valeur  de  G  peut  se  mettre 
EOue  la  forme  : 


I 


m  («'.■  +  |3'«'  +  y'^'  -+■  ÎV  +  ('i  +  C) 

G  eet  donc  donna  par  une  courbe  hyperbolitiue, 
Pour  la  seconde  enveloppe,  la  valeur  dn  glissemeut-il 
donnée  par  la  formule  : 

G'  =  Air. 

En  remplaçant  A  par  sa  valeur,  ainsi  que  P,  et  ordon- 
nant par  rapport  â  z,  on  trouve  une  équation  de  la  forme  : 
m,»-H-mj3.'  +  ,n7.'+('"î+0''-H'^+'i)»  +  "'H-»     ,,„. 


Cette  valeur  de  G'  est  de  mâme  forme  que  celle  c 
mais  d'un  degré  inférieur. 


B^_ 


Angle  Imile  d'inclinaison  des  génératrices  de  contact. 

38.  —  La  seconde  enveloppe  étant  serrée  sur  la  pre- 
mière, il  en  résulte  une  preseJon  de  terrage  P,  dont  nous 
avons  donné  la  valeur.  Cette  pression  de  serrage  peut  se 
décomposer  en  deux  forces,  l'une  normale  aux  surfaces  en 
contact,  et  l'autre  tangenlielle.  La  force  tangentielle  devra, 
en  chaque  point,  être  équilibrée  par  la  force  de  frottement  ; 
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soient  N  la  composante  normale  de  P,  et  T  la  composante 
tangentielle.  En  \m  point  quelconque,  nous  avons  : 

N  =  P,  sin  «,  T  =  P,  C08  a. 

Les  forces  N  et  T  sont  celles  qui  agissent  sur  Tunité  de 
surface.  La  force  tangentieUe  différentielle  est  donc,  poiu: 
un  point  dont  les  coordonnées  sont  r  et  z  : 

2nr  Tdê  =  27rr  P,  cos  a  ds. 

La  composante  normale  différenlielle  est,  au  mâme 
point  : 

2nr  J^dê  =  2nr  P,  sin  a  de, 

et  la  force  différentielle  de  frottement,  en  appelant  /'le  coef- 
ficient de  frottement  : 

2»ri/P,  Bina  de. 

Évaluons  rds  ;  on  a  : 

dz 
rd*  =  (r,  —  »  cotg  a)  ;t; 


Bina 

On  devra  donc  avoir,  à  la  limite,  Téquation  d'équilibre  : 

n  dz         n  dz 

2nf  I   P,Bina(r,  — scotgoc)-: — =2/r  /   P,coBa(r, — «cotga)-: — ; 


/  /  Pi  (*•!  —  «  cotg  «)  d«  =    /  P,  cotg  a  (**i  —  *  COtg  a)  dz. 

Reportons-nous  maintenant  à  la  valeur  de  P,  donnée 
par  la  formule  (148),  nous  voyons  qu'en  désignant  P,  par 
F  {z)  l'équation  précédente  peut  s'écrire  : 

cotg»  a  /  P  («)  zdz  +  cotga    r,  /  P  (2)  dz  +/  /  F  (z)  zdz 

•^fr,fF{z)dz  =  0',  (154) 

d'où  l'on  déduit  cotg  a. 

La  formule  précédente  donne  la  valeur  de  cotg  a,  en  se 
basant  sur  des  considérations  purement  statiques.  Dans 
les  applications,  il  y  aura  lieu  de  faire  intervenir  les  forces 
d'inertie,  ce  qui  n'offre  aucune  difficulté. 
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Résumé. 

39.  —  Nous  voyons,  par  ce  qui  précède,  combien  l'étude 
de  l'enveloppe  bi-conique  présente  de  difficultés  au  point 
de  vue  du  calcul.  Dès  le  début,  on  est  arrêté  par  la  déler- 
ininalion  de  la  pression  de  eerrage  P,,  et  cette  pression  ne 
peut  être  obtenue  que  d'une  façon  approximative.  Néan- 
moins, en  opérant  enlro  deux  valeurs  de  z  sutfisanuneut 
rapproi:hées,  on  peut  obtenir  une  valeur  de  P,  très  voisine 
de  la  vérité.  L'inspection  de  la  valeur  de  P,  fait  voir  qu'a- 
vec un  module  de  serrage  constant,  P,  varie  avec  z  et  que, 
par  conséquent,  il  en  est  de  même  des  tensions  élastiques 
circulaires  pour  toute  la  portion  comprise  entre  le  fond  de 
l'âme  et  le  point  où  se  trouve  le  projectile.  Le  seul  moyeu 
pour  rendre  constante  l'une  ou  l'autre  des  tensions  circu- 
laires est  de  faire  varier  li;  module  suivant  une  certaine 
loi  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  réaliser  pratique- 
ment. 

Les  déformations  élasliqurs  de  l'flme,  de  la  génératrice 
de  contact  et  de  la  génératrice  extérieure,  ont  Heu  suivant 
des  courbes  hyperboliques  tournant  leur  concavité  vers 
l'axe  de  la  pièce.  Les  génératrices  des  frettes  ont  donc 
une  tendance  à  entrer  dans  le  métal  de  la  première  enve- 
loppe, fait  dont  on  a  cru  reconnaître  l'existence  dans  le 
défreltago  de  deux  canons  de  120'"''  â  l'atelier  de  Tavbes. 

Les  défauts  de  soudure  dans  le  sens  circulaire  empê< 
client  la  déformation  des  frettes  d'iître  symétrique  et  peu- 
vent tendre  à  fausser  les  volées. 

Le  frettage  de  deux  surfaces  coniques  l'une  sur  l'autre 
introduit  une  nouvelle  force  élastique,  le  glissement  lon- 
gitudinal, qui  agit  suivant  des  cylindres  concentriques,  et 
qui  donne  sur  les  parois  du  cône  des  forces  obliques  par 
rapport  aux  génératrices. 

A  notre  avis,  dans  toutes  les  questions  de  résistance,  il 
y  a  intérêt  à  faire  travailler  le  métal  dans  le  moins  de  di- 
rections possibles.  Or,  les  surfaces  cylindriques  donnent 
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trois  forces  élastiques  et  les  surfaces  coniques  quatre  ;  ces 
dernières  sont  donc  dans  de  moins  bonnes  conditions  que 
les  premières.  Enfin,  le  frettage  de  deux  cônes  crée  une 
force  tangentielle  qui,  jointe  à  Tinertie,  tend  à  faire  sor- 
tir la  frette  de  dessus  la  première  enveloppe. 

Il  nous  semble  préférable,  si  Ton  veut  fretter  les  volées, 
d'agir  autant  que  possible  par  des  surfaces  cylindriques, 
en  établissant  des  adents  comme  le  font  les  Anglais  et  en 
donnant  à  chaque  partie  cylindrique  un  serrage  variable 
pour  éviter  les  sections  de  rupture. 

Nous  pensons  que  la  théorie  précédente  jette  une  cer- 
taine lumière  sur  une  partie  de  la  résistance  des  matériaux, 
et  que,  si  elle  ne  se  présente  pas  comme  méthode  absolue 
de  calcul,  elle  permet  tout  au  moins  d'expliquer  divers 
phénomènes  que  Ton  s'était  borné  à  constater  jusqu'ici. 

P.  Laurent, 
Ingénieur  de  la  Société  des  forges  et  chantiers 

de  la  Méditerranée. 


OPÉRATIONS  DE  L'ARTILLERIE  RUSS^ 

^EXPÉDITION   DE   1880-1881. 

DANS  L'ASIE  CENTRALE 


L'oasis  A'Alihal,  eituùe  au  sud  du  Tui'kestan  et  sur  Tes 
coiiûus  de  la  PerÊC,  se  trouve  sui"  la  roule  couduisant  des 
borilB  de  la  mer  Caspienou  à  Hérat.  Longeant  au  uord  la 
ciiaîno  du  Hopel- flagh,  elle  doit  sou  existence  aux  torreals 
descendaut  de  cftle  chaîne  et  e'étend  sur  uns  longueur  de 
260  kilomètres  de  Ki::il-Arval  à  Giaours.  Sa  largeur  tnaii- 
muiu  est  de  20  kilomètres  euvirou.  Jusqu'eu  1881,  elle 
appartenait  à  une  iribu  turkmène,  les  Tckkis,  dont  les  uns 
vivaient  à  l'iSlat  nomade,  mais  dont  la  plupart  élaienl  eô- 
dentaires  ;  ces  derniers  réunissaient  leurs  tentes  pour  foi^ 
mer  des  villages  généralement  entourés  de  hautes  mu- 
railles d'argile. 

Il  y  a  vingt  ans  à  peine,  les  Tekkés  étaient  encore  i 
demi  sauvages.  Mais  la  situation  même  de  L'oasis  devait 
fatalement  mettre  ses  possesseurs  en  lulle  contre  la  Russie. 
A  partir  de  1869,  en  efîet,  ils  eurent  â  livrer  aux  troupes 
russes  de  fréquentes  escarmouches,  qui  turent  pour  prin- 
cipal résultat  de  leur  montrer  la  nécessité  d'une  certaine 
discipline,  et  de  leur  apprendre  à  construiriî  des  retran- 
cbements  susceptibles  de  résistance,  en  un  mot  d'eu  faire 
des  adversaires  avec  lesquels  il  faudrait  compter  dorâna- 
vanl. 

En  1879,  une  expédition  de  quelque  importance  fut 
dirigée  ïur  l'oasis  d'j\khal.  Mais  les  Russes,  n'ayant  pas 
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de  magasins  à  proximité,  n'avaient  pu  conserver  ancuno 
des  positions  succesBivemenl  conquisee.  Faute  d'approvi- 
eionnements  suffisants,  ils  étaient  oliligée  de  bg  retirer 
après  cliaque  incursion  dans  l'oasis,  et  leur  retraite  ac- 
croissait l'insolence  des  Tekkés  qui  se  considéraient 
comme  vainqueurs.  D'autre  part,  l'Anglelen-e,  par  des 
bruits  adroitement  répandus  dans  l'Asie  centrale,  cher- 
chait à  ruiner  l'inlluence  russe  dans  ces  conlrées  en 
persuadant  aux  populations  «  qu'elle  forcerait  la  Russie 
d'abandonner  la  région  transcaspienue,  comme  elle  l'avait 
empêchée  d'aller  à  Constantinople  ». 

En  1880,  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  prit  la 
résolution  de  venger  l'échec  de  1879  et  d'af&niier  sa  puis- 
sance dans  l'Asie,  en  portant  un  coup  décisif  aux  Tekkés 
et  eu  occupant  déflnitivement  l'oasis  d'Akhal, 

Dans  une  série  d'articles,  fort  instructifs  à  plus  d'un 
titre,  la  Itevue  militaire  de  l'Étranger  a  publié,  d'après  un 
ouvi-age  du  général  Grodekov,  ancien  chef  d'état-major  de 
l'expédition,  un  récit  de  la  campagne  faite  dans  ce  but,  en 
1880-1881,  pai-  le  général  Skobelev.  Bien  que,  dans  cette 
campagne,  la  période  de  préparation  occupe  la  place  la 
plus  importante,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans 
inléri5l  pour  nos  lecteurs  de  connaître  le  rôle  joué  par  l'ar- 
tillerie pendant  cette  expédilion  ('). 

Préliminaires, 

L'éiat-major  général  russe  ne  pouvait  se  dissimuler  que 
l'insuccès  de  1879  devait  ôtre  principalement  attribué  â  un 
manque  de  préparation  sérieuse. 

Aussi  se  mit-il  eu  devoir  de  faire  élaborer  et  d'étudier 
plusieurs  plans  de  campagne  en  vue  de  la  nouvelle  expé- 
dition. Mais  son  projet  et  tous  ceux  qui  lui  furent  soumis, 
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avaient  le  défaut  capital,  ou  d'exiger  pluEÎeurs  années  pour 
la  préparation  et  pour  l'esêciition,  ou  de  courir  le  risque 
(le  devenir  impraticable 6  si  les  circooslances  ne  favori- 
eaient  pas  les  opérations  menées  avec  une  plus  grande 
activité.  Les  difficultés  étaient,  en  effet,  considérables.  Il 
fallait  organiser  des  magasins,  des  hôpitaux,  des  traoe- 
ports,  des  services  de  traiiemission ,  dans  une  contrée 
n'offrant  par  elle-mfime  aucune  ressource  et  séparée  de  la 
mer  Caspienne  par  un  désert.  Les  approvisionnements  à 
réunir  à  l'avance  étaient  d'autant  plus  considérablea  que, 
d'après  l'état-major  général,  l'expédition  serait  très  longue. 
23  000  chameaux  étaient  nécessaires  pour  le  transport  de 
ces  approvisionnements.  On  ne  reculait  pas  devant  l'idée 
de  construire  un  chemin  de  fer  entre  ifilthaUovsk  et  KàtU 
Arvat,  sur  une  longueur  de  235  kilomètres.  Mais  les  diiD- 
cultés  ne  seraient-elles  pas  trop  grandes  pour  qu'on  fAt 
i;erlain  de  pouvoir  utiliser  ce  chemin  de  fer  en  temps 
voulu  ? 

Le  général  Skobelev,  qui  devait  être  cliargé  de  l'expé- 
dition, reconnaissait  tout  le  prix  d'une  organisation  lon- 
guement et  sagement  préparée  à  l'avance;  mais  il  était 
persuadé  du  succès  d'opérations  rapides,  menées  sans  re- 
tard. 

D'après  lui,  l'oasis  devait  être  entïèrementBoumisedanB 
l'automne  de  1881.  Le  lecteur  verra  dans  la  Bévue  milUaire 
de  l'Étranger  à  quelles  conditions  le  général  Skobelev  ac- 
cepta le  commandement  de  l'expédition.  Voulant  conserver 
la  responsabilité  entière  de  l'exécution,  le  général  fil  ad- 
mettre ses  idées  particulières  relativement  à  la  conduite 
des  opérations  militaires,  aux  marchés  pour  les  transports 
et  les  approvisionnements,  aux  relations  avec  les  autorités 
civiles  et  militaires  des  cercles  voisins,  principalement 
celles  des  frontières,  à  l'administration  des  pays  conquis, 
enQn  aux  communications  dîplomati^es  et  militaires  In- 
téressant l'expédition. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  combinaisons  bu( 
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vemenl  admisee  et  des  difBi:uUés  eurmontées  pour  la 
constilulion  des  approviBÎonnnraents  nécessaires  au  succès 
de  l'entreprise,  nous  dirons  quelques  mots  du  ëoia  tout 
spécial  qu'apporta  le  général  Skobelev  à  l'organifialion  de 
l'artillerie  du  corps  expéditionnaire. 

L'artillerie  joue  un  rôk^  considérable  dans  les  guerres 
de  l'Asie  centrale  ;  elle  produit  un  grand  elTot  moral  sur 
les  indigènes,  dont  la  première  question  sur  une  armée 
ennemie  est  celle-ci:  «  Combien  a-t-elle  de  canons?* 
"  Vaincre,  c'est  étonner  »,  disait  souvent  Skobelev,  ot  il 
voulait  étonner  les  Tekkés  par  son  artillerie,  par  le  nombre 
de  ses  pièces,  par  leur  porti5e  et  par  leur  variété.  Il  proje- 
tait d'amener  devant  Géok-Tépé  au  moins  10  à  12  pièces 
par  1  000  hommes,  soit  80  â  100  pièces.  Outre  les  canons 
en  bronze  ou  en  acier,  des  systèmes  anciens,  qui  6e  trou- 
vaient déjà  sur  place  ou  pouvaient  être  tirés  des  magasins 
du  Caucasa,  il  demandait  trois  batteries  légères,  une  bat- 
terie de  montagne,  une  demi-batterie  lourde,  six  mortiers 
d'un  demi-poud  et  des  mitrailleuses.  Il  demandait  même 
des  mortiers  à  main  et  des  grenades  qui  ne  lui  furent  pas 
accordés.  On  verra  plus  loin  que  l'artillerie  fut  à  peu  près 
constituée  sur  les  bases  qu'avait  posées  le  général('). 

Il  aurait  voulu  avoir  des  obus  chargés  de  pétrole  pour 
incendier  les  tentes  contre  lesquelles  les  obus  ordinaires 
n'avaient  pas  produit  d'effet  en  1879.  Mats  les  expériences 
entreprises  sur  ce  genre  de  projectiles  incendiaires  n'a- 
vaient pas  encore  donné  de  résultats  satisfaisants. 

Enfln,  pour  assurer  l'indépendance  de  la  cavalerie, 
chaque  escadron  ou  sotnia  devait  emmener  quatre  cheva- 
lets à  fusées,  chaque  cavalier  portant  une  fusée. 


L 
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Au  prinlempB  de  1880,  Tchikichliar,  TchaC  el  Dous-l 
Be  trouvaient  occupées  pnr  tlee  Iroupes  rusées. 

Avant  de  concentrer  le  corps  expéditionnaire,  le  gé- 
néral Skobelev  réeoint  de  s'emparer  à'un  point  â  l'enlnie 
de  l'oasis,  Khodja-Kala  par  exemple,  de  le  fortifier  ei  d'y 
réunir  dos  approvisiounemenlE.  Le  délacliement  desliné  j 
occuper  Khodja-Kala  devait  se  former  à  Douz-Oloiun  ei 
attendre  l'ordre  de  se  porter  en  avant.  A  part  les  troupes 
strictement  nécessaires  pour  garder  la  ligne  de  l'Atrek,  on 
laissa  provisoirement  le  gros  du  corps  expéditionnaire  sur 
la  côte  occidentale  de  la  mer  Caspienne,  dans  le  but  de 
ménager  les  vivres  et  les  fourrages.  Le  général  voulait 
d'aboi-d  terminer  l'organisation  des  magasine,  sous  la  pro- 
tection du  détachement  avancé;  après  cela  seulement,  il 
comptait  faire  remonter  l'Alrek  par  le  corps  expéâilioQ- 
naire,  le  concentrer  à  Douz-Oloum  et  partir  de  ce  point 
pour  prendre  l'offensive. 

Le  8  juin,  le  général  Skobelev  arrivait  à  Douz-Oloutn. 
A  ce  moment  un  détachement  composé  de  six  compagnieE 
d'infanterie,  quatre  soLnîas  et  une  batterie  y  éiait  réuni.  Par 
suite  de  considérations  relatives  à  la  difficiUlé  des  appro- 
visionnements, le  général  résolut  de  mettre  cette  petite 
troupe  en  mouvement  dès  le  lendemain,  sans  attendre  le 
restant  de  l'avant-garde  qui  se  trouvait  encore  en  marche. 

Le  1 1  juin,  le  détachement  atteignit  KhoUja-Kala.  Deui 
reconnaissances  dirigées  immédiatement  sur  Bami  consta- 
tèrent que  toute  la  région  comprise  entre  Kîzil-Arvat  et 
Bami  avait  été  complètemeul  abandonnée  par  les  Tekkée. 
Aussi  le  général  Skobelev  décida-t-il  de  prendre  pied  dans 
l'oasis  pav  l'occupation  de  Bami;  l'avant-garde  yarniva 


Quelque  temps  après,    les    Tekkés  semblant   vouloir 
prendre  l'offensive,  le  général  résolut  de  les  prévenir  et 

de  pousser  une  reconnaissance  jusqu'à  C^/i-îfpi  (')  où  se 
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trouvaient  rassembléOB  toutes  les  forces  ennemies  évaluées 
à  40  000  hommes  environ  (').  Il  quitta  Bami  le  13  juillet 
avec  trois  compagnies,  quatre  sotnias,  un  peloton  du  génie, 
une  demi-batterie  de  campagne,  une  section  à  cheval  de 
montagne,  une  demi- batterie  de  la  marine,  armée  de  4  mi- 
trailleuses, et  huit  chevalets  à  fusées.  Le  17,  il  arrivait  à 
13  kilomètres  de  Géok-Tépé. 

Le  lendemain,  de  grand  matin,  la  petite  colonne  se  met- 
tait en  marche,  laissant  au  campement  le  convoi,  sous  la 
protection  d'une  demi-compagnie  et  d'une  mitrailleuse. 
Elle  s'avança  sur  le  village  de  Janghi-Kala,  situé  au  pied  des 
montagnes,  et  arriva  à  moins  del  200 mètres  de  Tenceinte 
avancée  de  ce  village.  Les  Tekkés  tentèrent  de  marcher  en 
masses  sur  les  Russes,  mais  ils  furent  repoussés  par  les 
feux  d'artillerie  et  de  mousqueterie. 

Après  avoir  reconnu  le  front  sud  de  Janghi-Kala,  le  déta- 
chement se  mit  en  retraite.  Les  Tekkés  profitèrent  immé- 
diatement du  mouvement  pour  les  attaquer  de  tous  côtés. 
De  temps  à  autre,  le  détachement  s'arrêtait,  faisant  feu 
dans  toutes  les  directions  et  reprenait  sa. marche  après 
avoir  repoussé  ses  adversaires.  Il  atteignit,  à  six  heures  du 
soir,  son  campement  de  la  veille,  débarrassé  enfin  des 
Tekkés  que  lassait  cette  poursuite  infructueuse. 

Le  lendemain,  il  reprit  le  chemin  de  Bami  où  il  arriva 
le  22;  l'artillerie  avait  consommé  en  tout  175  projectiles 
et  190  cartouches  de  mitrailleuse.  Les  Russes  avaient  eu 
affaire  à  toutes  les  forces  ennemies,  au  nombre  de  26000 
combattants,  et  leur  avaient  tué  ou  blessé  200  hommes. 

Les  quatre  mois  qui  suivirent  celte  reconnaissance  fu- 
rent employés  à  occuper  solidement  les  lignes  de  ravitail- 
lement, à  effectuer  des  transports,  à  organiser  les  maga- 
sins, à  compléter  le  corps  expéditionnaire  et  à  concentrer 
les  troupes.  On  eut,  durant  cette  période,  à  repousser 


(*)  Cette  évaluation  était  exagérée.  On  put  constater,  dans  la  tuite,  qoa  iM 
Tekkés  n'éUient,  au  début  des  hostilités,  qu'an  nombre  de  So  000. 

aKV.  D'ART.  —  BSPTBICBRB  1885.  ^ 
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quelques  tentatives  des  Tekkés,  mais  le  moment  de  pren- 
dre Toffensive  n'était  pas  encore  venu.  Il  paraissait  à  peu 
près  certain  que  Ton  ne  pourrait  s'emparer  de  vive  force 
du  centre  de  résistance  de  l'Akhal  ;  il  faudrait  en  faire  le 
siège  pied  à  pied  et  il  importait,  dès  lors,  d'assurer  la 
protection  et  le  fonctionnement  de  tous  les  services  à  l'ar- 
rière pour  la  période  critique  dont  il  était  impossible 
d'évaluer  la  durée  avec  quelque  exactitude. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  Skobelev  pousse 
en  avant  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  et  fait  hâter 
l'arrivée  du  reste  de  celles-ci,  ainsi  que  des  approvisionne- 
ments, de  façon  à  pouvoir  entrer,  le  plus  tôt  possible,  dans 
la  période  des  opérations  actives. 

Le  12,  il  occupe  Eghian-Batyr-Kala,  que  l'ennemi  avait 
abandonné,  et  attend  avec  une  vive  impatience,  pour  re- 
prendre l'offensive,  le  moment  où  l'on  aura  constitué  dans 
cette  localité  un  dépôt  de  deux  mois  de  vivres  pour 
8000  hommes. 

Avant  de  commencer  le  récit  des  opérations  qui,  en  un 
peu  plus  d'un  mois,  amenèrent  la  chute  de  l'oasis  d'Akhal, 
nous  donnerons  une  description  succincte  de  Géok-Tépé. 
La  forteresse  de  Denghil-Tépé  constituait  le  centre  de  la 
position  de  Géok-Tépé.  «  Elle  se  composait  d'une  enceinte 
continue  ayant  la  forme  d'un  quadrilatère  allongé  dont  les 
côtés  avaient  la  longueur  suivante  : 

Côté  ouest  :  1  440  mètres. 
Côté  nord  :      900     — 
Côté  est  :      1  540      — 
Côté  sud  :         510      — 
«  11  y  avait  dans  l'enceinte  21  ouvertures:  3  dans  la 
face  nord,  9  dans  la  face  ouest,  1  dans  la  face  sud  et  8 
dans  la  face  est. 

«  Quelques-unes  de  ces  ouvertures  étaient  couvertes  par 
de  grandes  traverses  semi-circulaires  placées  à  l'extérieur 
et  donnant  un  certain  flanquement  au  fossé.  La  largeur 
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des  OHverlures  iHait  de  2  à  4  inèlres.   Le  foi 

avail  do  2  à  3  mètres  de  profondeur  et  de  4  à  5  m&lres  de 

largeur.  De»  marches  et  dee  abrig  étaient  ci-euséE  ç4  el-J^ 

dans  lu  coiUrescarpo. 

■  L'enceinte,  fonnée  d'un  rempart  Je  terre  rerél 
gile,  avail  4", 25  de  hauteur.  Derrière  elle  s'éteni 
fosG<3  intérieur  trèe  irrégulter  et  à  peu  près  des  inémelr  (R- 
mensions  que  le  foesiS  extérieur.  Le  remblai  avail  10  h 
11  mètres  d'épaisseur  â  sa  base  et  7  ou  S  à  sa  parlîe  supi'- 
rieure  qui  était  munie  d'un  parapet  extérieur  et  d'un  para- 
pet intérieur  et  coupée  de  traverses  nombreuses.  Le  pnnipel 
intérieur  devait  être  utilisé  conli'ô  l'ennemi  e'il  riiuesie- 
tait  à  pénétrer  dans  la  forteresse.  Lee  traverses,  destinées  â 
la  défense  pied  â  pied  de  l'euceinte,  avaient  i^té  percées 
de  crt'neaux. 

«  L'intérieur  de  la  forteresse  était  complètement  plan. 
Dans  l'angle  nord-ouest  se  trouvait  un  tertre  artîHciel  de 
15  mètres  de  hauteur.  Un  peu  au  sud  du  ce  tertre,  il  y 
avait  une  petite  redoute.  Dans  l'angle  nord-est  on  avait 
creusé  un  groupe  de  puits  fournissant  de  l'eau  douce  en 
abondance  ;  13  000  lentes  t'ouvraient  le  teire-plein  et  entre 
elles  on  avait  réservé  un  large  passage  allant  du  nord  au 
sud. 

<■  Vis-îi-vis  de  la  face  ouest,  de  fortes  Irancliées  avaient 
été  établies  sur  un  groupe  de  collines.  Lorsque  le  déta- 
chement russe  s'installa  devant  Dengliil-Tépé,  les  Teklsés 
vinrent  creuser  sous  ses  yeux,  à  200  mètres  en  avant  de  la 
face  sud,  une  tranchée  parallèle  à  cette  face  ;  puis,  à  partir 
du  fossé  de  la  citadelle,  ils  tracèrcntdeux  communications: 
la  première,  près  de  l'angle  sud-est,  avait  une  longuevirde 
70  mètres  et  se  terminait  par  une  traverse  semi- circulaire 
que  les  Russes  appelèrent  le  «  fer  à  cheval  »  ;  l'autre,  com- 
mençant vers  le  milieu  de  la  face  sud,  avail  une  longueor 
de  200  mètres  el  à  son  extrémité  les  Têkkés  élevèrenl  une 
redoute  d'un  fort  proBl. 

■  Dans  les  environs  immédiats  de  la  forten 
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Valent  quelques  kalas,  espèces  de  châteaux  forts  entourés 
de  hautes  murailles  d'argile  (5™,50  de  hauteur,  1",20  d'é- 
paisseur) avec  des  tours  aux  angles.  Ces  tours  avaient  la 
forme  de  cônes  tronqués.  Autour  des  kalas  s'étendaient 
des  champs  séparés  entre  eux  par  de  petits  murs  d'argile 
de  0'",75  à  l'",20  de  hautem',  orientés  dans  toutes  les  di- 
rections. Quelques-unes  de  ces  kalas  eurent  une  grande 
importance  dans  le  siège. 

«  Le  terrain  environnant  la  forteresse  était  presque  plat. 
11  était  formé  de  terres  labourables  complètement  dépour- 
vues de  végétation  au  moment  de  l'arrivée  des  Russes.  Le 
sol  argileux  devenait  une  boue  gluante  sous  l'action  de  la 
pluie  (*).  » 

Au  sud  de  Denghil-Tépé  était  situé  le  village  de  Janghi- 
Kala  à  Toccupalion  duquel  les  Russes  attachaient  une  très 
grande  importance  ;  en  effet,  «  elle  devait  mettre  entre  leurs 
mains  les  sources  du  Sekiz-Jab,  dont  l'eau  approvisionnait 
les  défenseurs  de  la  citadelle  ;  une  route  réunit  «Tanghl- 
Kala  au  village  persan  de  Giarmab,  où  les  Russes  avaient 
un  magasin;  enûn,  à  Janghi-Kala,  ils  seraient  à  proximité 
de  la  route  de  Géok-Tépé  à  Askhabad,  ligne  de  retraite 
des  Tekkés.  » 

Denghil-Tépé  allait  être  défendue  par  «  30000  honunes, 
dont  10000  cavaliers,  et  la  forteresse  ne  contenait  pas 
moins  de  45000  habitants.  Ils  disposaient  d'environ  5000 
fusils,  dont  600  à  tir  rapide,  d'un  canon  en  bronze  de 
6  livres,  et  de  deux  couleuvrines  en  fonte.  Tous  les  défen- 
seurs avaient  des  sabres  et  des  piques  (*).  » 

A  la  fin  de  décembre,  l'artillerie  du  corps  expédition- 
naire comprenait  :  deux  batteries  à  cheval  (n***  1  et  3)  ar- 
mées de  huit  canons  de  4  livres^  ancien  modèle  ;  une  bat- 
terie à  cheval  (n°  2)  armée  de  sept  canons  de  9  livres, 
ancien  modèle  ;  trois  batteries  montées,  armées  chacime 
de  huit  canons  légers,  nouveau  modèle;  une  batterie  de 

(')  Revue  militaire  de  l'Étranger,  n»  624. 
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monlagns  û  huil  pièces  (3  livres,  ancioa  niodèld);^ 
section  à  cheval  de  montague  de  deux  canons  de  3  livres  ; 
une  section  de  montagne  du  Turkestaa,  de  deux  cations 
de  3  livres;  une  demi -batterie  chargée  du  service  de  eix 
mortiers  d'un  demi-poud  ;  une  batterie  de  la  marine  armée 
de  cimi  mitrailleuses  Gatling  et  d'un  canon  Engstrem; 
une  section  de  fuséens  du  Turkestan  ;  soit  un  lolal  de 
71  pièces. 

Dans  le  courant  de  janvier  1881,  l'artillerie  fut  succes- 
sivement augmentée  par  l'arrivée  :  1°  d'une  demi-batterie 
moutiie,  armée  de  quatre  canons  de  batterie,  nouveau  mo- 
dèle; 2°  diî  dix  mortiers  d'un  demi-poud;  3°  d'une  section 
ai'uiée  de  deux  canons  de  4  livres  en  bronze.  A  la  ûa  du 
siège  de  Denghil-Tépé,  les  Russes  avaient  doue  amené 
87  pièces  devant  la  place- 


Reconnaissance  sous  Géok-Tépé. 

Le  16  décembre  1880,  le  général  Skobelev  dirigea  liiî- 
méme  une  reconnaissance  contre  les  faces  sud  el  ouest  de 
DmijUil-Tépé.  La  coloime  destinée  à  celle  opération  se  com- 
posait de  neuf  compagnies  d'iDlanlerie  et  trois  sotnîas; 
l'artillerie  comprenait  :  une  ilemi-batterie  montée  (quatre 
canons  légers),  une  batterie  à  cheval  (huit  canons  de  4  li- 
vres) etquati-c  mitrailleuses. 

Les  troupes  quittèrent  lîghian-Batyr-Kala  à  cinq  heures 
du  matin.  L'artillerie  marchail  en  réserve  et  était  BOUl«- 
nue,  à  droite  par  un  détachenienl  du  génie,  à  gauche  par 
un  détachemeut  de  Cosaques.  Le  mouvement  fut  dirigé 
le  long  des  montagnes  vers  Janghi-Kala.  Le  général  Sko- 
belev se  proposait  de  cauonner  cette  localité  et  de  longer 
ensuite  la  face  ouest  de  Deugliil-Tépé.  Vers  neuf  heures 
du  matin,  la  colonne,  arrivée  à  3  000  mètres  environ 
des  retranchements  ennemis,  prit  une  formation  de 
combat.  L'artillerie  fut  répartie  de  la  firon  suivante: 
à  l'aile   droite,   deux  mitrailleuses,  encadrées   par  deux 
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compagnies  d'infanterie;  à  l'aile  gauche,  quatre  canons 
légers  et  deux  mitrailleuses,  encadrés  également  par  deux 
compagnies  d'infanterie  ;  en  réserve,  la  batterie  à  cheval, 
soutenue  par  une  compagaie  du  génie  et  un  détachement 
de  Cosaques. 

Les  tirailleurs  occupèrent  les  premières  hauteurs  en 
avant  de  Janghi-Kala.  Ils  ouvrirent  immédiatement  le  feu 
contre  l'ennemi  établi  dans  les  jardins  et  les  moulins  qui 
couvraient  le  village.  Une  section  à  cheval  et  une  sec- 
tion légère  se  mirent  en  batterie  et  canonnèrent  la  position 
adverse  ;  la  section  légère,  grâce  à  la  longue  portée  de 
ses  pièces,  put  diriger  son  feu  sur  les  masses  ennemies 
cherchant  à  renforcer  la  première  ligne.  Le  tir  s'exécuta 
à  obus  à  balles,  aux  distances  de  1  700  à  1  900  mètres 
pour  la  section  à  cheval,  de  1  700  à  2  800  mètres  pour  la 
section  légère.  Le  feu  de  l'artillerie  obligea  l'ennemi  à 
évacuer  ses  positions  avancées. 

Le  détachement  se  porta  en  formation  de  combat  le  long 
du  front  ouest  de  Denghil-Tépé ,  laissant  en  arrière  les 
deux  sections  en  batterie.  Celles-ci  dirigèrent  leur  feu,  à 
la  distance  de  1 300  à  1  700  mètres,  sur  la  lisière  ouest  de 
Janghi-Kala  où  l'ennemi  se  rassemblait.  A  plusieurs  re- 
prises le  tir  de  l'artillerie  obligea  les  Tekkés  à  évacuer 
leurs  retranchements  et  à  se  retirer  vers  les  débouchés 
nord  de  Janghi-Kala;  il  les  mit  finalement  en  fuite  et  la 
section  légère  les  poursuivit  de  son  feu  jusqu'à  4  300 
mètres. 

Pendant  ce  temps  se  dessinait  une  attaque  contre  l'ar- 
rière-garde  du  détachement  qui  longeait  le  front  ouest 
de  Denghil-Tépé.  Elle  fut  arrêtée  par  une  section  à  che- 
val, soutenue  par  de  la  cavalerie.  Mais,  l'ennemi  revenant 
en  forces,  une  section  à  cheval  et  la  section  légère  encore 
disponible  se  portèrent  également  à  l'arrière-garde.  L'ac- 
tion combinée  de  ces  six  pièces  fit  rentrer  l'ennemi  dans 
ses  retranchements.  * 

Le  général  Skobelev  fit  alors  amener  toute  l'artillerie  en 
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face  du  front  ouest  deDenghil-Tép6  et  ouvrit  le  feu  contre 
la  place.  Sous  la  protection  de  cee  piècee,  le  délachement, 
qui  avait  atteint  son  but,  commença  sa  retraite  vere  Eghian- 
Batyr-Kala  et  parcourut  environ  3  500  mètres  sans  être 
inquiélé.  Mais  à  ce  moment  les  cavaliers  tekkéB  se  mirent 
à  la  poursuite  de  l'arrière-garde  russe.  Une  section  légère 
et  deux  sections  à  cheval  souLinrent  la  retraite  en  reculant 
succesf^ivement  et  en  tenant  l'ennemi  hors  de  portée  de 
fusil.  La  nuit  seule  vint  mettre  un  au  combat. 

Dans  la  journée  du  16,  l'artillerie  eut  deux  hommes 
blessée  et  trois  chevaux  tués.  La  consommation  eu  projec- 
tiles fut  de  73  obuH  ordinaires  et  96  obus  à  balles. 

Les  23  et  24  décembre,  on  exécuta  des  reconnnissaucee 
qui  donnèrent  lieu  à  des  engagements  peu  importante. 
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Allemagne  :  Manœuvres  de  pontonniers.  —  Huit  com- 
pagnies de  pionniers  appartenant  à  différents  bataillons 
prussiens,  deux  compagnies  saxonnes  et  deux  compagnies 
wurtembergeoises  ont  été  réunies  à  la  fin  de  juillet  à  Har- 
bourg,  sur  l'Elbe,  et  cantonnées  dans  les  environs  de  la 
ville.  Elles  ont  exécuté,  pendant  trois  semaines,  des  exer- 
cices de  pontage,  comprenant  la  construction  de  ponts  sur 
supports  fixes  ou  fiottants  à  Taide  du  matériel  réglemen- 
taire, et  rétablissement  de  ponts  de  circonstance  au  moyen 
des  matériaux  trouvés  sur  place. 

Dans  la  construction  des  ponts  par  portières,  on  a  pour 
la  première  fois  fait  Vessai  de  remorqueurs  à  vapeur,  des- 
tinés à  amener  les  portières  à  la  place  qu'elles  doivent  oc- 
cuper. 

Les  manœuvres  présentaient  des  difficultés  toutes  spé- 
ciales tenant  à  ce  que  le  flux  et  le  reflux  se  font  sentir 
jusqu'au  point  où  avaient  lieu  les  exercices.  En  outre,  la 
navigation  n'a  pas  été  interrompue. 

La  garnison  de  Harbourg  et  trois  bataillons  d'infanterie, 
stationnés  à  Hambourg  et  à  Âltona,  ont  exécuté  des  ma- 
nœuvres  combinées  avec  celles  des  pionniers  :  ils  ont 
passé  l'Elbe,  soit  sur  des  radeaux,  soit  sur  des  ponts  de 
bateaux. 

Les  opérations  près  de  Harbourg  terminées,  les  pion- 
niers ont  rejoint  leurs  corps  d'armée  pour  prendre  part 
aux  manœuvres  d'automne. 

(Revue  militaire  de  l'Étranger,  n**  628.  —  Allgemeine 
Militâr-Zeitung,  n"«  59  et  62.) 

Allemagne  :  Manœuvres  de  forteresse.  —  Des  manœu- 
vres de  forteresse  ont  eu  lieu  à  Metz,  du  17  au  29  août,  et 
ont  consisté  principalement  en  travaux  d'armement.  Le 
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8°  régiment  d'artillerie  à  pied  prussien  et  le  12'  régimeiil 
saxon  étaient  chargiîs  do  l'jittaque  et  !e  2'  régiment  bava- 
rois de  la  dérense.  Le  2'  bataillon  de  ce  dernier  régiment, 
qui  tient  garnison  à  Germersheim,  s'est  rendu  à  MatE  pour 
la  durée  des  manœuvres  et  a  été  cantonné  dans  les  villages 
de  Queuleu  et  de  Plantièree. 

[AUgeineine  Sfilildr'Zeilung,  a."  63.) 

Allemag'ne  :  Tir  contre  une  plaque  Gruson.  —  Les  19  et 

20  janvier  1885,  ont  eu  lieu  à  Buckau  des  tira  d'expé- 
rienceg  contre  une  plaque  Gruson,  taisant  partie  d'uno 
tourelle  pour  des  canons  de  12^ 

Le  but  des  expériences  était  de  reconnaître  l'effet  du  tir 
de  20  obus  de  15%  en  acier  dur  trempé  (de  Teniitz.  Au- 
triche), du  poids  de  34''ï,5  ;  la  charge  employée,  de  6**, 900 
de  poudre  prismatique,  donnait  une  vitesse  initiale  de  395 
mètres,  égale  à  la  vitesse  restante  à  1 000  mètres  dans  le 
tir  à  la  cliarge  normale. 

Cinq  des  projectiles  étaient  â  t(jle  pluie. 

Si,  après  15  coups  (c'est-à-din;  10  coups  par  mètre  carré 
de  la  proJL'ction  verticale  du  but),  la  plaque  u'étnit  pas 
brisée  et  ne  présentait  pas  de  fente  dangereuse  pour  les 
servants,  ou  devait  considérer  sa  résisli\nce  comme  suffi- 
sante. Après  cinq  autres  coups,  les  expériences  devaient 
être  lermiuées. 

La  fornu'  île  la  plaque  différait  sonsiblement  de   celly 

des  plaques  essayées   précé-       J,fsj_ ^ 

demment.     Le     profil     était   |  j^"^^^"-^ 

moins  bombé  alin  que  le  pro-    |  y^'i  ■^    >; 

jectilf',  arrivant  horizontale-    |  v'         !    J^    ' 

ment,  ne  fît  pas  avec  la  paroi    !  >/  / 

un  angle  supérieur  à  4G'>30'.    ■        /^  /g 

De  chaque  cùté  de  la  pla-   ]  /'-  a^.      /    n 
que,  était  fixé  un  aulre  vous-   ï  '-J  i 

soir,  et  uni' quatrième  plaque   K^       ^  p—,  Jl  i 

recouvraitlestroispremières,    r  ~ 
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de  façon  à  représenter  une  demi  -  lourelle.  La  cible  s'ap- 
puyail  en  arrière  contre  une  eolide  construction  en  ma- 
çonnerie. 

La  plaque  pesait  20000  kilogrammes  environ. 

Le  tir  fut  exécuté  à  la  distance  de  36  mètres  avec  le  ca- 
non de  lô""  allemand  sur  affût  de  siège. 

Tous  les  coups  furent  dirigés  au  quart  de  la  plaque  à  partir 
de  la  gauche.  Pour  les  six  premiers  coups  et  pour  le  der- 
nier, le  canon  était  placé  vis-à-vis  le  milieu  de  la  plaque  ; 
pour  les  autres  il  se  trouvait  à  24  degrés  plus  à  gauche. 

La  plaque  résista  au  choc  des  20  projectiles  sans  que  sa 
résistance  parût  compromise.  Le  seul  effet  notable  du  tir 
fut  une  fente  traversant  en  partie  la  plaque.  Les  autres 
résultats  furent  sans  importance. 

La  forme  adoptée  a  paru  très  avantageuse  ;  les  obus  ri- 
cochaient, en  général,  au  contact  de  la  cible. 

On  ne  pourrait  conclure  de  ces  expériences,  même  ap- 
proximativement, le  nombre  de  projectiles  nécessaires 
pour  détruire  une  plaque  ^e  ce  genre. 

Les  obus  en  acier  de  Ternitz  présentent  la  môme  téna- 
cité et  la  même  dureté  que  ceux  en  acier  Krupp.  Leurs 
éclats  raient  le  verre  aussi  bien  que  ceux  des  projectiles 
Krupp.  {Engineer,  n^  1532.) 

Angleterre  :  Obus  chargés  de  gélatine  explosive.  —  Le 

19  juin  dernier  eurent  lieu,  en  présence  des  attachés  mi- 
litaires étrangers,  des  expériences  avec  des.  projectiles 
chargés  de  gélatine  explosive.  La  bouche  à  feu  employée 
était  un  canon  Nordenfelt  de  6  livres  allongé.  On  se  pro- 
posait  de  rechercher  si  la  gélatine  à  95  p.  100  de  nitro- 
glycérine peut  être  employée  sans  danger,  même  avec  des 
vitesses  considérables.  Les  projectiles  tirés  étaient  en 
fonte  et  munis  d'une  fusée  de  culot.  Pour  Tintroduction 
de  la  matière  explosive,  on  prenait  certaines  précautions 
particulières  indiquées  par  M.  Nordenfelt.  On  tira  six 
coups,  à  la  vitesse  initiale  de  610  mètres,  sans  qu'il  se  pro- 
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duisîl  d'éclalement  prémiUurtS;  le  but,  constitué  par 
plaques  métalLiquee,  fui  fortement  endommagé.  Cetlu  expé- 
ience  démontre  la  possibilité  d'employer  la  gélalinaeiple- 
vecommecliarge  intérieure  des  projectiles,  mSme  avec  des 
liesses  trèe  grandes.  11  faudrait  maintenant  compai-er  les 
effets  d'un  pareil  tir  avec  ceux  d'un  tir  à  obus  charges  de 
poudre  ordinaire:  des  expériences  dans  ce  sens  seront 
faites  prochainement. 

L'emploi  de  la  gélatine  e:fplosive  présente  cependant 
encore  une  difBi-itUiS  sérieuse:  c'est  celle  de  ta  conserTa- 
tion  de  la  matièro,  On  a  constîUé,  en  effet,  aux  Élais-Unig, 
qu'une  cartonclte  de  gélatine  explosive  à  base  de  camphre, 
composée  d'une  enveloppe  en  papier  paraffiné  recouverte 
d'un  papier  ordinaire,  dégage  au  bout  d'un  certain  temps 
des  vapeurs  nitreuses  ;  la  substance  augmente  de  volume, 
et  la  surface  de  la  cartouche  se  couvre  de  petits  cristaux. 
Si  on  la  plonge  dans  l'eau,  la  matière  se  désagrège,  l'o- 
deur de  camphre  disparaît,  l'eau  se  colore  en  Jaune  et 
présente  une  forle  réaction  acide.  En  évaporant  la  dissolu- 
tiou  Sltréc,  ou  obtient  d'abondants  cristaux  d'acide  oxa- 
lique; le  résidu  dutillrage  se  comporte  comme  du  glucose 
on  présence  de  la  liqueur  de  Feliling(').  Il  ne  reste pasda 
trace  de  glyoï^rine,  de  nitroglycérine  ni  de  fulmicoloa 
libre.  L'enveloppe  paraffinée  n'est  pns  attaquée  ;  le  papier 
ordinaire  est  taché  en  plusieurs  endroits.  On  voit  donc 
qu'il  y  aurait  lieu  d'étudier  les  moyens  d'cmp^^cher  celta 
décomposition  lente  de  la  matière,  qui  la  rend  impi 
aux  usages  militaires,  malgré  tous  les  avantages  qua 
expériences  permettraient  de  lui  reconnaître. 


Autriche  :  Fortifications  aouvellea.  —  La  Vedette  an- 
nonce la  construction  d'un  nouveau  fort  d'arrêt  sur  la 
route  du  Tarais  (Udine-Villach);  ce  fort  commandera  an 
chemin  pnrlequel  on  pouvait  tourner  les  ouvrages  existants. 


(<)  L«  liqnanr  il'j  FdhllDs,  qui  •■»  un  ioitgii  du  (lacoie, 
inlteM  de  caUra,  ds  Unnls  donbla  de  potuia  et  de  loada,  el  de  MUde- 


diualnltssJI^^H 
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D'après  le  même  journal,  200000  florins  (500000  fr.) 
ont  été  consacrés,  cette  année,  aux  fortiûcations  et  à  l'ar- 
mement de  Mostar  (Herzégovine).  La  mise  en  état  de  cette 
place  exigera  encore  la  dépense  d'une  somme  égale. 

La  ville  de  Cracovie  doit  être  munie  d'une  nouvelle  en- 
ceinte élevée  à  2  kilomètres  en  avant  de  l'ancien  rempart 
qui  sera  conservé.  Une  ceinture  d'ouvrages  semi-perma- 
nents doit  être  créée.  Enfm,  les  forts  de  Lysagora  et  de 
Pastemik  recevront  chacun  une  tourelle  de  dimensions 
colossales. 

Belgique  :  La  remonte  de  l'armée.  —  Dans  la  séance  du 
Sénat  du  19  juin,  M.  le  général  Poutus  a  incidemment 
abordé  la  question  de  la  remonte  de  l'armée.  Il  a  reconnu 
d'abord  que,  non  seulement  comme  chevaux  de  selle,  mais 
surtout  comme  chevaux  de  trait  léger,  la  Belgique  n'avait 
que  des  ressources  insuffisantes.  Le  Ministre  de  la  guerre 
a  constaté  qu'il  avait  fait,  en  principe,  étudier  le  rempla- 
cement des  chevaux  ardennais  par  des  chevaux  étrangers 
pour  le  service  de  l'artillerie.  Il  a  mis  à  l'essai  des  che- 
vaux irlandais  pour  le  service  des  batteries  à  cheval. 
Quarante  de  ces  chevaux  ont  été  de  nouveau  achetés  et 
les  premiers  rapports  qui  ont  été  faits  sont  favorables  à 
l'innovation.  (Progrès  militaire,  n^  485.) 

Danemark  :  Projet  d'organisation  défensive.  —  Plu- 
sieurs projets  ont  été  présentés  ces  dernières  années  aux 
Chambres  danoises  pour  l'organisation  défensive  du  pays. 
Le  plan  général,  tel  qu'il  semble  devoir  être  adopté, 
repose  sur  les  principes  suivants  : 

1"^  La  capitale,  Copenhague,  sert  de  réduit  à  la  défense. 

2^  La  flotte  est  chargée  de  la  défense  mobile  et  prend 
appui  sur  des  points  fortifiés  destinés,  en  outre,  à  assurer 
les  communications  entre  les  différentes  parties  du  royaume 
et  à  protéger  certains  parages  exposés  au  débarquement. 

3**  Une  place  de  refuge  est  organisée  dans  le  Jutland. 
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Copenhague  est  défendue  actiiellement  par  pIuEieura  ©tt*''  ' 
vrages  élevés  sur  la  côle  ou  en  pleine  mer.  Ou  eBlime  â 
7G  inillionE  de  francs  environ  les  dépenses  néceesaires 
pour  compléter  les  fortifications  de  la  capitale.  On  pro- 
jelte  un  grand  fort  en  mer,  à  la  pointe  septentrionale  do 
Jîiddelgrund,  une  nouvelle  batterie  de  côte,  et  sur  le  front 
de  terre,  une  ceinture  de  forts,  distants  de  6  à  12  kilo- 
mètres de  la  ville  et  répartis  eu  trois  groupes  séparés  par 
de£  inondations  artiûcielles. 

Pour  prêter  appui  à  la  flotte  et  servir  de  pivots  aux 
manœuvres  opposées  â  des  tentatives  de  débarquement, 
on  se  propose  de  fortiller  les  points  suivants  : 

Kjôgc,  sur  la  côte  orientale  de  l'tle  de  Seeland  ; 

Àggersô,  à  la  pointe  sud-ouest  de  Seeland  ; 

Korsôr  et  Kallundborg,  sur  la  côte  occidentale  de  la  mj'me 

lletscneur,  à  l'entrée  du  Sund  ;  ^^| 

Un  point  de  l'île  de  Samsô,  à  l'cnlréc  du  Grand-Belt  ; 
Sli-ub  ou  Middelfarl,  à  l'entrée  du  Pelit-Belt. 
Dans    le    JutlaiiJ ,    on   fortifierait  Ilelgeiiœs ,    en    face 
d'Aarlums. 

(D'aprôs  la  France  mililairc,  n°  4C1.) 

Ëtats-Unis  :  L'eau  employée  comme  explosif.  —  M.  Édi- 
ïion,  rélec!ricie\i  bien  connu,  a  fait  l'application  Èui\an;e 
de  l'élt^ctricité  à  l'art  de  la  guerre  : 

Il  prend  un  petit  lulte  en  verre,  â  parois  trOs  i'|i:ii>5c^, 
le  remplit  d'eau  et  le  ferme  soliilement  auv  deux  liouls. 
Los  deux  bouchons  sont  lravert;és  par  un  iil  de  platine, 
rions  l'action  d'une  macliine  électririue,  l'eau  to  décom- 
pose dans  le  tnije.  I^'oxygène  et  l'iiydrogène  produits 
acquii-Tunt  une  pression  considériilde,  et  finaleiiienl  Ir 
tube  éclate  :  à  ce  moment,  les  gaz  devenue  libres  se  ']<■- 
tendent  brusquement  et  produisent  des  cll'ets  Jjr^s;uils 
comparables  à  ceux  de  la  uitroglycOrino. 

Ce  nouvel  engin  de  destruction  est  d'un  prix  peu  clevi'. 
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et  son  inaQieinent  n'oQre  aucun  danger  tant  qu'il  n'a  pas 
ùlè  mis  en  coumiunîcation  avec  la  macliino  électrique. 
L'inventeur  eelime  qu'on  poun'ail  uliliaor  le  principe  de 
BOu  appareil  pour  la  charge  des  lorpîllcG  et  mémo  des 
canons.  En  tout  cas,  les  lulies  explosifs  pourraient  rendre 
des  sei-vices  dans  la  guerre  de  mines,  et  auraient,  sur  les 
fourneaux  de  mine  chargés  de  poudre,  l'avantage  de  pou- 
voir être  mis  en  place  iongt'-MiipB  avant  le  monieni  où  ils 
doivent  servir,  sans  courir  le  risque  d'ûlre  dttc^rioriJs  on 
de  perdre  de  leur  puissance  avec  le  temps. 

{Army  aiul  Navy  Juurnul.) 

Hollande;  Pointage  sur  un  but  mobile.  —  La  France 

milUaire  donne  la  description  d'un  procédé  de  iioinlage 
sur  but  mobile  dû  au  capitaine  Hoogcnbooni,  de  l'armée 
hollandaise. 

Ce  pi-ûcédé  Cft  utilisé  spéciafement  en  vue  du  tir  des 
batteries  de  côte.  11  c&l  fondé  sur  l'emploi  d'un  appai-eil 
de  tir  flsé  snr  le  côté  gauche  do  la  bouche  à  feu  et  d'une 
cible  mobile  qui  peut  se  mouvoir  sur  une  voie  Terrée  dis- 
posée à  qucIquL's  mètres  en  avant  de  la  pièce. 


L'appareil  de  Hr  A  (lig,  1)  se  compose  d'un  canon  do 


.  r-  -liiz'^eiii:  Tiir  la  culnsse 
..-*-r  j^  =:  fit  (.  dont  la 
-T  [u-i*  d  .yli^îre  f,  prend 
^  p«rTT.zj  k.  izi.jnir  le  recul 

"iir  L  :e^  T»r  icjï  anneaui  en 
-  7ir.  .:ier=  î-e  I"anns  rencontre 
:  3i  .:-«  ;;  raaon, 
L  -Ji  :^Liîiî  ?a  tôU  il  {fig.  2) 
;^tf^     r:  ie  ie'.i  rouleaux  de 


Doux  montanlâ  tn  for  p  sont  fixée  sur  le  châssis  eL 
reliés  par  une  Iravei-se  r.  A  leur  partie  ioférieiire,  les  moQ- 
tants  pi-^^eenlonl  deux  anneaux  g.  Une  cible  en   toile  CBI 
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attachée  au  cadre  métallique  ;  elle  est  recouverte  de  feuil- 
les de  papier  portant  des  traits  de  division  verticaux  et 
horizontaux. 

Les  roues  o  glissent  sur  un  rail.  Les  rouleaux  de  frot- 
tement i  prennent  appui  sur  deux  bandes  en  fer  parallèles 
au  rail  et  maintiennent  le  système  en  équilibre. 

Le  but  est  mis  en  mouvement  à  Taide  de  câbles  fixés 
aux  anneaux  q. 

Chaque  pointeur  tire  d'abord,  avec  une  hausse  qui  lui 
est  donnée  par  rinsti-ucteur,  un  coup  d'essai  sur  un  point 
de  la  cible  maintenue  immobile.  Si  la  balle  n'atteint  pas 
le  point  voulu,  l'instructeur,  corrige  la  hausse  et  fait  tirer 
un  deuxième  coup  d'essai. 

Le  but  est  mis  ensuite  en  mouvement  d'après  les  indica- 
tions de  l'instrucleur.  Le  pointeur  fait  lever  ou  baisser  la 
culasse  jusqu'à  ce  que  le  plan  des  deux  arêtes  supérieures 
de  la  Hausse  et  du  guidon  passe  par  la  ligne  horizontale 
désignée  et  fait  feu  au  moment  où  la  ligne  verticale  du 
but  rencontre  le  prolongement  de  la  ligne  de  mire  (*). 

Les  erreurs  commises  peuvent  être  appréciées  sur  la 
cible  en  examinant  le  point  touché  par  la  balle. 

Russie  :  Nouvelle  station  maritime  sur  la  mer  Noire.  — 

D'après  la  France  militaire,  une  nouvelle  station  maritime 
va  être  créée  sur  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Noire,  à 
Novorossiisk,  Le  port,  dont  l'entrée  est  déjà  protégée  par  une 
digue,  sera  pourvu  de  batteries  et  de  défenses  sous-marines. 
Un  crédit  de  60  millions  de  francs  est  accordé  pour  l'entre- 
prise des  premiers  travaux. 

Ce  port  doit  être  relié  par  un  chemin  de  fer  à  un  point 
de  la  ligne  Rostov-Wladicaucase,  et  de  là  à  Petrovsk,  sur 
la  mer  Caspienne.  La  Russie  possédera  ainsi  une  voie 
ferrée  stratégique  au  nord  du  Caucase,  doublant  la  ligne 
Batoum-Bakou  établie  au  sud  de  cette  chaîne. 


Voir  lUvtie  d'artlîUrif,  déenmbrA  1877,  t.  XI,  p.  281,  la  description  do  la  Haus^v 
da  cauun  de  :ii^  de  côto  hullandal»  et  du  procédé  de  pointage  sur  an  bnt  mobile. 

KKV.    D'AUT.    —   SEPrKMBKK    l.>^5.  4.0 


Bomecque.  —  Los  araiea  n  répôlition  (2' parlie). —  Paris,  I 

Lcvraull  et  C".  Pris  :  !  tr.  50  c. 
Boulet  d'Hauteserre  et  Gsnin.  —  A.aDuaîre  des  sociales  de  tir  ol 

E  (le  France  et  des  (xtloniea.  —  Parti,  Bjudoio. 
Colion.  —  Trail(^  Élémentaire  d'èleclricil6  avec  lea  princi] 

calinns.  —  ParU,  Guiilliier-Villara.  l'rix  :  3  tr,  75  c. 
Cours  des  écoles  de  tir.  —  Tome  11.  —  Armement  et  feui  de  l'ii 

—  Pan'J,  Baudoi]!. 
Berrâcagaii.  —  La  guerre  moderne.   1"  parlie  ;  Slratfrgie.  1 

leile  cl  I  allas.  —  Parit,  Baudoin,  l'rii  :  8  tr. 
Dérné.  —  NouTcHe  mflliodc  d'escrime  à  clieïal.  —  Parit,  Labiin. 
EifTal.  —  Tour  en  Ter  de  SOOmètrcs  de  havileur  destinée  à  l'cxposilioii 

de  1889.  —  Paris,  Capiomont  el  llenaiill. 
Fontaine.  —  Transmliisiouï  Électriques.  Renseiguemcnts  pcaliquea.  — 

Paria,  Daudry.  Prii  :  3  tr. 
A.  Eœmer.  —  Le  canon  llotcliklsii  ù  (Ir  rapide.  DeseripItOQ  d&||| 

téme  IleKle  anglais).  —  Paris,  1884,  Walerlow  el  nis. 
EostarBki.  —  Sfstiïme  de  recrutement  des  sous-officiera  d'ioEu 

appliqua  a  la  loi  sur  le  lertice  militaire  de  trois  i 

Kdoioud  Dubois. 
L'armÈe  cl  la  dOmocralle.  —  Paris,  Cnlmaon-Lé»y.  Prii  :  3  fr.  î 
Uunue)  pour  les  ciiDons  Uotclikisa  à  lir  rapide  de  3  livres,  de  3  U 

el  de  I  liire  (Icile  anglais).  —  Parti,  Walerlow  et  Dis. 
Very.  —  Le  canon-revolver  Uotchkiss.  Description  du  syslëme,  Ubies 

de  lir,  elc.  (texte  anglais).  —  Paris.  Walerlow  et  llls. 

ALLEMAGNE. 
Bajkoff.  —  Emploi  et  conduite  du  combat  à  pied  dans  la  cavalerie 

russe,  traduit  du  russe  par  le  lieutenant  Trosl.  —  Berlin,  Batti. 

rrix  :  1  Fr.  ha  c. 
V.  Beok.  —  Effets  des  projeclilea  des  fusils  modernes  sur  le  corps  des 

animaux.  —  Leipzig,  Voget.  Prix  :  là  tr. 
Bleiblreu.  —  Les  armes  alleiuaudes  en  Espagne.  —  Berlin,  Eisen- 

scliiuldt.  Prix  :  b  tr. 
Brunn.  —  L'Inslruclioa  de  lir  de  l'iafanterle,  d'aprÈs  le  rëglemeul  ,i 

ISBi.  —  Berlin,  Liebel.  Prix  i  3  tr.  75  c. 
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Y.  F.  —  Les  devoirs  du  corps  d'officiers  allemand.  —  Hanovre,  Hclying. 

Prix  :  1  fr. 
Y.  Giese.  —  Applications  militaires  de  l'électricité,  en  tant  que  force 

et  lumière.  —  CarUruhe,  Braun.  Prix  :  3  fr.  76  c. 
Le  canon-revolver  de  3®,7  de  larlillerie  navale  et  ses  munitions.  — 

Berlin,  Mittler  und  Sohn.  Prix  :  95  c. 
Le  réseau  des  chemins  de  fer  russes  sur  la  frontière  allemande.  — 

Hanovre,  Helving.  Prix  :  1  fr.  25  c. 
Y.  Ldbell.  —  Jahresberichte  pour  1884.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn. 

Prix  :  10  fr.  65  c. 
Nouveaux  principes  d'équitation.  —  Kœnig»berg,  Uartung.  Prix  :  5  fr. 
Problèmes  tactiques   et   stratégiques,  avec   solutions.  —  Hanovre, 

Helving.  Prix  :  I  fr.  50  c. 
D'  Reger.  —  Les  blessures  produites  par  les  armes  portatives  mo- 
dernes. —  Strasbourg,  Schultz  et  C*«.  Prix  6  fr.  25  c. 
S.  Y.  B.  —  La  bataille  de  Wissembourg.  —  Berlin,  Licbel.  Prix  : 

3fr.  15  c. 
Y.  Schmidt.  —  Instruction  de  tir,  effets  et  conduite  du  tir,  pour  les 

sous-officiers  de  l'armée  allemande.  —  Berlin,  Liebel.  Prix  :  l  fr.  25  c. 
Y.  d.  Wengen.  —  Guerre  de   1866  entre  la  Prusse  et  le  Hanovre 

(!•'  fascicule).  —  Gotha,  Perthei.  Prix  :  3  fr. 

ANGLETERRE. 

Adams.  —  L'Angleterre  sur  mer.  —  Londres,  White.  Prix:  18  fr.  75 c. 
Callenberg.  —  Le  système  Longridge  pour  le  frottage  en  fils  d'acier, 

traduit  d'une  conférence  faite  le  23  janvier  1885  à  Goblentz.  — 

Londres,  Phipps  and  Gonnor. 
Hobart  Pacha.  —  Les  torpilles  pendant  la  guerre  turco-russe.  — 

Londres,  Blackwoods.  Prix  :  1  fr.  25  c. 
La  campagne  de  Souakin,  par  un  témoin  oculaire.  —  Londres,  Paul, 

Trench  and  G».  Prix  :  6  fr.  50  c. 
Manuel  pour  le  canon  rayé  de  iO  1.  (a.  mod.)  se  chargeant  par  la  culasse 

monté  sur  l'affût  de  place  de  6  pieds  (officiel).  —  Londres,  William 

Glowcs  and  Sons.  Prix  :  1  fr.  90  c. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Garte  des  chemins  de  fer  de  la  Russie  d'Europe  avec  partie  des  pays 
limitrophes  et  de  l'Asie  Mineure.  —  Vienne,  Artaria  et  G'«.  Prix  :  2  fr. 

Ghronique  des  guerres  austro  -  hongroises.  Les  généraux  sur  les 
champs  de  bataille  de  la  monarchie.  —  Vien?ie,  Librairie  de  l'état- 
major  général.  Prix  :  5  fr. 

Y.  Gzibnlka.  —  Emploi  tactique  de  l'artillerie  montée  et  de  l'artil- 
lerie à  cheval.  —  Vien7ie,  Scidel  und  Sohn.  Prix  :  1  fr. 
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L'artilleris  anglaise  en  1BS4  t/m) 

Rflnteignements  divers.  —  Allemagne:  Grandes  manoiiiTres 

eu  I83i  (lus).  —  l'oudre  Scliull/e  (188).  ~  Biidgel  de  la 
guerre  pour  l3BJ-l8Sii  (  isoi  —  Xulikhe-Bonorie  :  Uniiilea 
manœuvrcj  eu   IsRâilM'J) ' 

HoUosi  bibllo^apbiquBB.  —  Balistique  e:clérimre,  par  H.  le 
capitaine  J.  SI.  t^nAU.!:.  processeur  â  l'f'cole  d'arlillerie  da 
ton  Monroy  (131).  —  Pi>  Ilepctir-Gewehrs  1194). 

Nécrologie.  —  M.  le  gi^uOi-u!  de  iirijnide  Moui.ièiib. 

3°  livraison.  —  Juin  1885. 

Nouveaux  progrès  de  la  dépbosplioration  des  lentes  et  das^ 
aciers  ifin).  par  le  capilaine  J'arlillLTie  A.  Aubj 

Ëtude  sur  les  lois   de  U  résistance  de   l'air,  par  le  capilaîne   < 
U'arlilli^rit.    E.    Vam.iek 
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REVUE  DARTILLERIE    —    15  AVRIL  1 


PARTIE   OFFICIELLE 


1.   RENSEIGNIiMENTS 
EXTRAITS     nu     JOURNAL    MITJTAIRE    OFFICIEL. 

H.  —  RGLETE  DES  OtCBETS,  DËCISIODS,  CIHCDLAIBEI,  BTO 
Partie  r«gl«meD  taire, 

28  février  i8$B,  —  Cîrctiloirn  ministérielle  bu  aujot  de  In  forma- 
tion de  la  classe  de  1884  (a"  12,  p.  187). 

28  février.  —  Décret  rdatif  à  la  formation  de  la  classe  de  1884 
(12-194). 

13  février.  —  DëcisioD  présidentielle  Gxant  l'ûidcmnité  pour  frais 
de  service  i.  attribuer  aa  giJnéral  de  brigade  inspectenï  général 
adjoint  permanent  de  cavalerie  ea  Algérie  (13'199), 

S3  février.  —  Décret  aulonaant  lea  indigènes  algériens  à  contrac- 
ter des  engagcmenta  volontaires,  au  litre  des  régimente  de  ti- 
raillenrs  algériens  et  pour  la  durée  des  opérations  militaires  au 
Tonkin  (13-200). 

3 i  janvier.  —  Note  au  sujet  de  l'application  de  la  note  ministé- 
rielle du  2  janvier  1885,  relative  k  l'administration  des  réserves 
et  de  l'armée  territoriale  (13-201). 

31  Janvier.  —  Note  ministérielle  rolalive  aux  inaignes  de  grade  des 
sous-officiers  et  assimilés  admis  dans  les  lidpitaai  militaires  et 
les  hospices  civils  (13-202). 

10  février.  —  Nota  mînîatériclle  portant  modification  k  l'arrêté 
ministériel  du  30  mai  1SS4,  en  ce  qui  touche  l'indemnité  pour 
frais  de  bureau  ^  attribuer  aux  tréaoriera  de  l'armée  active, 
chargés  de  l'administration,  en  temps  do  paîx,  doa  escadrons 
territoriaux  de  cavalerie  (13-203). 

îi  février.  —  Décision  mïwistéridle  portant  adoption  d'un  an- 
neau en  corde  comme  mode  d'attache  des  chevani  au  bivonac 
pour  les  régiments  de  cavalerie  de  Vintirîear  (13-203). 

il  février.  —  Lettre  collective  an  siyet  de  la  fonmiture  des 
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j»#j:t^   1  TiiUTtiri    Qr:i    :iiii3»urii**s^   *gc:urr'?gg  o«    batteries  et 
Cl  ^Tnniuti-sit'nr  ie<  >pizl  ut  s^isrii»»  '^î»  SBaçasiiks  des  corps 


v-^-r*-    —  !tjn»  TnmVcwrttJ.*;  r*îjcrnî  à  l'xapSnBBicê  pour  frtîs 


if  l'ir-'ia  &  urr^iDËT  nrr    imii»s^  ^n^anevrs  coBunandant  les 

latrr^ïTr^  i  imîlis3}  àfs-   arr-jàinft  -ètf-  cxYmiecîe  îiidépendjuites 

1 1-Bl»r .     ^nr  ji'tm  ~rnn^ 

:^    -V^er    —  ^'«nsaiiiL  sinômàâli*  B4*ââaa<.  «a   ce  qui  con* 

r-me    lt:^    fmrupi*  TTitumaÔRs.   ^  i&êirâMa  4i&    38   décembre 

k  :ii»:'jri«Trfr  ùinx»  iif:»  â5a?!nos  siû^Ërâsio»»  d'azste  de  la  ca- 

r4  -^^r-*^:^  —  Xjn*  -TtfTTmnM-wTi»  rsûixxT^e  skx  de^iandcs  de  tim- 
3c-*s  tc  nu:£iiî!3  A  Ji  cïr«  *lc«K«ie«  an  HîwMine  de  la  guerre 
^  i~— .  ■  »  • 

Z'J  -*^- — 'rr.  —  5ics*  aizÙEcêcsei&e  rcitfîvY  as  m<iibre  de  porte- 
ri3ie'_«;5  -ni    5fr  i^i^rrtaz  «crf  aCEzîWê  à  ckaqne  compagnie 

£f  /f7r-*fr.  —  XiGsf  sisàsoéâeîLf  ne£fl^^re  à  la  dâSrraiice,  aux  en- 
làois^  b:  ':ra«o**  jiisfi»  ^uk  éPon  ftmrUrn^  de  feuilles  de  rovte 
«oms^  "t.-MiTft'fv    I^JIi^'w 

i^  -«r^i-^r.  —  N.Cf  iT'T.y&irxII^  abns^eaiit  le»  dispositions  con- 
?iaii£<  f;Li-T  jft  ^irvxlùe  dx  3  BOTembie  1S$3,  reladre  m 
ai •:•£•;  Î-*  if  L-ma-:-;   i-«  5RiiII*f  de  r»ate  et  des  mandats  d*in- 

i4fiyr^*:^.  —  X.re  aiîaLicèieîîe  pceserirant  la  production  men- 

«;i*;il'e.  T^LT  1«^»  i-èr'.'if  i-i  rmoBte*  d'm  état  des  bons  de  che- 

■i't  •!•*  TiT  ir*ilrr»  p^ir  eux.  conibimêMent  aux  dispositioiiâ 

C'f  11  crr>:ilaire  da  15  décembre  1879  et  de  la  note  minitt^ 

n^::^  i::  5  *:d:  l>Se    13^2101. 
37  /i  crier.  —  Xôce  ziîaiîtèrieile  reiatÎTe  aux  dégradations  «ar- 

i>enves   a;ix   kamachements   par   la   négligence  des   bommes 

VlS-illU 
SS/irrier.  —  Décision  présidentielle  portant  suppression  de  Tiik- 

dcmnité  de  fonctions  attribuée  anx  officiers  employés  dans  les 

dépôts  de  remonte  (14-215>. 
1  mcrf,  —  Décret   modifiant  les  conditions  de  traitement  des 

fonctionnaires  et  agents  du  service  de  la  télégrapbie  militaire 

dans  les  bôpitaux  militaires  (14-216). 
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-  Décret  portant  liomologatîon  du  bomago  îles  zones 

de  fortification  de  divers  forta  diîpendant  do  la  pUoe  d'Epinal 

(H-217). 
2  mari.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  dea  zonea 

de  servitudes  de  dirers  ouvrages  dépendant  do  Ea  place  d' Alger 

(U-218). 
2  mare.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  do  la  zone 

des  fortifications  de  la  place  d'Orléans  ville  (14-219). 
7  mar».  —  Décret  portant  homologntioa  du  bornage  do  la  ïone 

des  fortifications  de  divers  ouvrages  dépendant  do  la  place  de 

Chambéry  (14-220). 

35  féoriér.  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  généraux 
gouverneurs  nûlîtaires  et  commandants  de  corps  d'armée  h 
prononcer  directement  les  changements  d'escadron  entre  capi- 
taines de  cavalerie  appartenant  au  même  régiment  (14-221). 

SB  février.  —  Note  ministérielle  portant  modification  des  ar- 
ticles 354,  355  et  356  (cavalerie),  379,  380  et  381  (artillerie) 
du  règlement  du  28  décembre  1863  sur  le  service  intérieur  des 
corps  de  troupe  (14-331). 

96  février.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  gi'iidarracB  préeenfés 
pour  des  emplois  civils  ou  militaires  (14-323). 

36  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  réforme  dea  usten- 
siles de  campement  reconnus  inutilisables  à  la  suite  des  grandes 
manœuvres  (14-224). 

4  mari.  —  Note  miDistéricUe  relative  Ji  la  transmission,  avec 
réduction  do  taie,  dea  dépêches  officielles  passant  par  le  e&ble 
entre  Cadix  et  le  Sénégal  (14-224). 

6  mare.  —  Note  ministérielle  fixant  le  prix  à  payer  aux  maîtres- 

P,    BoUiers  des  régiments  de  cavalerie  do  l'intérieur  pour  la  pose 
et  la  fourniture  du  petit  D  carré  en  cuivre  deatiné  à  recevoir 
la  courroie  de  milieu  du  paquetage  de  derrière  (14-336). 
5  tnar«.  —  Note  ministérielle  supprimant,  dans  l'artillerie  et  le 
train  des  équipages  militaires,  le  concours  de  tir  k  la  cible  et 
les  prix  de  tir  en  argent  (14-226).  [Voir plut  loin.'] 
$  man,  —  Décision  ministâriello  portant  que  la  ville  de  Mus- 
tapha constituera  k  l'avenir  une  place  de  gamiaon  distincte  de 
celle  d'Alger  (14-227). 
3  mart,  —  Décret  portant  exécution  de  la  loi  du  19  juillet  ISSi, 
ayant  pour  objet  la  suppression  dea  enfante  de  troupe  dans  lea 
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régiments  et  la  création  de  six  écoles  militaires  préparatoires 
(15-229). 

Partie  supplémentaire. 

3  janvier.  —  Décret  portant  onTertore  an  Ministre  de  la  gneire, 
snr  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1884,  d'un  crédit  de 
74  927  fr.  46  c.  applicable  à  des  travaux  militaires  (22-239). 

SS  février.  —  Décret  nommant  MM.  les  généraux  Ferron  et  Mer- 
cier commissaires  du  CrouTemement  dans  la  discussion  dn 
budget  dn  ministère  de  la  guerre  de  l'exercice  1885  (22-241). 

13  février.  —  Note  ministérielle  relative  aox  prix  de  rembour- 
sement des  quantités  de  riz  et  de  légumes  secs  distribuées  aux 
troupes  (22-241). 

23  février.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (22-244). 

27  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagements  volon- 
taires pour  les  régiments  étrangers  (22-245). 

7  février.  —  Sons-officiers  candidats  à  des  emplois  civils  on  mili- 
taires, classés  par  la  commission  instituée  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 8  de  la  loi  du  24  juUlet  1873  (24-251). 

ï^  mars.  —  Règlement  pour  les  examens  d'admission  à  l'École 
spéciale  militaire  en  1885  (25-279). 


|2.— BZTEAIT8  DES  DÉCRETS.  OiCISIOHS.  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

11  février.  Xote  miniêtérieïle  relative  à  l'indemnité  pour  fraie  de 
bureau  à  attribuer  aux  officiers  supérieurs  commandant  les  bat- 
teries d'artillerie  des  divisions  de  cavalerie  indépendantes. 

D'après  le  tarif  n**  46  annexé  au  décret  du  25  décembre  1875, 
l'ofiieier  supérieur  commandant  un  détachement  qui  s'administre 
séparément,  et  qui  est  formé  de  plusieurs  compagnies,  escadrons 
ou  batteries,  a  droit,  à  l'intérieur,  à  une  indemnité  pour  frais  de 
bureau  de  90  fr.  par  an. 

Le  Ministre  fait  connaître  que  cette  fixation  est  applicable  aux 
officiers  supérieurs  commandant  l'artillerie  des  divisions  de  caTS- 
lerie  indépendantes. 
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5  mars.  Kote  ministérielle  supprimant,  dans  l'artillerie  et  le  train 
des  équipages  militaires,  le  concours  de  tir  à  la  cible  et  les  prix 
de  tir  en  argent. 

Le  concours  annuel  de  tir  à  la  cible  avec  le  mousqueton,  la 
carabine  et  le  revolver,  qui  était  fait  par  les  corps  do  troupes  do 
Tartillerie  et  du  train  des  équipages  militaires,  sera  supprimé. 

Il  ne  sera  plus  accordé  dans  ces  deux  armes  de  prix  en  argent 
pour  le  tir  des  armes  portatives. 
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II.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(ID    11    IDUI  ID    10  ÏTril    lUfiS). 

ÉTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

QiséaAt  DE  DBiGiDE.  —  II.  II.  Barci  (A.  P.),  dù^igné  i>oar  GDDHuandtrnt 


lillerle  du  4'  corps  d'ai 


ARMÉE  ACTIVE. 
Colonels.  —  11.  Htl.  Pagfi,  àtiignt  pour  ftrc  cht(  ii'iM-ma}or  du  SOBW- 

nement  militaire  de  Lyon  et  ào  \A'  corps  d'anu^c  (40*).  —  tîs  Lt»- 

tley  de  Trédlon,  classé  bors  cadre  et  d^signt  pour  titre  soas-^ 

d'éUt-maJor  du  V  corps  d'armée  |ûS). 
LiEVTiNANTs-CoLDMLS.  —  1.  rnioiDs  ColoiicU  (T  uiars)  :  MM.  Keim,  ûtBi 

i  l'élal-maj.  pari,  de  l'aii.  et  désifiné  pour  £lr«  dlr.  i  Grenobit  {3).— 

leelerc  (J.  S.),  maint,  dans  sus  Tonct.  (22).  —  Callel-Mcygnt,  mÛà. 

dans  ses  Toncl.  (2â). 
II.  MU.  GIbouiit,  désigna  pour  comm.  les  troupes  de  Part,  et  An  Ulli 

des  Équlp.  iniliL  de  l'améD  de  terre  aa  Tunkin  (43).  —  SartdOn. 

classé  il  t'état-maj.  part,  de  l'url.  et  désigné  pour  être  chef  d'étoHB)). 

du  général  command.  l'art,  de  la  place  et  dca  Torts  de  Paris  (S3).  — 

Lusson  (F.  L.  1'.  J.  B.),  classé  au  34°  rég.,  inuinl.  dans  84D  taifi» 

(G2). 
Chefs  d'escadëon.  —  1.  rromua  Liculenanti-coloneU  (T  mars]  :  Uil.  (r£i- 

pinay,  maint,  dans  ses  faucl.  (40).  —  Bobcl  \t.  H.  A.l,  classi  b  ^ill^ 

maj.  pari,  de  Tart.  et  désigné  puur  être  dîr.  del'Éc.  du  14*  corps  Uni. 

—  André  (L.  J.  H.),  mainl.  dans  ses  ronci,  (GSj.  —  iMttgtùU  (à.(, 
classé  au  1 1*  rég.  (92). 

li.  UM.  Gaérin  (K.  C.  J.),  classé  aa  !ô"  rég,  (03),  —  Armand  (V.  J.,., 
classé  au  29*  rég.  et  désigné  ponr  être  chef  d'élat>maj.  de  TrA.  ia 
V  corps  (lOT).  —  SHUs,  désigné  pourélreA  ladisp.du  iténfraleo»- 
mand.  le  corps  expéd.  do  Tonkin  (14^).  —  Kiiitel  (V.  C),  cla>sé  i 
l'état-maj, part,  de  l'art,  et  désigné  pour  coraniaudcr  l'art,  de  l'arrool, 
de  Paris  (147).  —  Favat-cq  (K.) ,  classé  an  19'  rég,  (I7I«|,  —  Ifu» 
bcrl-Drot,  classé  hors  cadre  et  désigné  pour  être  adj.  A  rétat-maj.  du 
gouvern.  millt.  de  Paris  ( no).  — rfujfcrc/i^,  désigné  pour  commandfl 
les  batt.  5  et  G  du  13°  rég.  détachées  au  corps  eipéd.  du  Tonkin  OOiS 

—  SousseC.  désigné  pour  être  cher  d'état-maj,  de  l'art,  en  Algérie  (331). 

—  PeirtKloii,  releié  de  son  emploi  de  major  {347|.  —  Presoiût,  »■ 
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k'vé  de  son  emploi  àe  majur  (3B5(.  —  Paul  (J.  II.  O.i,  releji  do  son 
emploi  ie  major  (^CQ).  —  de  CoeKon,  classé  ii  l'élal-maj.  part,  de 
l'art.,  niiinl.  dans  ton  emploi  (20^).—  Debatisse.rciettiestmempM 
àe  major  (277),— Bouji'n.ciasséau  !T  rig.  (!B0).  —  Polie,  classa 
à  l'élal-maj.  part,  de  Tari.,  maint,  dam  set  Fonct.  (338).  —  d'Ailier 
lie  la  VIgerie  (E.  H.),  claïsé  ï  r«lat-ai;ii  part,  de  l'art.,  maint,  dans 
ir.i  fonct.  |3G0).  —  Welue,  classt  a  l'éiut-maj.  [larl.  de  l'art.,  maint. 
daqs  se&  roocl.  (371). 

111.  Ilelrail^a  (7  mars)  :  UM.  de  ta  Mannerayt  (li).  —  Rotontl  (2151. 

litciùi  (18  mars)  :  M.  Miramle  m\. 

,rim.xEs  EU  1".  —  I.  Promus  Che/t  d'esçadj-on  (7  mars)  :  iii\.  Merlin 
(J.  L.),  classé  i  rétat-maj.  part  de  l'art,  et  désigna  pour  être  sous- 
dir.  ù  Conslaotine  (41).  —  Barbé  (0.  N',),  classé  ao  31*  rég.  H'i).  — 
Kieffer  (J.),  classé  au  2'  rég.  (43).  —  Tonrovde,  clasîé  au  20'  rég. 
(\A).~  Beunat,  classé  au  U' rfg.  {Ah}.~BalUoi  Dncuji  de Salnt- 
Fattl,  classé  au  10°  rég.  cl  désigné  pour  être  clierd'étal-maj.  del'nrt. 
du  10'  corps  (B2).  —  Feuillet  [1.  A.},  classé  major  au  11*  rég.  I88j' 

—  Ir-filUalre,  classé  major  au  8'  rég.  (S3).  —  Bedell,  classé  major 
au  2S*  rég.  (106).  —  Oreel,  classé  major  au  11°  rég.  <I37). 

H.  MU.  Vacliier  (A.\  classé  i  l'état-roaj.  part,  de  l'art,  et  désigné  pour 
être  a^.  au  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  PorqDcrollcs  (G2).  — 
Ponclielm,  classé  â  l'élal-maj.  part.  île  l'art.,  maint,  dans  ses  CodcI. 
II Gi).  —  de  lavecli  Detjawie»,  désigné  pour  êtreollic  d'ordonii.  du 
Slin.  de  la  guerre  (314).  —  d'i'*;)Ae/, classé  !t  la  â'  batl  du  I5*knt. 
I2)S).  —  Cobert,  classé  t  la  B'  batt,  du  1-i'  rég,  <l>â«).  —  Sairat, 
classé  ï  la  7'  latt.  du  10*  ri'g.  (29!),  —  Pierron  (G.  J.  A.),  classé  à 
rélBt-msJ.  part,  de  l'art.,  maint,  dans  ses  foncl.  (2Q9|.  —  Dora  (U.  B.|, 
classé  à  la  G'  batt.  du  3!'  rég.  (302).  —  Roubeau,  clatsé  II  la  1"  hatl. 
du  38°  rég.  13(11).  —  Lordiii,  classé  a  la  3*  comp.  d'ouvriers  ISaS). 

—  Bralve.  désigné  pour  être  adj.  au  l"  bur.  de  l'élat-maj.  gén.  du 
Min.  de  la  guerre  (491).—  aiment  (L.M.  K.),  classéai'étal-maj.parl. 
de  l'art.,  maint,  dam  ses  fonet.  (â04).  —  Bimet.  classé  b  l'élal-maJ. 
pari,  de  l'art,  a  désigné  pour  être  adj.  t  la  dir.  de  Douai  [pour  ordre] 
(SIOj.  —  de  HMae,  classé  i  l'élat-ms].  part,  de  l'art,  et  désigné 
pour  comra.  l'art,  de  l'arrond.  de  Port-Tenilres  (â03j.  —  Mo.  classé 
t  la  il'  batt.  du  18°  rég.  (&7.1).  —  Belfiti,  classé  li  la  I"  batt.  du 
15°  lat.  |li93).  —  jVou/oit,  classé  t  l'étal-maj.  part,  de  l'art.,  maint. 
dans  SCS  fond,  (74B).  —  Vibeil,  classé  ti  la  4*  comp.  du  2°  ponton- 
niers 12).  —  Davga,  classé  à  l'élat-inaj.  part,  de  l'art,  et  désigné 
pour  comm.  l'art,  de  l'arrond.  des  Sables  d'Olonne  fUaj. 
.Kelrallés  (7  mars)  :MU.  Baitck  iL.  F.)(l5n).  —  ('23  mars)  :  Lyon- 
vel  (UO). 
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Mil  en  noD-acIiviii!  pour  iiiBrmil<!s  lemporai 
|C.  L.)  (325|. 
CacitiMiiks  I»  2'  —  1.  Prunius  Capilaines  «n  ["  <1S  min)  :  &IH.  £iii<i 
^11,  cl»sé  ï  la  U'  bail,  du  G*  r^g.  (Ufli.  —  Cra;^,  cl»i4  t  l'dH- 
mi^.  pari,  de  Tari.,  DiJtinl.  dan»  son  emploi  (119).—  ricAacfM.fUM 
k  r^lat-naj.  pari,  de  l'irl.,  niilol.  dans  son  emploi  ((21 1.  —  é^Cr- 
nant.KiKié  il  la  Z*  batl.  du  28'  Tig.  (123).  —  foie  (J.  A.  A.),  tiaM 
A  IVlal-u^J.  part,  d«  l'art.,  maint,  dans  son  emploi  (123).  —  Çaràuh 
neau,  classa  a  la  lU'batt.  du  1  i'  Tig.  (134).—  Sorbier  {!.),  clasu 
k  la  9*  balt.  du  U*  rég.  (1-^)'  —  Bourrillm,  niainL  dans  soo  «»- 
plol  (lïfl^.  —  Veyrlras,  dusse  k  ia  à*  bull.  ilu  S4»  r*i;.  (IÎ7).  — 
ilautlnei{\.  A.  K.).  classi  k  la  3*  batterie  du  U*  rég.  (ISA).  ~  Mw- 
ffr  (K.  I.),  elass<;  k  U  S*  bail,  du  10*  rég.  (139^  —  Gérarti  (k.), 
elatiÉ  k  la  12*  halL  du  28*  rég.  (130).  —  Co/M,  dassf  k  la  !•  kaO. 
du  34'  rég.  (131).  —  PelleHer  (J.),  maint,  dans  son  emploi  (t33i.— 
SpechC,  classjkl'état-niiij.  part,  de  ['art.,  maint,  dans  son  etnptoi  |l3ii. 
—  Caihlin,  classa  k  la  L*  conip.  du  2°  [wnl.  M  34}.  —  Vallon,  clatsl 
k  In  5'  balt,  du  4' bat.  (135).—  Robert  |U.  H.F.),cIbss«  klaS'balt. 
du  3"  rég.  (137).  —  Biion.  classé  k  la  î*  balL  du  18*  r^.  (I3S1.- 
Rf«aud{i.  B.  S..),  classé  à  la  4' liatt.  du  II*  bal.  (139).  —  Ditugc, 
classé  k  la  ','  bail,  du  7*  rég.  (l4ll).  —  Martin  |J.  E.  T.),  classé  à  1) 
l"  bail,  du  1"  rég.  (14!)  —  Trt{gUr,  classé  k  la  10-  batt.  da  31' 
rég  (N3|.  —  Lacroix  (F.*,  classé  k  ia  lo"  balt.  du  2*  rtg.  {Hi\.— 
Mnji-sié,  classé  k  U  12*  batl.  du  4'  rég.  <  Hb}.—  LUgeard  (J.  C  B.E.|, 
classé  k  la  h'  bail,  du  l"  rég.  (I4i)j. 
H.  HU.  Courbât,  claisè  k  ia  4'  batl.  du  'J"  rég.,  nainL  dans  son  empl^ 
(\hi).  —  Canglojr(K.},  classé  ï  la  12*  bail,  du  3fi'  rég.  d  Jésigaè 
puur  lalre  funct.  d'aïU.-maj.  (28g|.  —  Itegnier  (Ë.  P.  C  i,  classé  k  la 
S' batt.  du  9°  té'i.  et  désigné  pour  faire  fonet.  d'adj.-maj.  t313)>  — 
Rii>aU,  classé  au  I"  rég.  d'art. -punt.  et  désigné  pour  être  Mtf.  H 
lieul.-col.  eomm.  l'art,  et  le  Iraindes  équip.  niilit.  au  Tonkin  (aiD).-^ 
^cîocjue,  classé  k  la  lO'ball.  du  2l<rég.  (34ti),  —  Bertrand  </«  Ja» 
chtpom,  classé  bors  cadre  et  désigné  pour  être  adj.  k  l'étul-mAl-  féa- 
du  Mil.  de  la  guerre  ISîli  —  i^e  AercUiWfit  (C.  F.  K-1, désigné  pour  être 
k  ta  disp.  du  gén.  cnmni.  le  corps  eipédlt.  du  Tonkin  (4 12|.  —  Labèe 
[h.  A.  G.l,  ci:isséli  la  1"  batl.  bis  du  3*  rég.  et  désigné  pour  £tre  adJ. 
kis  dir.  d'Alger  [HT).  —  Dartoa.  classé  Ji  la  b'  bail,  du  12"  bat.  el 
désigné  pour  être  adj.  ï  la  dir.  de  Grenoble  |4e21.  —  Uaiiiicr  {K.  F.)> 
classé  a  la  3°  batt.  du  9'  rég.  (4S2I.  —  Grapin,  classé  à  la  6*  bttL 
du  G°  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  i  la  dir,  de  U^an  1500).  —  Cfton- 
blay.  ctaisé  k  la  2'  bail,  bis  du  20'  rég.  et  désigné  pour  être  adJ.  k 
la  dir.  d'Oran  (£i20t.  —  CoTuy/'ur,  classé  k  la  1"  baiL  du  1o<  bat, 
et  désigné  pour  éire  adj  au  comm.  de  l'art,  de  i'arrond.  de  Sulina  (663), 


é 


(I'autie  officielle.  iïo 

—  fsidor,  dÉsignâ  pour  lire  adj.  nu  chef  il'«sc.  tomai.  les  batl.  b  et 
G  du  13°  réf.  déUcbees  au  Tonkln  |574).  -~  Douillet  <J.  N.),  ciMSé  & 
la  8*  bail,  du  27*  rég.  et  désieni  pour  raire  fond.  d'adJ.-iDBiar  |Ij8S]. 
—  flguière,  classé  ù  U  7'b»tl.  du  is'rtg.  et  dÉsigtii  pour  faire  fond, 
d'adj -major  (GS4).—  Marchand  (L.  U.|.  c\»s&ii  i  la  1"  batL  du  15' 
bat.  ei  dDaiené  pour  £[re  adj.  à  la  d<r.  de  Cherboui^  (70S|.  —  Boue, 
classé  off,  d'iiïbill.  du  a7'  rég.  |746). 
JIL  Fasse  dans  la  gendarmcrlu  (18  mars)  :  M.  yinind  \h%\). 
Passé  dans  l'intendance  i  IS  mars)  :  M.  Pelclin  {C5(>). 
LiEcTïNAitTS  ïn  I",  —  I,  l'romus  CapHaine»  en  !•  (IS  mars)  :  MM.  Bart- 

Imann  (G.  H.  C),  classé  à  la  7'  balL  du  30°  rég.  el  désigné  ponréire 
adj.  Il  la  nanuf.  d'armes  do  Châtellerault  11291.  —  MUiok,  classé  ïli 
10°  batl.  du  3T*  rég.  et  designé  |)uur  être  ai^j.  i  la  dir.  de  Lille  (131). 
—  WciM  (C.  L.  û.f,  classé  i  la  2*  comp.  du  1"  pont,  el  désigné  pour 
être  9dJ.  i  la  dir.  d'Oran  (1 33).  —  Gaudry  (À.),  classé  i  lu  (i°  bail, 
du  29*  rég.  et  désifnè  pour  être  adj.  aux  forges  du  Nord  {iib).  — 
Civelet,  classé  ft  la  5'  batl.  du  9*  bat.  et  désigné  pour  élre  adj.  ï  la 
dir.  de  Bdfort  (ISG).  —  Leclercg  (J.  0.  L.),  classé  â  ta  5°  balt.  da 
'AU'  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  a  la  n]an.d'armcsdcSt-Étienne(UO). 
—  Braco»,  classé  à  la  9°  balt.  du  38°  réf.  et  désigné  pour  être  adj.à 
la  dlr.de  Nice  (141).  —  Chasfcl  (U.  H.  A.|,  classé  11  la  l"  bail,  da 
IC*rég.  el  désigné  pour  être  a<IJ.  auiL  ror^es  du  Cetilre  (142).  —  Cod- 
dord,  classé  i  la  9*  bail,  du  23*  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  aui 
forges  du  Hidi  (144).  —  Jacquol  (N.  A.),  classé  k  la  lO'batt.  du  17' 

Irég.,  continue  i  suivre  les  cours  de  i'Ëc.  sup.  de  guerre  (Uû).  —  de 
Folln,  classé  à  la  D'  batl.  du  33*  rég.  et  désigné  pour  élre  adj.  ï  la 
uianuf.  d'annes  de  Cbil  te  liera  ait  (148).  —  Ringarl,  classé  ï  la  10* 
balt.  du  SB*  rég.  el  désigné  pour  être  adjoint  i  la  dir.  de  Cleruonl- 
Kerrand  (149).  —  Clire  lO.  n.|,  classé  ti  la  9"  batl.  du  3C*  rég.  «1 
désigné  pour  être  adj,  il  la  manuf.  d'armes  de  Suint-Étienne  {150).  — 
Crandvigne,  claisé  a  ta  7*  balL  du  tG°rég.  et  désigné  pour  élre  uilj. 
k  la  manur.  d'armes  de  Euinl-Iitienne  (151).  —  Odenl,  classé  à  la  2* 
bail,  du  35°réit.  et  désigné  pour  être  adj.  ï  la  dir.  de  Nantes  {lii).  — 
Dupitft  (U.  J.  P.),  classé  i  la  7°  bail,  du  2*  rég.  et  désigné  pour  étrfl 
adj.  ïianian.  d'annesde  Sl-fitienne  (153).  —  Mavpin  (.\.  E.  F.  M.), 
classé  à  ta  10*  bail,  du  20°  rég.  el  désigné  pour  être  ai'j.  i  la  man.  d'armes 
de  Cbâletlerautt  (I5G).  — Troi  (P.),  classé  t  la  5°  batl.  du  3 G*  rég.  et 
désigné  pour  être  adj.  ï  la  man.  d'armes  de  Sl-Klienne  (lâ"!)-— *'«''''- 
yues  Ély,  cl»Rsé  à  ta  a°  balt.  du  7'  rég.  el  désigné  pour  élre  adj.  i  la 
man. d'armes  de  t;hatelteraull  (I58|.—  Mangtnet  (M.i.V.  E.|,  classé  ï 
la  I'*  balL  du  8*  rég.  et  désigné  pour  dire  adj.  Il  la  dir.  deTouIllGO). 
-  Bellgnt,  classé  it  la  (>•  balt.  du  S*  bal.  et  désigné  pour  être  adj.au 
imniand.  de  l'art,  de  l'arrond.  d'Ëpinïl  (ICI).  —  Battet,  classé  a  la 
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l'ball.  du  H'  ri-?.,  conliuuoi  suivre  les  cours  île  t'Éc,  siip.  ae^tm 
|ia-2j.  —  Jalamilc,  cla^é  à  la  2'  batt.  du  37'  rig.  et  ilËstgoé  pour 
eii'c  ail],  i  lii  rrianuf.  d'armes  de  Sainl-Ëllenne  (1S4).  —  Uartkelemi, 
classé  il  la  3'  bail,  du  37*  rtg.  el  désigna  pour  *lre  adj.  odx  forée* do 
Contre  (IGâ).  —  HkUihoI'i,  classt  ï  la  I"  liall.  du  35'  ril'g.,  Mnti- 
tiue  &  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  aup.  de  guerre  (IGG).  —  Brùtilliim_ 
elauâ  ï  la  G'  bail,  du  3'  rig.  cl  désigna  pour  Cire  adj.  i  la  manut. 
d'armes  de  Tulle  (167).  —  VUM  (J.  J.  0.  P.),  dasti  &  la  &<  bnlt.  da 
4"  bat.  et  désigné  pour  Etre  sdj.  aux  Target  du  .Nord  (  I GS).  —  BaSai/t, 
classé  ï  ta  3'  bJtt.  du  12'  rég.,  continue  k  suivre  les  coan  de  t'Éc 
sup.  de  guerre  (IC9).  —  Bo<jer  (Tt.  T.  Il),  classé  instrueteor  d'£qui- 
laiion  et  de  conduite  des  voitures  au  \'i'  rég.  (170).  —  DtcepU. 
classé  a  la  7°  bail,  du  14'  rêg.  et  désigné  pourélre- adj.  anx  forges  da 
Uidi  11").  ~  *'^  Caipory.  classé  a  la  8'  bail,  du  T  rt^.  et  dtiignt 
pourétreadj.  â  ta  min.  d'armes  de  ChllelleraulKlT!). —  flouclle.eUitc 
i  la  7*  batterie  du  1"  rég.  cl  désigné  pour  élre  adj.ï  lu  ilir.  de  Dour- 
eos  (173).  —  Pcphi  (C.  F.  M.  A,|,  classé  !i  la  3'  batt.  du  35'  rtg., 
continue  ï  suivre  les  cours  do  Vte.  sup.  de  guerre  (I'-*)-  —  LeUmt 
(L.  U.  J.),  classé  a  la  10*  comp,  du  3'  pont,  et  désigné  pour  ftire  adj. 
aux  forges  de  l'Ouest  (ITîi).  —  Danion.  classée  la 4°  bail,  du  3*rég. 
et  désigné  pour  être  adj.  t  la  couim.  d'etpériences  de  Bourgc»  lITOi. 

—  Cabanes  tC.  D.|,  classé  U  la  7'  comp.  du  I"  pont,  cl  (lËsignd  ponr 
être  adj.  aux  forges  de  l'tist  (177).  —  Àrveiiyas,  ctaue  ï  la  1"  bat 
du  10'  rég.  et  désigné  pour  être  (dj.  aux  forges  de  l'Ouest  (ITS).  — 
Buguet  (J,  A.  J.),  classé  â  ta  S*  bail,  du  8'  rég,  cl  désigné  pour  étrr 
adj.  ï  la  nian.  d'araiesde  Cbjtellrraull  llïOf.— CViftoffA.  F,ll.|  clasié 
ïla  7°  balt.  du  8'  rég,  et  désigné  pour  élre  adj.  a  la  man.  d'ariaeit  de 
ChAlelleraull  |I83).  —  PeUurin  (\.  M.  I.  E.),  classé  a  la  G*  batt.  du 
11' bal.  et  désigné  pour  faire  fun:?!.  d'adj.-maJDr  |3I3|. 

11.  MU.  Laftolte,  désigné  pour  Otre  adj.  à  la  dir.  de  Bcssncan,  mdL  k 
comptera  sa  bail.  (IQJ).  —  Conte  (D.  h.  J.),  classé  au  0*  Ttg.  pour 
Ckire  fonct.  de  trésorier  (2ZS|.  —  PapOion,  classé  au  I&*  rév.  fm 
fwitv  fond,  de  très.  (!3G|.  —  Halphen  |J.  Ë.  A.  S.|,  classé  k  ta  i" 
bail  du  7°  baL  (320|.  —  Jallim  |U.  F.  M.),  classé  à  la  8*  batt.  di 
IS"  rég.  (353).  —  Legdet,  classé  A  la  G'  bail,  du  13*  ré«.  (371), 

—  Bentard  (E.  P.  A.),  classé  i  la  3'  balt.  du  3B"  rég,,  conlEuBe  I 
suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (394).  —  Thomas  (G.  J.  a.), 
classé  k  la  4'  bail,  du  IS°  bat.  (U4|.— .tmey,  classé  ï  In  G'batt.  da 
l4'rég.(43J).  —  Slammler. c[issé  i  la  7<>  bail,  du  38*  rég.  (483).  — 
Otivf  (J.  M.),  classé  ï  la  Ù'  balt.  du  IG*  bal.  (UOI),  —  CotUn,  clatst 
i  la  9°  bail,  du  37*  rég.  el  désigné  pour  élre  instr.  k  rb:c.  des  «ou»- 
oir.  de  Tari,  el  du  génie  il  Veraailies  (771.  —  Cin-iiel,  classé  â  la  i' 
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liall.  (tu  Z'  bal.  (lïï).  —  David  (11.  C),  closséù  U  12'  bail,  itu  20' 
riSg,  (130),  —  Èeotie  (P.  T.|,  classé  ii  la  2"  bail,  du  8*  r*e-  (103). 
LiEDTiKANTs  EU  !'. — ï.  Ftoaïii UeuteHOitU  ûit  I"(ISiaars):  UM.  dfatian 
de  Montalivet,  clusé  i.  le  3'  comp.  darlir.  (17G).  —  Couchouron, 

»  classé  i  11  9*  comp.  d'ouv.  (ITT).—  Laurent  {\.),  ciMsê  ï  la  8'bst. 
du  3S°  rtg.  (178).  —  Daniel  ele  Logaanerle,  classé  a  la  i"  bait.  du 
3"  r*B.  (179).  —  de  Privai  d'Auùignac  de  Blbaint,  classé  *  la  i' 
bail,  du  3*  bal.  (|80|.  —  Klnrdoï,  classé  très,  du  11*  bat.  (181).— 
lHiiel,  classé  i  la  9°  bail,  du  3S*  réf.  (182).—  iToAcr/  (A.  0.>,  classé 
h  la  3'  comp.  d'ouv.,  conl.  t  exercer  son  coiumand.  (  183).  —  Dareel, 
classé  ï  la  fi'  balt.  du  1"  rég.  (I8<).  —  Deirousteaux,  classé  k  la  3" 
bail,  du  I"  bat.  (185).  —  Plonlz.  cUssé  ï  la  i'  balt.  du  i  1°  bal, 
(I8G).  —  Mnnin,  classé  à  la  1 1'  bail,  du  37'  rég.,  cent,  il  suivre  les 
cours  de  l'Éc.  d'apptic.  de  l'art,  cl  du  génie  (187).  —  Lejeunt  de 
BtllecouT,  classé  à  la  2*  balt.  du  31'  rig.  |18S).  —  CnfAcrinef,  classé 
i  la  2"  comp.  du  2"  rég.  d'arl-ponl.  (189),  —  Peigné  (H,  V.  1',  U,), 
classé  )i  la  10'  bail,  du  21°  rég,,  cooL  â  suivre  les  cours  de  l'Éc.  de 
caval.  ù  Saumur  (190),  —  Garravx,  classé  il  la  10'  bail,  du  28°  rég. 
(l'Jl).  —  Ttigaull,  mainl.  dans  son  emploi  1194).  —  Movgrr  (J.  M, 
K.l,  classé  SU  10'  balt,  du  11'  rég,  (195),  —  Moch.  classé  à  la  2' 
bail,  du  16'  bal.  (I9G).  —  Dejmn  (P.  J.  A.t,  classé  11  la  8»  bail. 
du  25'  rég.  (IB7).  —  de  Taffanel  de  la  Jotir.guiire,  classii  il  lu  l!' 
bail,  du  17'  rég.  (19S).  —  de  Carmejang  de  Pierredon,  classé  à  la 
5°  bail,  du  39°  rég.,  conL  i  suivre  les  cours  do  l'Ëc,  de  caval.  i  Sau- 
mur (199).  —  Clieminon,  clasié  ï  ta  2<  balt.  du  Zh*  rég.  {200).  — 
Ciiache,  classé  il  ta  3*  batt.  du  7*  bat.  d'art-  de  Tort.  (202).  —  De- 
crtvi,  classé  t  la  8"  balt.  du  30°  rég.  (203).  —  Rouser  te  Grand. 
classé  a  )a  2*  bail,  du  3°  rég.  (204).  —  Falque  (0.  P.  V,),  classé  ù  ta 
4°  bail,  du  19'  rég.  (205).  —  Ubat  {l.  C),  classé  il  5°  blll.  du  I" 
bal.,  cûdL  a  suivre  les  cours  do  rÈc,  de  caval.  de  Saumur  \206).  — 
lierlrand  (0.  1.  L),  classé  i  la  lu<  bail,  du  8'  rég,  (207).  —  Om- 
tro'jijites,  classé  i  la  2*  balt,  du  13*  bal.  (208).  —  Ifivalet,  classe  a 
la  .1°  bail,  du  <j'  bat.  (ï09).  —  Bloadeaii  (C.  C.  E,},  classé  i  la  1" 
bail,  du  ï"  rég.  (210).  —  lenclul,  classé  ï  la  2*  batt.  du  27»  rég. 
<21l).  —  raueur  (L.  J.),  classé  ft  la  3'  bail,  du  15*  bit.  (212).  — 
de  nomance,  classé  à  la  2*  balt.  du  1°'  bal.  (213).  —  Horiiol  (0.), 
classé  i  la  3'  batt.  du  i'  bat.  (2H).  —  Siben,  classé  à  la  6*  bail,  du 
15'  bal.  (2tS).—  PoKMf^re, classé  &  la  G°bBll,  du  6°  bal.  (L'IG),  — 
de  Colomes  de  Geniac,  classé  ii  la  b'  bail,  du  11*  rég.  (217),  — 
Crani/fs  du  Uouet,  classé  ï  la  2'  bail,  du  21' rég.,  eont,  k  suivre  les 
cours  de  l'Kc.  de  caval.  de  Saumur  (21H).  —  Baudier,  classé  a  la  3' 
bail,  du  3û'  rég.  (219),  —  de  Kcrchf'rc,  classé  i  la  l'boll,  du  S'  rég,. 
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\1.  UM.  Tlit^roit.  classé  â  la  G°  hatt.  du  ?3<  r^.  (-26S|.  —  SanbtlV.tJ), 
elauii  la  I"  bail,  du  38'  rég,  (30T|.  —  d»  Goivilar^H,  dissilb 
G"  bat[.  du  24*  ré);.  i:,Sl).—  Aiiier,e[»iSék\9  3*bari.M<  dn  t*'ré|, 
(3g9).  —  Caraier,  classa  t  la  10°  batt,  du  33*  Ttg-  (399).  —  Ofrarf, 
classé  k  la  •i'baU.  du  G*  réfi.  (402J.  —  CoHi»  (N.  J.  U.),  cl»s«  t  ta 
3*  bail,  bli  du  »0'  rég.  M??)-  —  Atdoln  (L.  J.|,  classa  I  la  S*  batL 
du  Wrig.  |5ù).  —  £«  Gallali,  classé  k  la  G"  balU  in  13*  rég.  (SS). 

m.  Pusé  dans  la  geadarmerie  (18  mars}  :  U.  yuUlte  (35). 

Décédé  (39  mars).-  H.  Montigny  (B.  C.)  (35). 
SoDS-LiBDTEniNTS.  —  I.  FroiDus  LitaltnanttenV\\(,mzrs)  t  lUI.  Kiwm, 
maint,  dans  son  emploi  (308),  ~    Taddel,  maint,  dans  son  emploi 
(309).  —  Cuny  (L.),  maint,  dans  son  emploi  (310). 

l'rvmus  Sous-LientenaHls,  [es  sous-oUciers  élèves  officiers  ci-sprfs,  H 
l'Écaie  de  Versailles  (18  mars)  :  U.V.  Walckiert,  classé  ï  la  9'  bail,  da 
22*  rig.  —  Suit,  classé  à  la  b'  batt.  dn  H'  bal.  —  DemoufiK, 
classé  ï  ta  7*  hait,  du  13'  rég.  —  Dubois,  classi  i  la  !'•  bail,  du  !' 
rtg.  —  MarmoUiH,  classé  i  la  ù'  batt.  du  3'  bot,  —  Schweiçer,  elust 
i  la  1"  comp.  d'ouv.  —  fioêl,  classé  a  la  4'  bail. do  ll«  rég.  —  Go»- 
fufn,  classé  ï  la  10*  balt.  du  U*  rég.  ~  PJael  de  Granttdtemf, 
Classé  ï  la  3*  bail,  du  3I<  rég.  —  Goug,  classé  ï  la  12*  balt.  da  19' 
rég.  —  Dauve,  classé  A  la  7*  balt.  du  12*  rég,  —  Cousin,  classé  1 
la  G'  batt.  du  3*  rég.  —  l'oussainl,  classé  â  la  1*  batL  du  4*  rég. 
—  Mathieu,  classé  k  la  10'  bail,  du  3e*  rég.  —  Tardy,  classé  t  U 
2*  bail,  du  38*  réf.  —  Gavdiao/,  classé  i  la  6*  batt.  du  2 1  ■  rég.  — 
rallie,  classé  k  la  b'  batl.  du  I"  but.  —  Cardel,  classé  i  la  S*  balt. 
du  4*  rég.  —  Thiibavx,  classé  à  la  (i*  bail,  du  3*  bat.  —  LeveiUé, 
classé  k  la  8°  balt.  du  22*  rég.  —  Ferreyra,  classé  k  la  G*  bail,  du 
7*  bat.  —  Calinier,  classé  ï  la  i  '■  batl.  du  9*  rég,  —  Talts,  claué  i 
la  G*  bail,  du  10°  bal.  —  Mercier  {V.),  classé  k  la  4*  coup.  d'ouT.  — 
Geojroi/,  classé  k  la  S*  batt.  du  12'  rég.  —  Marin,  class<^  â  la  I» 
batt.  du  32' rég.  —  Jiossel.  classé  k  ta  I"  bail,  du  10*  rég.  ~~  llaa; 
classék  la  4'  bail,  du  IG'  bat.  —  Aiisous,  classé  k  la  II'  hatt.  dn 
11'  rég.  —  Badlgue.  classé  k  la  ô°  balt.  du  7*  rég.  —  Drouautl, 
classé  ï  la  G°  balt.  du  G*  bal.  —  Cru,  classa  A  la  Q'  comp.  d'ouv.  — 
Vidal,  classé  k  la  4'  balt,  du  10°  bat.  —  flanlet,  classé  i  la  7*  batt. 
du  4°  rég.  —  Tbcvenard,  classé  k  la  13'  batl.  du  là*  rég.  —  dt 
Fillottrei,  classé  k  la  3'  batl,  du  3*  rég.  —  Le  Roy,  classé  à  la  ■■• 
balt.  du  16*  bal.  -  Moreaux,  classé  k  la  S°  bail,  du  37°  rég.  — 
Flamion,  classé  i.  la  1 3°  bail,  du  I  "  rég.  —  Schérer,  classé  a  la  l™ 
balt.  du  4*  rég.  —  Vernier,  classé  ï  la  4*  camp,  du  3*  rég.  d'art.%' 
pont.  —  Lliosie,  classé  k  la  2°  bail,  du  15'bat.  —  ITac/ienAelns,  i 
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ù  la  4°  l>3(t.  du  S°  bat.  —  Vergii,  classé  ï  la  3°  butt.  du  9'  rég.  — 
Ambarel,  ctassi  i  la  h'  balt.  du  0'  bat.  —  de  SalUrr-Dupin,  classé  A 
la  G'  balt.  (lu  '■  rég.  —  Privai,  classé  i  la  ô*  bail,  du  0*  bal.  — 
Rriard,  classa  il  la  6'  balt.  du  i*  bal.  —  dtaumoiil,  classé  a  la  3* 
bail,  du  4*  rég.  —  Gardas,  classé  t  ta  13*  cotup.  du  2'  rég,  d'arl.- 
pont.  —  Perrin,  classé  i  la  3°  balt.  du  8'  bal.  —  Gereai',  classé  i 
la  b*  comp,  U'out.  —  Lecleie,  classé  i  ta  13'  bail,  du  7*  ré{.  —  Du- 
jiej/raii,  classé  i  la  h'  bail,  du  7'  bal.  —  Borrct,  tlassé  t  la  10* 
bail,  du  2S°  rég.  —  PetUgend,  classé  â  lu  1"  liait,  du  j"  bat.  —  /)ou- 
ïi«,  classé  à  la  3*  batt.  du  7°  rég. —  Ravavdet.  classé  il  la  6*  bail,  du 
35'  rég.  —  Benrlon,  classé  II  la  8'  bail,  du  3i»  rég.  —  Mereief  (L. 
h.  G.),  classé  i  la  g*  bail,  du  20°  rég.  —  Krafl,  classé  ï  la  3*  bail,  du 
SB'rég.—  Bw'nn,  classé  a  la  3*  balt.  du  28"  rég,  — Fenoiiof.  classé  A 
la  T  bail,  du  2S*  rég.  —  }Va<lirting,  classé  t  l>  2*  balt.  du  9'  bal. 

RÉSERVE. 
Cdefs  d'esc^idiioii.  —  I.  rronius  Cli«/>  d'escadron  (3  mars)  :  U.  Uangin, 
classé  au  7"  rég.  —  (28  mars)  :  M.  de  la  Monnerayf,  classé  II  l'ébl- 
ni''j.  paît,  de  l'art. 
CAnTAiNF.B  ts  2".  —  L  Promu  Capitaine  en  !'  (28  mars)  :  M.  AUouard- 
Carnf,  classé  au  35°  rég. 
UL  Décédé  (23  avril  IBSi)  :  U.  Fellldidier. 
LiiDTcriAriTS  eu  I*'.  —  1,  Pramu  lieutenant  en  l"  (3  mars)  :  M.  DeUoI, 
classé  au  IS*  rég. 
m.  PassédansTarlillerié  de  Marine  (II  mars):  M.  Barel  (\.). 
I,iïijTKKif(TS  EU  2°.  —  I.  Promu  Capitaine  en  2'  (3  mars):  M.  Leelère, 
classé  au  22"  rég 
Promu  Lieulenanl  en  2'  (2S  mars)  :  M.  Bourdel,  classé  au  3'  rég. 
Sois-LiaiiTEiiAiiTS. .—  I.  Promu   Lieutenant  en  2' {^  man):  H.  Janel, 
maitit.  i  sa  position  actuelle. 
Promus  Saus-Lleulenanl  (3  mars)  :  UM.  Douiluch,  classé  an  iD'bat. 

—  Perot,  classé  au  6'  bal.  —  SchntETiHg,  classé  au  1"  rég.  d'arl.- 
ponl.  —  Lacroix,  classé  au  !ii*  rég.  —  Panut,  classé  aa  SI)*  rég.  — 
Mougin,  classé  au  8'  rég,  —  Souillière,  classé  au  10*  rég.  —  Ché- 
vorM,  classé  au  28'  rég.  —  Brition.  claisé  an  35°  rég.  —  Centon, 
classé  au  36*  rég.  —  (28  mars)  :  ïIM.  Bernard,  classé  au  33"  rég.  — 
Brault,  classé  au  26*  réf.  —  Corpet.  classé  au  1 7*  rég.  —  Phltlppe, 
classé  hors  cadre.  —  Gaupillat.  classé  au  Ifi'  bal.  —  Marll,  classé 
au  30"  rég.  —  Bardin,  classé  aulG*  rég.  —  Jo«/i(,  classé  au  7°  rég. 

—  yilhem,  classé  au  32*  règ.  —  Comeiile,  classé  au  14"  rég.  — 
Bmnereau,  classé  au  21*  rég.  —  Bscarpll,  classé  su  18*  rég. 

Jl.  MM.  Jall,  classé  au  6*  rég.  —  CharbonneatiT,  classé  au  'J5'  rég.  — 
La/ont,  classé  au  37°  rég. 
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III.  Passés  dans  Parmée  territoriale  (26  mars)  :  MM.  EngeL  —  Gramd" 
masson,  —  Vrigny. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

LiECTEXANT-GoLomcL.  —  \\\.  Rayé  des  cadres  (26  mars)  :  M.  AguiUtm. 
Gbbfs  d*bscâdaon.  —  I.  Proma  Chef  d'escadrùn  (28  mars)  :  M.  Serraz, 
classé  aa  2«  rég. 

II.  M.  Bedell,  classé  aa  15*  rég. 

III.  Décédé  (24  janvier)  :  M.  Periès. 

Rayés  des  cadres  (20  mars):  MM.  Delafand,  —  Langiois,  —  Jauge. 
Capitaines  en  l*^  —  L  Promus  Capitaines  en  l*'  (28  mars):  MM.  Hugue- 
nin,  classé  au  7*  rég. —  Lamarche,  classé  aa  8*  rég.  —  Caste,  classé 
très,  du  9*  rég.  —  VUvatU,  classé  très,  da  10*  rég. 
II.  M.  de  Solère,  classé  aa  9*  rég. 

in.  Démissionnaires  (10  mars)  :  MM.  Bourgeois.  —  Le  Gros. 
Rayés  des  cadres  (26  mars)  :  MM.  Gatard.  —  Avéros. 
Gapitaiiies  en  2*.  —  II.  M.  Maugras,  classé  aa  12*  rég. 
in.  Démissionnaires  (10  mars)  :  MM.  Chobert.  —  Circan, 
Décédé  (14  mars)  :  M.  Lisse. 
LiEOTENANTs  EN  l*^  —  III.  Démissionnaires  (10  mars):  MM.  de  Vienne,— 
Cœz.  —  Gombart.  —  IS'ègre.  —  Carayon. 
Révoqué  (10  mars)  :  M.  Haussmann. 

Rayés  des  cadres  (26  mars)  :  MM.  Jeand'heur.  —  Vital.  —  PagueUe- 
Monnin,  —  de  Follenay. 
LiBDTBNAirr  EN  2*.  —  II.  M.  des  Godins  de  Souhesmes,  tffeeté  &  an  serr. 

d'état  magor. 
Socs-LiEUTENANTS.  —  I.  Vcnus  dc  la  réserve  (26  mars)  :  MM.  Engel,  classé 
à  la  suite  du  7*  rég.  —  Grandmasson,  classé  aa  9*  rég.  —  Vrigny, 
cbssé  au  12*  rég. 

II.  MM.  Gounod,  classé  à  la  suite  du  3*  rég.  —  Francfort,  classé  ï  b 
suite  du  3*  rég. 

III.  Démissionnaires  (10  mars)  :  MM.  Btenaimé. —  Thibaut.  —  de  Lougier- 
ViUars.  —  Villaisme. 

EMPLOTÉS. 

Gabdes  pbincipadx  de  2*  CLASSE.  —  L  Promus  Gardes  principaux  de 
V  classe  (18  mars)  :  MM.  Pennetot,  maint,  à  son  poste.   —  Des- 
séré,  maint,  à  son  poste. 
III.  Retraités  (7  mars)  :  MM.  Autheman.  —  Chomton.  —  Lqmm, 
Décédé  (8  mars)  :  M.  Vagner. 
Gabdes  de  r*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  principaux  de  2*  classe 
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(18  mars)  :  MM.  ifistoajlel,  classé  il  la  dir.  de  Dunkerque.  —  Priant, 
maint,  ï  son  poste.  —  LaberUrie,  maint,  il  son  poste.  —  Gantier, 
maint,  â  ta  dir.  de  TouL  ~  GeUij,  maint.  H  son  poste.  —  ililouart. 
classé  ï  l'Éc.  de  roiliêrs.  —  Défaille,  maint.  ï  son  posle.  —  tilnck, 
maint,  k  son  poste.  —  Liechlmanegei;  maint,  à  son  poste.  —  Mor- 
n«f,  classa  ï  la  dir.  du  Uavre.  —  Gourd,  maial.  Ii  son  poste.  —  Mou- 
tlH.  Classé  à  la  dir.  de  Toul.  —  Kormand,  classa  ï  l'atelier  de  constr. 
de  Tarbes.  —  Palle,  maint.  ï  son  poste. 
111.  nelrailé  (7  mars)  :  M.  D'herse. 
GAtibEi  DK  2°  CLUSE.  —  1.  l'ronius  Cardes  de  1"  c'aiic  IIS  mars): 
JISI.  Koerber,  classé  ï  Bouchain,  dir.  de  Lille.  —  Bcauds,  maint,  i, 
ton  poste.  —  £e  Belasellcr,  maint,  ù  son  poste.  —  Caprller,  mainl. 
A  son  poste.  —  Tailhades,  mnlnl.  ï  son  poste.  —  Forel,  maint,  ft  son 
poste.  —  Bonnet,  maint  A  son  poste.  —  BombUlon,  mainl.  ï  ion 

IL  UM.  Fbbaron,  classé  ï  la  dir.  de  Toulouse.  —  BelUer,  classé  !i  la  dir. 
de  Uelms.  —  ifailer,  classé  ù  Lorient,  dir.  de  Brest.  —  Déranger, 
classé  il  l'Éc.  spéciale  militaire  de  Saint-Cfr. 

III.  Décèdes  (3  mars)  :  M.  Bcrçi.  —  (3  mars)  :  H.  Mollet.  —  (0  mars)  : 

M.  Te»sanne. 
Retraité  (23  mars)  :  ÏI.  Collet. 
UlDEs  Dï  S"  CL*BBB.  —  T.  l'romug  Gardes  de  2"  c/ajje  (18  mars)  : 
MM.  Confond,  mainl.  il  son  posle.  —  Plerron,  maint.  ï  son  posle. — 
Beiioist,  maint,  il  son  poste.  —  Redor,  maint,  k  son  posle.  —  'Icie:, 
maint.  ï  son  poste.  —  Deelerck,  maint.  ï  son  poste.  —  Prangé, 
classé  ogent  spécial  de  la  dir.  de  DouiL  —  GaiUentin,  maint,  k 
son  poste. 

II.  IIM.  Vignolel,  classé  à  lÉc.  centrale  de  pyrotechnie  militaire.  —  Re- 
naudiii,  clas.sé  ï  lu  dir,  de  Belfort.  —  nayel,  classé  à  l'atelier  de 
constr.  de  Paieanx.  —  Maurer,  classé  i  TÉc.  ds  Versai^es.  —  Bei^ 
nard,  classé  t  Orange,  annexe  de  l'Éc.  de  Mmea. 
koNïsQAaOEs  DR  3>  ckissR  GonirTARtH.  —  (IS  mars):  MM.  GiroKd, 
classé  au  parc  d'arlil,  da  Tonkin.  —  BoulHer,  classé  i  Ddle,  anneie 
de  l'Éc.  de  Besançon,  —  Falloueg,  classé  ï  la  dir.  d'Alger.  —  Jau- 
deou,  classé  ii  Cliattres,  annexe  de  l'Éc.  du  Mans. 

IDUCS  G^RDM  DE  3<  CLAssi  nMVi  iRTiFLCiiM,  —  {t6  Diars)  :  HU.  Bal- 
denmetk,  cUssé  k  la  dir,  de  Lille.  —  Blanchard,  classé  k  la  dir.  de 
Dunkerque,  —  -Varpin,  classé  ï  l'Éc.  du  Mans.  —  Dévot,  classé  4 
l'Éc.  centrale  de  p^roLcchnle  mitit.  ~  Mage,  classé  11  l'Éc.  de  La  Fére. 

iiiTRdiicn  b'Axiiis  Dt  I"  CLAESK,  —  III.  Ilelraité(33  mars):  H.  Girard. 

UtTxdLiiBR  c'AiiiRs  Di  3'  cussE.  —  II.  U,  Deporlf/olx,  classé  k  rËc. 
norm.  de  tir  du  camp  de  Chfltons. 
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Vaovts  Co)miai.ïDiii  b'irhes  e>e  3*  cuUK.   —  US  mars):   MU.  M 
classé  k  II  dir.  du  Havre.  —  Fayel,  classé  ï  la  niinur.  d'armu  At  TiUt, 

OuïniEBs  o'itkt  ne  2'  cmsse.  —  1.  Promus  Ouvriers  a'élat  de  I"  i 
[i  mars}  :  M.  Buision,  maint,  i  son  poste.  —  (IS  marsi  :  U. 
li'iij,  maint.  ï  son  poste. 
II.  M.  Cm-btirt,  classé  t  la  dIr.  d'Oran. 

PnoHii  ODiaiEii  d'état  oi  2*clmsi.  —  [1  mure)  :  M.  Benut.  e)iai  ï  li 
dir.  de  ToulOQse.  —  (IS  mars)  :  M.  Sanson,  classa  h  Dijon,  dii.  tt 
Itiiurges, 

l;lEDlE^s  DE  BATTtBiK  DE  1"  CLis».  —  II.  MM,  BourçoU,  cta$s<^  ï  II  biil, 
du  Cros-noclicr,  dir.  de  Brest.  —  Burckliorilsiiiei/er,  classa  i  Clt 
teauneur,  dir.  de  t\ennei. 

Cagdiens  dk  B*iTEn[E  DK  2'  cLissi:.  —  I.  Promus  Gardient  de  balteruii 
\"  ctaste  (2  mars)  :  Mil.  Chalsemaj lia ,  mainl.  ï  son   poste.  — 
r/road,  maint,  i  son  poste.  —  Do—'aine,  maint,  â  son  poste. 
II.  M.  LethulllieT,  classé  ï  Sisteron,      r.  de  Nice. 

raoMDs  OiEDiINS  DE  DATTEBis  DK  2"  d  lssï.  —  (2  mars)  ;  HU.  <S)«W, 
classe  au  Cbiieau  da  Taureau,  dir.  e  Brest.  —  Gevreg,  claué  t  B«n- 
gle,  dir.  de  Ckiostanline.  —  Bourgeoli,  classé  au  Tort  d«  Sainte-Ca- 
therine, dir.  de  Toulon.  —  BoiUau,  classé  à  la  bail,  de  Kermomn, 
dir.  deBresL 

—  Keller,  classé  :iu  ??'  rég.  d'arl. 
CiiKfs  jRMiniEBS  DE  2'  CLASSE.  —  I.  Pfomus  Clicjs  armuriers  de  I  "  cfaa 
(18  mars):  JIM.  illlloril,  maint.  U  son  poste.  —  Dibinger.   niainl. 

II.  ChnlfijiT,  classé  au  \'  réf.  de  tir.  iilg^rii'ns.   —  Pacliel,   clas:>t;  J 
1  l'.i'  rég.  d'inf.  —  Duniar/,  c lusse  au  Is'  rcy.  de  dragons. 
Pnopccs  CiiEis  AinniniEiis  de  2'  classe.  —  \-l  murs.  :   Jl.  Juliol,   classe  -^ 
10'  bal.  de  chass.  ï  pied.  —  (1s  iiiars)  ;  .M.  iladraiigc,    classe  a 
14'  bat.  de  chass.  i  pii^d. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 


EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


il.  —  RELBVÊ  SES  DËCKEIS,  DËGISIOHS,  CIRCOLAiaES,  ETO. 


L 

^■ptni^c  1884.  N'  98.  —  Circulaire  minîstérîellQ  relative  k  l'envoi 
^V  d'une  Mition  refondue  de  l'Inatruction  du  28  décembre  1879 
^H  Hur  l'administration  des  liammee  do  tout  grade  de  la  diaponï- 
^^r  bilité,  de  la  réserve  et  de  l'armée  territoriale  dans  leurs  fojers. 
^*     (Ce  numéro  a  une  pagination  spéciale.) 

■1  mars  1885.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'envoi  d'une 
iiouvollo  édition  de  la  nomenclature  du  matériel  de  l'habille- 
meut  et  iju  campement(u°  16,  p.  239). 

7  iiiar».  —  Kappoit  au  Président  de  la  République  françaiBe,  sur 
la  supprceaion  de  la  masse  individaelle  et  sur  la  création  d'une 
tnasac  de  petit  équîpemeut  (17-445). 

7  mari.  —  Décret  supprimant  la  masse  iudîviduelle  et  créant, 
dans  chaiiuo  corps  de  troupe  et  établissement  considéré  comme 
toi,  une  masse  de  petit  équipement  (17-449).  [Foie  plus  loiii.\ 

3  maye.  —  Décision  présidentielle  augmentant  le  personne!  du 
cadre  fixe  de  l'École  normale  de  tir  (18-453). 

7  mars.  —  Décret  portant  suppression  des  deux  conseils  de 
guerre  séant  à  Perpignan  et  à  Bayounc  (I8<454). 

11  mars.  —  Décret  qui  rapporte  et  remplace  le  texte  de  l'ar- 
ticle 4  du  décret  du  31  août  1881  portant  création  du  labora- 
toire central  de  la  marine  avec  champ  de  tir  annexe  à  Serran- 
Lîvry  (18-455). 

SSj'éL'fier.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  fixation  des 
indemnités  des  membres  de  la  commission  supérieure  de  clas- 

\  eemenl  et  de  divers  comités  consultatifs  (18-456), 
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23  février.  —  Noie  ministérielle  relative  bu  filtre  4  café,  «yi 

neymond  (18-458). 
28/ivrirr.  —  Note  mÎDistérielIe  relative  am  dL^penses  ù  im] 

Bui  oïdiuaires  (18-459).  [Voir  p?tu  toin.] 
3  mort.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'applïcatiou  d«  l'u- 

tido  555  du  règlement  du  8  juin  1883,  ea   ce  qnt  concem 

journées  et  demi-journÉeH  de  nourriture  cheï  l'h&bitant  (18-46U)- 
6  mar».  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  des  éiitt 

semealriela  de  proposition  d'emploi  du  personoel  civil  et  m 

tiiire  des  établissements  adminietratift  (18-460). 
8  viar».  —  Arrêté  ministériel  relatif  nu  recrutement  des  maitm 

maréchaus-f errants  dus  corps  de  troupes  à  clieval  et  à  l'organl- 

Dation  de  l'Ecole  de  maréehalerie  de  Saumur,  motlilîaDt  l'ontlr 

ministériel  du  21  d.'eembre  1875  (18-461). 

12  mari.  —  Note  miniBiérielle  relative  k  l'eiclusion  des  blés  dt 
Calcuttu  des  fournîturos  h.  faire  pour  le  service  militaire  (18 
465). 

13  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  de  nouTelIes  diapositiom 
concernant  la  vieite  médicale  des  militaires  réformés  titulaiiet 
de  gratifications  renouvelables  (18-465). 

14  mar».  —  Note  miuistériuUe  relative  à  l'o rdonnanc ornent  dn 
secours  payables  dans  les  départements  autres  que  celui  da  U 
Seine  (18-467). 

n  mars.  —  Emplacement  du  4*  régiment  do  lirailleure  «lgirte6 

Ot  des  dctti  régiments  étrangers  (18-469). 
20  mars.  —  Décision  présidentielle  fijant  l'indemnité  pour  E 

Je  service  à  attribuer  au  chef  d'escadron  d'artillerie  comman- 
dant les  b  H  tie  rie  s  détachées  en  Corse  (19-471).  [Voir  pltu  li 
23  mars.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  fraoçaiia 

sur  l'établis  se  ment  des  tableaux  d'avancement  aui  divers  gt 

d'officier  et  assimilé  (19-472). 
'J3  iiiarê.  —  Décret  modifiant  les  couditionB  d'établiaaeraetit  dM 

tableaux  d'avancement  aux  divers  grades  d'officier  et  aseimiU 

(19-473).  [Voir plu»  loitt.] 
6  mart.  —  Note  ministérielle  complémentaire  do  la  notice  n'  13 

annexée  au  règlement  du  28  décembre  1883,  sur  le  Bervîcfl  d< 

santé  de  l'armée  h  l'intérieur  (19-475). 
//  mars.  — Décision  ministérielle  au  sujet  des  trous  k  percer  daSl 

les  bretelles  eu  usage  avec  la  enrabine  de  cavalerie  (19.476). 
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—  ÏJote  ministérielle  autorisant  la  dcBignatioii  de  chefs 
il 'es  cadrons  de  cavalerie  po<ir  les  fonctioiiB  de  commandant  de 
dépôt  de  remonte  à  la  revue  trimestrielle  d'avril  188S  (19-477). 

13  mari.  —  Note  ministérielle  relative  h  la  transmission,  avec 
rédaction  de  taie,  des  dépËelies  offidellcs  passant  par  les  lignes 
de  la  Compagnie  Eaêtcrn  Extennan  au  sud  de  Hong-Kong 
ITonkin)  (19-477). 

n  mare.  —  Circulaire  ministériello  an  snjet  du  legs  fait  à  l'arméo 
et  aui  gardiens  do  la  paix  de  Paiia  par  M.  Buoltourenviile  (19- 
479). 

17  mart,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'cicrcice  des  fonctions 
de  suppléant  du  soua-in tendant  militaire  dans  des  cas  non 
prévus  par  les  règlements  en  vigueur,  notamment  le  décret  du 
IG  janvier  1883(19-480). 

i8  viare,  — ■  Note  miniatériello  modifiant  la  nomenclature  du  ser- 
vice de  la  remonte  générale  (19-481). 

10  marg.  —  Circulaire  ministérielle  au  snjet  des  examens  d'apti- 
tude des  docteurs  en  médecine  et  des  pbarmaciens  de  1"  classe 
(19-481), 

19  marr.  —  Noie  ministérielle  portant  eolniion  de  questions 
relatives  à  l'application  des  dispositions  du  décret  du  9  dé- 
cembre 1884,  qni  a  modifié  celui  du  1"  mars  1880,  reJatif  à 
l'administration  et  k  la  comptabilité  des  corps  dé  troupe  (19- 
482).  [Voir  plut  loin.] 

Si  mars.  —  Note  ministérielle  prescrivant  aux  corps  de  troupes  à 
cheval,  écoles  militaires  et  établissements  de  remonte  de  sous- 
crire à  un  eicmplairc  de  la  3°  série  des  Leçom  de  pathologie 
comparée  de  M.  H.  Boidry  (19-468). 

SO  mar».  —  Mouvements  de  troupes  (19-483). 

8  mara,  —  Notice  sur  le  four  aérotlierme,  système  Lamoureux, 
adopté  pour  les  manutentions  militaires  [Notice  remplaçant 
telle  du  15  avril  1881)  (20-485). 

2G  mare.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'application  du 
décret  en  date  du  7  mars  1885,  portant  suppreasioa  de  la 
masse  individuelle  et  création  d'une  masse  de  petit  équipement 
(21-493). 

G  avril.  —  Décret  nommant  M.  le  général  de  division  Campenon 
ministre  de  la  guerre  (22-507). 
'.  mart.  —  Décision  présidentielle  fixant  l'Indemnité  supplémen- 
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Uire  poar  â'ftta  de  bniemt  k  attriburr 

dauta  de  compa^ica  miitea  de  eapeurs 

du  génie  en  Âlgéiîe  (S2-508). 
2S  mar*.  —  Dâciùon  présidentielle  qui  liceuc 

geodaimerie  mobile  (22-50!<). 

20  mai».  —  Note  niinistûrielte  relative  i  l'impatation  de  la  dé- 
pecée première  d' acquisition  des  tèuillels  da  penonnel  des  oS- 
ciorà  de  gundarmoric  et  des  portefuuillofl  à  eerrun  (22-511). 

21  Biart.  —  Circulaire  iniuictérielle  relative  k  l'interdiction  d'em- 
ploi du  perBonael  militaire  par  lea  entrepreneurs  civile  (32-513). 

23  mars.  —  Note  mimetérielte  relative  k  l'eal  taverne  ut  des  jpcroni 
poïéa  eur  les  cliausaurea  des  réservisteB  de  troupes  ii  chEnl 
(23-512).  [VoiriloM  loin.] 

22  mart.  —  Note  miuiatéi lelle  relative  à  l'imputation  de  la  dé- 
pense occasioimée  par  la  réparaiioa  des  ganCe-muudea  (22-âl3)- 

24  mart.  —  Circulaire  miniel^rielle  au  sujet  du  droit  des  euui- 
(ifficlera  aulorieéï  k  loger  en  ville,  aui  allocationa  de  combui- 
lible  puur  le  chauffage  dua  cbambros  (22-513). 

23  mart,  —  Circulaire  miniEtérioUe  au  sujet  de  ta  suppreseion 
d'états  fonruis  an  Ministre  (22-514). 

25  mari,  —  Circulaire  ministérielle  autorisant  l'aliocatiDn  d'iia 
supplément  de  combuBlible  pour  la  préparation  du  bouillon 
concentré  (22-615). 

23  mors.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  do  décompte  àt» 
indemnités  ncquiacs  aux  inililaires  do  la  geudarmcrio  appdi) 
en  témoignage  devant  Ica  tribunaux  (22-515]. 

26  mare.  —  Note  miuistéri.elle  relative  au  logement,  dans  lu 
caserneB,  pendant  la  durée  de  leur  service  de  eetnatue,  J«a 
adjudaDts  mariés,  autorisés  à  loger  en  ville  (22-516). 

27  mars.  —  Note  ministériille  modifiant  l'article  8,  §  3,  de  l'Ins- 
truction du  12  février  1878  sur  l'administrarïon  des  corp«  d« 
troupes  do  l'armée  territoriale  (22-51G). 

30  mart,    —  Note  ministérielle  relative  k  l'ioecription  sur  Itt 

livrets  matricules  des  punitions  de  consigne  infligées  aoi  tnus- 

officiers  (22  617).  |  Voir  plus  loin.] 
30  marr,  —  Note  minislérielle  au  sujet  de  l 'application  du  B<-g!e- 

meut  du  30  aulit  1881  sur  le  service  de  raimement  (22-317). 
30  mars.  —  Décision  présidentielle  fiiaut  l'indemnité  pour  pcfl« 

d'effuts  à  attribuer  ftui  at^udants  et  assimilés,   i 
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2"  classe  et  aui  maîtres  sellier»  (23-521). 


n  sujet  des  militaires  qui  se 
lion  aux  Écoles  du  Gouver- 


ttu  sujet  do  modo  d'espédi- 
)  des  subsistances  railîtairee 


t  chefs  arniDriers  de 
mars.  —  Note  ministérielle  prescrivant  la  tenue  de  comptes- 
matières  distincts  pour  les  fractions  de  corps  détachées  au 
Tonkin  (23-522), 

28  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  résiliatioa  du  marché 
pour  la  fourniture  de  la  toile  treillis  dont  M.  Rogtau  aîné  est 
litulaire  (23-522). 

S9  mars.  —  Ciroalaîre  ministérielle  : 
préparent  au  concoars  pour  l'admi 
ncmont  (23-523). 

30  mar*.  —  Circulaire  ministérielle 
tien  des  fours  roulants  du  service 
(23-524). 

SO  mare.  —  Circulaire  miaisténelle  au  enjet  des  frais  de  déplace- 
ment pour  la  visite,  par  les  officiers  d'udminiatration  des  aub' 
sistances  mîUtaires,  des  annexes  des  moulins  et  des  forts  (23- 
525). 

30  marg.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  do  l'interdiction 
absolue  d'employer  dans  les  établiseementa  des  subsistances 
militaires  des  anxiliaires  pris  dans  les  corps  de  troupe  combat- 
tantB  (23-525). 

31  mare.  —  Note  ministérielle  relative  II  des  modifications  appor- 
tées à  la  nomenclature  M  du  2  octobre  1882  [Harnachement 
des  chevftui  do  la  cavalerie]  (23-526). 

i"  avril.  —  Circulaire  ministérielle  nu  sujet  des  demandes  ayant 
pour  but  d'obtenir  le  concours  d'une  musique  militaire  pour 
des  fêtes  de  bienfaisance  ou  autres  cérémonies  (23-527). 

3  ovrit.  —  Décision  ministériello  qui  constitue  gîte  d'étape  la 
commune  de  Seysscl  [H  au  te -Savoie]  (23-527). 

2  auril.  —  Circulaire  ministérielle  au  snjet  de  la  réforme  et  de  la 
réparation  des  outils  hors  de  service  dans  les  corps  de  troupes 
de  l'infanterie  (23-528). 

■  3  avril.  —  Circulaire  ministérielle  aa  enjet  de  la  suppression  du 
vi^a  des  bous- in  tendants  militaires  sur  les  bons  de  distribution 
(23-528).  [Voir plia  hin.\ 

3  avril.  —  Note  minîatérielle  relative  k  la  conservation  des  fiLUSses 
jugulaires  des  képis  de  sons-officiers  ainsi  que  des  galons  de 
grade,  d'ancienneté  et  de  fonction  en  métal  (23'530). 


L 


(23-532). 


â  ïfrrtBf  ariS  .«s^as  licS  siriesrûc  àB^fiK»  (23-538). 


f A 


direct  du 
sans  ÎB  apaîesâ  m  xxsSBbba  k  Tmoèûtmr  (K-290).  [Focr 

SSJ^nner.  —  3tjfB  iriiiihogialg  conosBaBC  «a  iffif  des  obter» 
idcans  sasçaSe»  -x  ^bnaaà  &«  FsBpectîoB  giimiiâie  des  bn- 
r^moz  le  ^«jucgiiienc  eo.  ce  ia£  cdaecEac  Vwimi^stntàon  det 
bomims  açpsnesDBic  lox  irtfrngioes  nésen^ei  (26-291). 

3  auzrf .  —  5^jGs  airnfffOfr''t*iïe  r^îîocrw  À  la  déMMÛBatioii  des  che- 
W3X  im  ïraupe  le  rartîTierô  ec  ds  txvoe  des  éqmpages  mifi- 

3  ïïuzn,  —  DétssÎQiL  iitfiÛ!tiirie&  rdathre  à  Faj^el  des  médecins 
de  rvaerre  ec  de  l'snwe  temsonsfe  es  lSd5  (26-292). 

4  Horv.  —  Note  mfnâtiirîefle  sa  sixjei  des  engagements  et  ren- 
gagements contractés  p^r  les  kommes  qni  demandent  à  servir 
à  Tescadron  de  spshxs  détaeké  an  Sénégal  (26*291). 

27  février.  —  Officiers  d*in£uiterie  qni  ont  obtenu  des  récom- 
penses pooT  leurs  trsTaox  à  Is  brigade  topogmpbiqne  da  génie 
en  1884  (26-295). 

9  mare.  —  Témoignage  de  satisfaction  en  £sYear  de  M.  Magnol, 
lieaten&nt  dn  génie  (26-295). 

6  mart,  —  Circulaire  ministérielle  adressée  aux  préfets  des  dé- 
partements, au  sujet  de  Tenvoi  de  llnstruction  pour  Tadmission 
au  Piytanée  militaire  en  1885  (28-301). 

6  tnart,  —  Instruction  pour  Tadmission  au  Prjrtanée  militaire  en 
1886  (28-305). 
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Tableaux  d'avancement  des  officiera  de  tous  grades  et  asBimilâs 

pour  Vannée  1885  (30-333). 
14fitinfr, —  Note  ministérielle  relative  à  la  reliure  du  2*  se- 

niGstre  188i,  partie  réglementaire,  du  Jintmal  militaire  o^eid 

(31-401). 
Cl  mars.  —  Note  ministérielle  relative  au  paiement  de  l'avoir  à  la 

musse  des  liommes  renvoyéH  en  exécution  de  la  lettre  collective 

du  14  février  1886  (31-401). 
12  mar».  —  Avii  de  la  miae  en  exploitation  de  nouvelle»  voiee 

ferréee  (31-402). 

17  mari.  —  Avis  de  la  miBe  en  exploitation  d'une  nouvelle  voie 
furnSe  (31-402). 

n  mari.  —  Note  miniatérîelle  relative  à  la  mise  au  vert  des  che* 
vaux  de  l'armée  en  1885  (31-403), 

18  mart. —  Note  mîiiîatériella  complétant  la  circulaire  n'S  du 
1'  SI  décembre  1884,  en  ce  qui  concerne  la  désignation  des  cir- 
^L  conscriptions  de  remonte  chargées  de  fournir  en  1885  le  con- 
^H'  tingent  de  chevaux  nécessaires  aux  batteries  k  cheval  attachées 
J^F'  ^"^  divisions  de  cavalerie  indépendantes  (31-403). 

IP  i  S  mars,  —  Note  mini fllérielle  relative  à  la  fourniture  des  effets 
d'habillement,  d'équipement  et  de  harnachement  nécessaires  aux 
gendarmes  indigènes  des  trois  divisions  de  l'Algérie  (31-404)- 

11  mart.  —  Lirte  nominative  des  aous-ofliciera  qui,  pendant  les 
mois  de  Janvier  et  février  1885,  ont  été  appelés  à  dos  emplois 
civils  ou  militaires,  en  exécution  de  la  loi  du  24  juillet  1873 
(31.40G). 

16  mari. —  Instruction  pour  le»  inspections  générales  des  corps  de 
troupe.  —  Dispositions  communes  à  toutes  les  armes  (32-407). 

J9  mar»,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  mise  en  adjudi- 
cation des  fournitures  do  chauffage  et  d'éclairage  à  faire  pour  le 
service  des  troupes,  du  !•'  mai  1885  au  30  avril  1888  (33  475). 

19  mar».  —  Cahier  des  charges  pour  les  fonruitares  du  chauffage 
et  de  l'éclairage  (33-482). 

21  mare.  —  Loi  portantfixation  du  budget  des  dépenses  de  l'exer- 
cice 1885  (34.577). 

SS  mar».  —-  Loi  concernant  le  budget  des  dépenses  sur  ressources 
extraordinaires  de  l'exercice  1885  (34-585). 

{S  murs.  —  Ctrcalairc  ministérielle  au  sujet  des  enfants  de  troupe 
maintenus  provisoirement  dans  les  corps  (34-500). 


.*  lElTE  iriRTlLLERIE. 


AoaînatÎTc  des  officiers,  sous-officiers  et  ctpo- 
ç^  ft£t  «%»«B«  des  réeompeases  aux  cours  des  écoles 
TfçuiuieF  àe  t=r,  c^os  le  28  féTiier  1885  (34-591). 
:^/  aurr..  —  lucrBcàos  povr  les  revues  trimestrielles  et  le  service 

tf  «srT.  —  L«K  i^oRtaat  :  1*  ovrertore  de  crédits  s^élevant  à 
i  I X  »^  è-..  SX  mre  du  Imdget  ordinaire  da  ministère  de  U 
cn^rrr.  i^ncr  rensncM  1$84  :  2'  annulation  de  crédits  montant 
&  iicttlk  jcoLi&e  s«r  le  mèmt  exercice  (37-773). 

r.  —  Lffc  i<ctuiK  oureiture  au  Ministre  de  la  guerre  et  an 
tf  àe  ja  asorùie  et  des  colonies,  sur  Texercice  1885,  d'an 
«TMËs  n9où«Bt«ataîi«  de  50  millions  pour  le  seirice  du  Tonkin 

s  «r-C  —  LiK  ivcrast  ouTextare  au  Ifinistre  de  la  guerre  et  an 
ICnàiCK  ^  ^  mazi»e  et  des  colonies,  sor  rexereice  1885,  d'nn 
«r^^iâft  «jçîÀeBtaiiv  de  150  millions  pour  le  service  du  Tonkin 

il^  ««riL  —  IVèiex^K  poitant  ouverture  au  Ministre  de  la  gaerre, 

<«r  je   VflsdfiH  oïdisaîR  de  Texereice    1884,  d*un  crédit  de 

1  :>T0  £r..  affiàcable  à  des  travaux  miHtaires  (37-775). 
$  «vnh.  —  IVcnet  nomssaut  M.  le  général  de  division  de  Cooh 

<Wf  i'èokt-sv^^r  g^nêful  du  Ministre  de  la  guerre  (37-776). 
:^  jïv-^.  —  IVmx>k  aiMBuaant  M.  le  général  Oervaû  chef  du  cabinet 

ou  MîùsC:^  de  la  guerre  (37-777). 
Jl  «M.*Y.  —  Cinc uiAÎxe  ministérielle  au  si\jet  des  manœuvres  de 

cdkdn»  d'èfeiu-major  et  des  exercices  pratiques  du  service  d*ét«t- 

mi^^  eu  campagne  (37-777). 
:i^J;  «Mrr.  —  Cir>(ulair«  ministérielle  au  siget  de  Tappel  des  réier- 

Tistee  de»  classes  1876  et  1878,  et  de  Tappel  de  la  cavalerie 

tt^rriumale.  classes  1872  et  1873  (37-778). 
^t>  «Hir».  —  Tableau  des  arrondissements  des  inspections  généra- 
les administratives  en  1885  (37-780). 
Si  Miirt.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  d*une  voie  ferrée  (37- 

75i2V 
Î9  »Mr9.  —  Inscription  d*office  au  tableau  d'avancement  poor  le 

grade  de  cbef  d  escadron  de  M.  Jourdy,  capitaine  d'artillerie 

(37-783).  [VoirplH»  loin.] 
35  mars,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  de  M.  Om- 

haï,  lieutenant  dlnfanterie  (37-783). 


\ 
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>  avril.  —  lusti'uctioa  but  les  inapections  adminiatratives  des 
corps  de  troupe  de  toutes  armes,  des  établissements  militairee 
considérés  comme  tels,  des  hôpitaux  militaires  et  des  écoles 
nUitairea  (38-TS5). 

'  mari.  —  Circalaire  miuistënelle  au  sajet  du  classement,  en 
1885,  des  chevaux,  juments,  mulets  et  mules  sua ccptiblea  d'Stre 
requis  pour  le  service  de  l'armée  (39-815). 

—  Instruction  sur  l'inspection  générale  des  fonction- 
de  l'iutendance  militaire,  dea  officiera  d'admi  nia  (ration 
rice  de  l'intendance  militaire  et  des  troupes  d'adminis- 
tration, ainsi  que  des  établissements  du  service  des  subsistances 
.militaires,  des  établissements  du  service  de  l'habillement  et  du 
campement  et  du  harnachement,  des  magasins  centraux  dn 
mobilier  des  hôpitaox  militaires,  de  la  pharmacie  centrale  et  des 
dépota  de  médicaments,  du  service  des  lits  militaires,  du  service 
des  transports  ut  frais  de  route  (41-981), 


EXTBAITS  DES  OiCBETl,  DiCISIDHS.  CIBCOLIIBES,  ETC. 


7  mars.  —  Décret  nuftprîmanl  la  maiie  îniUvidueUe  et  créant,  dam 

chaque  corps  de  troupe  et  établitument  cnneidiré  comme  tel,  une 

maiee  de  petit  équipement.  (Extrait.) 

Art.  1".  La  masse  individuelle  est  supprimée. 

Ai't.  2.  Il  est  créé,  dans  chaque  corps  du  troupe  et  établisse- 
meut  conaidéré  comme  tel,  une  masae  de  petit  équipement. 

Cette  masse  s'alimente  au  moyen  de  toutea  les  allocations  faites 
actuellement  au  titre  de  la  mas^e  individuelle,  d'après  les  tarifs 
en  vigueur. 

11  n'est  rien  changé  au  mode  de  perception  et  de  régulariBa- 
tion  de  ces  allocations. 

Une  demi-premiiire  mise,  calculée  d'après  le  taux  6xé  pour 
l'infanterie,  est  attribuée  aux  militaires  envoyés  dana  lus  aompa- 
gnios  de  discipline.  Elle  est  destinée  à  l'alimentation  de  la  masse 
de  secours  existant  dans  ces  corps. 

Art  3,  Le  prélèvement  de  cinq  centimes  par  jour  opéré  sur  la 
solde  des  tambouro  et  clairons  est  supprimé. 
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Art.  4.  En  dehora  des  allocatioDS  piévaes  p&r  l'article  S,  Il 
masse  de  petit  équipement  fait  recette  : 

1°  Dpb  sommes  remboursées  par  le  BetTÎce  de  rhabillennt, 
comme  représentant  la  molns-valuQ  des  effets  de  petit  éqaîpemeiit 
délivrés  aux  réservistes  et  aux  hommes  de  l'armée  territoriale; 

2°  De  l'indemnité  payée  par  le  service  do  l'habillemeat  pour 
prSt  d'effets  de  petite  monture  on  de  pansage  fait  à  ces  militaint 
par  ceui  do  l'armée  active; 

3°  De  l'avoir  k  la  masse  des  militaires  venant  des  corps  oà  1a 
masse  individuelle  continue  de  fonctionner; 

4°  Des  indemnités  allouées  pour  perte  ou  astire  anticipa 
d'effets  de  petit  équipement  provenant  de  cas  de  force  majeure 
sur  quelque  fonds  que  ce  soit. 

Art.  5.  La  masse  de  petit  équipement  supporte  les  d^pcaset 
résultsut  : 

1°  De  l'achat  des  effets  de  linge,  de  chaussure  et  de  petit  équi- 
pement ; 

2°  Du  payement  des  réparations,  dégradations,  pertca  etmoint- 
values  ne  provenant  pas  de  cas  de  force  majeure,  qui  étalent 
antérieurement  au  compte  de  la  masse  individuelle  ; 

3°  Du  payement  des  amendes  et  frais  de  justice  mis  à  la  charge 
des  militaires  ayant  subi  des  condamnations,  jusqu'à  concuTreitce 
de  la  somme  de  40  fr. ,  fixée  uuifonnémont  pour  toutes  les  armes. 

Art.  6.  Les  avances  en  argent  et  en  effets  de  petit  équipement, 
prévues  parles  articles  34,  35,  36,  37,  38,  39  et  40  da  décret 
du  12  juin  1867  sont  supprimées. 

Art.  7.  Les  articles  51,  90  et  95  de  l'ordonnance  du  10  md 
1844,  relatifs  à  la  responsabilité  des  conseils  d'administration  at 
des  capitaines,  sont  applicables  à  la  gestion  et  à  l'admintatratïOB 
delà  masse  do  petit  équipement,  dont  les  comptes  sont  rétifiéc 
par  les  fonctionnaires  de  l'intendance  militaire. 

Les  mêmes  règles  sont  applicables  aux  corps  qui  n'ont  paa  de 
conseil  d'administration  et  aux  écoles. 

Art.  8.  Le  Ministre  de  la  guerre  détermine  les  effets  de  petit 
équipement  qui  doivent  être  retirés  aux  hommes  rayée  des  coa- 
trôlcs,  ainsi  que  l'usage  qui  doit  Être  fait  de  ces  effets. 

Art.  9.  Le  premier  jour  do  la  mobilisation  générale,  la  masse 
de  petit  équipement  cesse  de  fonctionner  et  ne  perçoit  pins  an- 
cunc  allocation.  A  partir  de  cette  date,  l'État  prend  à  sa  alusn 
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toutes  les  dépcnsos  habîtuellomout  Bupportées  par  la  masse  de 
petit  <5quipemen[. 

En  cns  de  mobilisation  partielle,  le  Ministre  de  la  ^erre  dé- 
cide s'il  y  a  lieu  de  faire  application  de  cette  mesure  aux  troupfa 
mobilbëes. 

Art.  10.  Ao  moment  du  retour  sur  la  pied  de  paix,  le  fonctioa- 
uemcDt  de  la  masse  de  petit  équipement  est  repris  à  nne  date 
fixée  par  le  Mioîitre  de  la  guerre. 

Diapoiilions  traniitoirss. 

Art,  11.  Le  premier  fonds  de  la  masac  de  petit  équipement  se 

compose,  dans  chaque  corps  de  troupe  et  établissement  considéré 

comme  tel,  de  l'avoir  total  de  la  masse  individuelle  au  jour  de  lu 

mise  en  pratique  du  présent  décret,  déduction  fuite  : 

1°  Des  versements  volontaires  effectués  depuis  l'entrée  au  ser- 
vice des  militaires  qui  les  ont  faits  ; 

i"  Des  excédents  de  masse  dns  aux  hommes  le  jour  du  passage 
de  l'aucieD  au  nouveau  système. 

Art.  12.  Toutes  les  dispositions  qui  régissent  actuellement  la 
masse  individuelle  et  qui  ne  sont  pas  contraires  aux  prescriptions 
du  présent  décret,  sont  applicables  h.  la  masse  de  petit  équipe- 
Art.  13.  Une  instruction  ministérielle  déterminera  dans  ses  dé- 
twls  le  mode  de  fonctiouncment  de  la  masse  de  petit  équipement 
dans  les  corps  de  troupe,  dans  les  écoles,  etc. 

Art.  14.  Le  présent  décret  entrera  en  vigueur  à  partir  du 
1"  juillet  1885. 

28  février.  —  Note  minietérieUe  relative  aux  dépenicâ  à  imputer 

aux  ordmaire».  (Direction  des  Services  administratifs^  Bureau 

des  Vivres.)  [Extrait.] 

Le  Ministre  fait  uonnsitre  qu'aux  dépenses  qui  peuvent  Être 
imputées  à  l'ordinaire  dont  l'énumération  est  fuite  Ji  l'article  408 
du  décret  du  28  décembre  1383,  ainsi  qu'à  l'erratum  porté  à  la 
page  140  du  Journal  militaire  officiel  (1"  semestre  1884,  partie 
réglementaire),  il  y  a  lieu  d'ajouter,  savoir  : 

1"  Achat  du  cosmétique  hygiénique  du  marcheur  ; 

S°  Menus  frais  ponr  la  célébration  de  la  Sainte-Barbe,  dana  les 
corpa  d'artUtcrie,  fixés  au  maximum  L  20  fr.  par  batterie  ; 


MS 
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3°  AcqaiBitton  des  aabots-galoches  pour  les  cuisiniera,  de»  |»- 
niera  pour  la  viando  et  des  brosses  pour  le  pain  do  soupe  ; 

i"  FratB  de  rôtissage  de  la  viande,  ea  vae  de   rarier  la  ne 
ture  (IcB  hommCB  ; 

5°  Acliat  du  filtre  à  cafu,  systËmo  Re/mond,  potir  les  trO^Ci 
dépourvues  de  percolateurs  (note  rainistiîrielle  du  28  février  1863). 

Les   frais  de  rôtissage,  qui  se  subdiviseat   t 
deirront  jamais  aieéder  les  fiiations  ci-aprÈa, 

a.  Dispense  de  premitre  mise,  pour  ncliat  de  Tai^selle ,  1 6  &.  p» 
batterie,  soi t  17  cent,   par  bornai}  vivant  à  l'ordinaire; 

b.  Dépense   annuelle    d'entretien,    10   fr-    par    batterie, 
H  cent,  par  homme  ; 

c.  Dépense  Journalière,  s'il  y  a  lieu,  pour  les  frais  de  cnïsfon, 
tontes  les  fuia  qu'il  est  fait  du  rôti,  3  fr.  par  batterie,  aoit  3*,5 
par  homme. 

Le  Ministre  fait  d'ailleurs  observer  que  les  dépenses  de  rôtis- 
sage do  la  viande  et  d'achat  de  filtres  Rejmond  sont  absolotncsl 
facultatiTeB.  Les  chefs  de  corps  ne  devront  les  autoriser  qn'autaot 
qu'ils  le  jugeront  utile  et  qne  l'état  des  bonis  le  permettra. 
20  mara.  —  Décision  préitdentielle  fixtnt  l'indenmilé  pour  fra 

service  A  attribuer  nu  chef  d'e»eadron  d'aHiUtrie  oommaitdiutl  la 

batteries  délachéei  en  Cône. 

La  direction  d'artillerie  de  Bftstia  ayant  été  supprimée  k  partir 
du  l"  janvier  1885,  conformément  aux  dispositions  de  l'article  1" 
du  décret  du  4  juillet  1884,  les  arrondissements  d'ÂJaccio  et  de 
Bostia  dont  elle  était  formée,  ainsi  que  les  trois  batteries  déta- 
chées en  Corse,  ont  été  placés  sous  les  ordres  d'un  chef  d'esca- 
dron d'artillerie. 

Une  indemnité  pour  frais  do  service  de  522  fr.  par  an,  soit 
43  fr.  50  c.  par  mois  et  1  fr.  45  c.  par  jour,  sera  allouée,  à  partir 
de  la  prise  de  possession  de  ses  fonctions,  ^  M.  le  chef  d'escadron 
commandant  les  batteries  détachées  eu  Corse  et  les  arrondisse' 
mcnls  d'Âjaccio  et  de  Bastia. 

23  mars.   —  Décret  modifiant  le*   c^ndiliom   d'étailitatment    i 
tableaux  d'avancement  aux  diverê  grades  d'officier  et  <u»imiU, 
(Entrait.) 
Art.  1".  Lee  corps  d'armée  et  gouvernements  militaïn 

réunis  par  groupes  d'inspection  composés  de  plnsiears  eon 


l'AflTIB  CimClELLE. 


li^J 


I 


uhiique  gioupo,  il  sera  établi  des  listes  de  claseeinciU 
par  ordre  de  préférence,  par  arme  ou  eerrice  et  par  grade  jus- 
qu'au grade  de  li^uleuaut-colonel  inclusivement,  pour  tous  Icb 
officiirs  et  nsBimilés  proposés  pour  l'avaneoment. 

Les  propOFitioiiB  pour  les  gradea  de  colonel,  de  général  de  bri- 
gade et  de  général  de  division  et  aBaimilfs  continueront  à  Strc 
Ciaminées   par  la   commifsiou    supérieure   des   commandaiita    do 

Les  divers  groupes  d'inapectioa  compreu (Iront  respectivement 
les  régions  de  corps  d'armée  ci-après  : 


"  groupe  : 
'  groupe  ! 
■  groupe  : 
*  groupe  : 
'  groupe  ; 
"  groupe  : 


1",  2°  et  3'  corpa. 
4',  10'  et  11°  corps. 
6°  et  7'  corps. 
8*,  9' et  12'  corps. 
13%  14'  et  15'  corps. 
16",  17"  et  la'  corps, 
groupe  :  5°  corps  et  gouvcrnemeut  de  Parif. 
I    8'  groupe  :  Algérie  et  Tunisie. 

Aucune  modi&uatioQ  n'est  apportée  au  mode  de  fonctionnement 
actuellement  en  usage  pour  les  inspections  générales  de  l'infan- 
terie, du  service  d'ëlat-m^or,  du  recrutement  et  de  la  justice 
militaire. 

Les  autres  armes  et  services  seront  répartis  en  arrondisBemenls 
d'inspection  correspondant  aux  nouveaui  groupes  d'ini^pccliuu. 

Les  établisFemenls  de  toute  nature  ainsi  que  les  écoles  seront 
compris  dans  l'arrondissement  d'inspection  de  l'ai^ne  ou  du  ser- 
vice auquel  Us  ressortissent. 

Chaque  année,  et  antérieurement  à  la  date  fixée  pour  le  com- 
mencement des  inspections,  le  Ministre  fait  connaître  pour  chaque 
arme  ou  service,  et  pour  chaque  grade,  quelle  est  l'ancienneté 
minima  exigée  des  candidats  à  proposer  pour  l'avancemcut.  Le 
nombre  des  propositions  n'est  l'objet  d'aucune  limitation. 

Dès  que  le  cbifiVe  des  vacances  dans  les  divers  grades  à  prévoir 
pour  l'année  suivante  aura  pu  être  déterminé  avec  une  exactitude 
suffisante,  le  Ministre  tiiera,  pour  chaque  grade,  le  nombre  des 
candidats  classés  qui  seront  admis  sur  les  tableaux  d'avancement, 
proporlionuelleraent  au  nombre  des  officiers  suficeptibles  par  leur 
et  d'une  ptopoeîHon  dans  chaque  groupe 
:3pi'Ctîon. 


IJO  REVUE  D'ARTILLERIE. 

L'ordre  de  préférence  des  cnndidate  sur  les  liâtes  di 
détermine  leur  adniÎBBioii  aux  ttibleaui  d'avancement,  où  iltK« 
CDBaite  inscrits  d'après  leur  rang  d'ancienneté. 

Aucune  Hmitatïun  n'est  araignée  quant  au  nombre  des  tut- 
data  ù  admettra  par  groupe  régional  sur  les  liâtes  de  propodIÎM 
pour  les  grades  de  eolonel  et  d'effieiers  généraux  ou  naaimil^. 

Les  inspections  générales  commencent  le  1"  mai,  panr  pttubt 
fin  avant  les  manteuvres  d'automne. 

Aussitôt  après  les  grandes  manceuvrea,  les  eomm&ndanb  Ji 
corps  d'armée  de  chaque  groupe  d'inspection  ee  réntÛMn 
commission  régionale  de  classement  au  quartier  géaénl,  et 
la  présidence  du  plus  ancien  d'entre  eui,  pour  arrêter  difiiùfitt- 
ment  les  listes  de  proposition  &  l'avancement  par  arme  oa  senîu 
et  par  grade,  jusqu'au  grade  de  lieutenant-colooel  et  aarâBI 
iuelttsivement. 

Pour  les  armca  et  services  autres  que  le  service  d'état- m^tt, 
l'infanterie,  le  recrutement  et  la  justice  militaire,  les  comoMar 
dauta  de  corps  d'urmée  sont  assistée  par  les  inspectean  gtxïittMi 
respectifs  de  ces  armes  et  services  dans  le  groupe. 

Ils  arrctcnt  de  même  les  listes  de  proposition  pour  l'admÏMin 
et  l'avancement  dans  la  Légion  d'honneur  jusqu'au  frade  d'efr 
cier  inclusivement,  et  pour  la  médailli 

Enfin,  ils  examinent  les  titres  k  l'avancement  et  établissent  dci 
listes  de  proposition  pour  les  grades  de  colonel,  de  général  3t 
brigade  et  de  général  de  division  on  assimilés,  ainsi  qne  pow 
l'avancement  au  grade  do  commandeur  dans  la  Lésion  d*honiiear. 

Le  résultat  du  tmvail  des  commiasioas  régionales  de  ctasseme&l 
sera  adressé  ,  par  les  présidents  de  ces  commisaîona  ,  aa  Bltniittt 
de  la  guerre  pour  le  1"  novembre  au  plus  tard. 

Le  15  novembre,  la  commission  supérieure  de  classement,  com- 
posée des  commandants  de  corps  d'armée,  auxquels  seront  adjoiob 
respectivement  pour  leur  arme  ou  service ,  les  présidents  des  oo- 
mités  ou  commisaious  et  ie  chef  d'état-major  général  du  Ministre 
se  réunira  à  Paria,  pour  arrcter  définitivement  les  listes  de  pro- 
position pour  lea  grades  de  colonel ,  de  général  de  brigade  et  d« 
général  de  division  et  assimilés,  et  pour  le  grade  de  commaodeor 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

Dès  que  le  travail  dus  inapeclions  générales  est  terminé,  le^lfr- 
nistre  ao  prononce  sur  les  propositions  qui  lui  sont  ~ 


sont  direc)«d|fl 


PARTIE  OFFICIELLE.  iai 

8  par  le  chef  d'^tat-miijor  géuéral,  pour  lea  officiera  atta- 
clics  à  rétat-tnajor  général ,  aux  directîODB  du  ministère ,  et  les 


Lea  divers  tabkaux  d'avaucemeiit  définitivement  aiTétéa  et  clos 
par  le  Ministre  de  U  guerre  sont  insérés  au  Journal  niîtîtaire 
officiel. 

19  mars.  —  Kote  ministérielle  portant  solution  de  qtieetions  rela- 
tiuea  à  l'application  dee  ditpoeiiiont  du  décret  du  S  décembre  1884, 
qui  a  modifié  celui  du  1"  mare  t880,  relatif  à  l'adntinislralion 
et  à  la  eomplabilité  des  corpi  de  troupe.  (Direction  des  Senrices 
admiaietratifs,  Bureau  de  l'Habillemeut  et  du  Campement,) 
L'application  du  décret  du  9  décembre  1884  {Journal  militaire 
officiel,  partie  régi emea taire ,  p.  934)  modifiant  le  décret  du 
l"  mars  1880,  a  donné  lieu  aux  deox  questions  Buivantes  : 

1"  Les  effets  emportés  par  les  militaires  qui  changent  de  corps 
doivent-ils  4^trc  pris  ea  (charge  par  le  nouveau  corps  d'affectation 
ou  doivent-ils  être  abaudotiués  aux  détenteurs? 

2'  Los  soldats-ordonnances  chaDgcaat  fréquemment  d'esca- 
dron, n'y  aurait-il  pas  lieu  de  prendre  une  mesure  spéciale  pour 
ces  militaires,  afin  d'éviter  de  les  fure  rentrer  à  la  portion  cen- 
trale pour  Être  déshabillés  ? 

Eu  ce  qui  concerne  la  première  de  ces  deux  questions,  les  efi'cts 
emportés  par  les  militaires  changeant  de  corps  doivent  £tre  con- 
sidérés comme  leur  étant  abandonnés  et,  conséqiiemment ,  ne 
doivent  pas  être  pris  en  charge  par  le  nouveau  corps  d'affecta- 


Quant  aux  solda ts-ordonnan ces ,  les  dispositions  dudit  décret 
du  0  décembre  16S4  doivent  leur  être  appliquées  comme  à  tous 
les  autres  militaires  chaugeant  de  corps. 

22  mars.  —  Kate  mmistértelle  relative  à  ^enlèvement  des  éperons 
m  goiéa  sur  lea  ahausiures  dt»  rétervùtea  des  trovpts  à  ehevul.  (Di- 
^Eovction  des  Services  administratift,  Burean  de  l'Habillemeiit  et 
■'du  Campement.) 

Le  Ministre,  cooBulté  sur  la  question  de  savoir  s'il  7  a  lieu  d'al- 
louer aux  chefs  armuriers  des  corps  de  troupe  une  indemnité  spé- 
ciale pour  l'enlèvement  des  éperons  adaptés  aux  chaussures  des 
uvistes  des  troupes  à  cheval ,  a  décidé ,  à  la  date  de  ce  jour, 
6  celte  question  doit  être  résolue  par  l'affirmative. 


IS-2  REVCE  D'ARTILLERIE. 

La  dépense  sera  imputée  sar  les  crédits  du  budget  ordinaire  dn 
service  de  lliabillement  et  n*excédeni  pas  5  cent,  par  pûie,  de 
même  que  celle  de  la  pose  ne  doit  pas  dépasser  10  cent,  par  paiie 
d^éperons. 

11  est  bien  entendu  que  ces  prix  sont  des  maxima  que  Ton  d(Ht 
tODJours  s'efforcer  de  ne  pas  atteindre  dans  les  conventions  yer- 
baies  on  écrites  avec  les  ouvriers  militaires. 

30  mars.  —  Note  miniêtérieUe  releUive  à  F  inscription  star  Us  Uftrttê 
matrictdtê  de*  punition»  de  eotuigne  infligées  aux  scus-ogimen. 
(Cabinet  du  Ministre.  Bureau  de  la  Correspondance  générale.) 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  arrêté  les  dispositions  suivantes,  ea 
ce  qui  concerne  Tinscription,  sur  les  livrets  matricules,  des  puni- 
tions de  consigne ,  au  quartier  ou  à  la  chambre ,  infligées  aux 
soQS'Cfficiers  par  application  du  décret  du  28  décembre  1883,  sur 
le  service  intérieur. 

L*en-tête  de  la  colonne  «  Consigné  »  sera  complété  parles  mots 
<  au  quartier  >  et  Ten-téte  de  la  colonne  «  Salle  de  police  »  parles 
mots  c  ou  consigne  à  la  chambre  > . 

30  mars.  —  Décision  préeidcntielle  fixant  VindenmUé  pour  perte 
d' effets  à  attribuer  aux  adjudants  et  atsimilés,  aànsi  qu^aux  ck^s 
armuriers  de  2*  clasie  et  eux  maîtres  selliers,  (Extrait.) 

Une  indemnité  maximum  de  150  fir.  est  susceptible  d'être  attri- 
buée, en  cas  de  perte  d'effets,  aux  adjudants  et  assimilés,  quelle 
que  soit  l'arme  à  laquelle  ils  appartiennent,  ainsi  qu^aux  chefi 
armuriers  de  2*  claese  et  aux  selliers. 

3  avril.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  luppressûm  i» 
visa  des  sous-intendants  militaires  tur  les  bons  de  distribution. 

(Extrait.) 

En  principe,  les  bons  de  distribution  de  vivres,  de  fourrages 
et  de  chauffage  ne  seront  plus  soumis  désormais  au  visa  du  sons- 
intendant  militaire  chargé  de  la  surveillance  administrative  du 
corps. 

Toutefois,  il  sera  fait  exception  à  cette  règle  lorsque,  par  suite 
de  circonstîinces  quelconques,  les  bons  ne  pourraient  pas  être 
signés  par  un  ofEcier.  En  outre,  le  signataire  du  bon  devra  por- 
ter, en  tête^  avant  la  désignation  de  la  partie  prenante,  ses  nom, 
prénoms  et  qualité,  en  caractères  très  lisible?. 
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Poor  les  troupes  en  campagne  et  rtsna  lea  places  fortes,  le  gd- 
n<Srnl  en  chef  et  le  goaTemeur  poarront  cependant,  b'iIb  le  jugent 
utile,  prescrii'e  le  visa  et  l'enrogiatremeat  liea  bons  prtx  tes  soui- 
intendants  milîtaircB. 

i  avril.  —  Décision  minhiiritlle   relative  à  la  cession  et  à  la  ré- 

^troceBsioll  de»  chevaua:  Je  l'Etat  ûglg  de  plut  de  9  qjw.  (Direo- 
tion  de  la  Cavalerie,  Biii'eau  des  Remontea.) 
Les  chevaux  de  l'État  coutinueront  à  £tre  eéd^s  au  prix  d'achat 
par  la  remonte  jusqu'au  31  di^cembre  de  l'atuiée  dans  laquelle  ils 
aui'out  pris  9  ans. 

Dès  cette  époque,  ils  seront  cédés  aux  officiera  avec  uaa  réduc- 
tion de  1J7  sur  le  prix  d'achat  par  la  remonte,  et,  ultérieuroineiit, 
avec  une  réduction  d'autant  de  lj7  qu'ils  auront  accompli  d'an- 
nées d'iLge  eu  plus,  sans  toutefois  que  la  diminutioa  totale  puiasa 
être  supérieure  aux  5/7  de  ce  prix  d'achat. 

Il  sera  fait  la  même  diminution  sur  les  cessions  à  prix  réduit  de 
chevaux  aux  capitaines  et  assimilés  promus  au  grade  supérieur, 
c'est-à.dire  que  la  réduction  à  opérer,  le  cas  échéant,  d'apiès 
l'àgo  de  l'animal,  s'ajoutera  il  colle  résultant  des  annuit<!s  acqui- 
ses p.ir  l'officier.  Toutefois,  la  réduction  totale  ne  pourra,  dans  ce 
cas,  dépasser  les  6/7  du  prix  d'acliat  par  la  romoute. 

Les  chevaux  cédés  an  prix  d'achat  par  les  remontea,  encore 
aptes  an  service  de  guerre,  et  dont  les  officiers  détenteurs  à  titre 
onéreux  vondrotit  tu  défaire,  seront  rachetés  pur  l'État  dans  lea 
mSmes  conditions  que  celles  qui  Tiennent  d'être  indiquées  pour 
les  cessions  en  ce  qui  concerne  l'Age  de  l'animal,  sans  préjudice 
de  la  diminution  qu'il  pourrait  do  pins  avoir  subie  par  suite 
d'usure  ou  d'accident. 

Ces  nouvelles  dispositions  n'auront  pas  d'effet  rétroactif;  ellea 
ne  seront  applicables  qu'aux  chevaux  livrés  ou  rétrocédés  k  partir 
du  1"  mai  1885. 

Partie  Bupplémen taire. 

27  février.  —  Noie  miiualérielle  preicrivant  l'achat  direct  dans  le 

commerce,  «n  188Ù,  de  5  chevaus  de  trûape  pai*  chaque  eorpt 

de  ciKalerie  ou  d'artillerie  à  fialérieur. 

L    Le  Ministre  a  décidé  que  chaque  régiment  d'artillerie  à  Tinté- 

HRenr  procéderait,  dans  le  courant  de  l'année  1985,  k  l'achat  di- 


Ibl  RKVIJI  D-AAnLLERIB. 

rect  iaxtB  le  comicerce  de  5  cfaeT&ox  de  tn>npe 

trait  léger  i)oiir  l'artillerie)  aux  prii  moy eiu  baàgitnm 

fix^B  pftT  GubdiviBioQ  il'snae,  saroir  : 

ArtiUcrie  (trait  léger) lOOOfr. 

Les  opératioDs  acront  effectuées  par  la  commÎKion  de  nmm 
da  corps  dans  les  conditions  des  articles  401  et  435  ia  dJix 
du  26  décembre  1883,  portant  rùglomeat  sur  le  scrrice  tntôw 
des  troupes  de  cavalerie  et  d'artillerie  :  quant  h  la 
(les  d^peiues,  elle  aura  lieu  c  on  formera  en  t  aiuc 
l'article  16  de  l'instmction  du  1"  mars  1881,  relAttve  U  !• 
boureemont  des  avances  faîtes  par  les  yorpa  de  troupe. 

Les  auimmii  achetés  seront  imuiatriculés  an  corpa  et  fieviwM 
BUT  les  Bituationa  meneuellcs  en  chevaux  (mod^e  A),  ^tt|i^  |h 
BOT  les  états  (modèle  n"  5)  produits  aux  revues  trinteetriefia • 
aar  l'état  modèle  C  (colonoe  d'observations),  dont  rétabli»*^ 
est  prescrit  par  la  circulaire  ministérielle  u"  6  i)a  SI  déecabt 
18S1. 

Si,  pour  une  cause  quelconque,  ces  achats  ae  ponrmient  te 

terminés  avant  le  31  décembre,  il  en  serait   renda   CDUpto  B 

Ministre  par  la  voie  hiérarchique  dès  le  15  novembre  piodula. 

3  mars.  —  Xote  minùtiritlle  relative  à  la  dénomination  d«  olei^ 

de  Iroujie  de  l'artillerie  tt  du  train  de>  équipage  mitit^r^. 

Aux  termes  de  In  circulaire  du  31  décembre  1864  (S* 
Cavalerie;  Bureau  de»  Bemonles),  la  déuouÎDatJoii  d«  cke 
de  selle  doit  Être,  à  partir  du  1"  janvier  1885,  reiapUcéo 
les  corps  Ue  l'artillerie  et  du  train  des  éiiuipages  militaîtea 
celle  de  chenaux  de  trait  léger  ;  et  tous  les  cbevanx  de  tf 
des  batteries  à  cbeval  doivent  être  do  trait  léger  (y  comiiTig  la 
attelages). 

Commo  conséquence  de  ces  dispositions,  la  ddsjvtiatit 
chevaux  de  telle  doit  âtre  considérëe  comme  abolie  à  la  dA 
mentionnée  ci-deaeus,  et  tous  les  animaux  alors  pr^eents  Hv* 
les  corps  doivent  Ctre,  ainsi  que  les  chevaux  de  trait  dae  bit 
teries  k  cbeval,  inscrits  sur  tous  les  rentres,  cotiirÔlBS  et  njicM 
de  comptabilité,  sous  la  dénomination  de  cheuaiix  tte  trait  Ugtr, 
Les  animaux  reçus  par  les  corps  postérieurement  au  1"  jm- 
vier  1885  doivent  être  incorporés  sous  la  dénomÎBatioa  indinft 
par  le  dépSt  de  icmoule  qui  les  a  livrés,  k  l'exception 


^ 


chevaux  dits  de  tête,  lesquels,  coufortoémeat  aax  tUapciBitiDna 
bnellement  eu  vigueur,  doivent  Être  classés  admiiiietratiTeiiient 
r  arrivée  uomuie  chevanx  de  troupo,  et  rangés  pur  suite 
la  catégorie  des  chevaux  de  trait  léger,  en  atteudant  qu'ils 
:  remis  à  des  officiers. 

irs.  —  Tnrcription  d'nftoe  ou   tableau  d'avaneemfat  pour   le 
W^ade  de  chef  d'cneadron  df.  M.  Jourdy,  eapitaine  d'artillerie. 

iiisCrc  a  décidé,  à  la  date  du  19  mars,  que  U.  Jourdy, 
1  i-u  1",  commandant  la  11*  batterie  du  12'  régiment 
^artillerie  détauhée  au  curps  esjiéditioniiHÙe  du  Tunkiu,  sera 
ur  le  laUpau  d'avancement  île  son  arme  pour  le  grade  de 
scadron,  à  la  suite  des  uaudidats  qui  y  Cgmeut  actuelle- 


PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAI. 

jéf!Èfl«[ii  Vit.  BiiiGâDE.  —  1.  Promu  Général  dedli'ltton  ti  mai):  M.  Ducof 
de  In  HUte,  AÉi\gnt  pDur  être  iDspect.  gâu.,  en  [SHS,  du  2°  arrond. 
d'ail. 

II.  tl.  Jamoat,  dH\gni  pour  commander  l'art,  du  corps  da  Tonkin. 

III.  Ûicéiti  (2  avril)  :  U.  Morlière. 


OFnCIERS. 

AUMÉE   ACTIVE. 

CoLONVi.,  —  t.  ProniQ  Général  de  brigade  (5  malj  :  U,  Carj/,  désigna  pour 

coiam.  l'arL  du  11°  corpii  d'iirmée,  ï  Vannes  (6). 
LiinTEnANTg'CoLONELi.  —  II.  HU.  Brunct  (h),  eiiigs6  i  )'élat-maj.  pari,  de 
l'art,  et  désigné  pour  élre  dir  à  La  FËre  J33f.  —  Vallantiit,  classé  il 
l'étal-maj.  part  de  l'url.  et  désigné  pour  conm.  l'art,  de  la  div.  de 
rés.  du  corps  du  Tonkia  (Uj,  —  Ueinla,  classé  ï  l'état-maj.  part,  de 
l'art,  et  désigné  pour  être  dir.  du  parc  d'art,  du  oorps  du  ïonkin  (64). 
III.  netraitù  lia  avril):  M.  de  MauduU-Dupktsix  (50'|. 
Cbefs  d'esodson.  —  H.  Il-  Decharme,  designé  pour  élr«  cbef  d'élat-maj. 
de  l'arl,  du  corps  du  Tonkin  (119). 
III.  Décédé  (4  mai)  :  SI.  DupuH  (F,  J.  A.)  (235). 
Betrailé  (n  avril)  :  M.  Galloyi  (36K). 

Uis  en  non-activité  pour  inGrutilts  temporaires  (23  avril):  )!.  Gandolphe 
(30S). 
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CAriTAi!(Ei  ER  l*^  —  II.  MIL  Feldmann,  désigné  pour  être  adj.  aa  dir.  da 
matériel  da  Dépôt  central  (104).  —  Daru  (M.  B.t,  désigné  pour  être 
adj.  à  f état-maj.  du  rorps  da  Tonkin  (cont.  à  compter  k  sa  batt)  (303). 
—  iAifon  de  Ludibat,  classé  à  la  4*  batt.  do  13*  rég.  (378^).  —  Im- 
cas,  rentre  à  sa  batt  pour  y  Taire  le  service  (717).  —  Mkhelm 
(F.  E.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  de  l'art.,  et  désigné  poar  être  adj.  à 
la  dir.  de  Yincennes  (pour  ordre)  (728>^  — Brion,  classé  à  la  5*  coup, 
d'ouvr.  d'art.  (138). 

ni.  Décédés  (5  aYril)  :  M.  Àmiot  (465).  —  (15  avril):  H.  Schneider  (9.) 

(506). 
Démissionnaire  (5  mai)  :  M.  Marc  (86). 

Retraités  (17  avril):  MM.  Leg  (157).  —  BouUlaud  (371).  —  CourUù 
[7).  —  Bressin,  étant  en  non-activité. 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (18  avril):  M.  Bnusari 

(24). 

GArmiivEs  en  2*.  —  11.  MM.  de  VUliers,  rentre  à  sa  batt.  (160).  —  fette- 
lot,  classé  ^  Tétat-maj.  part,  de  Tart.  et  désigné  pour  être  aiëe-ée 
camp  du  gen.  de  div.  Qrévy  (205).  —  Aclocque,  désigné  pour  être 
offîc.  d'ordonn  du  gén.  comm.  le  12*  corps  d'armée,  cont.  à  compter 
k  sa  batt.  (346).  —  Courtade,  désigné  pour  être  mis  ii  la  dispos,  da 
gén.  comm.  le  corps  du  Tonkin,  cont.  à  compter  k  sa  batt  (392).  — 
Girard  (A.  F.  R.),  classé  ^  la  11*  batt  du  13*  rég.,  et  désigné  potf 
être  adj.  au  comm.  de  Tart  de  la  div.  de  rés.  da  corps  da  Tonkin  (4261. 
—  Michaut  |Â.  L.  M.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  de  Fart  et  désigné  poar 
être  aide  de  camp  da  gén.  de  brig.  Ladvocat  (457).  —  Boudur  di 
Morlaincourt,  désigné  pour  être  aide  de  camp  du  gén.  de  brig.  Ja- 
mont,  comm.  Tart  du  corps  du  Tonkin,  cont.  à  compter  à  sa  batt. 
(491).  —  Berrot,  classé  à  la  4*  batt.  du  27*  rég.,  maint  dans  ses 
fonct  (562).  —  Guyou.  désigné  pour  être  adj.  à  la  dir.  de  Vincenies, 
cont.  à  compter  à  sa  batt  (577). 

III.  Démissionnaire  (23  avril)  :  M.  Faurie  (G.  A.)  (156). 

Lieutenants  en  l*'.  —  II.  MM.  Vittu  de  /Terraotc/^  désigné  poar  être  offie. 
d'ordonn.  du  gén.  comm.  le  4*  corps  d*armée,  cont.  k  compter  à  si 
batt.  (333).  —  Jamais,  désigné  pour  être  offîc.  d'ordonn.  da  gén.  de 
brig.  Jamont,  cont  k  compter  à  sa  batt  (364). 

m.  Démissionnaire  (5  mai)  :  M.  Jtiilien  (G.  F.  M.)  (353). 

Lieutenants  en  2*.  —  II.  MM.  Dupont  de  Dinechin,  classé  à  la  4*  batt 
du  13*  rég.  (279).  —  Gautier  (J.  J.), classé  adj.  au  très,  du  26*  r^. 
(292).  —  Jacquemin  (A.),  classé  à  la  6*  batt.  du  35*  rég.  (372).  - 
Repelin  'M.),  classé  à  la  3*  batt.  du  15*  rég.  (33).  —  Fetter,  classé! 
la  3*  batt  du  13*  rég.  (88).  —  de  Lagabhe,  classé  à  la  4*  baU.  da 
13*  rég.  (94).  —  Vogel,  classé  à  la  5*  batt  du  26*  rég.  (143).  —  Ojp- 
penheim,  classé  à  la  3"  batt.  du  13*  rég.  (156). 

Sous-Lieutenants.  —  II.  M.  Ravaudet,  classé  adj.  au  très,  do  35*  réf. 

(518). 

III.  Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (11  avril)  :  M.  de  Heiman» 
(331). 

Démissionnaire  (18  avril):  M.  Robert^i^.)  (277). 


VwmZ  OtTlClELLE. 


'■  Pruniu  Colonel  (27  avril)  :  N.  Baudot,  classé  il  r«tal-maj. 


pari.  ( 

CtriTiiHE  i»  1".  —  III.  Rsïè  des  cadres  'Il  avril):  M,  Brunet  (P.l. 
SoBS-LiiiiTSSAriTï.  —  I.  Pronia  lieiifenant  en  2*  (21  arril):  M.  d'Adbé' 
niar,  ni«inl.  dans  sti  pasition  aciuelle. 
ronms  SouS'LleiiiaiaHii  l>3  avril):  MH.  Maret,  classé  au  26'  rég.  — 
Deto/iage,  classa  an  T  bal.  —  KretiKhmar,  classé  au  !6°  rig.  — 
IFa/^'nonti,  classé  au  0*  bal.  —  Bertrand,  classé  au  !€'  rég,  — 
Salle,  clasié  au  Sa'  rtg.  —  Mayet,  classé  au  30'  rég.  —  Roux  (I'.  L.), 
'  elassÉ  aa  1"  rég.  —  Chaumel,  classé  au  58'  rég.  —  Wurli,  classé 
'm  7'  rég.  —  Daniel  de  Lagatnerie,  classé  ï  la  suite  du  13'  rég.  — 
''Ent/eibaelt.  elas.se  au  T*  rég.  —  Schadfttàerger,  classé  au  7'  rég. — 
J>uFeg.  classé  an  28*  rég.  —  Perraull,  classé  au  30'  rég.  —  Robert 
(A.  J.  B.|,  classé  an  33*  rég.  —  FonlaUie,  classé  aa  30*  rég.  —  Bov- 
ehon,  classé  au  28'  rég.  —  Ualter,  classé  au  20'  rég.  —  Bertrand 
(E.),  classé  au  20*  rég.  —delà  Boche-Agmon.  classé  ï  la  suite  du 
!!2' rég.  —  Muialer  de  Kei/nea,  classe  i  la  suite  du  1"  rég.  — 
Bourdoii,  classé  au  1 2°  rég.  —  Beau,  classé  au  1 2°  rég.  —  Sebll- 
lotte,  classé  au  1"  rég.  —  Buikard,  classé  II  la  suite  du  13'  rég.  — 
Charller,  classé  au  31'  rfg.  —  £a«rfer(cA,  classé  au  "■  rég.  —  floui 
(G.  C.  E.j,  classé  au  31*  rég.  —  BaiUeux  de  MarUg,  classé  au  11' 

—  Jae.  classé  an  30"  rég.  —  du  Tell,  classé  au  53'  rég.  —  Le- 
pelletier,  classé  au  10"  rég.  —  Frire,  classé  au  10'  n'g.  —  Collet, 
elassé  au  20'  rég,  —  Duquesne,  classa  au  30'  rég.  —  Poulet,  classé 
au  33'  rég.  —  lecocg,  classé  au  12'  rég.  —  Fromageot,  classé  au 

0'  rég.  —  Weber,  classé  an  10'  rég.  —  Moreou,  classé  au  11'  rég. 

-  Dtlii/ag,  classé  au  10*  rég.  —  BiAin,  classé  au  10°  rég,—  Four- 
ehy,  classé  au  1 1*  rég.  —  Antavd,  classé  an  93'  rég.  —  Bouché, 
classé  au  20'  rég.  —  Uaignien,  classé  au  26'  rég.  —  Bemier,  classé 

u  Ifl*  bat.  —  Cousin,  classé  au  33*  rég.  —  Bloch,  classé  au  T*  rég. 

-  Codet,  elassé  au  !0*  rég.  —  Batmbauld,  classé  au  10*  rég.  — 
BourgalH,  classé  au  DS'  rég.  —  Gulllon,  classé  au  7*  rég.  —  Bar- 
taumievx,  classé  au  !1'  rég.  — Plat,  classé  au  3b*  rég.  —  lagarde, 

San  13*  rég.  —  Bonuaterre.   classé  au   10'  rég.   —  Caitleux. 

elassé  au  30'  rég.  —  Bouff'el,  classé  au  3S'  rég.  —  lalo,  classé  au 

7"  rég.  —  Tarin,  classé  au  Î5'  r^.  —  Collette  de  Baudicour,  classé 

~  )'  rég.  —  Fburgaut,  classé  au  2B°  rég.  —  Jamet,  classé  au  3l' 

—  Blondel,  classé  au  7'  rég.  —  Bout),  classé  â  la  suite  du  1 1* 

—  de  Barthélémy,  classé  au  S2*  rég.  —  Griieltn,  classé  au  17* 

—  Rigaudin,  classé  au  aS*  rég.  —  Bourgoin,  classé  au  39°  rég. 
—  Blandin,  classé  au  3G*  rég.  —  Pkhon-  VendeiiU,  classé  au  33'  rég. 

-  Gallin,  classé  au  31*  rég.  —  Puchot,  classé  au  32'  rég,  —  ffouf-- 
gnol,  classé  au  30'  rég.  —  Theeenin,  classé  au  28'  rég,  —  de  Bg- 
musal,  classé  au  Î8'  rég.  —  Ziégel,  classé  au  28'  rég,  —  Broure, 
classé  au  35'  rég-  —  de  TV-os,  classé  au  10°  rég.  —  Degtatignji, 
classé  au  ïB'  rég,  —  Roger,  classé  au  31'  rég.  —  Hattetle,  classé  ï 

!  la  sulle  du  !2'  rég.  —  teborgue,  classé  au  3B'  rég.  —  Durel,  classé 

au  31*  rég.  —  Bmyanl.  classé  au  31'  rég.  —  Lemarehnnd.  clns*é 

I"  rég.  —  Grimpord,  classé  au  26"  rég.  —  Saulllnii,  d:\s--i-  iiu 

•ég.  —  Folrtl,  classé  au  10'  rég.  —  Frichot,  elassé  au  lii"  lut. 
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—  Rouxd  d^  VilUftron.  classé  au  7*  rég.  —  Guignerai,  cUssé  as 
3ô*  reg.  —  Ttdor,  classé  à  la  suite  da  V  baL  —  Cirier  (F.),  classé 
aa  7*  réf.  —  Cirier  J.',  classé  ^  la  suite  du  15*  règ.  —  Cann, 
classe  à  la  suiu  do  IS'  rég  —  Thiriez,  classé  à  la  suite  du  27*  réf. 
Ccurtecujssf.  classé  à  la  suite  du  27'  rég.  —  Ernont.  classé  au  W 
reg.  —  itox5e2.  classé  au  l7*r»^  —  I>«fep/af}Y««?,  classé  au  l'^f^- 

—  Dfjrenmts,  classé  à  la  suite  du  1 7*  rég.  —  Coqurtle,  clas-«é  aa 
1"  bal.  —  Colin,  classe  au  29*  rég.  —  BluUau,  classé  ^  la  soil^da 
15*  reg.  —  Carrez,  cîas>e  an  29*  reg.  —  Coudon,  classé  an  29*  rég. 

—  Boétel,  classé  au  25*  rég.  —  Chérier,  classé  au  25*  rég.  —  Lem§, 
classé  au  25*  rég  —  Der^rtus.  classé  au  25*  règ. —  Barbarre,  classé 
au  25*  reg.  —  Vasseux^  classé  au  h«  rég.  —  Àubry,  classé  au  7*  bat 

—  Bary.  classé  an  8«  r^.  —  Blondcau,  classé  au  5*  rég.  —  Cham* 
peaux,  classé  an  S*  rég.  —  tuibef,  classé  au  4*  rég  —  DouUe, 
classe  au  4*  rég.  —  -Vi7/re.  classé  au  12*  rég.  —  Bodez,  classé  ai 
8*  Tcg.  —  CoHtat,  classé  au  21*  rég.  —  Chenut,  classé  au  32*  rég. 

—  Okaujert.  classé  au  5*  bat.  —  Bag,  classé  au  5*  rég.  —  Dilrai, 
classe  au  ù*  baL  —  Didter,  classé  au  5*  rég.  —  Mieg,  classé  au  9* 
bat.  —  Rouard,  classé  au  1*^  reg.  —  Darnel,  classé  an  11*  bat  — 
Beiargeg,  classé  au  37*  rég.  ^Gaudot.  classé  au  16*  bat.  —  Hégls, 
classé  au  11*  bat  —  Pingat,  classé  au  37*  rég.  —  Thomas,  classé 
an  37*  reg.  —  Anciiion,  classé  au  37*  rég.  —  Mativon,  classé  au  37* 
rég.  —  Meuret.  classé  au  37*  rég.  —  Rousseau ,  classé  an  1*^  réf. 

—  Charier,  classe  au  34*  rég.  —  Leblanc,  classé  au  34*  rég.  —  Da- 
bratf,  classé  au  21*  rég.  —  Gillier,  classé  au  36*  ré%,  —  Grégoin 

'  de  Roulhac,  classé  au  36*  reg.  —  Belin,  classé  au  16*  rég.  —  Cotst- 
Une,  classé  au  16*  rég.  —  Balança,  classé  au  9*  rég.  —  Emerjf, 
classé  au  6*  rég.  —  Salceion,  classé  au  16*  rég,  —  Jacquot,  classé 
au  2*  rég.  —  GouUlon  dit  Dubois,  classé  au  16*  rég.  —  Robert 
{i.  }.),  classé  au  2*  rég.  —  Cfol,  classé  au  6*  rég.  —  Isaac,  classé 
au  16*  rég.  —  Lomel  classé  au  6*  rég.  —  Berne,  classé  au  6*  réf. 

—  Morel,  classé  au  38*  rég.  —  Péridier,  classé  au  3*  rég.  — 
Favre  Gilly,  classé  au  2*  rég.  —  Maurice,  classé  au  9*  rég.  —  Da- 
quaire,  classé  au  36*  rég.  —  Roche,  classé  au  3*  rég.  —  Pdomx, 
classé  au  9*  rég.  —  Martin,  classé  au  19*^  rég.  —  d'Àubaréde, 
classé  au  36*  rég.  —  de  Regnauld  de  Bellercize,  classé  an  36*  réf. 

—  LamoUe,  classé  au  38*  rég. —  Réau,  classé  au  19*  rég. —  Conie, 
classé  au  13*  bat.  —  Bouvier,  classé  au  2*  pont  —  Pouly,  classé  ai 
19*  rég.  —  DeviUe,  classé  au  19*  rég.  —  Favre  de  Thierrens,  classé 
au  19*  rég.  —  Lalour,  classé  au  13*  bat.  —  Sabotier,  classé  au 
38*  rég.  —  Albert,  classé  au  38*  rég.  —  Lombard,  classé  an 
19*  rég.  —  Malien,  classé  au  38*  rég.  — Audibert,  classé  au  38*  réf. 

—  Roux  (L.  A.  M.),  classé  au  38*  rég.  —  Reig,  classé  an  9*  rég.— 
Veaute,  classé  au  9*  rég.  —  Imbert,  classé  au  14*  bat  —  Robert 
(J.  E.  P.),  classé  au  9*  rég.  —  Nombel,  classé  an  3*  rég.  —  Clos, 
classé  au  9*  rég.  —  Père,  classé  au  3*  rég.  —  Caries,  classé  att 
18*  rég.  —  Gardes,  classé  au  23*  rég.  —  Cappot  de  BarrasUn, 
classé  au  23*  rég.  —  Irague^  classé  au  23*  rég.  —  Ga^jan,  classé  aa 
18*  rég.  —  Cumenge,  classé  au  23*  reg.  —  Daran,  classé  lu 
23*  rég.  —  Gautié,  classé  au  23*  rég.  —  Rous,  classé  au  18*  réf.— 
Dupuy,  classé  au  18*  rég.  —  Guillemot,  classé  au  34*  rég.  —  Bar* 
riague,  classé  au  24*  rég.  —  Holagray,  classé  au  34*  rég.  —  de 
Caumia  Bailleux,  classé  au  34*  rég.  —  Roughol,  classé  au  34*  réf. 
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[  —  Gariaud,  classé  au  !i'  rég.  —  Garrot,  t\»ssé  an  SC  rég. — 

Pousiereau,  classé  au  21'  rég.  —  JloiVncou.  classé  au  3-4°  rig.  — 

Macères,  classé  au  51°  rég.  —  Lacoste,  classé  au  31*  rég.  —  Mell- 

I  /o«.  classé  au  34'  rég.  —  Ptantg,  classé  au  21"  rég.  —  rf«  Sainl- 

lier.  classé  BU  21'  fég,   —  Chattafig,  classé  su  34*  rég.  —  Brot' 

I,  classé  au  14"  rég.  —  Poinon,  classé  an  14°  réf.  —  lalaile, 

-  Comolet,  claisé  ta  34°  rég.  —  Duprada,  classé 


(21  BTril)  :  MM.  Lantanoh,  classé  au  11°  bal.  —  Chapuy,  classé  au 
11' bal,  ^  Béesau,  classé  hors  cadre.  —  Prévotl,  classé  au  l"ba[. 
—  Dreyfus,  classé  la  15°  bat.  —  Boîsfard,  classé  au  16'  rég.  — 
Chabrier,  classé  au  19*  rég. 

11.  MM.  frétât,  classé  au  4'  bat.  —  Bloch.  classé  au  IS"  bal,  —  Mange, 
classé  hors  cadre.  —  Damiech,  classé  hors  cadru.  —  de  ilemutat, 
eUssé  au  18'  rég. 

m.  Démissionnaires  (11  nvrll):  M.  Depimlhoii.  —  (U  ani))  :  MM.  Bar- 
bier. —  Petit.  —  (5  mail  =  M.  Debai$ieux. 

liajés  des  cadres  |23  aïril)  :  MM.  Charnier.  —  Vaquié  Lobaume.  — 
Lailreit  de  la  Charrîére. 

AltMÈE  TEBHITORIALE. 

LiEnTENiNT-CoLOKEi,.  —  111.  Rayé  des  cadres  (IS  avril):  M.  Léoy, 
Capitainis  en  1".  —  III.  Décédé  124  révrier)  ;  M.  Courlii-Lopeynl. 
Démissionnaire  (  1 1  avril)  :  H.  Guillaume. 
liajé  i-'.i  cadres  (IS  aTfil):  M.  de  Widerspoch-Ther. 
llayé  pour  iaflnnilés  (28  avril)  :  U.  Moijre. 
CiriTAiNis  EN  2°.  —  111.  Démissionnaires  (il  avrilh  UH.  Diev.  —  Tou- 
chait. —  Bureau.  —(4  msl)  :  H.  Marchand  (E.  M.  J.  H.), 
riayés  pour  tnlirmilés  [lA  mai):  MM.  de  Tulle  deVUle/ranehe.  —  Marin. 
LiKDTENAMS  SN  I".  —  III.  Démissionnaires  (  1 1  atril)  :  UM.  Chauffard.  — 
Tatard.  —  Yigeanl.  —  Ourcml,  —  (IB  avril)  :  UM.  larernot.  — 
Dimnri. 
Rayù  des  cadres  (18  avril)  :  M.  Luisac. 
Itayé  pour  InHrmltés  (!8  avril)  :  U.  Bautchet  de  Bernard. 
LiGDTENtNTS  UN  !°.  —  111.  Démissionnaires  (Il  BTril)  ;  M.  Robert  (C.  A. 

G.).  —  lia  avrill  :  M.  Dubois  de  fEstang. 
Sons-LtivTENiNTS.  —  III.  Décédé  (â  avril)  :  M.  Avril. 
Démissionnaires  III  atrll):  HM.  Damerg.  —  Mouuoir.  —  Chardon.— 
LanguiUe.  —   Petit.  —   Daléai.  —   Canal.  ~   La/onl'MarroH. — 
Vero. —  Boii}eol.  —  {iy  avrili:  MM  Bertrand.  —  Rudot  -—  Fargue. 
—  Guiol.  —  Beaien.  —  (î8  avril)  :  MM.  iuïjoti.  —  Seinlurier.  — 
(4  mail  ■  M.  Saàogit. 
Rayé  des  cadres  (18  avrili  :  H.  Bruant. 
Passé  dans  lu  corps  territorial  du  génie  { 19  avril.)  :  M.  llaUe>x. 
Révoqué  {?H  avril)  ;  )i.Joubert. 
Rajés  pour  inarmilés  ('J8  avril)  :  MM.  Carrais.  —  Avizard. 


160  REVUE  D'ARTILLERIE. 

EHPLOTÉS. 

Gaioi  principal  01  2'  claub.  —  III.  Retraité  (17  aYrll)  :  M.  Landry. 

Gaide  de  2*  GLAiiE.  —  III.  Mîs  tu  noa-actîYUé'  poar  infirmités  tempntiKS 
(18  avril)  :  M.  Bizot  IL.  L.). 

OoTuia  D*BTAT  DE  2*  CLASSE.  —  II.  M.  Jbvfiefcm,  classé  à  Briançoa  (dlr. 
de  Qrenoble). 

Chefs  ARMuaisas  de  1**  classe.  —  IL  MM.  Brandner,  classé  an  139*  r^. 
d'inf.  —  Minet,  classé  aa  142*  rég.  dlnf. 
IlL  Décédé  (19  ayri!)  :  M.  Fayet  (M.). 

Chefs  aehueibes  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Chefs  armuriers  <U  i^  chute 
(11  avril):  MM.  Dentelle,  maint,  à  son  poste.  —  Bergeai,  matiti 
son  poste. 

II.  MM.  Farge,  classé  an  12*  rég.  d'inf.  —  Dumas,  classé  an  20*  ré|. 
de  cliass.  —  Evain,  classé  aa  9*  rég.  de  hnssards. 

PaoMus  Chefs  AaMuaiEas  de  2*  classe.  —  (11  avril)  :  MM.  Debord,  ûêsA 
an  1 1*  bat.  de  chass.  à  pied.  —  CkevaUer,  classé  an  12*  bat  de  cka». 
à  pied. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 
TRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


I.  -  SBLBVi  DBI  DiORETS,  DiCllIOHS,  GIBCDLIIRBI.  BTG. 

Partie  rSglomBntulv», 

tar»  ÏS8S.  —  Loi  portant  •■  1°  modiScation  du  pdrsgraphe  3 
îl'article  19  des  lois  dca  U  et  18  avril  I83I  eur  les  peuaiona 
!B  armées  de  terre  et  de  mer;  2°  application  au  dùpaiiemeat 
I  la  marine  et  des  coluiiiuB  dca  diepositions  de  l'article  6  de 
k  loi  du  17  avril  1833,  concernant  l'arméo  de  terre,  et  relativea 
a  dëlai  pendant  lequel  une  penaion  peut  être  réolaméc  (n"  24, 
.  539). 

nart.  —  Décision  prégidentielle  lolative  à  la  fixation  des  cau- 
flonoements  dea  officiera  d'adminietration  eoroptablea  du  aer- 
c  dea  Hubsistances  militaires  (24-511). 
'avril.  —  Note  miniat^riellc  relative  aux  indemnités  allouées 
AUX  iospectcura  permanents  des  écoles  régionales  de  tir(31-542). 
10  (ivrii.  —  Note  miniacériellc  preBcrivant  le  versement  il  la  masse 
d'entretien  et  de  j-emonte   da  l'avoir  k  la  masse  des   cufants  do 
troupe  de  gendarmerie  rendus  ^  leurs  familles  (24-â43). 
13  avril.  —  Note  ministérielle  modiSant  l'iJtnt  des  itinéraires  des 
lignes  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  inséré  au  Journal  militaire 
k'.^eiW,  partie  réglementaire,   1"  semestre  1H85,  q"  11,  page 
082  (24-543). 

iT'trvrtV.  —  Circulaire  ministérielle  an  sujet  de  la  réunion  des 
a  de  la  vérification  et  de  la  gestion  du  matériel  de  l'ha- 
l'ttillement  (24-544). 
%avril.  —  Note  miniatérirlV  portant  modification  aux  disposi- 
B  de  riustmction  da  20  eeptembrc  1864,  relative  aux  adju- 
tdïcalions  publiques  dans  les  divers  services  de  l'adiniaistration 
lâe  la  guerre  (24-546). 

f  avril.  —  Solution  de  diverses  questions  relatives  au  rengage- 
lEeut  dea  cavaliers  de  manège  et  aux  conditions  dans  lesquelles 
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,       appolée  HBuppléor  les  eous-iri tendants  militaires  dans  les  localiti^s 

oiiiln'exiatcDÎ  officierdugradedecHpiCaiiic.iii  maire  (29-Gâ3). 

/.''  avril.  —  Note  miiiUtériello  relative  h.  la  tenue  des   feuillets 

mobiles  du  rug^tre  du  peraonnel  des  oŒuivra  de  gendarmerie 

(29-623). 

i'L'  avril.  —  Circulaire  miuistiirielle  au  sgjet  des  frais  de  trriafiport 

afférents  aux  envois  de  munitiaoB  (29-624)- 
2'2  avril.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  responsabilité 
des  eonseils  d'administmlion  dea  corpB  de  Ironpe,  relativement 
ani  cxc^duntB  de  1:0 n sommation  d'eau  et  do  gaz  (29'624). 
ai  avril.  —  Note  miniatérielle  modifiant  uello  du  2  février  I8S5, 
relative  à  In  régularisation  des  frais  de  transport  du  pereonncl 
ot  du  matériel  du  eorps  du  Tonkin  (29-625). 
22  avril.  —  Note  roinistérÎL'IIe  relative  à  des  modifications  appor- 
tées au  tarif  faisait  suite  à  la  description  de  la  selle  de  cava- 
lerie [modèle  1884)  (29-626). 
24  avril.  —  Note  ministérielle  relative  au  cliangement  do  cer- 
taines attributions  des  bureaux  de  rétat-niajorgénéral(29-62T). 
:>5   aurit.  —  Notification   d'un   avis   du   Conseil   d'État  sur  une 
question  concernant  les  chefs  de  musique  de  l'armée  (29-C'2T). 
15  avril.  —  Circulaire  ministêrieîle  au  sujet  de  l'envoi  des  instruc- 
tions des  H  et  15  avril  1885,  relatives  à  la  formation  et  au 
renouvellement  des  approvisionne  monts  du  service  de  l'haliille- 
ment  et  du  campement  dans  les  corps  de  troupe  et  lea  maga- 
Bins  administratifs  (30-G29). 
14  avril.  —  Instruction  ministérielle  relative  à  la  formation  et  un 
renouvellement,  dans  les  curpa  de  troupe,  des  approvisionne - 
mentd  de  toute  nature  du  service  de  l'habillemeut  et  du  cam- 
pement (30-632). 
iS  avril.  — Décret  portant  création  d'un  corps  spécial  d'inter- 
prètes de  rëaen-e  (31-797). 
30  avril.  —  Décret  instituant  le  concoure  pour  l'emploi  de  garde 

d'artillerie  de  3"  classe  (31-799).  \Voir  plu»  loin.] 
4  mai.  —  Décret  homologuant  le  bornage  de  la  xone  unique  des 
servitudes  de  la  redoute  de  la  Butte-Pinçon  dans  les  dépen- 
dances de  la  place  de  Saint-Denia  (31-800). 
4  mai.  —  Décret  homologuant  le  bornage  de  la  zone  exiéricnrc 
des  fortifications  du  fort  de  Bomainville  dans  les  dépendances 
de  la  place  de  Vinconncs  (31-SOl). 


lot  BEVDB  D-AHTILLKniE. 

23  avril.  —  Dcacriplion  de  U  cnrtoneliiènf  ti 
tronpes  à  pied  (31-809).  ' 

34  avril.  —  Noie  ininUt^Helle  rendant  applieaU 
r^Hcrve  les  difpoFÎlioiiB  de  l'article  125  de  11 
février  18TS,  conceniiint  les  officiers  de  l'i 
(31-603).  [Voir  plut  loin.]  I 

l'.'î  avrP.  —  Note  mini ctéri elle  relntirc  à  l'exM 
cible  dons  les  compagnies  de  cavnliers  ds  r«l^ 

L'5  avril.  —  Note  miuistérîelle  modifinnt  l'Inetni 
1885,  po«r  les  iutpections  générales  des  co^ 
DispositiouB  communes  il  loutea  Ica  armes  (Uli 

28  avril.  —  Note  minisK^ricUe  relative  au  claaal 
aux  modUes-lyicB  (31-805).  ■ 

l'9  avril.  —  Note  Diinisti5rio1Ie  relative  an  mocM 
adopté  ponr  les  fractions  de  corps  et  te*  I 
l'EitrEme-Orient.  en  ce  (|nî  eoncetne  le  ecrrio 
giïnérale  et  celui  du  haniachemcut  dea  cheTfto; 
(31-805).  " 

:iO  avril.  —  D^ciiion  inlniatérielle  qui  fiio  le  hi 
chevaux  des  oflicîerg  de  cavalerie  (31-806), 

30  flvril.  —  Noif  iiiiiiistiJriplli'  relative  à  la  j 
avances  rei^iies  pai-  Ica  cumiiiaiidanlB  dos  dijj: 
[iDur  le  paiuinciit  des  df'p^'llse.^  accessoires  (31-1 

27  a>:ril.  —  Dcciet  qui  lionuo,  par  di51tgation. 
('eiviiiijiiite,  BOUS -sec  rétaire  d'i'Itnt  à  la  guerre, 
Ministre  pour  rûrdonnauecnieiit  des  dépenses  (; 

ti'i  avril,  —  Di'cisioii  miiiialorielle  modifiant  la  i 
iirroiidiâfemciits  d'inspection  générale  perttinnc 
à  l'iiilérieur  et  fixant  les  résidences  des  iuppo 
permanents  (32-818). 

S.'i  avril.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  di 
présentent  à  l'état-major  d'une  place  de  pnei 
manquer  des  ressources  nécessaires  pour  pouvoi 
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r  instituées  pour  la  contre-visite,  à  leur  débarquement,  des  mili- 
taires venant  d'outre-mer,  pourvus  de  congés  de  convalescence, 
qui  demandent  la  solde  entière  (32-820). 

'  2  mai,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  du  rapport 
annuel  sur  les  écoles  régimentaires  de  tir  dans  les  corps  de 
troupes  de  rarttUerie  et  du  train  des  équipages  militaires  (32- 
820). 

2  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  rétablissement  et  au  mode 
d*envoi  des  situations  adressées  mensuellement  au  Ministre  par 
les  établissements  de  Tartillerie  et  du  train  des  équipages  mili- 
taires (32-821). 

2  mai,  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  Tarticle  9  de 
l'Instruction  du  21  avril  1879  sur  Tentretien  par  abonnement 
des  effets  d'habillement,  de  coiffure  et  de  grand  équipement  en 
service  dans  les  corps  de  troupe  (32-822). 

7  mai,  —  Règlement  ministériel  relatif  au  concours  auquel  doi- 
vent prendre  part  les  candidats  au  grade  de  garde  d'artillerie 
de  3*  classe  pour  être  admis  au  stage  préliminaire,  et  réglant 
la  formation  des  listes  annuelles  d'avancement  à  ce  grade  (32- 
823).  [Voir pltu  loin.] 

9  mai.  —  Note  ministérielle  relative  au  remboursement  du  maté- 
riel cédé  par  les  maréchaux-fcrrants  abonnataires  des  corps  de 
troupes  à  cheval  à  leurs  successeurs  (32-827). 

J3  mai,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'interprétation  de  l'arti- 
cle 27  du  règlement  du  30  août  1884,  au  siget  de  l'organisa- 
tion des  ateliers  d'armuriers  (32-827). 

Partie  supplémentaire. 

19  avril.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  rijispection  géné- 
rale en  1885,  des  bureanx  de  recrutement  et  des  sections  de 
secrétaires  d'état-majur  et  du  recrutement  (44-1043). 

6  avril,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  1885,  d'un  créiiit  de  98  506  fr.  55  c. 
applicable  à  divers  travaux  militaires  (45-1047). 

6  avril,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  extraordinaire  de  Texercice  1885,  d'un  crédit 
de  22  000  fr.,  applicable  à  des  travaux  militaires  (45-1049). 

8  avril,  —  Décict  nommant  M.  le  général  de  brigade  Ferron^ 


'jnfmera.  —  Ment  uimmmmt  IL  )c  f^ftôsl  ^  lu  h  ailt 
Amctesr  4c  !■  enslene  «■ 

7  Qrn?.  — 1C««C  «ialHitrMk  iihlîii  ■  !■ 

fe  tkoatOM  MS-IOSO). 
/4  o«T</.  — X«(»  BlniffMeik  n^lire  «  la   r« 
dlnyiIcBmi  M  lie  p«a4  étiaipeauMt 
rë^in«iitide  ifalâi  {(5-1051' 
/->  otTiV.  —  Ksce  wwrt&T-nr  ; 
■ibilit^,  de  U  réacTTC  et  ri«  ■> 
Ifin  de  leur  mbfriiîaB  (4 
/7  om7,  —  ITote  miHMl^rielIe  — 

«ffici«n  de  ««Tslerie  tenitori 
;9  vvn''.  —  C^mliûre  minwtM*! 

p'irl  jionr  le*  BUKeurrea  de  r 
'>'  mort.  — Progrunme  d'nn  e 
y'Urinaiit  d«  TonlooM,  le  6  j 
à  un  i-mplui  de  répétiteur  cbel 
U..>  jiatliijl'.gii:  nit.iicalu  et  clii.i. 
[iloi  vutaiit  )'l  ctt  I 


«Ô^  <]«*  mo^eiu  de  b 
ic  nT^erte  (45-1054). 
«  qui  eem  ODT«*t  i  l*fa*  | 

1885,  pour  U  nanj 

:ai>t  )L  ctt  l'ubtisBemiNt  f45-1051).  | 

S  avril.  —  Li.[(!  cli;fl  tandidaw  recounua  admiasibres  am  empbs 
tleel.yf  et  di;  souK-cbcf  do  musKiaedaiia  rarmèe,  à  la  Boite  ds 
contours  ilo  Iftfif)  fiô-ia'iâj,  [y.-,V  p/w  loin."] 
n  iivril.  —  înulriii/tiiiii  spécialt  pour  Its  tui'pectiojis  g-t'iu'ralKd:   I 

<:oii,«.li>gé..l.:MrMOM). 
n  "vùl.  —  Ii.ytnictioii  t.p.'(ialc    pour   l'iiippectioii    g'^nérale  it 

raitillerii-(4T-ll03). 
m  nr.ril.  --  liiHtnicti'jii  fprtiali'  pour  liiippcolion    g-ont'rile  il' 

HCrvicc  du  lu  ju.'^IJcc'  iniiit;iirc  (48-1117). 
/S  iivril.   --  IiiBtiiU'tiiiii    miiiisttnelle   di' terminant    les    rècle*  i 
Huivrc  pour  Ivb  cspùditioiia  di;  dniirOcs  et  de  Diatùi-iul  à  di'stmi 
lion  ilii  rExtr,-inc-Uriei,t(49-I16r)). 
iU  iivril.  —  Nuto  iiiinirtttTidle  suspoiidniil  les  t^ugiiKemeiita  voK>^- 
(iiiriB  pour  11'  i'  ii';;imeiit  de  cliasseiii-s  <l'Afriqiic  (49.117()i 

l'Liblii::iti.>ii  .li>^  50' et  (iO'  livraisoiia  de  lu  nouviilJc  éditùn 
linoi.^'raphi-im.  d,.  la  eart<-dcyrnncc  (10-1170).  [T-on- ;,?„,?->/..!.■ 
;:  ni-,-,7.  —  l„«tru.fi..u  !.réei:iKï  pt.ur  Tinf^pottlun    gén^Male  dc5 
.■«Tj.ad,'  eavaUTie  (50-1173), 
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Î9  avril,  —  lustructioa  pour  les  inspections  générales  de  gendar- 
merie (52-1219). 

24  avril.  —  Instruction  pour  l'inspection  générale  du  service 
d'état-major  et  des  officiers  brevetés  (53-1297).  [Voir  plus  loin.] 

29  mars,  —  Tableau  des  arrondissements  d'inspection  générale 
du  service  de  santé  militaire  pour  1885  (55-1311). 

4  mai,  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1885  uue  somme  de 
67  048  fr.,  non  employée  sur  un  crédit  de  106  448  £r.  ouvert 
au  Ministre  de  la  guerre,  sur  le  budget  ordinaire  de  1884 
(56-1331). 

4  mai,  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1885,  une  somme  de 
653000  fr.,  non  employée  sur  un  crédit  de  870000  fr.  ouvert 
au  Ministre  de  la  guerre,  au  titre  du  budget  sur  ressources 
extraordinaires  de  Texercice  1884  (56-1333). 

22  avril,  —  Note  ministérielle  modifiant  le  prix  de  confection  des 
calottes  d'écurie  des  corps  do  troupes  à  cheval  (56-1335). 

23  avril,  —  Circulaire  ministérielle  au  8!:get  de  nouvelles  instruc- 
tions pour  la  régularisation  des  dépenses  du  corps  du  Tonkin 
(56-1335). 

25  avril,  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  création  des  1**^ 
et  2*  escadrons  de  spahis  tunisiens  (56-1339). 

28  avril,  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation,  à  partir  du  1^'  mai 
1885,  d'une  nouvelle  voie  ferrée  (56-1340). 

29  avril.  —  Circulaire  ministérieUe  au  sujet  des  inspections  ad- 
ministratives en  1885  (56-1340). 

30  avril,  —  Note  ministérielle  relative  aux  propositions  concer- 
nant les  officiers  à  détacher  au  2*  bureau  de  l'état-major  géné- 
ral (56-1342).  [Voir plus  loin.] 

2  mai.  —  Instruction  sur  l'inspection  générale  du  train  des 
équipages  militaires  (56-1343). 

24  avril.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement,  pour 
le  grade  de  sous-intendant  de  3*  classe,  de  M.  Vacherie,  adjoint 
à  l'intendance  militaire  (56-1344). 

5  mai.  —  Liste  nominative  des  sous-officiers  qui,  pendant  les 
mois  de  mars  et  d'avril  1885,  ont  été  pourvus  d'un  emploi  civil 
ou  militaire,  en  exécution  de  la  loi  du  24  juillet  1873  (56- 
1344). 

9  mai,  —  Instructions  pour  l'inspection  générale  du  service  de 
santé  (67-1347). 


ï  mai.  —  InsliDction  spéciale  pour  l'inapectioD  piàuâivie  âeo 
diiifanicrie  (59-1391).  , 

fS  mai.  —  Loi  tendant  à  concéder  des  (IéMiT«tioBS  «ifrrM 
tairfH  poar  les  militaîreB  des  uinées  de  lenv  et  do  mer  «H 
au  TonkÎD,  à  Madagascar,  i  Fonuose  «t  dsiis  le*  mU 
fliixie  (60-U61).  ; 

S  i/ioj.  —  Décret  nommant  M.  le  ^n^ral  de  brigade  CaSU 
recttur  de  l'infaDterie  an  mmùlère  de  la  guerre  (60-14&S] 

fS  avrit.  —  N'omenclatnre  des  dépenses  dn  ministère  de  la  gi 
pour  l'exercice  1885,  indiquant  l'ordre  suivant  lequd 
dépenses  doivent  Stre  classées,  tant  pour  la  ddlivrxnce  à» 
doNiiaaces  et  mandats  de  paiement,  que  pour  l'^tablisM 
dvH  comptes  partiels  de  chaque  sei-vice  et  des  comptes  gfni 
et  iléfinitifB  (60- 1453). 

iO   avril.    —  Not»  ->ini  le    relative  an    ebargenicnt  i 

voiture  médicale  «pi        a  (G0-H62).  ' 

t""  iiini.  —  Note  mii-î-  elative  à  la  tenue  des  fenitivl 

personnel  des  offit  ra  ou  limilds  faisant  partie  da  coiJ 
Toiikiii  (60-14S4). 

i  ;i('i.  —  Sotu  iiiinifltérîi^Ue  rdativi-  ii  la  iTi'iiliim  ,iu  a'  e-va 
de  xi>:\\i\t  tUTiisii'ns  (60-1464). 

î  M"i.  —  Circiililire  miiiisti'rielle  a»  siiji:t  des  travailleurs  ■ 
t;iire3  pour  la  moisson  (60-U(;&). 

g  w.i/.  ^-  Note  itiii.it^lérielle  rclalivc  aux  commandée  d'effets 
blics  par  Iph  (.■oiiscils  d'ailiiiinistralion  des  compai;iiie^  ili' 
darmcrie  (GO-IiUS). 

W  mui.  —  Note  miiiistcriclle  ri'lative  i  des  irrégularités  eonit 
p.Tr  des  offitiers,  eu  ce  <mi  couiTriie  le  nombre  de  leurs  sol 
ordonnances    et   la   perception   des    ralioua   de    fouriiim. 

uue). 

12  «l'ii.  —  Note  miuislériclle  modifiant  l'instruction  ilu  SU 
vier  1885,  BiirrexL'eulioii  des  manœuvres  en  pays  de  nnnu  i 

12  mai.  —  Avis  de  la  mise   en   esploitatiou  de    uotiv,.lk.s   • 

ferrées  (OO-UOT  ) 
t9  inui. —  Héeret    o  n  nnnt  M   le  inédecîn-iu-pccteur   11, ,,„/,.; 

rctteur  du  se  V  ce   les     t    n     miuistcrc  dv  la  guerrojc^.]  j 
Il  v,ai.  —  Cire  la  r      n      B         Ile  au   sujul  de  certiiiuea  n,e, 
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à  prescrire  poar  rapplication  du  décret  da  7  mars  1885  et  de 
la  circulaire  du  26  du  même  mois  (62-1489), 

15  mai,  —  Note  ministérielle  relative  à  rezéoution  des  tirs  col- 
lectifs dans  les  régiments  de  cavalerie  en  1885  (62!'1490). 

18  mai.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  des  nouvelles  voies 
ferrées  (62-U91). 

20  mai,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  réouverture  des 
écoles  de  natation  en  liB85  (62-1491). 

SI  mai,  —  Programme  des  matières  sur  lesquelles  porteront  les 
examens  oraux  qu'auront  à  subir,  après  le  stage  préliminaire, 
les  candidats  au  grade  de  garde  d'artillerie  de  3*  classe  (62- 
1492). 

21  mai,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  mesures  relatives 
à  la  reconstitution  des  archives  des  arrondissements  d'inspec- 
tion générale  permanente  de  cavalerie  (62-1495). 

22  mai,  —  Instruction  sur  l'admission  en  1885  des  élèves  bour- 
siers militaires  dans  les  trois  écoles  vétérinaires  (62-]49()). 

28  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  des  états 
nominatifs  des  sous- officiers  en  instance  d'emplois  civils  (62- 
1500). 

29  mai,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  classification  à  attri- 
buer provisoirement  aux  nouvelles  théories  et  à  certains  objets 
de  matériel,  dans  la  nomenclature  du  service  des  écoles  régi- 
mentaires  (62-1500). 

30  mai.  —  Désignation  de  l'inspecteur  général  du  service  des 
poudres  et  salpêtres  (62-1501). 

21  mai,  —  Liste  de  classement,  par  arme  et  par  ordre  de  mérite 
dans  chaque  arme,  des  capitaines  reconnus  aptes  à  l'emploi 
de  major,  à  la  suite  de  Texamen  do  1885  (62-1502). 

29  mai,  —  Instruction  sur  Tinspection  générale  des  établisse- 
ments du  service  des  poudres  et  salpêtres  (63-1505). 


I7II  HEVLTE  D-A[\T[LLEn!E. 

f  2.  ~  BlTBlITf  DIS  dIcBETI,  DiOItlOII*.  ClBflDLAtKU,  | 

P^rtta    réclamectatra.  t 

18   avril.   —  DM$ion  ^résidtviieUf  apportant   dt»    mrtiifA 

iHij;   tarifs  dt   folde   et   iademniléM,    en   cx^cutiom    de  la  ] 

J\na,ictê  du  2  nuiri  1885.  (Extrait.)  ] 

Lus  modifîcatious  ci-aprcâ  sont  apportées  atix  tarift  de  ij 

'riiiilemoit^s  actiidlemeat  en  vîgneurdftnH  le  corpe  de  l'util 

Indemnités  pour  frat*  ds  service. 
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e  ntm» 

Les  offii^iera  paBsniit  île  l'iLmi^c  dans  la  ^udariner]«  pov 
octuper  une  positiun  muiitùe,  auront  droit  À  uno  indemuIU  * 
ptemiùre  miae  de  800  francs,  et  ceux  qui  y  seraient  admis  pta 
occuper  une  poBition  non  monti'C,  recevront  une  indemnité  tt 
600  francs. 


pour  l'emploi  de  gmit 


80  avril.  —  Z>éerel  intlituant  le 
d'artillerie  de  3'  datée. 

Art.  1".  A  l'iiTenir,  les  emplois  de  garde  d'artillerie  de  3*  i 
vacante  eeront  donués  au  concours  : 

1°  A  dcB  ouvriers  d'ëtst  et  k  dcB  gardiens    de    batterie  i* 
I"  claeee  Agcis  <lo  moins  de  quarante  an»; 

2*  A  des  soU9-oScierB  des  troupes  de  l'arme  rcnga^rée  et  cotnn- 
taot  au  moins  doux  année»  irandcnneté  dniis  le  grade  dv  d 


PARTIE  OFFICIELLE.  !73 

Art.  2.  Tous  les  candidats  devront  avoir  accompli  un  stage 
d'une  année  dans  un  établissement  d'artillerie  et  dans  les  condi- 
tions déterminées  par  les  articles  3  et  4  du  présent  décret. 

Les  candidats  aux  emplois  de  garde  chef  artificier  devront  en 
outre  avoir  obtenu  à  TÉcole  centrale  de  pyrotechnie  militaire  le 
certificat  d'aptitude  professionnelle. 

Les  candidats  aux  emplois  de  garde  chef  ouvrier  devront  avoir 
été  ouvriers  d'état  en  fer  ou  en  bois,  ou  fournir  un  certificat 
d'aptitude  à  ces  emplois. 

Art.  d.  Chaque  année,  l'inspecteur  général  propose  pour  faire 
le  stage  préliminaire  prescrit  par  l'article  2  du  présent  décret,  les 
sous-officiers  ou  employés  qu*il  juge  susceptibles  d'être  présen- 
tés Tannée  suivante  pour  le  grade  de  garde  d'artillerie  de  3*  classe 
(comptable,  chef  artificier  et  chef  ouvrier). 

Art.  4.  Un  premier  concours,  auquel  prennent  part  tous  les 
candidats  proposés  par  les  inspecteurs  généraux,  sert  à  désigner 
ceux  qui  seront  admis  au  stage. 

Les  candidats  aux  emplois  de  garde  comptable,  de  garde  chef 
artificier  et  de  garde  chef  ouvrier,  sont  classés  entre  eux  dans 
chacune  de  ces  trois  catégories. 

Art.  5.  A  la  fin  du  stage,  les  candidats  concourront  de  nouveau 
entre  eux,  et  dans  les  mêmes  conditions,  pour  être  admis  au  ta- 
bleau d'avancement  pour  garde  d'artillerie  de  3^  classe. 

Art.  6.  Le  tableau  d'avancement  est  renouvelé  chaque  année. 
Les  candidati0  y  sont  inscrits  par  ordre  de  mérite. 

Les  candidats  figurant  encore  sur  le  tableau  d'avancement  de 
l'année  précédente  sont,  sans  nouvelle  épreuve,  reportés  dans  le 
même  ordre  en  tête  du  nouveau  tableau.' 

Art.  7.  Un  règlement  ministériel  fixera  les  conditions  de  détail 
des  concours  pour  l'admission  au  stage  et  pour  la  formation  du 
tableau  d'avancement. 

Dispositions  générales  et  transitoires. 

Art.  8.  Les  dispositions  de  l'article  1*' du  présent  décret  seront 
applicables  dès  le  1*' janvier  1887';  toutefois  les  conditions  d'âge 
fixées  par  ledit  article  ne  seront  exigées  qu'à  partir  du  1*' janvier 
1888. 
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24  avril.  —  Kote  ministérielle  rendant  applicables  aux  offieien  de 
réserve  les  dispositions  de  l'article  125  de  l'Instruction  du  12  fé- 
vrier 1878  concernant  les  officiers  de  Varmée  territoriale,  (Direc- 
tion des  Services  administratifs,  Bureau  des  Transports  et  de 
rindemnité  de  route.) 

Aux  termes  de  l'article  125  de  rinstruction  du  12  février  1878 
sur  Tadministration  des  corps  de  troupes  de  Tarmée  territoriale 
«  les  officiers  des  différentes  armes  de  Tannée  territoriale,  con- 
voqués pour  subir  une  punition  disciplinaire,  reçoivent  rindem- 
nité de  route  telle  qu'elle  est  déterminée  par  les  décrets  du  12  juin 
1867  et  du  12  octobre  1871,  à  Tezclusion  de  la  solde. 

c  L'indemnité  de  séjour  est  également  allouée  pour  chacane 
des  journées  de  présence,  à  l'exclusion  de  la  solde.  » 

Les  mêmes  dispositions  seront  applicables,  à  l'aYenir,  aux  ofi- 
ciers  de  réserve  convoqués  pour  subir  une  punition  disciplinaire. 

7  mai.  —  Règlement  ministériel  relatif  au  eoneowrê  auquel  â/oi" 
vent  prendre  part  les  candidals  cm  grade  de  garde  d'artillerie  4e 
8*  classe  pour  être  admis  au  stage  préliminaire,  et  réglmU  la 
formation  des  listes  annuelles  d'avancement  à  ce  grade. 

Art.  V,  Chaque  année,  à  l'inspection  générale,  les  che& 
de  corps,  d'établissements  ou  de  services,  proposent  pour  £ûre  le 
stage  préliminaire  prescrit  par  l'article  2  du  décret  du  30  avril 
1885,  les  candidats  qu'ils  jugent  susceptibles  d'être  présentés 
l'année  suivante  pour  le  grade  de  garde  d'artillerie  de  3*  classe. 

Ces  candidats  devront  être  choisis  de  manière  à  pouvoir  rem- 
plir, au  moment  de  leur  nomination,  les  conditions  déterminées 
par  l'article  l"*^  dudit  décret. 

Art.  2.  Il  est  établi  pour  chacun  d'eux  un  mémoire  de  propo- 
sition spécial,  conforme  au  modèle  annexé  au  livret  dHnspection 
et  indiquant  pour  quelle  catégorie  d'emplois,  comptable,  chef  arti- 
ficier, chef  ouvrier,  le  candidat  est  présenté.  Ce  mémoire  est  an- 
noté successivement  par  le  chef  de  corps  ou  de  service,  le  général 
de  brigade  et  l'inspecteur  général. 

Chacun  d'eux  résume  son  opinion  dans  une  seule  cote  numé- 
rique, représentée  par  un  nombre  entier  pris  dans  Tëchelle  de  10 
à  20  et  qualifiant  à  la  fois  l'instruction  militaire  théorique  et  pra- 
tique, rinstruction  générale  et  la  conduite  du  candidat. 
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10  correspondant  à  la  note ....     Passable. 
15  —  ....     Bien, 

20  —  ....     Très  bien. 

La  note  définitive  du  candidat  s*obtient  en  multipliant  la 
moyenne  des  trois  cotes  par  le  coefficient  indiqué  à  Tarticle  8. 

Pour  les  candidats  qui,  par  suite  de  leur  situation  spéciale, 
n'auraient  été  Tobjet  que  de  deux  notes  seulement,  on  prend  la 
moyenne  des  deux  notes  que  l'on  multiplie  par  le  même  coeffi- 
cient. 

Art.  3.  Le  concours  pour  Tadmission  au  stage  ne  comprend 
que  des  épreuves  écrites. 

Ces  épreuves  servent  concurremment  avec  les  notes  de  l'ins- 
pection générale  à  arrêter  les  listes  d'admission. 

Les  candidats  proposés  pour  les  emplois  de  comptable,  chef 
artificier,  chef  ouvrier,  concourent  entre  eux  dans  chacune  de 
ces  trois  catégories.  Il  est  établi  une  liste  d'admission  dbtincte 
pour  chacune  d'elles. 

Art.  4.  Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  les  candidats  sont 
convoqués  par  régions  de  corps  d'armée,  pour  faire  leurs  compo- 
sitions écrites  à  l'École  d'artillerie. 

Us  doivent  y  être  rendus  la  veille  du  jour  fixé  pour  les  épreuves. 

Les  sous-officiers  sont  mis  en  subsistance  dans  un  des  corps  de 
la  garnison. 

Art.  5.  Les  compositions  sont  adressées  au  Ministre  et  soumises 
à  l'approbation  de  correcteurs  qu'il  désigne  à  cet  effet. 

Art.  6.  Les  sujets  des  compositions  sont  tirés  du  programme 
du  cours  préparatoire  des  écoles  régimentaires  de  l'artillerie  (par- 
ties exigées  des  candidats  au  grade  de  garde  d'artiUerie). 

Ces  compositions  comprennent  : 

1"  Une  dictée  (la  ponctuation  ne  sera  pas  dictée)  ; 

2**  Une  composition  française  (lettre,  rapport,  sujet  d'histoire 
ou  de  géographie); 

3°  Une  composition  d'arithmétique  et  de  géométrie; 

4*^  Un  dessin  linéaire. 

Art.  7.  Il  est  accordé  au  candidat  : 

1**  Pour  relire  la  dictée  :  1/4  d'heure. 

2®  Pour  chacune  des  autres  compositions  :  4  heures. 
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Art,  8.  Lm  coefficients  sont  iîiés  ainsi  qa'il  suit  : 
1°  Cote  résnoiant  \e»  notes  ilonni!-«e  à  l'insiiection 

linn  générale 60, 

S"  C (impositions  écrites  : 

Dictée  (il  eora  teuii  graad  compte  d«   V£- 


")■ 


■Co  m  position   fran;aiBC  (il  »era  tenu  grftnd 

t-oinpte  do  récritttre) 10 

Oompoflitiou  d'arithmétique  et  il"  ^ométrie        Q 

Dessin  linéaire ....       10 

Art,  9,  Au  moircn  de  ce» 
obtenues  dans  ce   iiremier  co 
ites  listes  générales  par  ordi 

Lv  Ministre  désigne,  ir< 
admis  an  «tage  prélimi  '.  i 
dans  leaiiuolfl  il  aura  lieu. 

Art,  10.  Le  Btago  comment 
dure  une  année. 

J,es  candidats  ([«i  seraient 


Qts  multïjilids  par  ta  m» 
,  il  eat  dressa  par  cat^gww. 
te  dea  eandidaiB. 
iteg,  ceaz  d'entre  ooxqôa* 
les  établissements  d'arlîte 


le  année  le  16  aa-naAf 
lies  pendant  cotte  annét,  *■ 


i 


rendant  sa  durée,  les  uaiididats  qui  apparrienneat  à  des  titf 
de  troupe  sont  mis  en  subsistance  dans  un  curps  de  la  gamiimi. 

Les  Rardiens  de  hntterie  et  les  ouvriers  d'état  sont  clwes 
pOMr  ordre,  dans  1  élab lissera cat  d'artilicrie  dans  lequel  ils  fonlt 

Art.  !1,  Tous  les  caudidata  stagiaires  passeront  auccesBÏfiiiBtt; 
daus  les  scrvieesdc  la  comptabilité- matières,  delà  eomptabilil^- 
liiuuices,  de  la  centralisatioii,  des  magasins  de  toute  espèce  di- 
bâtimeiilB  et  de»  ateliers. 

Mais  Ips  candidats  garde-cbef  artificier  et  garde-chef  onvriff 
Kci'out  plna  parlieulièremciit  retenus  dans  les  services  qui  se  ne- 
portent  il  la  catégorie  d'emploi  pour  laquelle  ils  sont  proposés. 

Art,  12.  A  l'inspectioii  générale  miivantc,  te  directeur  d'anil 
Icrie  établira,  en  faveur  de  chacun  d'eux,  un  inûoioirc  de  prow- 
i-ition  pour  le  grade  de  garde  d'artillerie  de  3'  classe,  en  indiaiiiuil 
la  catégorie  d'emplois  (eomptabie,  chef  artîfiei.'r,  ehef  onvritri 
pour  laquelle  il  a  été  proposé. 

Ce  mémoire  sera  annoté  bueccsaivement  par  le  directeur  J»i 
tllleri.-.  ]■■  tïém'ral  de  brigade  et  l'inspecteur  général    de   l'établif 
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sèment,  chacun  d*eax  résumant  son  opinion  dans  une  cote  nu- 
mérique représentée  par  un  nombre  entier  pris  dans  Téchelle  de 
0  à  20  et  qualifiant  à  la  fois  la  conduite,  rintelligence  et  la  capa- 
cité du  candidat. 

La  note  définitive  du  candidat  s'obtiendra  en  prenant  la  moyenne 
de  ces  trois  cotes. 

Art.  13.  Dans  le  courant  du  mois  d'octobre,  les  candidats  se- 
ront appelés  à  faire  : 

1**  Une  composition  écrite  (durée  4  heures)  sur  un  sujet  relatif 
à  Tadministration  des  établissements  de  l'artillerie  et  au  service 
des  gardes  d'artillerie  dans  ces  établissements  ; 
2^  Un  dessin  linéaire  (durée  4  heures). 

Les  compositions  seront  faites  simultanément  dans  tout  le  ter- 
ritoire sur  des  sujets  envoyés  par  le  Ministre.  (Ces  sujets  pour- 
ront être  distincts  pour  chaque  catégorie  de  candidats.)  Elles  se- 
ront corrigées  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  du  concours 
qui  a  précédé  le  stage. 

Art.  14.  Les  candidats  subiront,  en  outre,  devant  une  commis- 
sion composée  de  1  officier  supérieur  et  de  2  capitaines  désignés 
par  le  Ministre  : 

1*  Un  examen  sur  le  service  des  gardes  d'artillerie  dans  les  éta- 
blissements de  l'arme  et  sur  Tadaduistration  de  ces  établisse- 
ments; 

2*  Un  examen  pratique  sur  la  connaissance,  l'entretien  et  la 
conservation  des  divers  objets  du  matériel  de  l'artillerie  et  des 
équipages  militaires  et  sur  la  manipulation  des  appareils  télégra- 
phiques. 

Art.  15.  Les  coefficients  attribués  aux  épreuves  de  ce  deuxième 
concours  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

V  Conduite,  intelligence,  capacité  (note  de  l'ins- 
pection générale) 20 

I  Composition    d'adminis- 
tration 20  ) 
Dessin  linéaire  .    .    .    .     20)  i  ^qq 

8*  Examen  oral  sur  l'administration  et  le  service 

des  gardes  d'artillerie  dans  les  établissements  .     20 
•4^  Examen  pratique  de  la  connaissance  du  maté- 
riel et  la  manipulation  des  appareils  télégraphi- 
ques  20 

BBT.  d'art.  "  jnm  1885.  là 
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.  16.  Le  nombre  total  des  pointa  obtenus  dtkna  le  deoiinx 
a  sert  i  dëterraiiier  pour  chaque  catégorie  d'emplM,  \ 
lirtti'  Je  claBBemeot  dea  caiidiJata  par  ordre  de  l^é^it4^. 

Art.  17.  Le  Ministre  arrête,  d'aiirta  cette  liste,  le  Ubleanf*- 
vnncL'metit  annuel. 

Lta  candidats  qui  figuraient  déjà  sur  1o  tablean  d'arttneaaM 
de  l'aniifie  précédente,  ^ont  reporti^a  en  tSte  du    noaTesn  tMUL 


Il  ne  lera  paefait  en  18S5  de  p  positiona  pour  l'adiniHWiv 

stngc.  mais  sealement  des  propi  tions  pour  le  grade  de  gn^ 

d'artillurie  do  3'  clasfle. 

Tous  les  candidats  qui  auront  :é  présentes  poar  ce  grade  {■ 

le^  inapecteara  généraux   de   1'  iorie  et   qui   n'auront  paitt 

admis  an   tableau  d'aTancemeui.  tabli  par  les  commÏBÙou  !■ 

rlnseeinent,  seront  considérés  corn  le  proposés  de  fait  ponrfiV- 

drr  part  au  prochain  concoure   cl  idmÏBsion  au   atage,  les  MHi 
ciii'ils  anraicnt  pu  faire  nutériouri-ment  étant  considérés  comi 

Eu  uonaniLicncL-,  les  mémoires  de  propoMtion  de  touf^  les  cz  | 
didftls  sniis  etccption  devront  porter  les  cotes  nnmériqnes  ik.-t  I 
eriti's  |iar  l'article  2  de  la  préaeiitc  instruction. 

Le  concours  aura  Heu  cxceplioRnellenient  nu  mois  de  janvi 
188G  et  le  stiige  comincaeera  le  l"  avril  pour  su  terminer - 
15  novembre, 

A  l'inspection  générale  de  18d<i,  les  dispositions  du  déeretc^U' 
cernant  les  propositions  seront  entièrement  mises  en  vigueur. 

Partie  aupplémentalra. 
8  avril.  —  Làle,  p<ir  ordre  <le  pri-férence,  des  cani/iduls  rfcvin- 
admiuibUi  auJ^  emplois   île  soue-che/  de  mtieiqui^  thnts   r<irs«'t 
à  !<•  suite  des  concours  de  /S8Û,   [Eitrait.! 

Lacaze,  soldat-musicien  à  l'Ecole  d'artillerie  de  Toulouso. 
Gounar,  soldat-musicien   à  l'École   d'artillerie  de    Vcrsaille?    - 
Gvialrand,  soldat-musicien  à  l'École  d'artillerie  du  Mans.  —  !>■ 
villlr,   poidat-miiaicien   à   l'Ecole    d'iirlillerie   de    Vinoennes.  - 
Pigeon,  Boldat-musicien^à  l'Ecole  d'artillerie  de  Rennes. 
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Publication  des  Ô9*  et  60^  livraisons  dt  la  nouvelle  édition  zinco- 
graphique  de  la  carte  de  France,  (Etat-major  général,  Service 
géographique,  Dépôt  de  la  guerre.) 

Les  59*  et  60*  livraisons  de  l'édition  zincographique,  par  quarts 
4e  feuille,  de  la  carte  de  France  au  80,000*  qui  viennent  de  pa- 
raître, comprennent  les  quarts  ci-après  mentionnés,  savoir  : 


Rouen .  .  . 
Guéret  •  .  . 
Saumur  .  . 
Saint-Brieuc 


Cbâteaudun . 
Roanne  .  . 
Castres.   .    . 


69^  livraison, 

.     N.-E.  N.-O.  S.-E.  S.-O. 

.     N.-E.  N.-O.  S.-E.  S.-O. 

.     N.-E.  N.-O.  S.-E.  S.-O. 
.     N.-O.  S.-O. 

60^  livraison, 

.   .     N.-E.  N.-O.  S.-E.  S.-O. 

.     N.-E.  N.-O.  S.-E.  S.-O. 

.     N.-E.  N.-O.  S.-E.  S.-O. 

.     N.-E.  N.-O.  S.-E.  S.-O. 


Forcalquier  .... 

24  avril. —  Instruction  pour  l'inspection  générale  du  service  d^état- 
major  et  des  officiers  brevetés,  [Extrait.] 

Officiers  brevetés  servant  dans  un  oorps  de  troupe  ou  employés 
dans  un  service  particulier  de  leur  arme. 

Art.  27.  L'inspection  des  officiers  brevetés  servant  dans  un 
corps  de  troupe  ou  employés  dans  un  service  particulier  de  leur 
arme  est  passée  par  le  général  inspecteur  de  ce  corps  ou  service, 
suivant  les  règles  ordinaires  complétées  par  les  dispositions  sui- 
vantes. 

Art.  28.  Cet  inspecteur  général  se  îsAt  remettre  les  travaux 
exécutés  pendant  Tannée  par  les  officiers  brevetés.  Ces  travaux 
sont  obligatoires  pour  les  capitaines  de  2*  classe,  les  lieutenants 
et  les  Bous-lieutenants.  Us  remplacent  pour  ces  officiers  les  tra- 
vaux prescrits  par  la  circulaire  ministérielle  du  15  mars  1879. 

Ils  consistent  en  un  levé  topograpbique,  avec  mémoire  à  l'appui, 
ou  seulement  en  un  mémoire. 

Les  sujets  d*étude  sont  donnés  par  les  commandants  de  corps 
d'armée,  du  1*'  au  15  novembre  de  cbaque  année,  afin  que  les 
officiers  aient  une  année  entière  pour  les  traiter.  Ces  travaux  sont 
établis  d'après  le^  règles  fixées  par  l'Instruction  du  14  juin  1879. 


LTiiiortil  du  Miiiletre,  Bureau  du  perROuncl).  L'expédi 
;i  Ittat- major  giiiiÉriU  du  Mmistre  lui  sera  envoyée 
(Biirea-u  du  porsonncl). 

Art.  30.  L'inspecteur  géuiral  proposera  parmi  leM' 
vet^s  de  tous  gmdea  ceax  qui,  par  leur  intelligence, 
tiou  générale  et  militHire,  lui  paraitiont  nptca  à  ft 
dans  lo  service  d'i^tat-mfijor  on  les  divers  scrricea  dfl 
général  du  Ministre. 

Art.  31.  Les  inepectcura  gdnëraui  proposeront,  p( 
ployéa  DU  servite  spétial  de  giîographio  établi  ao  i 
guerre,  Ica  officiers  brevetés  ou  non  qui  leur  par] 
l'aptitude  nécessaire. 

l'onr  l'établissement  des  propositions  Doneemant. 
qui  font  l'objet  des  articles  30  et  31  de  la  prÔBente  îw 
inapecteura  géu^raux  se  conformeront  aux  preecria 
nuea  dans  l'article  76  de  l'inslruetiou  précitée  du  18 
30  avril.  —  Nule  iiuaûtérielle  relative  aux  propoailioa 

le»  officien   à  dftaeher   au  S'   bureau  dt  l'itat-m^ 

(État-major  général,  3"  Bureau.) 

Les  officiers  préseutéa  en  1885  pour  le  2*  bareaa  é 
jor  général,  devront  proilaire  tin  mémoire  mililaim  ■■« 
tion  d'une  des  armées  étrangères,  on  i 
accomplie  par  t'nne  de  ces  armées. 

La  rédaction  en  allemand  ou  ou  tonte 


PARTIE  OFFICIELLE.  ISl 

*    II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

I 

(du  II  mai  aa  10  Juin  13ft5). 


ËTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉiféBAL  DE  Dirisioif.  —  II.  M.  de  Wribcl,  désigné  poar  être  meoibre  du 
conseil  supérieur  de  la  guerre. 

OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVK. 

Colonels.  —  II.  MM.  Cahous,  désigné  pour  comm.  le  1*'  rég.  d'art.-pont. 
(44).  —  Queillé,  désigné  pour  comm.  le  29*  rég.  (o2). 
111.  Retraité  (11  mai):  M.  Philiparie  (30). 
Lieutenants-colonels.  —  I.  Promus  Colonels  (13  mai)  :  MM.  Erb,  maint, 
dans  son  emploi  (5).  —  d'Aumale,  maint,  dans  son  emploi  (8). 

II.  MM.  Boreau  de  Roincé,  classé  à  Télat-maj.  part,  de  Tart.  et  désigné 
pour  être  dir.  à  Verdun  (10).  —  Béra,  classé  à  Tétat-maj.  part,  de 
fart,  et  désigné  pour  être  dir.  à  tiennes  (IG). 

III.  Retraité  (30  mai)  :  M.  Bupneau  de  Saint-George  (70). 

Chefs  d'escadron.  —  I.  Promus  Ueutenants-coloneh  (13  mai):  MM.  Gu^j- 
pereau,  classé  au  28*  rég.  (35).  —  Caillo,  classé  ii  Pétat-maj.  part, 
de  Part,  et  désigné  pour  être  dir.  adj.  à  Cran  (42).  — Muzeau,  classé 
au  2C«  rég.  (52).  —  Fayei  (C.  À.  L.),  classé  hors  cadre  et  affecté  au 
service  d'état-maj.  (112).  —  Bav,  classé  hors  cadre  et  affecté  au  ser- 
vice d'état-maj.  (117). 

II.  MM.  rficolas  (N.),  désigné  pour  comm.  l'art,  de  Tarrond.  d'Amiens 
(170).  —  Cohadon,  classé  au  36*"  rég.  (178).  —  Bocquillon  (L.  F. 
M.),  désigné  pour  comm.  Part,  de  Farrond.  de  Calais  (324). 

III.  Retraités  (11  mai)  :  M.  Dampierre  (208).  —  (30  mal)  :  M.  Denis- 
Laroque  (25). 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (12  mai):  M.  Panescorse 
(Ut). 
GAriTAiNEs  EN  l*^  —  I.  Promus  C/iefs  d'escadron  (13  mai):  MM.  ^'ii/, 
classé  à  rétat-maj.  part,  de  Tart.  et  désigné  pour  comm.  Tart.  de  far- 
rond,  de  Salins  (6).  —  Delahaye  (K.  G.),  classé  au  6«  rég.  (7).  — 
Gibault,  classé  au  37*  rég.  (8).  —  Canton  (L.  S.),  classé  au  17*  rég. 
(9).  —  Taiayrach,  désigné  pour  être  sous-dir.  à  Tatelier  de  constr. 
de  Tarbe8(  10). —  /anin  (J.  E.),  classé  au  17*  rég.  (11).  —  Boc- 
quillon (L.  F.  M.),  classé  à  Télsit-maJ.  part,  de  Tari,  et  désigné  pour 
être  adj.  à  la  dir.  de  Dunkerque  (22).  —  feldmann,  maint,  dans  son 
emploi  (43).  —  Berquin  (L.),  maint,  dans  son  emploi  (54).^  âfe>r/. 


IHÎ 


itivViK  irAnriLLEnrË 


elassi!  maj.  ua  -Ji'  r^f.  (oa|.  —  rfe  Lncech-tm^fntiTlti,  irntt, 
etsTuncl.  (1301. 
11.  NM.  André  lie  la  Freiiiage.  c\M>é  ï  l'Otat-maj.  porl.  de  l'irL  J 
signi  pour  élrr  cbpr  du  serrjrc  du  pcrsunncl  au  IlépAt  CMlnl  é| 
173).  ~  Tl,é,ien  de  Gailéiin.  cliue  k  I>  '•   balL   ila  1*  r%4 
Mrc  la  Mrvice  (lOt).  —  LhufUler  <L.  U.  K.),  elasM  n^J.  n^ 
(1KG|.  —  Dam  <H.  SI,  rltsuf  t  l'«ni-inaj.  part,  de  l'art,! 
M>Ti  emploi  (??0'|,  —  Tboirt  |C.  ^.|.  r.iBSite  â  l'ébl-waj.  pitlli 
et  dési|i]i>]  pour  ^tre  adj.  nu  ccmoi.  de  l'art,  de  l'arnu 
cfennei  «pour  ordre)  |2<î:i.  —  Ai)/oud,  clasKé  lui^.  au  I 

—  Micftaitf  (F.|,  vUuè  maj.  au  »'  baL  (301).    —  Met 
l'iMI-Dtaj.  pari,  de  l'arL  et  désigné  p»nr  élrc  aide  de  camp  à 
<iéiii.0nsiet{3ll)-—  Prêferei.daaé  i  ]»    11'  bail,  da  11^ 
(  t72|.  —  HoliauJ  de  Hni-et,  classé  à  11  10"  tait,  du  3S"  i 

—  Fbulalae  il.  1'.),  dési)int  poar  comm.  la  •!'  comp.  ÛU 
IQiiOl.  —  Deliirée.  classa  i  ta  G°  bail,  du  G°  bal.  |T0o). 

m.  Reireilés  (Il  uiaii  :  SIM.  Cvcirler  IIOS).  —  Barbtt  OSSl.- 
mére»  (Î7fl).  —  foCïïei  (31!).  —  ffimrd  I23j.  — yoMcte  (S4 
Wa^i((/eav;r  Uùk).  —  Guerria  |700|.  —  UtMibart  {)i.  y.  A,| 
(ao  mai):  M.  Ce//e(il8). 

111  s  en  nuD-aelivIlï  pour  iriNraiiléa  IrniporsirM  |i;  mai}:  U.  i 
(C.  L.)  (380). 

Nommé  SDUs-Inteadaiil  Diilitaire  de  3' classe  (Il  tnai>:  M.  dr  I 
II,.  M.  X.)  llG). 

Uis  en  non-aelivité  pnr  suspension  d'emploi  (37  mai)  :  U. 
CAPiTtiN»  KN  J*.  —  I,  l'roinus  Coptiaines  m   !•'  <l:t   m 

classé  à  la  S'  btU.  du  SU"  r(«.  (3U).  —  Jawmrl,  cUss«  i  la  5*  M  I 
du  s:»*  r«K- lUI).  —  ïirrfrouciFcA,  classé  i  la  11*  baU.  4a  II*  TC  1 
I3Î|.  —  HoBglHOl,  classé  a  la  7*  balL  du  33°  ré'g.  i,33). 
clasfé  U  la  I3<  hati,  du  IG'  rég.  i34).  —  HmaatU,  cUssi  k  U  IP  1 
bltl.  du  15'  rêg.  I3j).  —  Dvpln  (J.  E.).  cUssê  a  la  5*  ImO.  él  If  \ 
réf.  |36i.  —  Courbot,  classé  à  la  3'  balE.  du  1°'  bat.  (37). 
|L.  A.  A.),  classé  i  la  h"  Lait,  du  1 1'  bal.  (381.  —  PUlKr^e,  i 
la  h'  IMX.  (lu  2'  Lai-  (10).  —  Fradhi,  eloïsù  à  la  î<  batt.  da  30*r(|. 
(il).  —  (/e  VéUiert.  classa!  ï  lu  G°  balt.  du  20°  rég.  (43).  —  CftofMa, 
classé  t  l'élsl-maj.  part,  de  tari,,  maint,  dans  son  emploi  [A3\.  — 
Peragallo  (F.  H.|,  classé  k  la  11°  bail,  du  3B*  rég.  |44|.  —  fooEta* 
Kepinay,  dusse  &  la  0°  batt.  du  m'  rég.  tiii.  —  de  BoyttaH  (L.  H. 
X,l,  cliissé  i  la  1™  bail,  du  9'  rég.  (U).  —  Btr^ard  fF.  C.  K,l, 
classé  1  la  4°  eouip.  du  ("rcg.d'arl.-ponl.  (47|.  — ///randorf  dassé 
i  l'élat-maj.  pan.  de  l'arl.,  maint,  dans  son  emploi  (46>.  —  Arrta 
\K.  1.).  classé  ï  l'ulal  niiij-  P^rt-  de  l'art.,  malnl  dans  son  ci 

—  fla/ai;ucr.  classé  il  la  y' bntl.  ilti  l'J' rég   (.SO).  —  J| 


JE 
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'"  biU.  dii  3-  bat-  (^l|-  —  GmgnoUf.  A.),  clatsi  ï  U  i'  bail,  dii 

L'g.  (Sï).  —  ZinimfTHjDiiM, classé  à  la  1"  comp.  du  1"  rtg.  d'art.- 

t  pouU  (53|.  —  Lagc'ée,  cl»5sé  ï  la  1"  bnU,  du  27'  r*g.  (i4).  —  Pei^ 

]ii,  clisst  a  U  6'  bail,  du  3?°  rég.  (ââ).  —  Cosin,  cla»s«  i  ]a  i* 

batt.  do  3°  haU  m). 

I)!.  PclleUer  (J.i,  classé  i  la  U'  batt.  du  30*  r^«.  et  désigné  pour 

Ire  rond,  d'adj.-maj.  (  I7|.  —  Leteardé,  désigné  pour  Hrt  ad].  ï  la 

r.  de  Lille,  cont.  ft  cumpter  t  la  batt.  (m  ).  —  LemaUrû  {F.  E.), 

'  classé  i  11  ô'  bail,  du  3'  bal.,  maint,  dans  son  emploi  (113),  —  Ma- 

mneaa  de  KeutiUle,  classé  k  l'élat-maj.  purl.  de  l'art.,  nMlnl.  dans 

!i  ronct.  (116).—  de  Monieuat,  classé  t  la  6'  batt.  du  38'  rég. 

19*1.  —  Lombard  (S.  0.  E.),  clastt  li  ta  10°  balt.  du  27°  r^.  et 

désigné  pour  élre  adj.  i  la  camiu.  d'MpiT.  do  Calais  (13?).  —  Letpi- 

:e,  classé  i  U  13*  comp.  du  l"  rég.  d'arl.-poni.  (13"),  —  Ba- 

fovlteau,  classé  i  ta  1 12°  batt.  du  1 1*  rég.  cl  désigné  pour  faire  ronct. 

a'adj.-maj.  (149).  —  Larent:,  classé  il  la  B*  batl.  du  2V  tt%.  et  dé- 

tignÈ  pour  Caire  fond,  d'adj.-maj.  I2IGI.  —  Gaipon.  classé  i  l'élat- 

mnj.  pari,  de  l'arl.  et  désigné  pour  Hre  offle.  d'ordonu.  du  Min.  de  la 

'Buerre  (228).  —  Cambutal,  classé  I  la  4'  balt.  du  1  d' bat.  et  désigné 

|wup  être  adj.  au  comm.  de  l'art,  de  rarronil.  de  Saint-Denia  ('2381.  — 

Goatart  (F.  V.),  classé  i  la  tO<  bail,  du  3.~i*  rég.  et  diiiigné  pourétre 

■Ide  de  camp  du  gén.  de  brig.  Car}  (2ûO)  —  Savare,  classé  à  la  10° 

balt.  du  31°  rég.  (27tl.  —  Bérubé,  désigné  pour  être  adj.  k  l'atelier 

4e  construcl.  de  Vernon,  conl.  i  compter  t  sa  batt.  (2S1).  —  Barli, 

classé  i  la  S°  bail,  du  S°  bat,,  maint,  dans  son  emploi  (!BG).  —  De- 

'  tHarçag,  Classé  i  la  à°  batl.  du  16°  bal.,  maint,  dans  son  emploi  (301). 

'  —  de  Leisiéguea  de  Peanageitu,  classé  â  la  4'  batl.  du  24°  rég.  et 

Mésigné  pourétre  adj.  !i  l'atelier  do  eonsirud.  de  Tarbes  (:)73).  — 

I  -Vricef,  désigné  pour  Être  adj.  »  la  dir.  de  Toulon,  euni,  i  compter  i 

a  balt,  1379).  —  âtouif,  désigné  pour  élrc  adj,  k  l'atelier  de  cona- 

'  Iruct.  de  Tarhcs,  cunt.  i  compter  k  sa  batl.  |3S9),  —  Tonmaire,  classé 

B  la  II*  bail,  du  3?°  tig.,  cont.  b  suivre  les  court  de  l'Èe.  sup.  de 

Cncrrc|444).  —  Douillet  {1.  N.j,  classé  a  la  S' batt.  du  2:.*  rég.  et  dé- 

jislgné  pour  faire  fonct.  d'adj.-ma].  [io\i.  —  Hurali,  classé  i  le 7°  batt, 

'  du  12'  rég.  et  désigné  pour  Taire  Tonct.  d'adj.-maj.  {US).  —  labert 

rde  Kaiorre  (A.  A.  L,  G,),  claué  &  la  1 2<  balt.  du  17°  rég,  et  désigné 

tfour  taire  fond,  d'idj.^nj.  (Isu).  —  Dupin  {F.  P.  E,),  classé  i  la  1 1° 

batl.  du  3S*rée.,  maint,  dans  son  emploi  (492).  —  drGranci!^,  désigné 

pour  être  adj.  an  2'  bar.  de  l'étal-muj  gén,  du  Ministre,  conl.  ii  compter 

t  sa  batl.  [àOS).  —  Bellu  11*.  If.),  classé  a  la  h*  bail,  du  là'  rég.  et 

iUsigné  pour  être  adj.  au  cnnim.  de  l'^irL  àe  l'arrond.  de  Calaia  (r>Oll). 

-  Mûf^'pny,  dusse  il  la  7*  liait,  du  3j'ri^g.  et  désigné  pour  Taire  fonct. 

S'tdj.-maj.  \i,î\).  —  Pitart  |L.),  classé  ii  la  12'  bail,  du  U°rég.ei  dé- 


PMM- «Ira  ^1.  É  h  *r.  *  t^É 


toi  BETTE  FTJUtlLLOlK. 

ûtÊéftr  Mn  tÊÊtt.  d>4i.-Mj.  tâli».  —  numatr  txoi 

•  iSfti.  —  Chrrmaàrr  «:.  0.1,  d 

|«é  pMr  bire  fMct  d»dj-«j.  IbIi..  —  t>pM*M  (LUd^ 

Il  y  biK.  <■  3J*  NC-  «t  àâifmt  poor  «Ur  *4J.  t  rt«.  fVL^j 

FMfs  (»S8).  —  teMi  'L  i-i,  d*»4  aSc.  dKakOl.  M  IV  mt 

—  MmMmM.  MiirBé  yor  «n  ■»  *  ta  d<>p.  4d  »M.  M^ 

de  l'ait,  coal.  k  MMpIcr  à  «  latL  ■^7>.  —   Oh»m,  dM  tl 

koU.  dB  !â*  r^.,  mmL  t  lonrc  la  aiar4  de  !'£&  t^.  4«M 

(iK»|  — Mttm,  ebmi  t  U  2*  haU.  da  i"  hU-,  mêlât  ^ 

tnploi  |t|.  —  Odtitt,  daraè  k  b  S^lnU.  da  tf  M..  nMU 

«M  enqilDi  (ISI.  J 

1M.  Dtctiè  lis  miil:  )l.  Tarbri  <C.I  |1D7|.  ] 

llflniti  i30  miif  :  M.  /CimwfnMnwii  |â3).  j 

lassé  du»  rioranlcrit  de  ouriDt  (IB  nui):  X.  XnetOam  iSItL    i 

^aI■mt  adjoint  k  riBlMi(lu>G«  \ll  nai)  :  11.  Bordtt-PopiM  ijl.  t.] 

13!*)-  ^ 

LiEiTtntns  »  1".  —  l.  Pnxnos  Capilalnta  en  3'  i|3  nai|:  XK  I 

dust  k  II  G*  eomp.  do  I"  reg.  dtrt-fwl.  et  dteigne  pam  « 

k  U  drr.  ds  Vardan  I39|.  —  KH^ag  \\!.  K.  A.),  dasa*  à  b  11 

dn  30*  r^.,  d»i(D«  pour  être  adj.  aoi  forges  du  CenUt  lU 

artj.  am  [orges  ou  >orJ  '41'.  —  >/<■  fl«/:  (/e  Lurison,  cla*fc  j 
noin;i.  du  ."  r'-p.  dapi.-poni.  et  iksigoi;  pour  être  aJj.  k  la  min 
CliâlcIlenuH  1  iS  .  —  ilri  Essais,  dass*  i  la  3'  l'oinp.  du  3*  rcg.  i 

|ionl.  Plilesipn-:  pour  itre  adj.  ii  b  JJr.  ilo  llavr*  {Hi, A'n(;, 

il  la  !"  bail,  du  LS'  rêg.  l'I  (l«si^n<!  poir  Otrc  aJj.  •ju\  forçcs  Ji 
ll-'ii,  —  Diipie  iK.  r.  I,,  .  cla^î«  j  la  I"  bjtt.  du  'ii'  fi'g.  el  d 
pour  fif"  adj.  il  la  nnirif.  <k  i^tifiti^lkiraull  'i'i|.  —  Tfioiii\'>iin  ■ 
J.),  ciassi-  i  U  lo"  hall,  du  3'  r,'R.  etde^ipnj  pour  ôtre  a^lj.  u  h  a 
de  Tulle  '471.  —  Hr/hn  M.  M.  i.  ïlassé  inslrucl.  di-qni;.  ^  j,. 
d<'s  ïojl.  au  10'  réf.  HS|.  —  llnl/ourier,  ciassc  à  la  c  bail.  * 
r(g,  lliii.  —  i/e  Usl''/criiie .Oassè  a  \i  2'  bjlt.  du  ,;.-,'  |.^g  ^[^, 
pnar  êtrp  adj.  au\  ror^i's  it^'  l'I'ucst  {Ji)|.  —  Bouiier  'C  P  L 
classé  i  la  2'  balt,  ilu  SS"  rv^.  cl  dé-ipni  pour  Otre  artj.  k  b  luan 
Saiiil-KIimne  (511.  —  Guillcl  (V.  A.I,.'bS5ei  la  Q'  bau.  du  :i; 

et  disipiic  pour  être  adj.  a  l'Ki',  cfnrr,  de  pirol.  niilit.   (.")')    

htcrhi,  classù  il  la  F'  bail,  du  J:!'  Kg.  cl  disisnc  pour  eire  arij 
manur,  d'armes  de  Tulle  (.".J.,  —  thi/iinl  (C.  11..,  rlassê  à  la  10 
du  ->S"  iOk.,  cunl.  h  suivre  les  fours  de  l'kc.  Mip.  de  ^1,^,.^^  , -, 
l'ei/rc/iie,  l'iassf  k  l.i  7'  couip.  du  1'  rig.  darl.-pOTil.  el  dosi'^ii. 
*>lre  iirlj.  ii  la  dir.  di'  l.a  Hoch  lie  (âSi.  —  I.aih,ii,.,  cIuïr^  ;,  |a  -, 
du  10'  bal.ft dt^si^Ni'  pour  Str.'  adj   ^  la  dir.dc  Hes.itiyun  lifii 


rABTIE  0KHCIE1.1,E. 


t»ô 


1^4  (n.  J.).  elawé  i  la  l"  balL  ria  1S°  rbf.  tt  àislgn^  pour  étn  ailj, 
«SX  Torges  du  Midi  (57).  —  Ciiilale,  clasïiï  â  la  4*  hatl.  du  15°  bat.  ot 
disigné  pour  flre  ai\.  i,  ladir.de  Cherbourg  (jH).  — Mercier  (G.  K.). 
«laué  i  la  K'  bat>.  da  3S*  rfg.  ctdiisigné  pour  ttre  adj.i  la  minur,  de 
-Etienne  (bO). —  £dur-«fM, classé  k  la  1"  balL  du  ?j°  rég.  et  ilé- 
tlgné  pour  être  adj.  ï  la  dir.  de  Douai  |flO).  ->  Itscarili,  classé  II  la 
$■  batl. ilu  31°  ti'i.  etdéaiEnripaurétre  adj,  au<  rorges  de  l'Ouest  (CI). 
tr—  KaliH,  elaue  â  ta  S'  Uatt.  du  8*  rég.  et  diaignè  pour  étra  adj.  aux 
fbrgei  du  Nord  ((>2).  —  itucy,  classé  i  la  10*  batl.  du  6'  r^g,  etdL'signâ 
être  adj.  auK  Torgrs  de  l'Est  |G3).  —  Terré,  classé  t  In  3*  bait. 
tel  du  tS'  rég.  et  disigné  pour  être  adj.ï  la  dir.  d'Alger  {GO).— .Vih'/ 
i(B.  L.  V.i,  cUssâ  i  la  S*  batt.  du  1!°  r^'g.  \H].  ~  MiUéon  (J.  M.i. 
classé  il  h  \'  balL  du  â°  rég.  et  désigné  pour  être  adj.  ii  la  dir  de  Be- 
sancon (llj.—An'lré[K.  B.),  classé  k  la  T°  buK.  du  5*  rég.  il  design Ë 
pour  talM  foncL  d'adj.-maj.  (  M  8).  —  Soleilh.  classé  insinict.  d'équit. 
et  de  cond.  des  voll.  au  ao*  Ng.  1126).  ~  Jowlllu,  cUssé  i  la  lO' 
batl.  du  lit'  rég.  d  désigné  pour  être  adj.  k  la  poudrerie  du  Bauclirl 
(133).  —  Bapnl,  classé  i  h  6°  batt.  du  19*  r^g.,  cont.  i  suivre  les 
«ours  de  l'Éc.  snp.  de  guerre  (155). 

MM.  Bi^caM,  classé  il  la  T*  bail,  du  4*  r^.  13^).  —  Shrhman». 

classé  au  8'  rég,  pour  Rilre  foncL  de  très.  {SH|.  —  Auburlin,  classé 

Il  la  8°  bail,  du  13"  réR.  i  lOSj.  —  SaiHlgvet  (A.  M.  A,),  elassé  à  la 

l"  bail,  du  31*  rég,  (170),  —  l-'aH«e.  dassé  t  la  lO'  batt.  du  33'  rég. 

(3C9).  —  Brest,  classé  !i  la  S*  bail,  du  38'  rég.  (39K1.  —  Dumésif. 

classé  i  !a  j*  batt.  du  34*  réc„  cont,  t  suivre  les  cours  de  l'Éc  lup, 

de  guerre  (531).  —  Darld  ill.  Ci.  classé  i  la  1"  batl,  du  20*  rég. 

(570).  —  ChapvU  |P,  A.),  classé  ï  la  11"  cooip.  du  1*'  rég.  d'arl.- 

%  ponL  (575).  —  GuiriKot.  classé  oiUc,  d'babill.  au  ï*  rég.  I&S3.I.  — 

i    CrenHi're,' claasé  i  la  I"  batl.  du  I"  rég.,  maint,  dans  son  emploi 

»   (e03|.  —  Laurent  (A.|,  classé  k  la  7*  eorap.   du  l*'  rég,  d'art. -pont, 

■"     C)- 

iH.  Décédé  i25  mai):  M,  Plearil  (P.  R.)  (fi4j. 

iWTiNiNTa  ï»  V.  —  I.  ITomus  Ueutenouts  en  1"(13  mai):  MJI.  JaiW, 

classé  a  la  s*  bail,  du  1 1*  rég.  (iH).  —  Cflorte»  iL,  G.  N.),  clas&é  i 

la  2*  batl-  du  a*  rég.  |50).  —  Ort'a/us  (i.),  classé  ï  la  II*  bail,  du 

(1*  rég,  (5l(.  —  «irrpùtT.  classé  a  la  8*  bail,  du  23*  réf.  (53).  — 

f-  DmjtpUr,  classé  ï  la  3*  comp.  d'arlif,  (ô3).  —  Tlièoneitte,  classé  a 

•  bail,  do  34'  rég.  (54).  —  de   Hielére.  classé  t  ia  3'  balt.  du 

I    ll*baL  (55).—  J/omiu  (It.  J.i,  classé  i  la  T'  batL  du  33'  rég.  (50), 

'   —  Ct-iU,  classé  k  U  S'  bail,  du  29°  rég.  (57).  —  André  (L  A.  K.), 

I  classé  t  la  'i'  batl.  du  U*  rég  lâK).  —  Bougeut  (L.   1'.  J.),  classé  a 

12*  batL  du  7*  rég.  (59).  —  t^e  Ferrièrê  le  Vagnr,  classé  1  ta  11' 

imp.  du  1'  rég,  d'à  ri, -pont.  (Ct».  —  KaHinger,  classé  *  la  5*  bail. 


G  HEVUE  DARTILLERIlî. 

Ju  13'  rég.  |61t.  —  Boger  ifl,  V.>,  classé  i  la  1 1<  fatU.  iti  ;-  t 
(G!).  —  GerdoUe,  rliue  k  la  S'  balU  d«  2?*  r4«.  (fllt.  -  ta 
II'.  R.),  clïiisj  ï  la  3*  bail,  bri  Ju  2S'  r^.  ^(14).  —  DMttr  ILLL 
cluié  t  la  1 0*  balL  du  1 6°  rie-  IGâJ .  —  /Womjt,  cImK  i  b  f  ^ 
da  1*'  rég.  d'art-pont  (GG).  —  Divuhan/,  cImc4  à  la  1"  hULUl 
7°  r<g.  (GT).  —  Marol,  elassj  it  la  4*  bail,  ilu  o*  bof.  ( 
vreav,  classË  1  la  4°  batt.  du  3'  rig.  {6\t).  —  Ufimvm,  dMMli 
4*  bitl.  du  15°  rég.  (70).  —  Gangnal  (L.  H.  F.},  claMtitaffai 
du  2'  rég.  d'art.-pont.  {T\).  —  Lofonrcade  {F.  0.  R.i,  e 


batLduT'  rég.  (7!|.- 
rég.,  conl.  ï  suivre  lea  a» 
Weltutehler,  classé  ï  la  12 
ïla3<  balt.  du  ih'  bat. 

batt.  du  l'  bat.  (76).  — 

—  Seau/rire,  classi  â  I. 
ctassi-k  la  lo*  balL  du  3i- 
batt  du  3i'  riig.  (S0|.  —  te. 
(81). 
11.  UU.  PeUetier  (?.),  classé  ï 
^<  Clasié  ï  la  il*  batt.  <1 
la  y  hau.  du  25'  rfg.  (313, 


.J.  H.),elau4àla  ixbtflfe! 
Ec  de  caral.  de  Ssnnr  (%-! 

la  20'ri^g.  (T4).  —A 
Messer  (H.  M,  K.>,  c 
ssé  b  la  3*  bail,  du  IT  rtf-IHtl 
du  W  r^.  <:«,.  _  CKWtF.Ll 
»).  —  £^  Dibenler,  claHtlIi'l 
classé  ï   la    2'   batt.  du  Vit| 

«U.  du  30"  rég.  (206).  - 
:t|.  (!â3).  —  Dematm.  CMl| 
Bâtard,  classé  t  la  10*  ta 


li'  ri'g.  (jon.  —  llonilo'.  classé  ï  la  i\'  bjtt. 
Suus-liacTîMiNTS.    -11.  1!M,  Gonnon  II.  C),  classé  adj.   au  Irés.JtTl 
rfg.  1120).  —  Veni(pr(;,  H.J.I.  classé  adj.  au  très,  du  ?' r^ti.Jiil 
pnnt.  CÎSÎ).  —  ffou=/f ,  classé  adj.  au  très,  du  T=  règ. 


t  É  S  li  U  V  K. 

,ll„  U.»to«.l  .-, 

"  i-'S  m 

L)  ;  a.  JMf 

u    LieulenanI   fn 

'  ris  u,. 

i)  :  M.  Sef^- 

Nurs-l.i>:UTEii*iiT,'.  --  I,   Pri 
maint,  d^ns  sa  pu.sit.  ad. 
Promus   Sous- Unit eaiiuU   (3R   malt:   M.M.   ilc  la  Fanlainr  de  FbIU\   1 
classt  au  30'  rég,  —  Barbinr,  classé  au  30'  réf.  —  Leslattg.  Ot»  1 
au   'iT  rég.   —   Malgras,   classé   au  T  bat.  —  Guilliet,  classé i 
suilo  ilu  10°  l)!t(. 

II.  .MM.  !Hal/al,  classé  hurs  caJre.  —  Charbomieaur,  classé  ii  ta  sui!-  i: 
îi*  rêg,  —  de  llarg,  sITecté  il  un  service  d'élal-mnj.  —  inkW 
alTcclé  il  un  service  d'êtat-uinj.  —  Boiimr  |J.  A.),  classi;  au  l"  n- 
d'art.'piint. 

III.  néoiisslonnairos  (1?  mail  :  M.  Jtlindë.  —  VJ  juiiil  :  M.  Cnmm,!^. 
Révoque  de  son  grade  (13  iiiul|  :  M.  Gauijler  iJ.  J.). 

Itayé  des  cadres  VU  uiail  :  M.  Miiril. 

rémissionnaires  fH  mai]  ;  MU,  Chopiml.  —  Caniaynol. 


l'AIlTIE  OFFICIELLE.  i8T 

AllMftH   TEHHITURIALK, 

—  I.  rromus  aie/i  d'eicadron  [3  maij  :  MM.   Gallon, 
1  10'  rig.  —  Roland,  classé  maj.  au  17'  rég. 

—  I.  Promus  Capitaines  en  I"  (9  mai)  :  MM.  lyoHnel. 
classé  (U  5»  rÉg.  —  Courtoii,  classé  ofllc.  d'haliill.au  T  rég.  —  Bouil- 
tavû,  classé  au  W  rég. 

^iPiTAMïs  EH  2*.  —  II.  UM.  Anlraiguet,  claMi  au  16*  rég. 

III.  Démissionnaifes  (38  mai)  :  IIU,  Bouel.  —  lanrjlois.  —  Menenleau. 
LitDTtxiiKTs  KM  [".  —  m.  Démissionnaire  It'J  mai|:  M.  Cmle. 
Soi s-LiHJTF.icAW*.  —  1.  iTomui  Soiis-UeiiUnarttt  (9  mai):  MM.  Plalet. 
«lassé  hors  cadre.  —  Keulol.  classé  au  %*  rég.  —  Jean,  classé  au 
IR"  rêg. 

II.  .MM.  \Mjouht,  classa  il  la  l"batt.  lerrit.  dMIgérie.— busard,  classé 
au  5'  rte- 

III.  Oémissioniialres  (Ornai):  SIU.  fl;n>r.  —   Ùoillanl.   —   (28  uiaîl  : 
M.  Crt/. 

DécCdé  |28  novembre  1884)  :  M.  Lecomte  (F.  \.  A  |. 

EHPLOTËS. 

—  III.  Oelraité  (  1 1  mai)  :  M.  Beaud^. 
-I.  Promus  Gori'Mtle  \"  etai»e{\i  mai):  IliU.  Long, 
maint,  à  son  poste.  —  Semafrej  maint,  t  son  jioste. 

E  3'  CLitsE.  — 1.  Tramus  Cardes  de  '2'  clasie  [13  mai)  :  MM.  May- 
fiii  (J.  B.), maint  !i  son  po^Ie.  —  Soulaire,  maint,  k  lOn  poste. 
L  111.  Retraité  (Il  mai)  :».  «forfe  (L.  E). 

V  Oabde  m  3°  cNASsi  coarTAsii.  —  (13  maii  :  II.  Ailfer,  claisé  an 
parc  d'art,  de  Tunisie. 

*i)t  CHEF  ouCiiEa.  —  {13  mai)  :  U.  ObrechI,  classé 
aux  Forges  du  Uiili,  fi  Toulouse. 
nrailLEDa  d'aiihis  rtmciPiL  t>E  3'  CLH$t..~  II.  M.  PoretiC,  classté  a  la 

manur.  d'armes  de  Saint-âllennc. 
liTiâLKDn  c'aumei  de  1"  CLASSE.  ~  IL  M.  FInchat,  classé  ti   la  uianuf. 
d'armes  de  SaNit-Ktienne. 
CoNTnûi.EiiE&  n'Atifis  DE  2°  cla.iie.   —  I.  Promu  CoiilnUcur  d'arinei  de 
\"  clane  (13  mai)  :  U.  Dutranoy,  maint,  i  son  poste. 

II.  H.  Brittch,  clutsé  au  DépAt  centrai  de  l'art. 

III.  netnités  (  1 1  mai)  :  HM.  Cauzergae.  —  Lep-at. 

CoBïBflLECi»  d'aenes  nï  3'  classe   —  \.  Promus  Contrôleuri  ifarmet  do 

2'  elasie  (13  mai)  :  UU.  Jtiieh,  mainl.  t  son  poste.  —  LaJoHtaine, 

maint,  i  son  poile.  —  Favarcq,  miint.  i  son  poste. 

~btioiiDa  CoNndLEcas  n'AKHES  i>K  3*  cutti.  —  (13  mai):  Mil.  Weilermann. 

cluse  I  II  dir.  dé  Vlacenon.  —  Kofier,  classé  au  bureau  des  doua- 


t  >^  REVUE  D  ARTILLERIE. 

Des  de  >aDc>  (compte  poar  ordre  à  la  dir.  de  Tool).  —  fVéreii, classé 

à  la  d  J".  de  Clenuont-Ferrand. 
OcvaiEi  d'état  de  1^  classe.  —  II.  31  Cmapelgnck,  classé  aux  forges  da 

MidU  à  Tooloose. 
OrftiEis  d'état  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Ouvriers  d^étai  de  f^ctotM 

(13  mai  :  MM.  .V«j6aMiii.  naiot  à  soo  poste.  —  Marseault,  muai, 

i  soo  poste. 
Paoacs  OcTAiEis  d'état  de  2*  classe.  —  (13  mai)  :  MM.  Rosêignol,  dassé 

à  la  dir.  de  Vincennes.  —  Parier,  classé  à  la  dlr.  de  DuQkerqoe. 
Gardien  oi  DiTTEiiE  de  1**  classe.  —  lU.  Retraité  (1 1  mai):  M. Bomob^ 
CiEFS  AaaraiEis  de  1**  classe.  —  IL  MM.  Kraêmer,  classé  au  91*  réf. 

d'îDf.  —  CoUe^e,  classé  aa  39<  réc.  d^inf.  —  Mockers,  classé  aa  U3* 

rég.  d'inf.  —  Bussereau,  classé  ao  136*  rég.  d'inf.  —  Denis,  dusé 

aa  100'  rég.  d'inf. 
m.  Retraité  \i\  mai>  :  M.  DestÀamps. 
Chefs  aixceieis  de  2*  classe.  —  L  Promus  Chefs  armuriers  de  1**  dam 

(13  mai)  :  MM.  iVa^er,  maint  à  son  poste.  —  Perdereau,  mai^à 

soo  poste.  —  Bezaud,  maint  à  son  poste.  —  Sehamber,  maint  à 

son  poste. 
IL  MM.  GandiiioH,  classé  an  5«  rég.  d'inf.  —  Meifer,  classé  an  4*  réf. 

de  hass.  —  Deiefe,  classé  an  116*  rég.  dMnf.  —  Henrof,  elaaaé  ai 

1*'  rég.  de  spahis.  —  Lévêque,  dassé  au  37*  rég.  d^art  —  HofmatM, 

classé  au  1  r  rég.  de  chass.  —  Boissier,  classé  au  3*  rég.  de  chasb 

d'.Vfrique. 
Tbomcs  Chefs  abmciiebs  de  2*  classe.  —  (13  mai):  MM.  Zaug,  classé  ai 

16<  bat.  dart  de  fort  —  Sire,  classé  au  14*  bat  d'art  de  fort  — 

Canonier,  classé  au  10*  bat.  d'art,  de  fort.  —  Scherrer,  classé  af 

!•'  bat.  d'art,  de  fort. 

LÉGION    DHONNEUR. 

(Décret  du  17  mal  1885.) 
ARMÉE    ACTIVE. 
OrriciEi.  —  M.  Forloul,  chef  d'escadron. 

Chetalieis.  —  M.M.  Delestrac,  capit.  en  2*.  —  Renaui  (G.  M.  J.),  capit 
en  2*.  —  Douchez,  lleat  en  1*'.  —  Rémusai  (C.  A.  L  ),  lieut  en  2*. 

—  Lacroix,  mar.  des  logis. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  do  17  mal  1885.) 

MM.  AUpSy  mar.  des  loj.  fourrier.  —  Bokhot,  mar.  des  log.  —  Qumpt- 
nois,  mar.  des  log.  — Degetz,  canono.  —  Dubois,  canona.  «- Ctoice^, 
canonn  —  Meuniers,  canonn.  —  Dubemet,  canonn. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


{  i.  —  RILBTÉ  DBI  DÉCRETS.  DiOISIOHI.  GIRQVLAIRBI.  BTO. 

Partie  rftglementaire. 

5  mai  1885,  —  Décision  mînîstérîetle  détermioant  la  nomencla- 
tare  des  catégories  d'employés  des  services  publics  qui  seront 
seuls,  à  Tayenir,  classés  dans  la  non-disponibilité  (n**  33,  p.  829). 

6  novembre  1884,  —  Description  du  matériel  de  campement  en 
usage  dans  l'armée  (34-863). 

Î5  avril  1885,  —  Note  ministérielle  déterminant  les  annexes  des 
magasins  du  service  de  rhabillement  et  du  campement  (35- 
1041). 

26  mai,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du  cautionnement  et 
des  indemnités  de  frais  de  bureau  des  comptables  des  magasins 
du  service  de  l'habillement  et  du  campement  (35-1046). 

15  avril.  —  Instruction  ministérielle  sur  la  comptabilité  du  ser- 
vice des  subsistances  militaires  en  cnmpagne  (36-1049). 

18  septembre  1884,  —  Circalaire  ministérielle  au  s\]yet  de  l'envoi 
d'une  nouvelle  instruction  concernant  Téclairage  des  forts  en 
temps  de  siège  (37-1153). 

16  mai  1885,  —  Décret  qui  rattache  au  dépôt  de  la  guerre  la 
brigade  topôgraphique  du  génie  (38-1177). 

26  mai,  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  zone 

des  fortifications  du  fort  du  Haut-Buc  et  de  la  batterie  de 

Bouviers  (38-1178). 
26  mai,  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  zone 

unique  des  servitudes  du  fort  du  Haut-Buo  et  de  la  batterie  de 

Bouviers  (38-1179). 
30  mai,  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  des  zones 

de  servitudes  du  fort  et  do  la  batterie  de  Condé -sur- Aisne  (38- 

1180). 
9  juin,  —  Décret  qui  autorise  le  Ministre  de  la  guerre  à  accepter, 
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ax  »:«i  àt  VEsMt,  ub  dom  de  150  fr.  de  rente  française,  offert 

par  X^  de  Bsrrrre,  mée  Lt  Dcmletl  de  Pomiéandami,  aa  profit 

da  1*^  zépmemi  ttnmget  (3S-1180). 
il  MB.  —  Circzlaix«  BÎnifléneUe  an  njet  des  eramenit  d^admii- 

son  à  lXcc4e  Bilitahe  d Infantene  (38-1181). 
iS  meL  —  CizYralaire  Binùtérielle  an  snjet  des  lientenants  ds 

caraiîme  lemtoxiale  et  de  rétablissement  des  sîtoations  trimei* 

tMlks  iS8>llô2). 
2f  mai,  —  Xoce  ministérieDe  réglant  la  snite  à  donner  aux  pro- 

cès>Teitenz  de  receBsemeat  de  matériel  établis  parlesfoac- 

tionnaÎT»  da  corps  dn  eontiôle  (38-1 183). 
29  MCI.  —  Modification  à  la  cirenlaiie  dn  1*' jnin  1884  eoneemuit 

les  mesares  à  prendre  ponr  l'habillement  des  gardiens  debstts- 

rie  anxîliairei  (^38-1167). 
3Î  mai.  —  Note  minktérlelle  prescriTantrenToidedoenmentsdfi 

comptabilité  (38-1187). 
31  mtai.  —  Note  ministérielle  rdatire  à  Tezerciee  des  fonetîoM 

de  snppléant  dn  sons-intendant  militaire  en  Algérie  dans  le  esi 

oh.  le  maire  se  tronre  être  rentrepreneor  de  fonmitoros  de  den- 
rées à  la  ration  anx  troupes  (38-1188). 
2  /ma.  —  Note  ministérielle  relatiYe  à  la  constatation  par  lei 

fonctionnaires  de  Tintendance  des  pertes  de  matériel  sarTenMf 

en  cours  de  transport  (38-1188). 
SjuiM,  — ^Note  ministérielle  relative  an  mode  de  conduite  dei 

jeunes  soldats  et  des  militaires  affectés  aux  bataillons  d'iafta- 

terie  légère  d*Afrique,  en  raison  de  leurs  antécédents  jndidsirei 

(38-1189). 

8  juin.  —  Circulaire  ministérielle  au  scget  du  classement  dn 
expéditions  de  matériel  faites  de  l'intérieur  et  de  TAlgérie  ssr 
la  Tunisie  (38-1190). 

Partie  rappltaientalre. 


29  mai.  —  Décret  portant  ouverture  an  Minbtre  de  la  guerre,  sar 
le  budget  ordinaire  de  1884,  d'un  crédit  de  3000  fr.  poarls 
location  dn  magasin  d'habillement  et  de  campement,  à  Moat- 
peUier  (66-1569). 

29  mai.  —  Décret  portant  ouverture  au  Bfinistre  de  la  guerre,  sa 
titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Teiercice  1885, 
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d*an  crédit  de  340  000  fr.  applicable  à  divers  travaux  militaires 

(66-1570). 
6  juin.  — Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sur 

le  budget  ordinaire  de  Tezercice  1885,  d'un  crédit  de  48  fr.  40  c. 

applicable  à  Tentretien  d'un  chemin  vicinal  longeant  le  parc 

des  équipages  militaires  à  Vemon  (66-1572). 
9  Juin.  —  Décret  nommant  M.  le  contrôleur  général  Soret  de 

Boiêbrunet,  directeur  du  contrôle  au  ministère  de  la  guerre  (66- 

1573). 
9  Juin.  —  Décret  nommant  conseiller  d'État  en  service  extraor- 
dinaire, M.  Soret  de  Boisbrunet,  contrôleur  général,  directeur 

du  contrôle  au  ministère  de  la  guerre  (66-1573). 
29  mai.  — Suppression,  en  1885,  du  concours  à  l'emploi  d'élèves 

du  service  de  santé  militaire  pour  les  étudiants  en  pharmacie 

(66-1674). 

3  Juin.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies  fer- 

rées (66-1574). 

4  juin.  —  Liste  nominative  des  sous-officiers  qui,  pendant  le  mois 

de  mai  1885,  ont  été  appelés  à  un  emploi  civil  ou  militaire,  en 

exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  du  23  juUlet  1881  (66- 

1674). 
28  mai.  —  Tirage  au  sort,  pour  l'année  1885,  de  divers  prix 

fondés  en  faveur  de  l'armée  (66-1575). 
6  Juin.  — Note  ministérielle  relative  aux  états  de  pointure  des 

effets  d'habillement  (66-1577). 

6  Juin.  —  Note  ministérielle  rappelant  que  le  droit  d'accorder  des 

prolongations  de  congé  de  convalescence  aux  militaires  de  l'es- 
cadron de  spahis  du  Sénégal  est  exclusivement  réservé  à  M.  le 
Biinistre  de  la  marine  et  des  colonies  (66-1578). 

7  Juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'inspection,  en  1885,  des 

médecins  et  pharmaciens  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale 
(66-1578). 

îî  Juin.  —  Complément  à  la  note  ministérielle  du  29  mai  1885 
relative  à  la  classification  à  attribuer  provisoirement  aux  nou- 
velles théories  et  à  certains  objets  de  matériel  dans  la  nomen- 
clature du  service  des  écoles  rég^entaires  (66-1579). 

22  mai.  —  Instruction  pour  l'admission  à  l'École  supérieure  de 
guerre  en  1886  (69-1689). 


II.  M.  ilf  Siiiid-Grnnni,!  \.  G,  J.l.  désiert^  poir 
l.iui(.>iM-i:o(,i.N.i.,  —  111,  itflraitc  r"  juillel):  J 
Chefs  B'uc4Dio!t.  —  1[.  H.  Loaniri'HetiOHt ,  d«asi 

poar  êlre  «dj  ji  l'W.-maj".  do  1 7»  torpt  û'mrmtt 

III.  Décédé  {ît  juin)  :  ÏC.  JHoin  <a  L.t  [70]. 
Retraité*  (1«  juillel):  illl.  Pioct  \\).  —  CAooiai 

(L  A.)  [S],  —  FtoHa  (30|. 
LiniAiNis  tN  1*  —  I.  Promus  rhejft  d'eseadnms  (1 
(V.  F.),  «taisi;  an  27'  rég.  (13).  —  Jairdg.  | 
de  l'art,  et  désigne  pour  iXrt  proiis.  k  la  dîsm 
da  Tonkin  (loo  .  —  De  Saicé,  ehsst  k  Vét^ 
ûtt.  poar  être  [mvis.  i  la  disp.  du  gén.  com.  Ie< 

II.  HM.  Janmet,  e]3f$Éh\a  1"batt.  dn3S<r^.  (| 
Il  S'  bitl.  en  3b*  rég.  ;  cenL  ii  suiv.  les  eoan  i 
(340).  —  Sretu,  désigné  pour  élK  a^.  ft  |-j 
d'année;  conl.  i  compt.  ï  u  batl.  (1001.  — ' 
7'  balt.  du  6'  n-g.  IUj:II 

III.  Décidé  (9  Julni  :  M.  Bo«tlct  iSSfiK  , 
Keiraltés  (12  juin)  :  UU.   CaH»   (&G).  —  tto^ 

rteton  (P.  K.,  (6I&].  —  (1"  jolllïl):  1U|.  ré 
l¥.  A.)  Ia65].  —  Jean  (CSl).  —Aêtier  (J.  1.)  p 

MitenDOD-«etlfJlèpourînErmiUBltDipanlrt«  l'6fï 
(267).—  (8  juillet}  :  MM.  De  MMae  (US).  —  fl 

Démissionnaire  IIU  juin)  :  M.  Siuiéon  |34).  4 

CmiTiiNEt  iH  !*.  —  il.  MH.  Bartmenn  (0.  Ui,  dU 

39*  rég.  ;  maint,  dans  son  emploi  |(ES|.  —  Jtam 

i  la  3*  comp,  du  '3*  pont.  :  maint,  dans  son  empM 
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kla  9°  baK.  do  11°  tèg.  (144).  —  Douchez,  cla&sc  I  la  d'  ttatl.  du 
12*  ti%.  (1&41.—  Dctatre  de  Cambacirii,  classé  i  la  IP  bail,  du 
•  rig,  (lîO}.  —  Bourgeois  (J.  E,  11.),  class*  i  la  3'  bail,  du  1' rég.  ; 
ni.  il  Kurv.  les  fours  de  l'Ec.  sup.  de  guerre  (33ï).  —  SoblUier 
{k.  C.  F.),  classé  aQlc.  d'hab.  au  ;•  bal,  (â03l.  —  Put::  (H.  G.),  claâïé 
k  ta  II' bail,  du  13*  rtg.  (ait).  —  GuéHnol,  etiiféHi  7' butl.  du 
8»  rég.  (£92). 
:  Démissionnaire  (S  julllell  :  M.  Regnard  ii.  M.)  [-!5S]. 

>°.  —  II.  HU.  Bauit  If.  A,),  classé  t  la  11*  bail.  <lu 
36-  rég.  (27â).  —  ft-iïoH,  classé  orttc.  d'hab.  au  ?à*  bal.  |îS2). 
niis-LiKUT£T(*NTS.  —  I.  Prouu  loas-lieutenant  (S&Juin)  :  H.  Hoffmann, 
classé  ^  la  'i'  balt.  bis  du  2N'  réglaient. 
I.  Marichal  (L  P.),  classé  i  la  û'  balt.  du  lu'  rig.  (138). 


Kfl  VK. 


tJi'EiiCAiiiioN.  ~  III.  Décidé  |<J  février)  :  U.  Croux. 
■liât  tu  2'.  —  III.  l'assé  dans  l'arrai^e  turrilorlale  (21  Juin):  SI.  Jffnriat. 
inriESjiriM  ïM  I",  —  II.  M.  Maarouonl,  classé  au  18"  rég. 
m.  Passés  dans  l'ariaée  [crnturiale  |2I  julo)  :  MU.  Court.  —  Coùon 
Bianelic. 
lEi'TiNANT  EU  V.  ~  III.  Passù  daDs  rarmée  lerrlloriale  (1"  Juillet)  : 

H.  Àuber. 
unt-LiïCTKNANTS.  —  1.  IToDius  UeuliiuinU  «n  2*  I  j  juillel)  :  MU.  Bac^ua, 
nilDt.  dan.i  sa  pos.  aet.  —  Favre,  maint,  dans  sa  pos.  act.  —  Gentot, 
classé  A  la  sulle  du  1"  rég. 

is  Sout-UetiteaanU  i&  juillet)  :  MM,  Motsy,  classé  au  38'  rég,  — 
SImoa,  classé  au  JS*  rég.  —  LurgUlière,  classé  au  1  &°  rég.  —  CaUet. 
classé  au  2T  rég.  —  C!in<lre,  classé  au  29'  rïg.  —  Lauriciiate. 
<  «lassé  au  2'  biit.  ~  Giraiid,  classé  au  27'  reg.  —  Clé,  classé  au 
33'  rég.  —  Bolin.  classé  au  4'  bat.  —  Gttllta,  classé  au  8'  rég.  ~ 
\Folmer,  classé  au  25'  rég.  —  Uarang,  classé  au  5*  rég.  —  Bouillon, 
JKlassé  au  2  r  rég.  —  Keynoir.  classé  au  19'  rég.  —  Duraad.  classé 
!•  rég.  —  Covpin,  eUssé  «u  38' rég.— Coa/fcr,  classé  au  H' bat. 
„>—  PeltiisoH,  classé  au  14'  rég,  —  SeriUtr,  classé  au  3"  pont.  — 
i  MasuiH.  clusité  il  la  suite  du  -S'  rég.  ~  Renard,  classé  a  ia  suite  du 
,4'  rég,  —  CoutiHj  classe  i  la  suite  du  2"  ponU  —  Dupeux.  classé  à 

ite  du  1"  ponl. 

,  un.  de  Thomattin,  classé  hors  cadre.  —  Brun,  classé  bors  cadre. 
—  Maigniai,  classé  au  lu*  rég  —  Ltpellelier,  classé  au  20*  rég. 
L-— Gut'fenin/n,  classé  au  37*  lég.  —  ScnnoJt,  classé  au  l"rég.^ 
Dodoi,  alTcclé  su  serv.  d'cL-iuaj,  —  le  nui^.  classé  au  IL'  bat  ^ 
rJtOHillan,  tiastd  au  10*  rég. 
I.  DéniisslonnaU'a  tlfijulniitl.  Ciimwt. 
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Passés  dans  rarmée  territoriale  (21  join)  :  MM.  Gouger.  —  Pugh.  — 
BelUn.  —  Guichard.  —  Serres,  —  Dela/on,  —  Gounoi.  —  Thitd. 
^  Moureau.  —  (!•'  Juillet):  MM.  Sijawnei.  —  Ptalon.  —  Bm- 
denoot.  —  Loupiae.  —  Raynaud.  —  Biehebraqtie.  —  MaUwOr.  — 
Brun,  —  Lefrançoii.  —  Emoul  de  la  Pravoté,  —  Capin,  —  iliii- 
blard.  —  Fri'zac,  —  PréviUe,  —  Mog,  —  Gagner.  —  Chamkier.  — 
MUlard,  —  Bourgine,  —  Pallug,  —  Glomet,  —  Ferrand.  —  JfcM- 
nUr,  —  Uannet.  —  de  Jourdan  de  SavomnièrtM,  —  Mamem,  * 
Cantié.  —  Deschodt,  —  RoucagroL  —  Griolet, 

ARMÉB  TERRITORIALE. 

LicuTKifANT-GoLONEL.  —  lH.  Rsyô  descadres  (9  Joîn)  :  M.  Bahbnet 
Chip  d^escadion.  —  RI.  Rayé  des  cadres  (9  Join)  :  M.  Mimrin, 
CAriTAiifis  Bif  l•^  —  Promos  CapiialneM  en  f{S  Jnio)  :  MM.  Remet,  dassé 
très,  ao  7*  rég.  —  Mahoudeaux,  classé  offlc.  d'hab.  aa  6*  réf.  — 
Guerrin,  classé  aa  8*  rég.  —  Mare,  classé  aa  8*  rég.  —  Gase,  elaasé 
hors  cadre. 
Gafitainis  in  2*.  — I.  Vena  delà  rés.  (21  Join)  :  M. FenHo fadaise  aa  tP  réf. 

II.  M.  Viterbo,  classé  à  la  saite  da  15*  rég. 

LrauTiNAifTs  EN  l*'.  —  I.  Promos  Capitaines  en  2*  (8  Jain)  :  MM.  Plagef. 

—  Quilliard.  —  Capron,  —  HasUer.  —  Raumeguère,  —  MàreM. 

—  de  VemeuU,  —  Jobbé  Duval,  —  Duval,  —  Wagner,  naiit. 
dans  leur  poslt  act. 

Yenas  de  la  réserve  (2f  juin)  :  MM.  Court,  classé  aa  8*  rég.  —  Colsùn 

Blanche,  classé  k  la  suite  du  2*  rég. 
n.  M.  Callandreau,  classé  ao  12*  rég. 

III.  Démissionnaires  (9  Juin)  :  MM.  Drégan.  —  de  Faubommel,  — 
de  Monferrand. 

Lieutenants  en  2*.  —  I.  Promu  Capitaine  en  2*  (8  Juin)  :  M.  Oberihr, 
maint,  dans  sa  posit.  act. 

Promos  lieutenants  en  V  (8  juin)  :  MM.  Defiandre.  —  SatmeL  — 
Gillet,  —  Carpentier,  —  Gilis,  —  Vera,  —  ChriUen,  —  DanguiA- 
lecourt.  —  Pelitjean,  —  Le  Caruyer  de  Beauvais.  —  MariaUe,  — 
Gloutier,  —  Laignier.  —  Bouclg.  —  Lhermelot.  —  Dudkemin.  — 
Bouchinot,  —  Penfentenio  de  Cheffontaines,  —  Bougera,  —  /ai- 
seran,  maint  dans  leur  posit.  act 

Venu  de  la  réserre  (9  Juillet)  :  M.  Auber,  classé  aa  5*  rég. 

K.  M.  Pech,  classé  au  1 6*  rég. 

IH.  Démissionnaire  (23  Join):  M.  Hébert. 
Soot-LiEDTENANTs.  —  L  Promu  SouS'Lieutenanl  (8  Juin)  :  M.  CUrt,  tksU 
au  9*  rég. 

Venas  de  la  réserre  (8  Juin)  :  M.  Rendu,  classé  hors  cadre.  — >  (21  Jiia): 
MM.  BelUn,  classé  ao  14*  rég.  —  Thivet,  classé  h  la  saite  da  2«réf. 
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—  lioureau,  classé  au  17'  rig.  —  Serra,  classé  au  16*  tig.  ~ 
Pugh,  classé  au  10'  rég.  —  Gounot,  classé  au  10"  rég.  —  Cuichard, 
clatsé  au  II*  rig.  —  Dalq/on,  classé  au  10*  rég.  —  Gaugnr,  classé 
au  ll*rég.  —  (r<  juillet):  MM.  Le/raH';ots,  classé  ï  la  suite  du  l"rég. 

—  Sèjoumel,  classi!  i  la  suite  du  8°  rég.  —  Chaunier,  classé  au 
10'  tig.  —  Gaqner,  classé  au  10°  regimenU  —  Roucayrot,  classé  au 
16°  rég.  —  Manens,  classé  au  IT  rég.  —  Frtiac,  classé  au  ll*rég. 

—  MaliEoir,  classé  k  la  salle  du  1'  rég.  —  Boargine,  classé  au 
12*  rég.  —  Lionnet,  classé  au  16*  r^g.  —  Pallug,  classé  au  10  rCg. 

—  Boudenoat,  classé  au  12'  rég  —  Glomel,  classé  au  13'  rég.  — 
Loupioe,  classé  ï  la  suile  du  17*  rég.  —  Cantié,  classé  au  IG*  rég. 

—  Amblard,  classé  au  IT  rég.  ^  Capin,  classé  au  IT  rég.  — 
Maunier,  elaisé  au  15'  lig.  —  Brun,  classé  au  là*  tii.  —  Desehodt, 
classé  ï  la  suile  du  1"  rég.  —  MUIard,  classé  au  12*  rég.  —  Pri~ 
ville,  classé  au  1 1' rég.  —  Bichebraque,  classé  i  la  suite  du  1*  rég, 

—  Bagnavd,  classé  au  11*  rég.  —  Pralon,  classé  au  11°  rég.  — 
Emoai  de  la  Proooli,  classé  au  II*  rég.  —  Boy ,  classé  au  13°  rég. 

—  Ferrand,  classé  t  la  suite  du  5*  rég.  —  GriùUl,  classé  à  la  suite 
du  16°  rég.  —  De  Jourdaii  de  SavoniUéres,  classé  au  5°  rég. 

U.  HM.  Collasj  classé  Ji  la  suite  du  2°  rég.  —  Lanna,  classé  au  9°  rég. 

~-  Denancin,  classé  i  la  suile  du  6'  rég. 
UL  Démissiaonaires  {Q  juin]  :  US.  de  Coninck.  —  Ditnan.  —  [23  juin)  : 

KM.  Coijon.  —  Marot.  ~  (27  Juin)  :  U.  Keoeux. 

EMPLOTËS. 
iluis  tiiRciriiri  Si  2*  CLissa.  —  111.  Retraité  (30  Jiiai)  ;  11.  Oilermann. 

•  Décédé  {26  juin)  :  M.  Merk  (C). 
KM  SE  2*  CLISSE.  ~  III.  Décédé  (I  juin)  :  M.  DumtnU  (0.  A.]. 
ui  Dc  3°  cLis».  —  III.  Décédé  (8  nui)  :  M.  FUhol. 
■méLEca  o'iiiMas  de  1"  clisse.  —  III.  Retraité  (30  mai)  :  H,  Sprenger. 
inidLEiii  d"ibmh  de  2"  cmsï.  —  lU.  Décédé  (U  juin):  M.  Faearcq (i.). 
nraéLECi  d'asmes  dk  3*  cLtssE.  —  III.  Hett^ilé  {(2  Juin)  ;  M.  Panau. 
uniEB  B"iiii  DE  1"  cLAssï.  —  III.  Retraité  [30  mal)  :  M.  Couteaux. 
«taitas  o'iTiT  dk  2'  clisse.  —  I.  Proniu  Ouvrier  d'État  de  l"  truste 
(8  juin)  :  H.  Uatig,  maint,  i  son  poste. 
II.  H.  Joaclard,  classé  au  dépét  ceotral. 
FaoHe  OcTiiEB  n'iTii  de  2*  classi.  —  {%  juin)  :  11.  Cardon,  classé  k  Va- 

tenciennes,  dir.  de  Lille. 
Gardien  de  bittebie  de  I'*  cLissa.  —  III.  Retraité  (12  Juin)  :  H.  DupotU. 
PaoHii  Gaimen  de  bitterir  de  l"  cussB.  —  (S  juin)  :  U.  Hoquet,  classé 

au  Tort  de  Cerranlalne,  dir.  de  Lille. 
CaiFS  ismcnitiis  di  I'*  classe.  —  II,  MM.  Grandjtan,  classé  au  4'  rég. 
d'inf.  —  Demvrger,  classé  au  16'  rég.  d'inf.  —  Wetssenbacii,  cil 
au  17*  rég.  d'int.  —  Cauiel,  classé  au  136°  rég.  d'inf. 
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IlL  Retraités  (30  mai)  :  MM.  i4iambe.  —  Jfoacbm.  —  JforteM».  — 

(t2JQin):M.  Moiuo/. 
C«rt  AUfcmiias  db  2*  classi.  —  I.  fnmni  Chefs  arwnaierM  de  i**  doue 

(8  juin)  :  MM.  VaieUe,  LMU,  maint,  à  lear  poste.  —  Oérvulel,  classé 

ao  10*  rég.  d^nf. 
n.  MM.  GrisMOis,  classé  au  62«  réf.  d'inf.  —  Maurg,  classé  an  6*  rég. 

de  boss.  —  Ju$,  classé  an  U«  rég.  de  drag.  —  f^sargeM,  daaié  n 

7*  rég.  de  drag.  —  Servif,  classé  an  10*  rég.  de  cbass.  —  Beofêjvi, 

classé  ao  20*  rég.  de  drag. 
.    m.  Retraité  (30  mai)  :  M.  Biénm, 
PtoMot  Gain  Aammiias  dr  2*  classe.  —  (8  juin)  :  MM.  CoUu,  classé  a 

là*  l>at  d'art  de  fort  —  Chapehn,  classé  ao  8*  bat.  d'art,  de  fort. 

—  Bertoux,  classé  aa  7*  bat  d*art  de  fort.  —  Cuimei,  classé  ai 
13*  bat  d'art  de  fort  —  Brod^,  classé  an  2*  bat  d'art  de  fort. 

LÉGION   D'HONNEUR. 

(Décret  dn  7  JnlUat  1885.) 
ARMÉE   ACTIVE. 

GiAiiD-OrncnR.  —  }L  de  MonUuisafU,  général  de  dlTisloa. 

CotMAtiDEuas.  —  MM.  Sempé,  général  de  dif ision.  —  LogerU  (P.  A.),  fè* 
nénl  de  brigade.  —  de  Latcuche,  —  Régnier,  colonels. 

OlticiKES.  —  MM.  Bès  de  Bere,  —  de  Lustrac,  —  Cahous,  —  Berilàer 
de  Grandrg,  —  Bonne/ond,  —  Gebhart,  —  Le/ebvre-NaiUgytti»- 
nels.  —  ^oél  (E.  F.  G.),  lieutenant-colonel.  —  Boequet,  —  Le  Gru- 
tier de  Bel/anojf,  —  Parriaud,  —  Pùlle,  cbefs  d*escadron. 

Ghitaliibs.  —  MM.  Hareng,  —  Litre,  —  de  Laeondamine,  —  Wa- 
chard  (G.  G.),  —  du  Ugondès,  —  MajorelU,  —  JatOard  (J.  A.  i»), 

—  Dubosq,  —  Lt/elwre  (M.),  —  de  la  Brosse,  —  Belsewr,  — 
Viani,  —  de  Lancrau  de  Bréon,  —  Decamps,  —  JDaa^oii,  —  €Mi- 
tellier,  —  Blanche,  —  Minaret,  —  Banceron,  —  Fvilofi,  —  Ber» 
ment  (G.  J.).  —  Lezan,  —  Savignon,  —  Labameerie,  —  IM- 
venarly  —  Detnangeon,  —  GeniU  (E.  G.  M.),  —  Bianpied,  — 
Maison  (J.  G.  À.),  —  Carriol,  — ^Lange,  —  Jkt^ioud,  —  Cm^ 
riére  (L.),  —  Debeaux,  —  Wo^jT  (J.  J.  Y.),  —  Dekel,  capitaines 
en  !•'.  —  Ély,  lieutenant  en  1*'. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  da  7  JaiUel  1886.) 

MEDAILLES  MiLiTAiSKs.  —  MM.  Mufe,  oovr.  d'état  de  1**  classe.  —  MSir^ 
chand,  gardien  de  batt.  de  2*  classe.  —  Àudoire,  —  Zarel,  —  Me^ 
mel,  adjudants.  —  Langlois,  mar.  des  logis  trompette.  —  B^sier, 
artificier.  —  Lacase,  —  Reiff,  —  Bowrlm,  1*^  canonaiers* 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     nu    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 

{1.  —  BEIETÉ  DBS  DÉCBBT8,  DiCISIOHS,  CIBCOLAIBBS,  BTO. 

Partie  réglementaire. 

îl  juin  1885.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  Tapplication 
de  la  loi  du  15  avril  1885,  portant  modification  des  lois  des 
11  et  18  avril  1831,  sur  les  pensions  des  armées  de  terre  et  de 
mer  (n°  39,  p.  1193). 

23  avril,  —  Circulaire  du  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
au  sujet  de  la  notification  de  la  loi  du  15  avril  1885  portant  : 
1®  modification  du  paragraphe  2  de  Tarticlo  19  des  lois  des 
11  et  18  avril  1831  sur  les  pensions  des  armées  de  terre  et  d(î 
mer  ;  2?  application  au  département  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, des  dispositions  de  Tarticle  6  do  la  loi  du  17  avril  1833, 
concernant  l'armée  de  terre  et  relatives  au  délai  pendant  lequel 
une  pension  peut  être  réclamée  (39-1195). 

Ï2  juin.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  zone» 
extérieure  des  fortifications  de  trois  batteries  (40-1199). 

31  mai.  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  corps  de  troupes 
de  cavalerie  à  faire  l'acquisition  d'une  herse  (40-1200). 

4  juin.  — Note  ministérielle  portant  suppression  de  l'indemnité  de 
retour  payée,  sur  les  fonds  du  ministère  de  la  justice,  aux  mili- 
taires de  la  gendarmerie  en  escorte  extraordinaire  de  prévenus 
ou  d'accusés  dans  la  circonscription  de  leur  département 
(40- 1200). 

9  juin.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  dans  l'as- 

siette des  gîtes  et  des  lignes  d'étapes  de  la  6*  région  (40-1201). 

10  juin.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  appellations  du 
personnel  de  la  télégraphie  militaire  (40-1203). 
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I   tttl^ 


ÏJ  juin.  - 

primes  de  travail  attribucee  aux  oiiTriera  milîtairea  da 
services  (40-1204).  [Voirplm  loi».]  ; 

13  juin.  —  Décision  miniatérieUe  portant  cnSatiotl 
(Bonclies-du-Rbônc),  d'un  dépôt  de  remonte  ratt 
4'  cireoDBOription  (40-1207). 

J3juin.  —  Note  miniatérîello  relative  k  la  concession  i 
cliisc  tél^graplijque  accordée  k  la  correepondaDce 
des  officiers  préaident»  des  comités  d'achat  de  cherv 
ilcB  remoiiti'B)  avec  les  commandants  des  dépdts  de  I 
(1i;b  établissements  hippiquefl  mililairea  (40-1207), 

19  ju!n.  —  Mouvement  de  troupes  (40-1208)- 

5  «11».  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du  mode  d' 
spécial  aui  hommea  faisant  partie  des  sections  teet 
chemins  de  fer,  des  sections  de  télégraphie  militaire, 
de  la  tri^Borerie  et  des  postes  aux  armées,  etc.  (41-lS 

l'J  juin.  —  Tableau  indiquant  les  prix  maximo.  aoxquel 
doivent  payer  les  pièces  séparéee,  uécd^Bairee  aux  r 
dos  eÛ'rtH  lie  coiffure  et  de  grand  i^quipcmciit  (4-J-122 

'JOjiiht.  —  IK'cision  iniiiistcriellc  r.'Intivc  :'i  ladoptioii 
vciiii  ciibii'r  dfs  charges  jiuiir  la  vente  des  fumiers  ;' 
de»  chevaux  de  l'ai-mér  (43-1241). 
5G  jiini.  —  Circuliiiro  ministérielle  donnant  solution  , 
iiue.'lions  relariïea  l'i  hi  constilution  et  au  fonclioiiiiPi 
nia-se  de  p.'fil  <'i[iiippm'nt  (44-124£t).  [Voir  ;./«»  /„.h 

JOj'int.  —  n.',i^ii.n  miiiistérielk'  portant  adoption  d'iit. 


tenue   pour   le    ré;,'imeut  de   s^^peiirs-pompiers 

l'ariM45.lL>.',3). 
fS  uiri/.  —  Xutioe  sur  le  fonctionnement  du  four  dûir 

t=yHli''iue  (.leMc.-''c,  Ihn'eher  et  €■'  (4(i-1275). 
?7. /«'■».  —  n.'cret  portant  que   les    sous-olboicrs    e^m 

lin  service  d.' la  ju:-tiee  militaire,  attaché:* ans  établi; 

nilen(i;iire.?.  penveiit  être  maintenus  en  activité  de  s 

limite  dï.Ke  (47-1237). 
10J,.;„.  —  Kéeret  qui  autorise  le  Minii?tre  de  la  gn,?n 

ter,   iiu   nom   de  l'Élat,   un   legs   de   7 '.00   fr.     e( 

MOOO  fr.  offerts  à  l'armée  par  feu  M.   -hi   .l/c,s,„„7, 

raLaite(l7-l2nîi). 
''ijii'n.  —  Note  niiaistérielle  relative  au  mode   de  f.m 


I, 
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portefenillea  à  seirare  destini^a  à  renfermer  les  folios  iDdiviUaei^ 
du  perBODDcl  employé  daua  les  Écoles  d'artillerie  (47-1399). 
30  juiti.  —  Note  miDÎBt^rieUe  relative  aux  justifications  it  pro- 
duire par  tes  BOciétés  titulairea  de  marchés  de  gré  &  gré  (47- 
1299). 

20  juin.  —  Note  ministérielle  portant  modification  de  l'article  32 
du  règlement  du  6  février  I86d  concernant  l'argamsatiau  ad- 
ministrative des  prisons  mili^ires  de  l'intérieur  (47-1300). 

23  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  prestation  de  serment 
des  gardes  d'artillerie,  adjoints  dn  génie,  portiers-conaignes  et 
gardiens  do  batteries  (4:7-1300).  \Voir  plut  loin.] 

24  juin.  ~-  Lettre  collective  an  sujet  du  vorsemeut  des  étuis  cl 
des  matières  provenant  du  tir  (47-1301). 

25  juin.  —  Note  ministérielle  relative  nui  réquisitions  dans  les 
eaui  maritimes  (47-1303). 

21  juin.  —  Note  ministérielle  relative  au  marquage  de  l'étui  porle- 
avuine  en  usage  dans  les  régiments  de  cavalerie  de  l'intérieur 
(47-1303). 

30  juin,  —  Lettre  collective  au  sujet  de  l'application  de  la  loi 
du  27  mai  1885  sur  les  réeidivistce  (47-1303). 

30  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  nouvelle  date  d'envoi 
des  rapports  pétiodiques  dita  des  dix  jour»,  à  fournir  au  Minis- 
tre par  les  commandants  de  corps  d'arinéc  et  aux  comptes  rendus 
des  punitions  d'officiers  à  joindre  à  ces  rapports  (47-1305). 

L'  jaillct.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  do  la  zone 
unique  des  servitudes  des  lignes  de  Loc-Mnlo  (48-3), 

2  juillet.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  soue 
de  fortification  des  lignes  de  Loc-Malo  |'4tf<4). 

ISjfiUct.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  dos  forti- 
fications de  l'esplanade  de  Méehouar,  à  TIemcen  (46-5). 

ISjuillrl.  —  Décret  qui  autorise  l'acceptation  do  deux  legs  &ite 
an  régiment  de  sapeurs-pompiers  de  Paris  et  à  la  Société  pro- 
tectrice des  animaux,  par  M.  Delpeux  (48-5). 

18  juillet.  —  Décret  portant  homologation  do  bornage  de  la  lone 
unique  des  servitudes  du  fort  de  Montmorency  et  des  ourrnges 
d'Écouen  (48-7). 

3jifilM.  —  Note  ministérielle  relative  k  ta  mise  on  service  du 
l'étui  porte-avoine  dans  les  escadrons  actifs  des  régiments  du 
cavalerie  de  l'intérieur  (48-8). 


■ 
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4  juiUtl,  —  ÂTÏit  da  Conseil  d'État  relstîf  à  la 

officiers  renfagua,  condamnés  à  plus  de    troi* 

(i8-8). 

6  juillet.  —  Note  miDistifrielIe  attribuant  on  aaméro,  ^iit^lf^ 

menclnture  L  du  service  de  ta  remoiite  ^ëniîrale,  aa  clUB 
ment  de  lu  voiture  d'ambulanco  vûtérinntre  (48-10), 

7  Juillet.  —  Mouvement  de  troupes  (iS-lO). 
7  JmUet.  —  Kote  mioùtériellQ  relative  à  l'inecription  anr  !«•*■ 

luations  trimestrlBlleB  des  qu       ités  d'effets  dr  haraftcbemratè 
caïaJerie  réformés  et  quinesontpts  encore  remis  aux 
(46-10). 

9  Juillet.  —  Note  ministirielle      lative  an    mode  de 

ment  des  chariots-fourragère'  ?ec  agrès  et  dea  luUTi^  d'iV' 
lage  cédiJa  par  le  service  de  1  îUerie  aux  r^^oiente  de  cm 
lerio,  aux  dépôts  do  remont'        «nx  écoles  milîtatree  (i8-Ul 

ISjuiBel.  —  Note  miaistériell        lative  su  mode   do 
ment  dea  deorém  du  gerr.  iB  flubsûtances 

onéreux  (48-11). 

'24Jniu.  —  RoiîlTnnit  s,ir  l-  RervTcr  intérieur   ,1e  l'École  vV 


I  -h-  <. 
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ir>jui:i.  _  t'iLvuhiii'e  iiiiiilstéi-iulle  ;ui  sujet  dos   dispo.sliiou.;  r, 

[i\.>s  :iii  volunl:iriat  ,li.ij  un  (TO-ICUÛ). 
fjjii'".  —  l'iri:ul;iiri;  uiiuîsti'riL'ilc  au  sujet  des  enfants  Je  !r. 

mitiiiteiins  dans  l.-s  i:ui[.s  (TU-nillT). 
13  j,,;».  —  Note  ministérielle  iiu  sujet  .los;:lLefB  de  eorps   di:  1 
mée  tcrrit..riiile  i[ui,  iiyaiit  été  dési-u.'s  puiir   remplir   les  iV 
tliiiis  de  .imé,   >oiit  iippelOs  à   ^M-n  peii^hint    i,.>    piVi,  ,!,., 
tMi,v.,e,-itiuii  |70-liJ0>S). 
13J'ii.i.  —  Avis  de  hi  mi^c  en  expluitulien  i^c  nouvelles  vnicr  ; 

rér,'.(70-l(;iltt). 
IHJii/.i.  —  Inserii'tii-iL  d'i.dlce  îin  tableau  d'uvaiu^einrut  i."  ^ 
griiile  lie  lîeuleuant-colrinpl.  dr>  M,  Cci-rf../.  ihef  de  !>;ir:ii' 
diiilunterie  I.ths  cinlre  (TU-ItlOO). 
laj'"'".  —  Inscription  d'yflîee  au  tiibl.'iiii  d'.ivaneornenr  p.i:- 
j.'ra.Iede  eoluml,  do  M-  d,:  C^h  ,in-l  d  ■  S.r.,„",  li,.,it,-.,i';,,,t., . 
uti  d'artillciie  iTO-lUOit).  [V'wV  ; '»« /.-V.] 
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14  juin,  —  Témoignage  de  satisfaction  en  faveur  d^offîciers  du 

génie  pour  leurs  travaux  d'hiver  exécutés  en  1883-1884  (70- 

1610). 
17  juin,  —  Répartition  du  legs  de  Perrin-Brichambault  entre  les 

douze   plus   anciens  militaires  des  régiments  du  génie  (70- 

1610). 

25  juin,  —  Décret  nommant  M.  le  général  Ladvocat  commbsaîre 
du  Gouvernement  dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la 
fabrication  et  le  commerce  des  armes  et  des  munitions  (73- 
1619). 

27  juin,  —  Décret  nommant  quatre  commissaires  du  Gouverne- 
ment pour  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  la  guerre  de 
Texercice  1886  (73-1620). 

26  juin,  —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  dispense  d'appel  qui 
peut  être  accordée  aux  hommes  de  la  réserve  et  de  Tarmée  ter- 
ritoriale nommés  instructeurs  militaires  scolaires  (73-1621). 

21  juin.  —  Officiers  d'infanterie  qui  ont  reçu,  soit  des  lettres  de 
félicitations,  soit  des  éloges  pour  les  travaux  d'étude  exécutés 
en  1884  (73-1622). 

24  juin,  —  Attribution,  pour  l'année  1886,  du  prix  fondé  par 
M.  Buottourenville  en  faveur  de  l'armée  (73-1625). 

25  juin,  —  Note  ministérielle  relative  au  programme  des  ques- 
tions pour  les  prix  à  décerner  aux  médecins  militaires  en  1886 
(73-1625). 

Tableau  d'avancement  des  interprètes  militaires  pour  l'an- 
née 1885  (74-3). 

8  juillet,  —  Liste  nominative  des  sous-officiers  qui,  pendant  le 
mois  de  juin  1885,  ont  été  appelés  à  un  emploi  civil  ou  mili- 
taire en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  du  23  juillet 
1881  (74-5). 

6 juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fixation  du  prix  de 
vente,  pour  l'armée,  de  VAnnuaire  militaire  de  1885  (74-5). 
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ga— ■"HUTS  DE!  DlCBITS,  OfiOISIOliS.  OIMeOU 
Purtla    riclainen  t  ki  r  s. 

U  juin.  —  Circulaire  mmù'rrklle  au  tvjet  du  fari/ m 
primng  Je  travail  atlri'buéei  aux  ouvn'ert  militairtg  detm 
ieniices.  (Extrait.) 
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ssnIm  d'DKor^n  tirtilU 


Il  iarlifiehri. 
DtulDotean  fK  mllluiro  emplnria  diu 
iinlloadDiutéHili-Idsiiiniiei.   .   ,   , 


D^ro.  ni)iiItfiirentrBll 

™™"^'''" 

Scrciiii  di  VaHMtrii 

>l  du  j*,J,. 

9  atunUeri  à  la 
tr*v.ii>  da  bllJ- 
.nitn.»  [>).  .   .   . 

r    OXTSOD 

II. 

i^D>ni<:laui  it  DucblDt» 

tlZbflu^eDÙdê 

UrÉDluai  dm  lugli  vhaCi 

2°  TRAVAIL   A   LA 

TACBB  0- 

lailmnni  de  U  jaarD«s  k  lu  Ilohe  ponr  lei 
mlliultsa  ds  U  1"  ulégorie 

tin.  i^\ 

ei»  r.d>  >  ni>Po  ii'un  di.j 

L«rn 

■i 

In»»  «tMl*»  pu  II  t 
ui  ebiiBH  de  tir  «mliaurr 
il  d<  Biul  ml  dtcnmiilt  p> 
lluliiui  ipiiliublai  1  chil 
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Les  dépenser  résultant  de  l'application  de  la  priaente  circulure 
devront  toujours  figurer  distinctcmcut  dans  lea  comptes. 

LcB  tarifs  ci-dessus  seront  appliqués,  k  partir  du  1"  Juillet  pro- 
chaiu,  pour  tous  tes  services. 

Toutefois,  les  soua-ofiiciers  rengagés  ou  commiasionnéH  avant 
la  réception  de  la  présente  circulaire  continueront  k  percevoir 
les  allocations  acCncUcs  jusqu'à  l'expiratiou  de  leur  rengagement 
ou  de  leur  commission. 

Les  dispositions  contenues  dans  la  présente  circulaire  abrogent 
toutes  les  dispositions  antérieures  relatives  aux  primes  et  indem- 
nités de  travail  à  attribuer,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  aux  sous- 
offieiers  et  soldats  employés  dans  les  divers  aervîccs  et  établisse- 
ments militaires. 


26  juin.  —  Circulaire  nùnitlirietle  donnant  solution  à  divenet 
qves'.iont  relative»  à  la  eontlilu/ion  et  au  fondionnemenl  de  la 
mofie  de  petit  équipement.  (Extrait.) 


Ces  sommes  n'ayant  tté  ler- 
s^cs  <[ue  pour  couvrir  une  dépense 


!•  Les  sommes  versées  pour 
moins-valueâ  d'elTcts  remplacés 
atant  durtc  cipirée? 

J"  Les  sommes  versées  pour 
couvrir  des  dépenses  résuliaol 

de  la  perle  ou  de  la  mise  liors   r  -     -j     .  ,         -. 

Z  Srfice  d-objels  d«  lll.rle.  d,      "'«.pontole,  ne  do„.,,l 
tarmcUemcnl,  de  cserncnal,      ""  ™"'""'K«"  =»""•  ™ 
de  campemcnl  ou  d'armemeutï 
'  es  vcrsemeuls  faits  pour 
'  la  valeur  dus  effets  de 
petit  équipement  délivrés  en  sus 
du  nombre  rëglemeolalre  ? 

4*  Les  prélèvemenls  sur  le  sa-  Ces  sommes  proviennent  de  n 

laire  des  travailleurs  en  ville  ou      teuuus  eiercées,  jusqu'à  coucur- 
employés  à  la  moissoDî  rence  du  complet  r^lemcnlairc 

de  la  masse  iadividuulle,  coufoi^ 
mémeni  aux  prescriptio 
gicments  du  2  novembre  1833, 
du -2h  décembre  IHS3  el du  :.'3  sep- 
tembre 1S74;  ce  sout  des  rete- 
nues imposées  et  non  pas  de» 
Tcrscmeots  volonlaires.  Elles  m: 
doivent  pas  être  remboursées. 


30* 


RliVVI 


h*  Les  gommes  vursËcs  par  le 
BcrTicy  de  l'iiabiltemeul  pour  prél 
li'elTelB  de  pelile  monlare  ou  de 
pansage  aux  Tf'servistcs  ou  aux 
buuimt'S  de  i'arntiie  torritorîultiï 


11*  DoLl-on  con=MÔrer  comme 
versements  volDnL,.iros  les  som- 
mes rembaurBËes,  '  aformil^meiil 
aux  dispositions  lio  rariiclo  203 
du  i-èglemcntdu  Sjuin  1S83,  ^r 
les  sous-ofllciers  rengages  étant 
dans  la  disponibilitë  de  l'armée 
active,  ou  eu  congé  en  atleodiiat 
leur  passage  dans  la  rËserreT 


ni°  DoJl-on  rembourser  à  ces 
sa  us-officiers  le  montant  des  rer- 
sements  volontaires  elTecIués  pen- 
dant ia  durée  du  premier  service? 


IV'  Les  Ecoles  ml  11  laires  de  sous- 
ofliciers  du ivenl-ellcs  adresser  aux 
corps  tout  ou  partie  du  fonds  de 
musse  des  élèves,  ou  eo  (iiire  re- 
cette! 


T*  Les  fonds  de  masse  des  élè- 
ves maréchaux ,  ceux  des  élèves 
télégrapliistes  et  ceux  des  ordon- 
nances actuellement  présents  dans 
les  Ecoles  et  qui,  aux  termes  des 
instruclions  en  vigueur,  ont  été 
conservés  par  les  corps  d'orlgtuc, 
devroQl-ils  être  adressés  par  ces 
corps  eux  Ëcoles  pour  être  versés 


Ces  sommes  Miitv«ts(altl 


t;  <l(;s  laillta 
leurs  tlTelsilc  |"  ' 
réservisleâ    cl  t 
ont  pour  liul    >. 
de  l'usure  pr«'m.;i 
fels;  elles  an  oauinttal  ji.-| 
vcrâeJneuls  VQiaiitain»,dKlrB 
veat  pas  être  remboursai.     I 

Rf-ponse  néçaiw-   i-"--» 
nusse  (oucbë  pi- 
rapporte  par  I.    .- 
gage  dans  les  <.'<<:>  ' 
tre  ne  peut  cou-.:, 
fae-on,  un  versun,.  . 

D'ailleurs,  d'un 
raie,  on  ne  doit  f. 
versemenla    voioui    ■   ■ 
sommes  ilunt  lu   vi^rst^uiFfi!  b3| 
pas  iinpoGê  par  on  réglemaL* 
elTeciué    pour    couvrir  oK* 
peose  correspondante. 

L'avoir  â  la  masse, 

par  tes  sous-officiers'  dont  U  Ù 

gît,  comprend  les 

lonlairea  qu'ils   avaient  pu  Ut 

avant   leur    libération   aatltitM 

Ces  versemeou  devront  do«  tk 

remboursés. 

Les  Écoles  mllilaires  tle  mm 
omciers  sont  des  ëlablissenAi 
considérés  comme  corps  de  tt* 
pe  ;  eUesdoiveol,  encoaaéqucM 
former  leurs  premiers  toodf  t 
masse  de  pelil  ëquipemeol  «» 
formèmeni  aux  prescription A~ 
arlictcs  2  cl  1 1  iiu  décret  is 
mars  IBSi  cl  du  titre  XïU  de  h 
circulaire  du  26  du  mémo  mw 
|[  ne  doit  donc  fitrc  eavof^  w 
cuue  somme  aux  corps  d'orijuc 

Les  fonda  de  masse  des  miS- 
talres  autres  que  les  sous-offlcMn 
élèves  offlciers  (titre  XXU  du  li 
circulaire  du  2G  mars  I88â|  doi- 
vent être  versés  à  la  masse  ^ 
petit  équipement  des  corps  d'ori- 
gine, qui  percevront  la  prime j«l^ 
naliére  (titre  XXI  de  U 
circulaire],  et  remboi 


XI  de   U  ^Mi 
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à  la  masse  de  petit  équipement 
de  ces  établissements  ? 


X*»  Le  titre  XIX  de  la  circulaire 
du  26  mars  1885  ne  fait  pas  men- 
tion des  caporaux,  brigadiers  et 
soldats  qui  peuvent  être  envoyés 
dans  les  Écoles,  soit  pour  y  sui- 
Tfe  des  cours,  soit  en  qualité 
d'ordonnances? 

XI*  Aux  termes  du  titre  XIX  de 
la  circulaire  du  26  mars  1885,  les 
enfants  de  troupe  envoyés  dans 
une  École  d'enfants  de  troupe  doi* 
vent  être  pourvus,  avant  leur  dé- 
part, de  tous  les  effets  de  petit 
équipement  réglementaires.  Quels 
sont  ces  effets?  Sur  quels  fonds 
sont-ils  payés  ? 


XR*  Que  doit-on  faire  des  fonds 
de  masse  des  subsistants  ? 


XllI»  Comment  doivent  être  ré- 
gularisées les  masses  des  mili- 
taires libérables  le  1«' juillet  1885? 


valeur  des  effets  de  petit  équipe- 
ment à  fournir  par  TÉcole. 

Les  militaires  dont  il  s'agit 
ne  peuvent  être  considérés  que 
comme  étant  en  subsistance  à 
rÉcole,  où  ils  ne  sont  que  déta- 
chés, sans  faire  partie  du  cadre. 

Les  militaires  dont  il  s  agit  ne 
sont  que  détachés  de  leurs  corps. 
Le  titre  XIX  de  la  circulaire  du 
26  mars  ne  les  couceme  pas;  ils 
devront  être  traités  d'après  les 
prescriptions  des  titres  XXI  et 
XXII  de  ladite  circulaire. 

Les  enfants  de  troupe  mainte- 
nus provisoirement  dans  les  corps 
sont  réunis  par  arme,  dans  un 
môme  régiment  de  la  région;  c'est 
ce  corps  qui  est  chargé  de  pour- 
voir à  la  fourniture  des  effets  de 
petit  équipement  à  leur  délivrer. 

Ces  effets  sont  ceux  en  usage 
dans  Tarme  dont  les  enfants  font 
partie;  ils  seront  payés  par  les 
fonds  de  la  musse  de  petit  équi- 
pement, pour  ceux  de  ces  enfants 
âgés  de  plus  de  15  ans,  et  mis  au 
compte  de  la  masse  générale  d'en- 
tretien, pour  les  enfants  qui  n'ont 
pas  atteint  cet  âge. 

Ces  fonds  doivent  être  envoyés 
aux  corps  d'origine  qui ,  aux  ter- 
mes du  titre  XXI  de  la  circulaire 
du  26  mars,  doivent  percevoir  la 
prime  journalière  d'entretien  et 
rembourser  la  valeur  des  effets 
de  petit  équipement  fournis. 

Les  masses  de  ces  militaires 
leur  sont  acquises  et  leur  seront 
payées  au  moment  de  leur  départ 
du  corps.  Elles  seront,  comme 
les  excédents  de  masse,  compri- 
ses dans  une  colonne  spéciale, 
ouverte  à  cet  effet,  sur  la  feuille 
de  décompte  du  2*  trimestre , 
avant  celle  du  restant  en  avoir,  du- 
quel elles  devront  être  déduites, 
de  manière  à  ce  que  le  compte 
de  ces  hommes  se  balance  exac- 
tement. 


\V°  Commenl  seront  réglés  les 
fais  de  justice  et  les  ameodes 
c-ilunt  dus  par  les  mililaires  pr6- 
't'iils  au  corps! 


13  Circulaire  du  I 
cnoiplétèe  par  la 
ItTielle  du  19  térr 

Toulerois,  par  u 
qui  est  prescrit  p* 
mlers  aliaësAda  1] 
circulaire  d»  sa  i 
p6nileDciQrd  mUiU 
à  eiiTOjrer  au  cora 
'  ment  sur  lequel  1 
illrigË  Dc  dCTU  d 
lilro  ili:  la  niasse  de 
uieut,  que  son  aq 
mumuDt  de  son  a 
prison,  deralcarioo 
scmenls  Totoniain 
lie  t'avoif  au  l»  jj 
cien  avoir,  sera  t« 
parlicullcrs ,  en  uiA 
les  lersemcals  voIq 

Dans  le  cas  où  l'ai 
au  1"  Juillet  seraJ 
rarolraujourde  l'n 
1b  prison,  il  ne  M 
compte  de  la  dlITéral 
total  BU  l"  juillet 
BU  corps  ou  élablîs4 
quel  il  seM  dirigé,  i 

Les  débets  roslenl 
des  Tonds  parliculiej 
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X.VI[<»  Doit-on  mettre  à  la  cbarge 
des  fonds  particuliers  les  débets 
laissés  par  les  hommes  à  leur  corps 
d'origine  et  qui  n'ont  pas  encore  pu 
être  remboursés  par  suite  de  Tin- 
su  fOsance  des  fonds  particuliers? 

Le  montant  de  ces  débets  de- 
?ra-t-il  être  envoyé  aux  corps  in- 
téressés ? 

XVIIP  De  quelle  façon  les  éta- 
blissements pénitentiaires  et  les 
ateliers  de  travaux  publics  seront- 
ils  remboursés  des  débets  laissés 
aux  fonds  particuliers  par  les 
hommes  libérés,  désertés,  dispa- 
nis,  morts,  etc.,  quand  ces  débets 
auront  pour  origine  le  rembour- 
sement de  débet  à  la  masse  indi- 
viduelle? 

XIX*  Quel  est  le  chapitre  qui 
supportera  rallocation  de  la  pre- 
mière mise  de  10  francs,  allouée 
à  chaque  détenn  iioafelleiiwnt  ad- 
misT 


rieurc  à  l'incorporation ,  il  con- 
viendra, après  le  !•'  juillet,  de 
faire  compléter  à  40  fr.  les  rem- 
boursements à  faire  pour  le  compte 
de  ces  militaires,  si ,  par  suite  de 
cette  condamnation,  ils  étaient 
débiteurs  d'une  somme  égale  ou 
supérieure  à  40  fr. 

A  partir  du  !•'  juillet  1883,  les 
corps  devront  acquitter  le  mon- 
tant des  amendes  et  frais  de  jus- 
tice qui  leur  parviendront,  jusqu'à 
concurrence  de  40  fr.,  maximum 
Ûxé  par  Tarlicle  5,  paragraphe  3^ 
du  décret  du  7  mars  1885,  mais 
à  la  condition  que  les  condamna- 
tions auront  été  prononcées  après 
l'incorporation. 

En  effet,  si  le  système  adopté 
pour  le  remboursement  des  amen- 
des a  été  modifié,  en  raison  de  la 
suppression  de  la  masse  indivi- 
duelle ,  il  n'a  rien  été  changé  en 
ce  qui  concerne  les  catégories 
auxquelles  s'appliquait  le  mode 
précédemment  employé. 

Ri'ponsc  affirmative.  On  devra 
également  s'efforcer  de  mettre  les 
détenus  en  mesure  de  rembourser 
ces  sommes  sur  le  produit  do 
leur  travail 


I 

r 


Par  les  corps  d'origine,  par  im- 
putation sur  les  fonds  de  leur 
masse  de  petit  équipement,  et 
jusqu'à  concurrence  du  montant 
du  débet  apporté  par  l'homme  au 
momeut  de  son  arrivée  au  péni- 
tencier ou  à  l'atelier  de  travaux 
publics. 


Jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  ré- 
partition des  crédits  ait  été  faite 
au  budget,  le  corps  auquel  appar- 
tenait le  détenu,  avant  sa  condam- 
-*-(i<m,  ae  créditera  de  la  somme 
^'  qui  sera  envoyée  à  l'éta- 


208  RKVUE  D-ARTlLLEniE. 

I  blisserueal   sur  lequel  le  in» 

aura  tlé  dirigé. 

XXVIl*  Doil-oo  ilëduire  du  moa-  Il  n'y  a  pas  lieude  leniiCMçit 

Uni  des  tersemciila  voloolairus      de  ces  excAtlents,  le  dfctt  C 

Il'3  sommes  qui  oui  èIè  payéM      7  mars  ISSS   «e    bUanl  txai 

Mil  Uommc'i  à  litre  d'eïcùdenls      ruslriciion  à  cet  égard. 


L'époque  qu'il  convient  de  fixer  patir  le  rcmboaraenKait  it 
vursemeati)  voloutairee  doit  Otre  subordoDDiSe  aux  ressotum  ^ 
pri^senteM.  la  caisse  ia  corps.  dtre  XVII  de  la  circnJùtrâ 
26  mara  1885  dispose,  d'ailleu^^.  que  ce  paiomeat  annUsiB 
jour  filé  par  le  clief  de  corps,  t  ernior  a  donc  toote  la  ladtMr 
liûslrable  pour  retarder  ou  échon  ler  les  paîciaent^,  en  lessuba 
donnant  aui  ressources  de  In  Ce  s  du  corps.  Mais,  dans  toub 
cas,  ICB  hommes  qui  quitteront  i<  service  devront  être  p«y»u 
moment  de  leur  d^purt  ;  il  ne  pi  eûster  aucune  difficolté  >« 
sujet,  puisqu'ils  auraient  dû  ta  ler  leur  avoir  à  la  ma*»  il" 
jnôme  époque. 


L';i  juin.  —  JSV./e  iiuiiiflérkUc  reUlwc  à  ht  pi-C'ttit,;,,!  rf,-  f.,-  - 
(Ivs  r/.irii'J"  il'orlillrrie,  ndjoiiils  du  iji'nie,  por.'ierK-r--ii'r:  -' 
ijiirdieiit  (lif  biilleiiv.  (Extriiit.) 

11  a  été  t      1         t      1      M        1        d     1    K                t    i    1 

apvi=,  avis  f            1     (.           1   1  1  t  t    j      !             j  1                 i 

cbnr<rés  d  1              II         d    d                  1  t          I  1     {       | 

il'artillvric  1         dj       l      1     t,             1       i                                             1 

gardiens  d  b  tt               t        I    p      1    1          11                        t  d 

k'  tribunal  111          t            1111                   I 

à  favi^iiir  t                 I     t                           t  j                       1)1 

trouveront  j                   1       1      1            t    p           ut                        ] 

à  di>=  cas  I     1              J             t  d     [  1     I       i     d      S 

Uaiis  L'  1        ]  1  I  t         d  I      M         t       J    1 

i.'U,-rre,  r      1  1  1    i       d  1  ]  (  t    da 

■i  obtenir  I    M    I    C       1     1      b  1       t  t  d     i  p 

écrit,  le  SLrment  dont  il  s  u.it. 
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Partie  sapplémentalre.  • 

13  juin.  —  Imcripiion  d'office  au  tableau  d'avancement,  pour  le 
grade  de  colonel,  de  M.  de  Cabanel  de  Sebmet,  lieutenant- 
colonel  d'artillerie. 

Le  ministre  a  décidé,  à  la  date  du  13  juin  courant,  que  M.  de 
Cabanel  de  Sermet,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  premier  atta- 
ché militaire  à  Tambassade  de  la  République  française  en  Russie, 
sera  inscrit  sur  le  tableau  d'avancement  de  son  arme  pour  le 
grade  de  colonel,  à  la  suite  des  candidats  qui  y  figurent  actuelle- 
ment. 


J^ 
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U.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


ËTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

ÛK^ÉHAIA  i>E  Dit]>[oi<.  —  l[(,  Vnisis  AsBi  la  2'  stctian  (réserve)  du  «dre 
■le  ra.-maj.  gin.  (10  juilloU:  Jl.  ic  général  Ue  MontlHitanl.  —  (  19  jull- 
Icti  :  M.  Iegii(n)ral  Thoiimas. 

CÉNÉtt»c\  DS  iHictOE.  —  1.  rroniu  Génercl  de  dii'Hlon  (îl  juillet)  :  M.  le 
ginilral  Dejeaii.  nommé  DiL'iubrc  ilu  Coinilé  consulUlif  des  fortiCca- 
tions. 
11.  Al.  le  général  J\'iiiiies,  dùsigné  pour  l'oiiiuandcr  l'^rCillcrJc  du  17*  corp» 
d'armée. 

OFFICIERS. 
A  It  M  É  K    A  t-  "■  I  V  E. 

Coi-ûSEi.s.  —  I,  rromu  Général  de  iirij     (e  (21  juill*l)  :  M.  Dcmay, 
ponlble  (3). 

U.  Miil.  Faiure  (E.),  nommé  conimand.  lu  36°  r^g.  (5a).  —  D'Aum. 
nommé  direrl.  à  Versailles  (3). 

LiEiiTKN:tNis-Coi.UN£LS.  —  I.  IToniu  ColoMl  (ÎS  juillol)  :  M.  Ilubhc.  u\.\ 
dans  son  emploi  {Oi. 
M.  UM.  Vatlanlin,  classé  U  i'ét.it-niaj.  pjrt.  et  nommé  direct.  \i  C 
kerquc  {Ti,.  —  Slorio,  iionniié  ilircel,  de  Vïx.  d'arl.  du  Q'  uurps  d 
liiéc,  l'ont,  à  coHipler  ii  son  ri^f.  iG,"i).  ^-  Lvslaadm,  classù  au  _'■ 
(00). 

Ci[ErsD"ESCAB:ios.  —  l.l'ronms/,/rM/i'iiDii/ï-Co;ojie/.ïi2D  juillet)  ;  .MM.  G> 
dm,  classé  au  2'.i'  rig.  l't  nommé  direi-t.  <le  l'Kc.  d'art  du  -J'  te 
d'armée  i.lil-  —  Duba»,  mainl.  dans  son  emplui  \1\).  —  (Jcn 
(A.  E.l,  cla-sè  au  lïï'  reR.  i;:i|. 
U.  Mil.  flois/jiiteax,  classé  au  .i"  rég,,  mainl.  dans  son  emploi  (i:  .  — 
/l'iij  classé  au  23"  rég.,  maint,  dans  son  cnijiloi  (13r.  —  Maichaf  (K. 
elassé  ii  l'étaC-maj.  part,  etnommé  s.-inspect.  des  Torges  du  Ccntjv  i 
- —  Robineaii  Loargniuf,  classé  au  4'  ri%-,  maint,  dans  son  cni 
Oli.  —  Gonse,  classé  au  37'  rég.  (il).  —  Viel,  classé  au  2i'  r< 
mainl.  dans  son  emploi  [M:  —  DelorI  de  Miii/lic,  classé  au  j"  n 
maint,  dans  son  emploi  ((ii>j.  —  llrzumionsU,  classé  au  :;..«  r 
conl.  à  exercer  son  command.  (031.  —  JtiUionl  |F.  U',  clas-é  au 
reg,,  maint,  dans  son  emploi  (07).  —  Iiourjal,  classé  au  ^i"  rif-,  i 
à  cxeitcr  son  couiniand.  (71|.  —  De  Job,  classé  au  U''  u-f  .  eu. 
eiercei  son  command,  (SI).  —  Boudij,  eliiïsÈ  au  10=  ri'f.,  iiiaitil.  i 
son  emploi  'S7).  —  Co/icii  (D.  J,\  classé  au  12'  réf.,  maint,  dans 
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ii{îli).  —  De  Soyison  (M.  J.  1'.),  classé  au  28'  rég.,  malnl.  dans 
son  emploi  (109).  —  Oel  Cambre,  eUssS  au  10'  rég.  (12*).  —  Ju- 
lien (L.  F.),  classé  au  ![■  rég.,  miint.  dans  son  emploi  (12â|.  — 
Favarcg  (A.)>  tlassé  au  38*  rég.  (I5â').  —  B/andtii  <ie  Ckalain 
(V.  0.1,  classa  au  3U°  rég.,  malnl,  dans  son  emploi  (131).  —  SoUer 
(A.  J.  A.),  classé  au  IS'  r>^.,  maint,  dans  son  emploi  (134).  —  Hâter, 
classé  au  S°  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (135).  —  Da  Luppé,  classé 
au  31'  rûg.  (Uâ).  —  Parriaud,  classé  au  27*  rég.,  cont.  k  exercer 
son  eommand.  (153).  —  Bonnet  <J.  F.  H.),  classé  au  30'  rég.,  maint, 
dans  ton  emploi  (IGO).  —  Dlmonei,  classé  au  9"  rég.  (171),  — 
Thibon,  classé  ail  3 3- rég.  (186).—  Weber.  classé  au  32»  rég,  (202). 

—  Grandjeau  (i.),  classé  au  13'  rég.  I2l7).  —  Caltaerl,  classé  au 
14'  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (21S).  —  Cordier  [\.),  classe  au 
36' rég.  (221). —  /««(tTe,  classé  au  22'  rég.  (222).  —  Lapin,  classé 
au  IB'  rég.,  maint,  dans  son  emploi  |2-H).  —  Gallois  (J.  C,  A.),  classé 
an  25°  rég,  (23â).  —  Bonnichon  (U.  L.i,  classe  au  2T  rég.  (239|. — 
Duranrf(R.),  classé  au  32*  rég.  CHO],  —  Cochard,  classé  !i  i'étal- 
maj.  part,  et  nommé  s.-inspect.  des  forges  du  Hord  (2âl).  —  Chabert 
(L.  J.  S.  k\  classé  au  34*  rég.,  cent,  à  exercer  son  command.  |253). 

—  De  Miol  Fiavard,  classé  au  2°  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (2S6), 

—  Brtce,  classé  i  l'étal-miO.  part.,  cont.  k  enercer  son  command. 
(268).  —  Sée,  classé  au  20°  rég.  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  l'art,  du 
0*  corps  d'armée  |2Si|.  — Montiçun  (G.  iC.  G.!,  nommé  adj.  AU  direct, 
de  Versailles  (287).  —  Bernai,  oJassé  au  24'  rég.  (31 2).  —  Baillol 
Ducitp  de Saint-Faul,  classé  au  7°  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (313). 

—  TatesracA,  classé  au  3' rég.  (3221.  —  fl«6o(s  (V.F,|,  classé  au2â' 
rég.  (329).  —  Jourdy,  nommé  maj.  lu  24°  rég.  (330).  —  De  Saxti, 
nommé  maj.  au  38°  rég.  (331). 

m.  Rclraité  (13  juillel)  :  M.  Laos  (A.)  [207]. 
Camtahiïs  eu  I",  —  I.  Promus  Che/i  d'eicadron  (29  juillel)  :  MU.  Bit- 
lenifff,  classé  au  33'  rég.  (13).  —  Vaciller  (A,),  nommé  command.  de 
l'art,  de  l'arrond.  de  Porijuerulles  (14).  —  Peffaa,  classé  au  2'  rég. 
d'art,-panl.  (là).  —  Beim  (L.  A.),  classé  au  33°  rég.  1 1 6).  —  Àtlmoger, 
nommé  ma],  au  1°'  rég.  (al),  —  Dclsol  (J.),  classé  ï  rélat-maj.  part. 
et  nommé  s, -direct,  de  l'atelier  de  conslruet.  de  Tirbes  (S?).  —  Ow- 
iln*  de  Belvatle,  nommé  maj,  au  3G°  rég.  (j3).  —  Valus,  classé  au 
l"rég.  et  ttomraé  eherd'élal-maj.  de  l'an,  du  8°  corps  d'armée  (100). 
-II.  ilM.  de  Plsloye,  classé  i  l'élat-mij.  part.,  mainl.  dans  ses  fond,  (GT). 

—  Schmilt  (C.  A.  J.),  classé  II  l'élal-maj.  pari-,  nommé  adj.  It  la  direct. 
d'Alger  {pour  ordre)  et  désigné  pour  élro  Instruct.  milit.  au  Uaroi- 
(112).  —  BouUaguel,  classé  ï  la  1"  Itatt.  du  12°  rég.  (ISl).  — 
ÀJnovrel,  classé  a  la  12°  batt.  do  12°  rég.  (2  là).  —  OOin  (Q.  R.), 
classé  11  la  2°bsH.  du  20"  rég.  (330).— Co«W  (A.  A.),  cUsséliI'état- 
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inuj.  part.  «1  nommé  command.  de  l'urt.  de  raiToml. 
lUhi.  —  Daaall.  classé  i  11  ll'batt.  du  37' pég.  (194).  —  UÂ-' 
inouJOij,  classé  i  la  8*  litti.  du  1  J°  rég.  (503i .  —  Cagla,  ciaai  k  1> 
S' bail,  dii  30'  rÉg,  (SODI.  —  Calloii  |J.  M-  0.),  classé  a  la  9*  Ina 
ilii  3j'  rég.  (577).  —  Sarrfboursf  tle  la  Gulltonnirre,  classt  1 1> 
1  !■  bail,  d'j  13°  lis.  (673).  —  Pelidier  IS.j,  classé  A  la  &'  batt  du 
H*  règ.  (17).  —  Bernard  (F.  C.  E.),  dasst  â  la  2*  bitl.  bU  dï 
18'rÉg.  1*7). 
m.  ReirailéB  (13  juillet)  ;  KM.  Coleel  (57T).  —  Robert  (F.)  [?B7l.  - 
Ti-ottMii  (3SJ).  —  Cnifef  (&13).  —  ierou*  (P.  S.)  \hhà],  —  Jlan« 
(J.  C.)  !6SI|.  —  Baeque,  éUnt  on  non-aclitUé.  —  BennttTMiit  (F.  P.j. 
étant  en  non-aclivité. 
Démissionnaires (26  juillet)  -.^il.  de  l^arlimprey  (*J!'),  — JtfonififUL 

CifiTAiBES  UN  3',  —  1,  Frumus  Capitaines  en  1"  (29  julIJot)  ;  HM.  PUm- 
tey,  classé  ù  la  2'  balt.  da  T  bal,  |57).  —  0/(«/er  (A.  J.  M.),  mataL 
dans  IM  rond.  (57*1-  —  Bourotte  (M.  A.  Ë.i,  classd  A  la  il*  baU. 
du  ih*  rég.,  rant.  i  Eiiirre  les  l'Oan  de  l'fic.  sop.  de  guerre  |3B).— 
Robin  (J.),  elssst  A  la  7°  bail,  du  31>  rég.  (â9|.  —  Bouvard  \C.  l.|, 
classé  a  II  !'•  eoiiip.  d'urtifie.  |60).  —  Arnould  (I.  C),  classitl) 
1"  comp.  du  I"  rtf  d'art.-pont.  W).  —  Bourgai*  (L.  H.),  claSSit 
l'élat-ma].  part,,  maint  dans  son  emploi  (Gïj.  —  Comeitx,  classé  t  II 
1"  bail,  bit  du  7'  r«.  (fis).  —  lïilWoy  (C.  .^.),  classé  b  la  lo»  baU. 
du  30°  rég.  (61).  —  Erckmann,  classé  ï  la  3*  bail,  du  6'  r«g.  (6i). 
—  A«m^  (P.),  classé  i  U  o*  bail,  du  3*  bal.  (GS).  —  Sterlé  '.J.  F-l, 
clai^sË  t  la  7*  bail,  du  S*  rég.  (G7).  -  Petit  (A.),  classé  t  la  3'  batt. 
du  17'  l'ég.  (i!9l.  — ÏHifc,  classé  à  l'élal-maj.  part.,  tnainl.  dans  SM 
emploi  (30|.  —  HenauH  (E.  H.),  maint,  dans  son  emploi  (Tl|.  — 
Roiiuetot  (S.  R,),  classé  ï  la  7"  comp.  du  I"  réf.  d'art.-ponL  (73).  — 
Lilure»l{'S.  A.),  classé  ï  la  1'  balt.  du  6*  rég.  (73).—  /V^rrvf  [C  S-), 
classé  i  la  S*  bail,  du  33°  rég.  (74).  —  Chahrté,  classé  b  la  3*  bttt. 
du  Il'rcg.  (75).  —  Desage,  mnint.  dans  son  emploi  (7G).  —  fa- 
/'Kr)te<G.  B,),  maint,  dans  son  emploi  (77).  ~  Pranaei?.  J.  I.),  elaoé 
i  la  7*  liatl.  du  18*  rég.  (78).  —  Martouln,  classé  b  la  2»  baU.  dl 
26°  rég.  179).  —  Oiemer,  classé  il  Is  T  batt.  du  2"  rég.  («01.— 
Jaugi^S  IJ.  E.),  classé  à  la  !•  baU.  du  4'  bat.  (SI).  —  Caufirr  (I.), 
classé  t  la  4°  couip.  du  1°'  rég.  d'arl.-ponl.  (S3).  —  Kteiii  (K.  A.), 
classé  ï  la  12*  batt.  du  16'  r.^g.  (83).  —  Pauemenl,  dafist  I  la 
l"  bail,  du  9*  rég.  (84).  ~  Pellelot,  maint,  durs  ses  rond-  (SI 
Tariel,  classé  b  II  13'  batt.  du  !!6°  rég.  (SGI. 
II.  un.  DUcor$,  classé  b  t'étai-niaj.  pari,  et  nommé  adj.  ■« 
parc  d'arllllerie  do  corps  du  Totikin  (166).  — 
classé  k  la  5'  balt.  du  1 1*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (l 
Larme,  classé  i  la  10'  balt.  du  il'  rég.,  nialnl.  dans 
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(l80).  —  Fraîche,  cIïbsé  i  la  3'  balt.  du  31'  r*g,  et  nommé  adj,  i 
l'alelier  de  consiracl.  <le  l'uteaux  (30S).  —  Pr-lloux,  elisii  ï  ta 
2'batL  du  lî'  bat.  et  nouiroû  ailj.  ï  la  direct,  da  GrinoWe  (2JI|.  — 
AfMcriP.  F.),  classé  i  la  â*  bail,  du  â*  bït.  el  nomma  uitj.  t  la 
direct,  de  Toul  i2i2).  —  Girard  (A.  F.  H.),  classé  ï  la  3°  comp.  du 
1"  rég.  d'art.-pont.  el  nommé  adj.  au  command.  do  l'art,  de  l'arnind. 
de  Marseille  (39(j|.  —  levetque  [E.\,  classé  ï  la  3*  batt.  du  la*  bai., 
oaiul.  dans  son  emploi  |30:)).  —  FIlhon,  riassé  i  la  11°  liait,  du 
13'  tig.  ei  nommé  adj.  au  cummand.  de  l'arL  ie  l'iirrotid.  de  Paris 
Ipour  ordre]  £31  Ij.  —  Balai/,  cluBsé  li  la  3*  liait,  du  5°  bnt.  et 
nommé  adJ.  au  cnmmand.  de  l'art,  de  l'arraud.  de  Commercer  (384). 

—  Cliamoasael,  classé  ï  la  1"  camp,  d'ouvr.  d'art.  (393).  —  Jfoii- 
)i*w  (M.  H.  X.  Cl,  claasé  a  ]'élat-n-.nj.  part,  et  nommé  aide  de  camp 
du  général  de  brigade  Dorludot  des  Essarta  (40!)).  —  lieuè,  clasiè 
ï  la  l(f*  batt,  du  3T'  rég.  et  nommé  adj.  ï  la  Tondurie  de  Bourges 
(421).  —  Fraacey,  classé  il  la  g"  bail,  du  13'  rég,  et  nommé  adj. 
i  rËc.  eentr.  de  pyrot.  miliL  (487 1.  —  Oenoy,  classé  1  la  1*  b.ill. 
du  37*  rég.  et  nommé  ailj.  à  l'Ëe.  cenir.  de  pyrol.  mllit.  U9<J).  ~> 
Utmij,  classé  i  la  8°  balt.  du  là*  r^g.  et  nummù  adj,  â  la  direct,  iln 
Douai  (499).  —  Canteberl,  classé  i  la  !'  batt.  du  lo*  rég,  ei  nommÉ 
aiij.  i  la  direct,  de  Tout  (500).  —  Cheeallier  |C.  Q.\  nommé  Insiruct, 
d'éqult.  et  de  cond.  des  voit,  au  38'  rég.  (5311.  —  Mudmix, 
cUssé  i  la  C  bail,  du  H'  l)3t.  et  désigné  pour  faire  fond,  d'adjnd.- 
maj.  (511).  —  Piiol  (N.  L),  classé  ù  U  1 1*  bail,  du  4»  rég.  et  d6- 
signé  pour  faire  fonct.  d'ad]ud,-maj.  (542).  —  /.éonAurf,  classé  â  la 
S°  bail,  du  G°  rég.  et  désigné  pour  Taire  fond.  d'adjud.~maj.  (.>5|.i. 

—  Eggun.  nommé  instruct,  d'équit.  «t  de  cond.  des  voit,  au  IG*  rég. 
(554).  —  Luchaize,  cluasé  ï  la  ô°  bail,  du  7*  bat.  et  nommé  adj. 
■M  command.  de  l'arL  de  l'arrond.  de  l.angres  (572).  —  De  Moxlélg, 
dassé  il  la  4°  bail,  du  14*  rég.  et  nommé  adj.  à  l'atelier  de  construct. 
de  Tarbes  (59?). 

III.  Décédé  (t>9  Juillet)  ;  U.  FfMerH.ïi.  V.  A.|  [5iU]. 

(iTKsasTs  ES  1".  —  rroiilUB  Capiiainet  en  2*  (ïU  juillet)  :  M.^i.  Birfd. 
Classé  t  la  3'  bail,  du  2(1*  rég.  cl  nommé  adj.  t  la  manuT  de  Clidic!- 
lerault  (641.  —  Coijaui,  classi-  à  la  6*  bail,  du  14'  bal.  et  nommé 
adj.  au  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  do  Rocherort  (G5).  —  MMUon, 
maint,  dana  son  emploi  t66).  —  Janin{h.],  cliasd  t  UC'batt.  du  15* 
bat.  et  désigné  puur  faire  fond,  d'adjnd.-maj,  (QT).  —  Vergé,  classé  i 
la  11*  bail,  du  19*  râg.  et  désigné  pour  faire  fund.  d'adjud.-muj.  lesf. 

—  Cvudry.  classé  k  la  3*  buU.  bu  do  IZ*  rég.  et  nommé  adj.  k  1» 
direct.  d'Oran  i70].  —  J/omw  (L.  H.),  matai.  *i"-  "■-  "•niiloi  ni*,— 
Oalti,  cliuté  i  ia  12'  bail,  da  V  rég.  cl  ire  fonrl. 
d'aijj«d..maj.  (lî).  — .Wor'(  (K.  J.  U.),  c  %y  Mg. 
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et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjad.-maj.  (73).  —  Conte  |M.  J.  P.), 
classé  à  la  4"  batt.  du  2^  bat.  et  désigné  pour  faire  fooct.  d'adjad.-maj. 
(75).  —  Vautier,  classé  à  la  4*  batt.  du  13*  rég.  et  nonmè  adj.  ao 
command.  de  l'art,  de  Tarrond.  de  Dijon  (76).  —  Dausseiny,  classé 
i  la  12"  batt.  du  20*  rég.  et  désigné  pour  fiiire  fonct  d'adjod.Hi^i. 
(78j.  —  Fritsch  (F.  J.j,  classé  à  Ja  7*  batt.  du  23*  rég.  et  désigné 
pour  faire  fonct.  d*adjud.-maj.  (79).  —   Waliut,  classé',  à  la  2*  batt 
du  20*  rég.  et  nommé  membre  de  la  commiss.  d'expér.  de  Versailles 
(156).  ~  Sassier,  classé  à  la  2*  batt.  du  26*  rég.  et  nommé  adj.  à 
rÉc.  d'art,  du  4*  corps' d^armée  (157).  —  Matin,  classé  à  la  ll'batt. 
du  23*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Midi  (159).  —  Pierre  (P.). 
classé  à  la  11*  batt.  du  10*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  TUoest 
(160).  —  Dupand,  classé  à  la  5*  batt.  du  16*  rég.  et  nommé  adlj.  i 
la  direct  de  Glermont-Ferrand  (161).  —  Machart,  classé  à  la  5*  batt 
du  13*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct  de  Vincennes  (165). 
11.  MM.  Delabrouille,  désigné  pour  faire  fonct.  de  très,  au  l*'rég.  d*ar(.- 
pont  (91).  —  Panlhin,  désigné  pour  faire  fonct.  de  très,  au  2*  rég. 
d'art-pont  (129).  —  Baulef,  classé  à  la  2*  batt  bis  du  12*  rég. 
(268).  —  Hochart,  classé  à  la  3*  batt  bis  du  30*  rég.  (315).  - 
Audry^  classé  à  la  3*  batt.  du  19*  rég.  (340).  —  Saussié,  classé  à  la 
10"  comp.  du  2"  rég.  d'art.-pont,  maint  dans  son  emploi  (351).  — 
Jzac,  désigné  pour  faire  fonct  d'oflf.  d'habill.  au  14*  rég.  (453).— 
Violet  (C.  F.),  classé  k  la  2*  batt  du   10*  bat.  (554).  —  Peifné 
(H.  Y.  P.  M.),  classé  à  la  2*  batt.  du  35*  rég.,  cont.  à  suiTre  les  cours 
de  rÉc.  de  caval.  de  Saumur  (19).  —  Marot,  classé  à  la  11*  batt.  da 
35*  rég.  (68). 
LiKDTENANTs  EN  2*.  —  I.  Tromus  Ueutenafits  en  1«'  (29  juillet)  :  MM.  Bas- 
tien  (G.  A.),  classé  à  la  1"  batt  du  12*  bat  (62),  —  Parra,  classé  à  la 
3*  batt  du  30*  rég.  (83).  —  Canard,  classé  à  la  5*  batt.  da  6*  rég. 
(81).  —  Génolhac,  classé  à  la  10*  batt  du  1*'  rég.,  cont  à  suivre  les 
cours  de  TÉc.  de  caval.  de  Saumur  (85).  —  Martin  (E.  J.),  classé  i 
la  12*  batt.  du   19*  rég.  (8C).  —    Michels,  classé  à  la  4*  batt  do 
9*  bat  (87).  —  Seelweger,  classé  à  la  2*  batt.  du  26*  rég.  (88).  — 
Consigny,  classé  à  la  3*  batt  du  37*  rég.  (89).  —  Théron,  classé  i 
la  6*  batt  du  33*  rég.  (90).  —  Gaso^  classé  à  la  11*  batt  du  l*'rég. 
(91).   —   Dwjas,  classé  à   la  8*  batt  du  36"  rég.  (92).  —  Fabre 
(P.  E.  V.i,  classé  à  la  6*  batt  du  ll*bat.  (93).  —  JAyr/on,  classé  à  la 
r*  batt  du  5*  bat  (94).  —  Remumt  (C.  A.  L.),  classé  h  la  7*  comp. 
du  1*"^  rég.  d'art-pont. ,  cont  à  exercer  son  command.  (95).  —  Dé- 
souches,  classé  ù  la  10*  batt  du  21*  rég.  (96).  —  Etienne  (J.  A.  B.), 
classé  à  la  3*  batt.  du  33*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  de  caval. 
de  Saumur  (97).  —  Weiss  (G.  H.  A.),  classé  à  la  9*  batt  du  25*  rég. 
(98).  —  D'Oms  de  Latenay,  classé  à  la  11*  baU.  du  20*  rég.  (99,i- 
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—  De  Begon  de  Lai-ouMre,  classJ  i  la  T  batt.  Ou  27'  n'g.  (100)- 

—  Madoii.  cisssii  i  la  \!'  comp.  rln  f"  rég.  d'art.-pont.  flOll.  — 
GiTL-ati  (C),  cUssi  ù  la  1"  balt.  du  10°  bat  (10?).  —  Dupont  df 
Dljucliit,  clusâ  i  [»  2*  batl.  du  i*  Tég.  (103).  —  Daulriclie,  clAssâ 
llaâ'bXI.  dus*  rdg.  (loi). 

II.  MM.  WNcent  ile  Yanler,  classd  t  11  11*  bail,  du  1 1*  rég.  (367).  — 
Ivcot  (0.  M.  J.),  classé  i  la  i"  balt.  du  1«  bat.  /3îO),  —  Mounier 
\l.  B.),  classé  ï  !a  II'  balt.  du  là*  bal.,  conl.  ï  tuitre  les  cours  de 
l'Ëc.  d'appllc.  de  l'art,  et  (lu  génie  (431).  —  rWer,  elassË  ï  la  6*  bail 
du  8*  rég.  (440). 
SoDS-LiRUTEMHTt.  —  1.  Promus  lleutenanls  en  ?•  |0  Juillel)  :  MU-  Gro- 
tureau,  nialol.  dans  son  emploi  H).  —  Mondol.  mainl.  t  sa  liait.  (5), 

—  Rl'jaud.  maint,  à  sa  batt.  (6).  —  Fànel,  mainl,  li  »  balt.  (T). — 
Guéoel,  maint,  il  is  batl.  (3).  —  (22  juillet)  ;  M.  fimn'/inoH'a^e, 
maint.  ï  sa  bail.  (9). 

II.  MJI.  Stwmel,  elassé  adj.  au  Irûs.  du  %'  rég.  (17).  —  Ansout.  classé    ' 
artj.  au  1res,  du  II"  rég.  (Î70). 

Il  É  S  li  R  V  E. 

jlot-OHii..  —   l.  Promu  Colonel  (i't  juillet)  :  M.   Berlhaill,   désigné  pour 

.  les  dépéts  de  lu  IS"  brig.  d'art. 
.SoBï-LiHTsmNTs  —  11.  a.  Jecoù,  rlasaé  bors  cadre. 

III.  Décédé  (6  juin)  T  M.  P.rdrix. 

Démisstoanaires  (S  Juillet)  :  M.  Spire.  —  (IG  juillet)  :  H.  firgeui. 

A.RM6K   TERRITORIALE. 
€bef  d'mcaddon.  —  III.  Démissionnaire  (0  juitlett  :  H.  aucHel  de  Cintré. 

CimAiNEf  ïN  I".  —  111.  Rayés  des  eadres  (20  Juillel)  :  JIM,  Moineau.  — 
CiiBcrt.  —  RiKfÀ. 

■iT«rai  ïN  V.  —  III.  R«ïé  des  cadres  (ÎO  joiltel)  :  M.  umer. 
LiBoiïinsTi  EN  I",  —  IL  H.  Cfl^/i/nto»,  liïecté  au  service  d'étal-oiaj. 

111.  Démfssiûnnairrs  {iii  jum«li  :  U.  J/aH/ouin.  —  (^6  Juillet!  :  U.  CU-   j 

LiMJnn  HIT  i-t  i'.  —  m.  Démissionnaire  0  jutllei)  :  M.  Genevrlire.. 
g(iBs-Li£VTE!<>\T5.  —  III.  Décédé  (29  juin)  :  U.  Hanoi/, 
Démissionnaires  (9  jnilleti  :  U.  Bmtlrg.  —  (IS  juillel)  :  U.  Daporl. 
(1  août)  :  JIH.  .Udeberl.  —  Ventajou. 

EMPLOYÉS. 

IflisiiE  PBiNcir*!.  Di  I"  CLASSE.  —  III.  fletrallé  |l"  juillet)  :  M.  Cvr.a,i. 
P'GitaDES  FHiiciMUt  OK  L"  CLOSSK.—  1   l'rDmu  Gnrde principal dt  \^tlaif  \ 
(Itl  juillet)  :  U.  CameuaM-!,  classé  t  la  direct,  de  Ijnn^ 
III.  Iteiraltés  (13  Juillet)  :  MU.  Chalentp.  —  m-oajttt. 
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Gaucs  »c  1"  cLissi.  —  IL  MM.  OeriH,  citssé  à  11  dlreet.  de  Di^erqse. 

—  Bonnemaison  •H.',  citssé  k  TÉc.  d*art.  da  Mans. 

m.  R«tni:és  .!•'  jaiUeti  :  M.  Sn^fol.  —  (13  juillet)  :  M.  Siat 
MU  eo  noA-actiTîte  par  reirait  d'emploi  (32  juillet)  :  M.  Lemwur^. 
GiaoEs  PC  2*  cLAssc.  —  I.  Pronms  Gardes  de  \^  ciaste  (31  juillet): 
MM.  JfM/m  H.i.  —  Boussel  iL.).  —  Bardomneau.  —  5a6oiireaH.— 

—  Carton.  —  Bodier  |J.-B.).  —  Uerie  (i.-B.),  maint,  à  leor  poste. 
Giapu  DE  3*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  3*  classe  i31  joillet): 

MM.  Fagot, —  Joud.  —  Lombardet. — Ftnsembert,  maint  à  leur  poste. 
U.  MM.  Brot,  classé  à  la  direct,  de  Vincennes.  —  Cropsal,  classé  lo 

MoDt-Yalérien.  direct,  de  Versailles.  —  Comssot,  classé  à  Bordeaux. 

direct  de  La  Rochelle, 
l^oacs  Gai2>is  oc  3*  classe  coHmiLCS.  —  (31  juillet)  :  MM.  Delaplou, 

classé  à  rÉc.  centr.  de  pyrot.  milit  —  Polin,  classé  à  la  direct,  de 

Grenoble.  —  Vogel  :F.  X.i,  classé  à  Landrecies,  direct  de  Lille. 
PioHE  Garde  de  3*  classe  Chef  AtTinciEt.  —  (31  juillet)  :  M.  B^pré 

(H.  J.  F  ),  classé  à  la  direct  de  Bayonne. 
Co!fTâOLEi:i  d'aeves  de  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Contrôleur  d'armes  de 

1^  classe  iSl  juillet;  :  M.  Dutranoy  (1.),  maint  à  son  poste. 
Go!rriÔLCcas  d'aises  de  3*  classe.  —  1.  Promus  Contrôleurs  d'armes  de 

V  classe  (31  juillet)  :  MM.  Combes  (M.),  maint  à  son  poste.  —  Rt- 

quille  (L.  J.),  maint  à  son  poste. 
m.  Retraité  (13  juillet)  :  M.  GirolL 
PtoMUS  ContrAlecrs  o'aemcs  de  3*  classe.  — (31  juillet)  :  MM.  Coudreau, 

classé  à  la  manuf.  de  Cbâtellerault.  —   Odin  (P.),  classé  à  la  manaf. 

de  Tulle.  —  Movlin  (C),  classé  à  la  manuf.  de  Saiot-Étienne.  — 

Piétri,  classé  à  la  direct  d'Alger. 
Chefs  armcriers  de  3*  classe.  —  IIL  Retraité  (13  juillet)  :  M.  Froger. 
Décédé  il2  Juillet)  :  M.  Léog  IK.). 

LÉGION    D^HONNEUR. 

(Décret  du  7  juillet  1885.) 

ARMÉE    ACTIVE. 
Cbevaliebs.  —  MM.  Friédérich   (C.  H.^  —  Cazalbou,  —  BeUouard, 
gardes  principaux  de  2«  classe.  —  Châtelain  (J.).  —  Caillet  (A.  F.), 

—  Olivier  (L.  J.  B.),  —  Brand,  gardes  de  T*  classe.  —  Bisch  (C.G.), 
contrôleur  principal  de  2^  classe.  —  Close  (J.  T.),  contrôleur  de 
r«  classe.  —  Rocquin,  contrôleur  de  3*  classe.  —  Courtoisier,  ou- 
vrier d'état  de  1^  classe.  —  Loiseau,  gardien  de  batt.  de  V*  classe. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  du  7  Juillet  1885.) 

Médailles  militaires.  —  MM.  Juillard(E.),  s.-cber  artificier.  —  Robert  \l.], 

—  Bouloch,  mar.  des  logis.  —  Rogeau,  artificier.  —  Gitillaume 
(C.  V.  K.),  !•'  canonnier. 
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I.   RENSEIGNEMENTS 

IfcXTBAITS     nu    JODRNiL    MILITAIRE    OFFICIEL. 

g  1.  —  RELEVE  DES  DtCRBTS,  OiOSiaHS.  CIBCDLAtRES,  ETC. 
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SO  juillet  1885.  — Loi  concerDant  le  dfoIttSBement  de  la  place  de 
Soissous  (Aisne)  [n"  50,  p.  65]. 

22  jaillel.  —  I,oi  ayant  pour  objet  :  l'  d'autorisor  nu  (Sohange 
d'itnmeubleB  entre  l'État  et  la  Tille  de  Paria;  2'  d'ouvrir  au 
Ministre  de  la  guerre,  sur  le  budget  ordinaire  do  l'exercice 
1SS5,  uu  crédit  extraordinaire  de  437  195  fr.,  affecté  aux 
travaux  de  recooHtractiou  du  dépôt  des  poudres  et  salpËtres  sur 
le  terrain  de  l'île  Lonvicrs,  cédé  i,  l'État  par  la  Tille  de  Paria 
(50-70). 

19  juillet.  — ■  Décret  portant  création  d'un  polygone  exceptionnel 
en  avaut  du  baation  13  de  U  place  d'Alger  (50-71). 

22  juillet.  —  Décret  qui  autorise  le  Atiniqtre  do  la  guerre  à  ac- 
cepter le  don  de  250  fr.  de  reuto  3  p.  100  offert  par  M.  de 
Ltilapiê  au  13°  régiment  de  cbasseura  (50-71). 

24  juillet.  —  Rapport  an  Président  de  la  République  frauçoise 
B3-ant  pour  objet  do  rapporter  le  décret  du  33  mars  IttiiS,  mo- 
difiant les  conditions  d'établissement  des  tableaux  d'avaueement 
(50-72). 

S4juinet.  —  Décret  qui  rapporte  le  décret  du  S3  mars  1885, 
relatif  à  l'établissement  des  tableaux  d'avancement  (50-T3). 

20  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  au  droit  du  cumul  de  la 
pension  proportionnelle  avec  le  traitement  d'activité  ponr  les 
militalreu  coniuiissiouuiift  retraités  d'après  la  toi  du  13  mars 
1875  et  pourvus  d'un  emploi  militaire  (50-74).  [Voirplua  loin.] 

fjuUltt.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  de  la  dé- 
pense do  fournitnrce  d'étiquettes  pour  lots  de  mobilisation 
(5014). 
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20  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  des 
avances  de  route  aux  militaires  voyageant  isolément  (SO-75). 

21  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du  tarif  unique  des 
primes  de  travail  (50-76). 

2î  juillet.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  la  circulaire  du  5  mai 
concernant  les  affectations  spéciales  (50-77). 

22  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  une  décision  du  Ministre 
des  postes  et  des  télégraphes  assimilant  à  la  correspondance 
de  service  :  1°  les  livrets  individuels,  les  livrets  matricules 
et  les  plaques  d'identité  jointes  aux  livrets  ;  2*  les  modèles- 
types  d'effets,  les  objets  ou  accessoires  d'habillement  de  petite 
dimension  expédiés  par  le  dépôt  des  modèles  du  ministère  de 
la  guerre  ;  3°  les  échantillons  de  pain,  de  farines  et  autres 
denrées  du  service  des  subsistances  militaires  [les  viandes  et 
les  produits  graisseux  exceptés]  (50-78). 

24  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  affiches  de  con- 
vocation des  réservistes  et  des  hommes  de  l'armée  territoriale. 
Mentions  à  y  porter  (50-79). 

i3  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  des  récépissés 
de  dépôts  de  fonds  au  Trésor,  après  que  le  montant  en  a  été 
remboursé  intégralement  aux  corps  de  troupe  par  les  receveurs 
des  finances  (51-81). 

20  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  allocations  de  chauf- 
fage dues  aux  militaires  des  sections  en  subsistance  dans  les 
corps  de  troupe  (51-82). 

24  juillet.  —  Décision  ministérielle  portant  adoption  pour  les 
troupes  de  cavalerie  de  Vlntérieur,  de  marmites  de  peloton 
(51-82). 

25  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'immobilisatioii 
des  chevalets  de  pointage  dans  les  casernements  (51-83). 

25  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  rétrogradation  et  k 
la  cassation  des  chefs  armuriers  rengagés  (51-83).  [Voir plta 
loin.] 

28  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  création  de  trois  sec- 
tions territoriales  do  commis  et  ouvriers  d'administration,  et 
de  trois  sections  territoriales  d'infirmiers  militaires  en  Algérie 

(51-84). 
31  juillet.   —    Décision  ministérielle  ouvrant  les  devancements 

d'appel  à  paitir  du  1*^  août,  pour  les  jeunes  soldats  des  classes 


«faut  éutioué  a 
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examens   de   l'ÈcoIo   apûtiale  militaire  (51- 

juiltel.  —  Note  miaiatL'rielle  relative  h.  l'imputation  des  dé- 
dc  fourniture,  d'eutretien  et  do  remplacement  des  eSêta 
et  nceesBoires  de  liaruaclicmeut  de  maoùge  et  de  voltige  dans 
IcB  r^gimcnta  de  cavalerie  et  les  lîcolea  militaires  (SI^^SS). 

a  ai.ût,  —  Loi  concernant  la  cession  à  la  ville  do  Nancy  (Meurthe- 
et-MoBelle)  du  quartier  de  cavalerie  de  Saint-Jean,  ainsi  que  la 
reconstitution,  sur  un  autre  point,  dea  ressoiircea  de  cet  im- 
meuble militaire  (52-89). 

3Î  juillet.  —  Déciaion  prcaidcntielle  accordant  une  indemnité 
égale  îi  la  haute  paye  d'ancienneté  aux  hommes  maintenus  hdub 
lea  drapeaux  au  delà  de  l'époque  à  laquelle  devait  avoir  lieu 
leur  libération  (52-92). 

5  août.  —  Décret  autorisant  le  Uinistre  de  la  guerre  à  accepter 
un  legs  de  la  somme  de  1  000  fr.,  offert  par  M.  Vix,  eu  faveur 
dea  deux  régiments  d'artillerie-pontonniers  (52-93), 

31  janvier  1864.  —  Instruction  réglementaire  aur  le  transport  et  le 
traitement  des  chevaux  et  des  mulots  à  bord  dea  navires  (52-94). 

HOjiiiUH  1885.  —  Note  ministérielle  relative  k  l'imputation  dos 
dépenses  de  l'achat  de  certaine  rogietrea  et  de  la  fourniture 
d'anicics  de  bureau  pour  la  salie  des  rapports  dans  les  batail- 
lons d'artillerie  de  forteresse  et  dans  les  escadrons  du  train  des 
équipuges  militaires  (52-9(1). 

i!  aoiit.  —  Lettre  collective  au  sujet  du  nettoyage  tlud  étuia  de 
cartouches  provenant  du  tir  (52-100). 

4  août.  —  Avis  d'une  décision  du  Ministre  des  postes  et  des  ték'gra' 
plies  relative  aut  francbisea  postales  et  télégraphiques  (52-102). 

6  aoiil.  —  Note  ministérielle  portant  modifications  au  Iriicé  des 
circonscriptions  de  réserve    marilimo   et    cu' 

b    tableaux  de  ces  circonscTÎplions  (52-106). 

p  aoUt,  —  Note  miuiatétïellc  relative  aux  hommes  du  ci 

r  algérien  ou  des  subdivisions  do  la  métropole  résidant  c 

(52-111). 
0  août.  —  Décision  présidentiollo  allouant  rindemuité  en  rasscm 

lilemcnt  aux  troupes  qui  oooupeut  le  fertdeTouruoux  (5.1-1 1^1 

5  loài.  —  Itupport  au  IVilsident  du  la  liépubliqnc  frauçaisc  puii 
lupplicntion,  en  Algérie,  de  la  loi  du  3  juillet  187T,  sur  le 
réquieltione  miUtdlRa  (dd-Ui). 
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S  août.  — Décret  pour  l'appUcatiOD,  eo  Aigrie,  ds  laliridil 
juillet  1877,  eur  les  réquisitioDB  militaires  (53-115). 

10  ao&l.  —  Circulaire  miiÛBtérieUe  au  sujet  da  coucoon  dttît- 
génienre  des  mioes  dans  les  épreuves  et  la  surreillaaet  éa 
machines  à  vapeur  employées  par  l'admiaiatration  niUlûr 
(53-117). 

10  août.  —  Modification  à  U  décision  ministérielle  da  ID  }«• 
1885  portant  description  d'uoc  aoavelle  teanc  pour  le  r^ioMl 
de  BHpeurs- pompiers  de  la  ville  de  Paris  (53-118). 

13  tout.  —  Décision  minigtérielle  nbrogeant  celle  du  4  aTii]  UH. 
relative  à  la  cossion  et  à  la  rétroceesioD  des  chevaux  do  l'tw 
âgés  de  plus  de  9  ans  (53-120).  [Voir pltu  iom.] 

14  août.  —  Note  ministérielle  modiGant  le  titre  XXll  de  la  dn» 
lairc  du  26  mars  1885,  relative  à  la  masse  de  petit  iquipeaM 
(53-120). 

14  août.  —  Note  ministérielle  relative  aux  obligations  HhnlWl. 

pour  la  gendarmerie,  de  la  promuJgatiOD  de  la  loi  snr  leiifci- 

divistes  (53-iai). 
35  juin.  —  Règlement  eur  l'instruction  dea  régimcnta  dn  gU> 

(54-125). 
14  no&t.  —  Loi  sur  la  fabrication  et  le  commerce  dea  ■rwl 

des  munitions  non  chargées  (56-249). 
24  août.  —  Décret  portant  homologation  de  bornages  de  soneiii 

servitudes  de  divers  ouvrages  militaires  (5&-3d2). 
14  août.  —  Note   miuistérielle   relative   à  l'aig-uiaiige   dfla  làtt 

des  corps  de  cavalerie,   d'artillerie    et  du  train  des  éqinw* 

militaires  (55-253).  [Voir  plut  loin.] 
îi  aoUt.  — Note  ministérielle  relative  à  l'armement 

du  service  de  santé  en  campagne  (55-255). 
14  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  marche  k  Baivre  pnr 

ta   transmission   aux   généraux   commandant  les  coips  â'mi* 

des  demandes  de  permission  ou  de  congé  l'ottcemaut  lei  anO' 

taires  de  tout  grade  appartenant  aux  régimenta  de  eanlfn? 

non  endivisioiinés  (55-256), 
n  août.  —  Note  ministërielle  modifiant  celle    do  &2  artil  lèSà, 

ta    ce  qui  concerne  les  trais  de  route  dea    isolas    des  tvsft 

de  troupe  de  la  marine   rentraut  du  Tonkia  «n  France  \ii- 

25G). 
^9  août.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  décompte  d» 
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^Snqnanta  imputés  aux  oHîcicvs  d'tulminiatration  comptablei 
lies  siibsistEtncea  militaires  (d5-2ôT). 

t9  août.  —  Modification  k  la  description  de  la  cartouciiière,  mo- 
dèle 1884  (55-257). 

9l  aotU.  —  Note  miuistérielle  reladvQ  à  la  foumitute  des  folios 
individuels  néuesaaircH  an  personnel  des  états-majors  particu- 
liers de  l'artUJerie  et  du  génie  (55-368). 

Sï  août.  —  Note  miniiitériellc  au  sujet  des  dispenses  de  revues 
d'appel,  d'esercices  et  manoeuvres  à  accorder  à  certains  fonc- 
tionnaires relevant  du  minisIÈre  des  affaires  étrangj'ree,  lors- 
qu'ils remplissent  une  raisaion  ou  occupent  an  emploi  à  l'étran- 
ger (55-258). 

S2  aoûl.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  l'itinéraire  direct  qui 
doit  être  tracé  aux  militaires  de  la  réserve  et  de  l'armée  terri- 
toriale convoques  pour  une  période  d'iostruction  ou  rentrant 
dans  leurs  foyers  à  l'isBuc  de  cette  période  (55-269).  [FmVf'iu 
loin.'] 


Pirtio  supplémentaire. 

tjuiilet.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  dési^ation  des 
enfants  de  troupe  qui  doivent  entrer  k  l'Ecole  de  Rambouillet, 
le  1"  octobre  prochain  (78-71). 
'2  juillet.  —  Avis  de  la  mise  eu  exploitation  de  nouTelles  voies 
ferrées  (78-77). 

-  Note  mi[iistérielle  portant  modifications  aux  casques 
B  et  des  dragons  (78-77). 
2  jiiUlel,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement,  au  titre 

du  Tonkin,  do  sept  médecins  militaires  (78-78). 
4Jiiilkt.  —  Inscription  d'office  nu  tableau  d'avancement,  pour  le 
grade  de  vétérinaire  en  second,  de  M.  Kifrper,  aide-vétérinaire 
hors  cadre  (78-78). 
'S  Juillet.  —  Attribution,  pour  l'année  1885,  dn  prix  fondé  par 
M.  David  Singer,  en  faveur  de  l'armée  (78-79). 
b9jai!!et,  —  Inscription  d'olBce  au  tableau  d'avancement  d'un 
^  capitaine  et  d'un  lieutenant  d'infanterie  (T8-79). 
9  Juillet.  —  Décision  présidentielle  fixant  la  solde  à  allouer,  pen- 
L.  dant  la  traversée,  aux  militaires  da  Tonkin  et 
,  Boldc  à  faire  dans  le  même  cas  (79-81). 
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ii2  juilUt,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  1885,  d*an  crédit  de  946  fr.  08, 
applicable  à  des  travaux  militaires  (79-83). 

22  juillet,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texerciee 
1885,  d*un  crédit  de  150  000  fr.  applicable  à  divers  travaux  mi- 
litaires (79-85). 

22  juillet,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texercice 
1885,  d*un  crédit  de  400  000  fr.  applicable  à  divers  travaux  mi- 
litaires (79-86). 

25  juillet.  —  Liste  nominative  des  officiers,  sous-officiers  et  capo- 
raux qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  des  écoles  nor- 
male et  régionales  de  tir,  clos  le  12  juillet  1885  (79-87). 

28  juiUet,  —  £tat  nominatif  des  officiers,  sous-officiers,  caporaux 
soldats  et  marins  qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours 
clos  le  12  juiUet  1885  (79-91). 

29  juillet.  —  Enumératiou  des  feuilles  de  la  nouvelle  édidon  ziu* 
cographique  de  la  carte  de  France  qui  viennent  d'être  publiées 
(79-95).  [Voir  plus  loin.] 

4  août.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  classe  de  1884. 
Division  en  deux  portions  de  la  première  partie  de  la  liste  da 
recrutement  cantonal.  —  Attribution  des  ajournés  des  classes 
de  1883  et  de  1882  à  la  première  ou  à  la  deuxième  portion. 
—  Formation  du  contingent  de  la  marine.  —  Permutations 
(81-101). 

18  juillet,  —  Sous-officiers  candidats  à  des  emplois  civils  ou  mili- 
taires classés  par  la  Commission  instituée  en  vertu  de  Farticle 
8  de  la  loi  du  24  juillet  1873  (82-121). 

7  août.  —  Loi  portant  concession  de  décorations  supplémentaires 
destinées  à  récompenser  les  services  rendus  à  Toccasion  de  la 
mission  de  l'Ouest  africain  (84-199). 

8  août,  —  Loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et 
des  recettes  de  l'exercice  1886  (84-200). 

30  juillet.  —  Lettre  collective  donnant  l'autorisation  de  souscrire 
en  faveur  du  comité  chargé  d'organiser  un  2*  concours  national 
de  tir  à  Vincennes  (84-210). 

3  août,  —  Note  ministérielle  autorisant  les  vétérinaires  des  corps 
de  troupes  à  cheval,   écoles   militaires  et   établissements  de 
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remoute  k  se  procurer  des  plaques  de  cuir  dans  le  faanarche- 

meatrifaTmé  pour  le  pansement  des  pied^  dee  chevaux  (81-211). 
7  août.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  manœuvres,  de  l'appel 

des  ri^BcrvLstes  et  do  l'armée  territoriale  eu  1885  daus  lu  15' 

région  (84-211). 
S9  juillet.  —  Programme  de  concours  pour  l'ad mission  ti  l'emploi 

d'nide-rétérinaire  stagiaire  il  l'École  d'application  de  cavalerie, 

en  1885  (84-212). 
SOjttil/ft,  ^~  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 

le  grade  de  colonel  de  M.  LrttUier,  lieu  tenant- colonel  d'infon- 

terie  (84-31fi). 
3  août.  —  Liate  nominative  des  souB'officiere  qui,  pendant  le  moii^ 

de  juillet  1885,  ont  été  appelés  à  un  emploi  civil  ou  militaire, 

on  exécution  des  lois  du  24  juillet  1*873  et  do  23  juillet  1481 

(84 -21  G). 
J3  aoûl.  —  Lettre  collective  donnant  des  instructions  pour  le 

renouvellement  des  marchés  de  fournitures  de  fuurrages  à  la 

ration  (87.229). 
J3  aoûf,  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  dca  fourrages  k 

la  ration  (87-238). 
14  aoâl.  —  Loi  portant  ;  I"  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 

do  crédits  supplémentaires  montant  à  la  somme  de  940  000  fr. 

an  titre  du  budget  ordinaire  de  l'exercice  1884  ;  2"  annulation 

de  crédits  s'élevaut  k  la  mâme  somme  sur  le  mâma  exercice 

(88-323). 
L/4  août.  —  Loi  portant  :  1°  ouverture  au  Ministre  do  la  guerre  do 
ft,   crédits  supjilémentaires,  s'élevant  À  la  somme  do  3  854  500  fr. 
\-    au  titre  du  budget  ordinaire  de  l'exercice  1885  ;  2°  annulation 

sur  l'exercice  1684  du  mâme  budget,  de  crédits  s'élevant  1  In 

somme  de  1  875  774  fr.  ouverts  par  la  loi  du  12  décembre  1884 

(88-S24). 
J4  août,  —  Loi  portant  :  1°  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre  de 

crédits  supplémentaires,  s'élevaut  à  la  somme  de  I  057  000  fc. 

au  titre  du  budget  ordinaire  de  l'exercice  1888  ;  2°  annulation 
bde  crédits   s' élevant  k  pareille  tumme  sur  le  mûmo   eiorcicc 
ie-325j. 

l  août.  —  Loi  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre. 
Caur  l'exurcioe  1884,  d«  ctédtte  aupplémeutairos  montant  à 
[  4  450  OOO  fr.  (88-336). 
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14  aoU,  —  Loi  ayant  pour  objut  J'ouvrîr  an  MtniUratJelagMCi 

ua  oréttit  cxtraordiusire de  600  000  fr.  aa  titre  du  badgvtnfr 

■taire  de  ruxercice  1884,  pour  r&dmintst ration  prorUoire  dt li 

ligne  stfAtégique  de  Mijcheria  (86-337). 
5  aoàt.  —  Décision  présideutielle  concédant  «as  officier*  d'«te>- 

nistralioii  dn  acrvice  de  la  justice  mîlïiairG  «nvo^^  an  TVnkk 

UDe  indemnité  égft le  k  celle  d'eutrée  en  uAmpagtie  (SS-3S8). 
8  ooflf.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  U  gattn,  ■ 

titre   du   budget  Bnr  ressource!  extraordinaires  de  l'emiH 

1885,  d'un  crédit   de   100  000  fr.  pour  Jx   construction  (Twl 

école  d'enfunts  de  troupe  ù  Itilloja  (88-339). 
8  <7otU.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gncrr*,* 

titre  du  budget  estra ordinaire  de  l'exercice   1685,  d'un  ciW 

(le  150  000  fr.  pour  1«  conBtractinn  d'une  école  d'enfiubi 

troupe  auï  Andelys  (88-330), 
8  août.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  do  U  ^em,  M 

le  budget  ordinaire  de   1885,  d'un  crédit  de  50  000  h.  tfOr 

cable  à  divers  travaux  militaires  (88-331). 
14  août.  —  Décret  portant  oiiveHure  au  budget   do   b  gnm, 

pour  l'exercice  1883,  d'uu  chapitre  apéciaJetnent  deetJiiiSl»- 

cevoir  l'impuiation  des  dépensée  de  aolde    antihicBies  ktt 

exercice  (88-332). 
10  août.  —  Lettre  collective  an  sujet  de  l'entretien  des  tniliUiw 

ÏBoléa  des  corps  de  troupe  de  U  marine  reveu&m  du  TiniMi 

(88-337). 
14  août.  —  Lettre  collective  an  Bu|et  des  réserristes  de  l'aria 

de  mer  doniiciliésdunsla  6'  circonscription  de  réserve  (68>33Sl 
17  noûl.  —  Circulaire    ministériel  le   au  sujet   des  modifleujw 

apportée»  à  la  date  de  convocation,  à  l'automne,  des  ràaervi» 

de  la  classe  18T8,  cavalerie  et  artillerie  (88-338). 
n  aoûl.  —  Avid  de    modificatious  an  tableau  dea  diatancoa  lUt 

acau  du  Nord]  (88-339). 
19  aoûl.  —  Avis  de  la  mise  en  eiploîtatîon    de  noTiteQc» 

ferrées  (88-340). 
i!>  aoùi.  —   Officier  de  geudarmcrie  ayant  mérité  na 

félicitations  (88-340). 

Publication  de  la  nouvelle  édition  «noographiqu 

do  France  (88-341).  \Voirptus  loin.] 


^pât 
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juillet.  —  A'ofe  ninittiritlle  relative  au  droit  du  cumul  de  la 
pension  proportionnelle  avec  le  traitement  d'activité  pour  le*  mi- 
Utairri  commîenonni»  relrat'U»  d'aprii  la  loi  du  13  mai  1875 
et  pourvut  rf'uji  emploi  mililitire.  (Extrait.) 
1°  LcB  BOUB-officierB  dout  la  pensiou  a  été  Uquidée  d'après  la 
i  du  13  mars  1875,  mais  aiili-rieurcinent  an  33  juiltat  18S1,  kI 
qui  out  obtuou  uu  emploi  eu  vertu  dca  dispositions  de  la  loi  du 
21  joillut  1873,  peuvent  cuinulur  cette  peiisiuu  avec  le  traitement 
'éreut  ù  cet  emploi  ^ 

Les  militaires  retridt^a  par  application  de  la  loi  du  13  mars 
et  ayant  obtenu  un  emploi  en  dehors  des  eouditionu  établies 
par  la  loi  du  Se  juillet  lt^73,  ne  peuveut  cumuler  leur  pi^iision  de 
retraite  avec  un  traitement  militaire  d'activité. 

25  jatUet.  —  Note  minittérklle  relative  à  la  rétrograda  lion  et  à  la 

tcaitiilion  dei  chefê  armuritre  rengagés.  (Extrait.) 
LeB  chefa  armuriers  ne  peuvent  rétrograder  ou  être  cassés  que 
ar  l'avis  conforme  du  conseil  d'euqnStc  prévu  au  tableau  auneié 
1  la  loi  du  23  juiUet  ISSl. 
Toutefois,  ces  employés  militaires  étant  nommés  par  le  Hinis- 
rè,  le  eommaiidnnt  du  corps  d'armée,  au  lieu  de  statuer,  comme 
pour  un  soua-olficier  ordinaire,  transmettra,  avec  son  avÎB  per- 
BOnucI,  au  Ministre  qui  prononcera  ,  l'avis  du   couseil  constitué 
^      conformément  au  tableau  annexé  k  la  loi  précitée  dn  33  juillet 
181. 

La  rétrogradation  ou  la  cassation  prononcée,  l'intéressé  passera 
s  un  coqis  de  troupe  où  il  sera  immatriculé  et  où  il  terminera 
k  duréu  de  cou  rengagement. 

-  Dècieioa  minitlirieUe  abrogeant  celle  du  4  avril  1885, 
,  relative  à  la  ccMi'on  et  à  la  rétrocettioa  de»  eheoaux  de  l'Étal 
I    Agéi  de  plus  de  9  arit. 

'   La  décision  ministérielle  du  i  avril  1885  {Journal  militaire  af- 
lirl,  partie  réglementaire,  page  531),  relative  &  la  lession  et  à 
K  rétroccsHon  des  chevaux  de  TÉtat  Sgés  de  plus  de  9  ans,  est 
togée. 
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Les  cessions  ou  rétrocessions  effectnées  dans  les  conditions  de 
cette  décision  depuis  le  1**^  mai  1885,  jasqn*au  jour  où  la  notifi- 
cation de  la  présente  décision  sera  parvenue,  sont  confirmées. 

Néanmoins,  les  officiers  qui  voudront,  dans  la  suite,  se  défaire 
de  chevaux  achetés  à  prix  réduits  dans  les  conditions  de  la  déci- 
sion abrogée,  ne  pourront  les  rétrocéder,  au  maximum,  qu'au  prix 
auquel  ils  leur  ont  été  cédés.  Il  demeure  entendu,  d'ailleurs,  que 
l'appréciation  des  commissions  de  remonte  appelées  à  examiner 
ces  chevaux  reste  réservée. 

14  août.  —  Note  minisUnelle  relative  à  VaiguUage  des  êahre$  dt$ 
carpe  de  cavalerie,  d'artilUrie  et  du  train  des  équipages  mili- 
taires. 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé,  à  la  date  du  18  mars  dernier, 
que,  tout  en  laissant  à  la  disposition  des  chefs  de  corps  le  choix 
des  procédés  qu'ils  jugeront  le  plus  convenables  pour  l'aiguisage 
des  sabres  au  moment  de  la  mobilisation,  il  y  avait  lieu  de  four- 
nir, dès  le  temps  de  paix,  à  tous  les  corps  de  cavalerie,  l'outillage 
nécessaire  pour  effectuer  l'aiguisage  à  la  lime. 

A  cet  effet,  les  escadrons  de  guerre  des  régiments  de  cavalerie 
recevront  chacun,  à  titre  de  première  mise,  20  limes  au  mojren 
desquelles  des  cavaliers  désignés  d'avance  pourront,  en  2  au 
3  heures  au  maximum,  donner  le  fil  aux  sabres  de  Tescadron. 
Ces  limes  seront  du  modèle  dit  c  plates  à  main  demi-douces  de 
25  cm.  >  ;  elles  seront  livréesà  chaque  corps  par  les  soins  du  service 
de  rartillerie,  prisos  en  charge  au  titre  de  ce  service,  et  devront 
être  présentées  au  capitaine  inspecteur  d'armes  lors  de  la  vidte 
de  l'armement. 

Pour  effectuer  l'aiguisage  à  la  lime,  les  cavaliers  désignés  comme 
il  vient  d'être  dit,  et  choisis  parmi  les  plus  adroits,  recevront  da 
chef  armurier  une  instruction  spéciale,  conforme  aux  indications 
de  la  présente  note,  sur  la  manière  d'aiguiser  la  lame  et  sur  les 
précautions  à  prendre  pour  ne  pas  l'endommager. 

Pendant  l'opération,  la  lame  doit  être  tenue  bien  à  plat  sur 
une  table  ou  sur  un  banc,  soit  avec  la  main  gauche,  soit  à  l'aide 
de  crampons  ou  de  tel  autre  dispositif  qui  paraîtra  le  plus  com- 
mode, soit  même  par  un  aide,  si  les  ressources  en  personnel  le 
permettent. 

La  lime  doit  être  tenue  obliquement  de  façon  à  ce  que  les  traits 


f 
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lés  par  elle  soisiit  oux-mâmea  dirigée  obliqiiomQnt  an  tran- 
tliaiit  et  s'iîi'Brteiit  de  lui  en  allant  de  la  garde  à  la  pointe,  et  que 
e  coup  de  sabre,  le  tranchant  agisse  lorsque  le  cavalier  ra- 
ie poignet  vers  le  corpa, 

fourniture  de  limes  aux  corpa  de  caTalerïe  constitue simple- 
unc  mesure  de  préi'antîon  duatini^e  k  donner  h  oes  uorps  les 
18  d'aiguiaer  leurs  sabres  rapidement  et  duas  toutes  les  cir- 
iiistaucea  possibles  d'une  entrée  en  campagne  et  mSme  en  route; 
les  elicfs  do  corps  peuvent,  s'ils  en  ont  les  moyens  et  e'ila 
disposent  d'un  temps  suffisant,  faire  ex<!cuter  l'aiguisage  des  sa- 
bres par  tout  autre  procédi^  à  la  meule  de  grès  ou  d'i^eri,  par 
eieinplc  ;  ils  peuvent  même  avoir  recours  à  l'Induatrie  locale  et 
«djoindre  aux  ouvriers  du  corpa  des  onvriera  civils,  à  condition 
e  ce»  dentitru  opèrfiit  daat  l'intérieur  du  quartier. 
Quel  que  Eoit  le  procédé  employd  pour  l'aiguisage,  les  aabrei^ 
des  divers  modèlca  en  service  doivent  être  aiguiaés  de  manière  ù 
rme  de  pointe  et  comme  arme  de 
largeur  de  3  à  4°"°  :  nu  Iranehanl, 
LU  plus  de  la  longueur  de  la  lame 
r  aae  longneur  de  8  à  10  centi- 


pouvoir  être  employés  comme  i 
taille.  Le  fil  sera  donné  sur  un( 

ksur  la  moitié  au  moins  et  lea  | 
à  partir  de  la  pointe  ;  au  do»,  s 


IDÈtrea. 

I  hee  diaposilions  qni  préoideut  s'appliquent  également  ans 
régiaicnta  d'artillerie  et  aux  escadrons  du  (raïu  des  équipages 
militaires.  Il  stra  fourni,  en  eonaéqncnce,  à  chaque  batterie  mon- 
1  à  cheval  et  k  chaque  compagnie  du  traiu  10  limes  dont  ces 
roupes  devront  faire  usage,  k  défaut  d'autres  moyens  plus  avan- 
;,  pour  donner  le  fit  à  leurs  sabres. 

It,  —  Note  miiiiêtérieUe  au  lujel  de  l'ilinéraire  direct  qui 
doit  (tre  tracé  aux  militaires  de  la  réterve  et  de  l'armée  Itrrilo- 
riaîe  convoquée  your  une  période  d'iatlntclion  ou  rentrant  dan» 
learR  foyer»  à  t'iaiue  de  cette  période. 

Le  Ministre  rappelle  que  le  droit  des  militairos  de  la  réserve 

it  de  l'armée  territoriale  (officiers,  souB-officiera  et  aoldats)  au  tarif 

ît,  a  une  [lortée  restreinte  et  s'applique  strictement  au  par- 

a  le  plus  direct  à  effectuer  pour  obéir  ù  l'ordre  de  convoca- 

,  ou  regagner  er.sniic  le  lieu  de  leur  domîi-ile  ou  de  leurrésî- 


Un  ordre  de 


D  un  lit- 1 


lurait  donc  autoriser 
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un  militùrc  l'i  ae  dftoonier  de  buu  itîuéraîre  le  pla*  (Unci  fm 

posBer  par  une  localité  située  en  dehors  de  cet  itinàvirr. 

PsrliB  inpplèmentair». 
KHv,mtration  Act  feuille»  de  la  nouvelle  itlilion  xiaeogmfhigtt  à 


la  carte  de  France  qui  vieauent  d'être  publiée». 

Les  quarts  de  fcuiUe,  de  la  carie  de  France  au  l/SOOOCffflfr 

tioo  ziucographique  reviaéc),  d-aprèa  d^gné»  vienmnt  di  ;■- 

raître  : 

Lunéville N.-O.  N.-E.    S.-O.  S.-E. 

M-iziirefl  . 

.     N.-O.  N.-E.    S.-O.  S.-E. 

Metz    .    . 

.     N.-O.  N-.-E.   S.-O.  S.-E. 

Commercy 
Longwy  . 
Strasbourg 
Sarrcbourg 
Nancy.  . 
Veniun   . 

.     N.-O.  N.-E.   S.-O.  S.-E. 
.      S.-O.  S.-E.                              V 
.     N.-O.  S.-O.                             M 
.     N.-O.  S.-O.                             ■ 
.      N.-O.  N.-E.   S.-O.    S.-K.  fl 
.     N.-O.  N.-E.    S.-O.   8.-E.  fl 

Eooroi    . 

.     N.-O.  N.-E.   8.-0.  8..B.  M 

Fcrrette  . 

.     N.-O.  S.-O.                              -■ 

Givet.    . 

.     N.-O.  8. -G. 

Pubtiealion  de  ta  nouvelle  éililioa  -ineographique  de  lu  ccr* 

de  France, 
I.CB  quarte  d(!  feuille,  de  la  earte  de  Franco  an  1/80  000' (édîtiiH 
ziucograpliique  rcviEi^c),  ci-après  désignés  vieanent  de  panttftij 

Montliéliacd N.-O.  N.-E.    S.-O. 

Rethel N.-O.  N.-E,    S.-O, 

Briançou N.-O.  N.-E.    S.-O. 

Saint-Jean-dR-Maarienue  .     N.-O,  N.-E,    S.-O. 

Lille N.-O.   S,-0.    S.-B. 

Bonneval N,-0.  S.-O. 

Tignee N.-O.  S.-O. 

AiguillcB S.-O. 

Castellanne N.-O.   N.-E.    S.-O. 

Draguignan N.-O.  N,-E.    S.-O. 

Bar-le-Duc N.-O.  N.-E,   S.-O.    S  ' 

Wasay N.-O.  N.-E.    S.-C 


l'AIlTIE  omCIKLLE.  SÎU 

PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


ËTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

pHiBiL  DE  Division.  —  l'assA  dans  l»  2'  sei'tion  (rtserre)  do  cadre  de 
rétat-maj.  %6n.  (S  septeoibre)  :  H.  te  génËnl  Grivy. 

OFFICIERS. 

A  H  M  É  IS    A  U  T  I  V  li. 

■CoLoHELB,  —  [11.  fletraltés  |I0  aoûl)  :  UU.  Sr-/  (20).  --  DeneJ  (à7J, 
jltlHTiNiNTs-CDLoiiiLS.  —  1,  ffoiDUS  ColontU  (IS  iDÛl)  :  MU.  BoTtau  lit 
Roincé,  mainL  dans  son  emploi  ilO).  —  Vaueherel,  iiominé  direct. 
Il  Dajonne  (It).  —  Le  Coat  de  SahU-Saoïten,  classd  bon  cadre  et 
nommé  s.-cher d'ilat-œaj.  du  10°  corps  d'armée  (IS). 

II.  HU.  Ductuie,  nommé  direcl.  de  l'Ëc.  d'art,  du  10*  corps  d'armée    | 
(38).  —  Jorna  de  Locale,  classé  hors  cadre  et  mis  i  la  disp.  du  gén. 
comiiiand.  le  corps  <lu  Tonklo  pour  rorgaola.  cl  la  cunstitut.  des  ca- 
dres de  l'armie  de  t'Anniun  HI). 

m.  Ketrai(«  (to  aotil)  :  H.  Àntiiild  %  M.  fl.)  [13}. 

Décédé  (14  août)  1  U.  Gibaaln  (21). 
^Cbefs  c'EiCADitON.  —  [.  Pronjui  Ueu^cnaiifi-Co/oiie/j  1 18  aoQt)  r  HM.  Idfi- 
gloit  (H.),  notnnij  prof,  du  cours  de  tactique  appliq.  d'art,  il  l'Ec.  aup. 
de  Euerre  (331.  —  de  Tristan,  maint,  dans  son  emploi  (3S).  —  Robi- 
neau-Bourgneuf,  classé  ù  l'état. -maj.  pari,  et  nommé  s. -direct.  ï  Ver- 
dun (41).  —  Gonse,  classé  iin  I"  ré;,  (44), 

II.  IBA.  Favarai  (A,),  classé  au  19' rég,  U3i')-— /"wre/,  classés  l'éUt- 
in«J.  parLet  nommé command. de  l'art,  de  l'arrond.  de  UaDbeuge(l(>n*). 

—  Rotlain,  elatse  au  38°  rég.   (213J.  —  Buranil  (F.  A.  H.),  classé 

an  34*  rég.  cl  désigné  pour  comniaml.  les  batt.  il  cheval  n*"  Il  des  27* 

et  34°  règ.  ('3'iO).  —  Tenjuem,  nommé  command.  de  l'art,  des  arrond. 

de  Saint-Denis  et  de  Uonlmorency  (72<lj.  —  Gallois  IJ.  C.  A.),  cUwé  J 

i  l'état-maj.  part,  et  nommé  adj.  A  la  direct.  â>  Ljon  (235).  —  Oui-  \ 

btrt  IL.  J.  S.  A.),  classé  au  ;0°  rég.  |2i3l. 

m.  Retraité  (Î6  aoÛIJ:  il.  Lr/aure  (209). 

■iTiiNu  KN  1*'.  —  I.  Promus  Clir/*  d'etcadron  (IS  aodt)  :  MM.  Ardl- 
toMt,  classé  au  37'  rég.  vl  nommé  adJ,  il  !a  fond,  de  Bourges  (17). 

—  CMllard  (P.  K.  A,],  eUssA  »a  1S*  rég.  (IS).  —  Lambert  (J.  A,), 
classé  an  4'  réf.  et  noinmé  chef  d'utat-maj,  de  l'art,  du  7°  corps  d'ar- 
mie  tiO\—CoUird,  classé  au  35*  rég.,  matnl,  dans  scefonct.  Ili^l). 
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II.  MM.  Tastu,  classé  ï  la  r«  batt  do  24*  rég.,  maint  dans  son  emploi 
(106).  —  Massenel  (E.  F.  C.i,  classé  à  la  9'baU.  da  21*  réf.  (160*). 
—  Beille  (H.  C.  G.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  aide  de  cmp 
da  gén.  de  dit.  Dejean  (326).  —  Pidot,  classé  k  FéUt-maj.  part., 
cont.  à  SQÎTre  les  cours  de  TÉc.  sop.  de  guerre  (340).  —  Oudard, 
classé  à  la  6*  batL  da  3J*  rég.  (309^.  —  Gag  il.  A.),  classé  à  U 
1^  batt.  bis  da  7*  rég.  (456).  —  ÉMstonnei  (C.  E.  C),  classé  à  Fétat- 
maj.  part.;  maiot.  dans  son  emploi  (597).  —  Raoulx,  rappelé  à  Pacti- 
vité  et  classé  à  la  3*  batt.  da  G*  rég.  «6?3V).  —  Cheviffny,  classé  i  la 
2*  comp.  d*oavr.  d'art.  (626).  —  Phal,  classé  ï  Fétat-maJ.  part,  coot 
à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sop.  de  guerre  (726).  —  Comeux,  classé  i 
la  12*  batt.  du  20*  rég.  (63;.  —  Erckmann,  classé  à  la  9*  batt.  do 
17*  rég.  (65).  —  Petlclot,  désigné  pour  être  stagiaire  à  Fétat-maj.  da 
gouf.  milit.  de  Parts  (85). 

IlL  Décédé  (10  août)  :  M.  Peirin  (A.  I.)  [49]. 

Retraités  (10  août):  MM.  Chamerois  (154).  —  BarMer  (J.)  [10]. 
CAriTii.^ES  E!f  2*. —  I.  Promus  Capitaines  en  1*'  (IS  août)  :  MM.  GaOiM, 
classé  à  la  10*  batt  du  19*  rég.  (S7).—  Leeapiain.  classé  à  la  4*  batt 
du  5*  bat  ^88).  —  Couillaud,  classé  à  Pétat-maj.  part.,  maint  dans 
son  emploi  (89).  —  Warin  (J.  M.  S.),  classé  à  la  4*  batt  du  32*  rt%. 
(90;.  —  Fischer  (A.  F.),  classé  à  la  6*  batt.  du  4*  bat  (911  — 
Baud  (J.\  classé  à  Pétat-maj.  part,  maint  dans  son  emploi  (92).  — 
Boos  IM.  A.  L.),  classé  a  la  9*  batt  du  14*  rég.  (93). 

II.  MM.  Brongniart  (L.  À.),  classé  hors  cadre  et  mis  à  la  disp.  du  gén. 
command.  le  corps  du  Tonkin  pour  Porganis.  et  la  constitut.  des  ca- 
dres de  Parmée  de  lAnnaui  (115).  —  Moinier  (F.  >.),  nippelc  ^  Pac- 
tivité  et  classé  à  la  11*  batt.  du  IG*  rég.»  pour  faire  fonct.  d'adjud.- 
maj.  (119*;.  —  Fburnier  (U.  E.  B.i,  classé  à  la  11*  batt  du  24*  réf. 
et  nommé  adj.  à  la  direct  de  Toulouse  (127).  —  Girard  (A.  F.  R.), 
classé  à  la  3*  batt.  du  11*  bat,  maint  dans  son  emploi  (296^.  — 
Demarçay,  nommé  adj.  au  command.  de  Part,  de  Parrond.  de  Mont- 
morency, cont  à  comptera  sa  bat.  (301).  —  Balay,  classé  à  l'*  batt 
du  f  bat.  et  nommé  à  la  direct  du  Havre  <3S4).  —  Borchard,  classé 
hors  cadre  et  nommé  adj.  à  Pélat-maj.  de  la  35*  div.  d^inf.  (38S).  — 
Thomas  (Au.),  classé  à  la  2*  batt.  bis  du  1**^  rég.  et  nommé  adj.  au 
command.  du  parc  d'art  en  Tunisie  (UO).  —  Bessé,  classé  i  la 
P*  batt.  bis  du  7*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct  d'Oran  (421).  — 
Matton,  classé  à  la  5*  batt  du  34*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (616). 
—  Waldetnar-Vincent,  classé  à  la  9*  batt  du  26*  rég.  et  nommé 
aide  de  camp  du  gén.  de  brig.  Harel  (G20).  —  Vidai  (J.  J.  G.  P.'i, 
classé  à  la  7*  batt  du  30*  rég.  et  nommé  adj.  à  Pétat-m^j.  de  PÉc. 
d'applic.  de  Part  et  du  génie  (632).  —  CoUol  (A.  F.  >*.),  nommé  ins- 
truit d*équit  et  de  cond.  des  volt  du  5*  rég.  (664). 
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[i  Uls  CD  rtroruepiir  mesure  itiacitilinaira  (31  aofll)-  ii-  '^'^  Maulmonl 
I  llaS). 

I  1".  —  II.  un.  Gardcre,  classa  â  la  S'  bail,  du  18'  tég. 
a'agner  (H.  H.  U  \  «lasse  à  h  i'  bail,  du  8"  rés.  (298).  — 
Kappis,  classé  li  la  G°  IwU.  du  G'  rig..  eont.  i  aolvre  les  cours  de 
.  l'Kc.  sup.  de  guerre  |;140).  —  Bartrand  (11.  L  ll.j,  classt  A  li  G«  batt. 
du  14°  rit-  UU7|.  — t/e  Carntejanc  (K.  i.  11.  K.  K.),  nommé  adj.  au 
.    capit,  inititicl.  d'ËquIt,  et  de  coud,  dps  volt.  ï  l'I^e.  d'appllc.  do  l'ari. 
I  et  du  gÉnie,  cont.  a  couipt,  à  sa  balt.  (54T|.  —  Lebtu  (L.  C.),  classA 
a  la  C  bstl.  du  *2S°  rég,,  cont.  i  suivre  les  cours  de  l'Èc.  de  «aval. 
de  Saumur  (îi).  —  rfe  KfrcAcre,  classË  i  la  3'  batt.  du  16"  rég., 
conl.  'j  suivre  les  cours  de  l'Ec.  de  caval.  de  Saumur  (IG). 
h  111.  Décèdes  (13  aoOt)  :  M.  Cuurro|i  <jlO).  ~  (24  aoOt)  :  U.  GaslineoH 
liai). 

Passt  au  30  rit.  de  linijlleurs  tonkinois  (5  septembre):  H.  Damoitiu 
lie  Sairazin  (i8i). 
LiEvrEKAHT)  Eii  2°.  —  II.  UH.  mmback.  classé  !i  la  '>*  balt.  du  IG*  bat. 
I»  (1-24).  —  ÀuUai-Turenne,  classé  t  la  4'  batt.  du  14'  bat.  1180).  — 
favrel  il.  M.),  cIïMù  ï  la  U'  bail,  du  2U*  Ng.  |224).  —  VIgeaul, 
flIassË  1  la  3*  batt.  du  H'  rég.  1271).  —  0!,rel.  classé  il  la  2°  l>alL 
du   le*  rif.  I!88\  —   Yaletu.  classé  ï  !a  10*  balt.  du  T  rég.  (Î98*. 

—  Sonjj,  classé  à  la  j*  balt.  du  &'  bal.  (3îô).  —  ililltaud,  classd 
ï  la  S°  balt.  du  38°  réï.  (:i41l.  —  Maynter,  classé  ï  la  F°  batt.  du 
2*  bal.  (349).  —  Caadeau.  classé  i  la  V  balt.  du  K°  bat.  {36i|.  — 
Grenier,  classé  t  la  7'  bail,  du  y  rig.  (3?4j.  —  Hayser  (K.),  classé 
I  la  4°  batl.  du  3*  bat.  (392),  —  Wellig,  classé  k  lu  h'  bail,  da 
l-!'  bal.  (415).  —  MoanUr  IL.  F.),  clasïé  ft  la  3'  bsit.  du  16*  bal., 
canl.  i  suivre  les  cours  de  l'Êc.  d'appllc.  de  l'art,  et  du  génie  ^431). 

—  JoffiT.  classé  i  la  3'  bail,  du  3°  rég.  |4i4]. 
Socs-LiECTïNAUTs.  —  I.  Prouius  LieittetauCi  en  2'  (fi  septembrci  :  MM.  le- 

1  pelletier,  clissé  a  ta  1"  bail,  du  22°  rég.  (191.  —  Coron  (A.  E.), 
L  classé  i  la  S°  balt.  du  12°  rég.  (20).  —  Joannin,  classé  i  la  G*  batl, 
m  du  4°  rég.  (21).  —  Marthal  |H.  J.  ».),  classé  ii  U  3*  batl.  du  &■  rég. 
^     (32).  —  Skliard  (i.  E.i,  clasgé  ii  la  G*  bail,  do  2;.°  rég.  123).  — 

■  PoCdn  dt  Vaui'i'ieN^,  classéj)la4°batt.  du  IG'bat,  (24).  —  Libman, 
I»  classé  t  la  ?*  balt.  du  22°  rég.  (2S).  —  Ùucliesne,  classé  a  la  U*  balt. 
K  du  â'bat.  (SG).  —  £aJtif-;-aii{,  classé  k  la  11°  bail,  du  30' réf.  (27j. 
K    —  riolkt,  classé  ï  la  8*  balL  du  32'  ré|f.  lïSi.  —  Foin,  classé  A  U 

■  6*  balt.  du  22'  rÉg.  (29).  —  Michel  de  Varliie,  tlassé  h  la  2»  bail. 
H  du  4°  rég,  130).  —  DesdoifiU.  classe  ï  la  ;i°  batl.  du  10*  rég.  (3[;. 
H  —  temaiiJiand  (P.  F.|,  classé  i  la  8°  baU.  du  26'  rég.  (:i2).  — 
K  CAo/in,  classé  i  la  ï°  balt.  du  3i)°  rég.  (33i.  —  Olmi,  claué  i  la 
^  '4>  balt.  du  3' rég.  (3.4).  ~  Anfy,  classé  t  la  2*  balt,  du  13<r£g.  (3j). 
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~  Landel,  classé  i  Se  II' bail,  du  ?G"  rép.  /J6J. 
(V.  A.  J.  B.),  c\%k6  ù  la  T*  balt.  du  1 5-  t^.  (37:>.  —  rtacMi 
cUsse  ih  ll'batl.  dM  3B*r^.,as).  —  BomUOioH  (M.  J.  K.l. 
ï  la  i'batl.  du  î*rêB.(39).  —  Crépej,  (G.  K.),  clu<K>àtt] 
du  38*  rég.  (401.  —  Korhier,  eit%%t  h  la  5'  hall,  dn  N*  b*L  (4I|. 
Gilberi  (I.  P.),  classé  II  la  10'  bail,  du  M*  tig.  (431.  ■-  nmM 
Classt  II  la  10*  bail,  du  35*  rég.  (4^1.  —  Beyel,  cUssé  I  h  V  ka  h 
5'  rÉg.  (44).  —  Bai)  (C.  V.),  classé  i  la  3*  bMl.  du  a*  rt».  14»;.- 
Aforffn  (C.  À.),  classé  â  la  T'bilt.  du  31*  rég.  (46). —  Mov.tlw 
b  la  6'  bail,  du  20"  rcg.  (4T(.  —  Ranupacher,  dasM  h  II  Tl* 
du  O'iiat.  (48(.  —  Biiu$ollel,  citssé'ï  la  1"  hall,  du  XT'rIf.iU 
—  Gentil  I*.),  classé  i  la  2"  bail,  du  6"  rig.  (àOI,  —  landh 
Classé  il  U  n*  batt.  dii  17°  rég.  {&1).  —  Oppermaun,  à»ti» 
10'  bail,  du  18'  rég.  (iîj.  —  £<Torrf(C.  A.J,  eUsié  t  la  S*  bail  11 
II' rég.  (i3).  —  Marlr  [L.  P.  A.),  classé  ù  la  10*  baa  do  ïl*i» 
I&4),  —  de  Cbaee}ieitl,  classé  ï  la  ''  batt.  du  30»  ré*.  («:■  - 
ACc/cni*.  L.  L.  FI,  classé  1  la  I"  bult.  du  6*  réy.  /ss|.  —£««», 
classé  i  la  H'  batt.  du  S'  rég.  <57|.  —  /ounrfaH  (L.  K.  C.J,  dwd 
la  3*  balt.  du  \T  rég.  {âS).  —  Mareolle  il.  M.  F.),  classé  a  b  l"  M 
du  24*  rég,  j59).  — £oT(rfr(r  (J,  L.  E.),  classé  è  la  5*  hau.  duirial 
(60),  —  JIMèt-e  {il.  J.),  classé  i  la  6'  bail,  du  29*  ré*.  i6lj.  — »■ 

nech  (F.  A,  0,  E.),  classé  i  la  ':'  bail,  du  14*  bal.  (c-'i.  OoM 

classé  ï  la  8"  balt.  du  7'  rég,  (63).  —  Dic(s  (J.  a.  e.),  citué  t  b 
1"  balt.  du  12°bal,(61),  —  /'ojcoiK/.  classé  »  la  I"  bail,  do  S^t^. 
(fi5),  —  Jobm,  classé  i  la  7'  hatl.  du  10*  rég,  (67).  —  rfe  AmMr. 
classé  ï  la  l"  balt.  du  fi*  bat.  (lis).  —  Ualetiet,  classé  i  la  i?*  M 
du  U"  rég.  (69).  —  André  [M.  M,  E.!,  classé  a  la  7'  balL  dn  IC  t^ 

(70.1.  —  Base,  classé  t  Ih  S*  bail,  dn  35'  rég.    173).   Jt«aaf- 

JiMe»,  classé  il  la  3'  bail,  du  T  réf.  |73i.  —  Adel«r.  classé  ï  b 
6*  balt,  du  U'  rég.  (741.  —  Laisua  H\\  Pomèi,  classé  a  U  ll'UL 
du  21' rég.  (761.  —  CoWfliei-W/arji  (A.  P.  V.  L.),  eJss&4âla  CbaB 
du  3'  rég.  |7G).  —  Mesmtn,  classé  i  la  6'  bitl.  du  17»  ré(ç.  (77^  — 
Berlliitr  de  Grandry  (It.  Ë.  M.  P.),  classé  il  la  u*  bail,  dn    1 1*  r^. 

(78].  —  Leàe-Gtgun,  classé  à  la  6'  balt.  du  28*  rÈg,  (79i,  j^j, 

classéaiaS'corap.  duî'rég.  d'arl.-|]onl.  (Soi,  —  Mean  |H.  A.  T.9.M.I. 
classéà  la2*bBlt.  du  2T"rég.  |8I|.  —  BoMn  (A.  C),  classé  a  U  i* 
batt.  du  3G*  rég.  (82).  —  Avbert  (J.  M.  J.},  classé  1  la  i"  «fDp- 
du  !«rég.  d"arl.-ponl.  (83),  —  ffowJ,  classé  i  la  13*lKi|L  du  2S*  r» 
(S4).  —  Frol,  classé  fi  la  1  ï*  bail,  du  28"  rég.  (86).  —  fouehé  (H.I 
classé  ï  la  6<  bnlt.  dn  1 4*  bat,  |H7),  —  nkard  (J.  p.  M.),  cbsi<f 
3*  bail,  du  19" rég.  ISH).  —  Lf/!alve,  classé*  la  i—  bail,  da  2T»I 
(SOI  —  Jouberl  yC.  t.  A.),  classé  fi  la  1"  bail,  do  20*  rég.  (fOl 
(   (H.  J.),  classé  fi  la  3"  bail,  du    H"  ré«.   (91),  — 
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elassÉ  il  h  a'  batt,  du  S'  rùg.  (9?|.  —  levocBsieiir  iL.  B.»,  class*  ï 
la  ft°  bail,  du  3°  tig.  {03*.  —  Cnitlochon.  classé  ï  la  T*  batt,  ila 
59'  Tig.  (91|.  —  Dorras.  tlassé  â  la  S'  bail,  du  31°  réf.  |95).  — 
Dévé,  classé  ï  la  2*  butt.  du  3°  bat.  i9fi).  —  Charlon,  cIflSHé  il  la 
5'  bail,  du  9'  rig.  (Û7).  —  TourUcs,  classé  il  la  S'  bail,  du  21'  tig. 
(98).  —  Folerin  ilu  Motet,  ilasié  k  la  9°  coDip.  du  1"  riig.  il'art.-ponl. 
(98  Mt). 

II.  MM.  Catron,  classé  !i  la  I"  bail,  bis  du  ?•  rtg.  (105).  —  Leveilli 
\¥.  A.),  classé  ù  la  U*  bail,  du  22'  r*g.  (561)-  —  Haai,  classé  Ù  la 
6°  balL  du  IG*  bat.  (269).  —  de  FUtûtre,  classé  iy  ta  !'>•  batt  du  ^ 
3'rte.  (377). 

m.  DémisBionnalro  (17  août)  :  Jl.  ^o-mef  (L.  A.)  [!15], 

U  É  S  K  R  V  B. 

LiïBTKNAriT  ïN  2".  —  11.  M.  de  Leusse,  affecté  au  serv.  d'état-maj, 

js-Liti)TïN*NTS.  —  II.  MM.  Rlsln;  classé  i  la  suite  du  "'  rég.  —  (7/(«-   | 
viltnrd,  classé  au  IB'  rég.  —  Mayer,  classé  au  1"  rég.  —  Fleury, 
affecté  au  serv.  d'élst-maj.  —  Benriet  |£.),  classé  au  32*  ré) 
EilaunU,  classé  au  11'  bat.  —  £furc^,  classé  au  12<  rég.  —  Cliapuy, 
classé  au  3°  rég.  —  Gueràcr,  classé  au  serv.  des  étapes.  —  Bodury,   | 
classé  au  serv.  des  i;Iapes.  —  Mange,  classé  au  serv.  des  étapes. 

III.  Passés  dans  l'armée  terrUoriale  (13  août);  MM.  Fritot.  —  Pellier  \ 
(C.  L.  B.).  —  YtaUa.  —  Botlaert.  —  Dewgelle.  —  Chatitt  (E.  L.  R,), 

—  de  LongttciL  —  Thiriel.  —  FalloL  ~  LoritUer.  —  Rainaud.  —   ^ 
Coiffard.  —  Chdlon.  —  Lévi/. 

Décédé  [27  juillet)  :  H.  CIroud. 
Ucmlssiannalre  (31  loai)  ;  M.  Candis. 

ARMÉE  TERItlTUaiALE. 

LiioTENiNT-CnLoDti..  —  I!I.  Rayé  des  cadres  (19  aoflU:  M.  Galle. 
>iTÀiKtsE:i  I".—  III.  Hayés  des  cadres  (19  aoQl):  MM.  BovdanL  ■ 
Rolland. 
CwiTiiNts  tv  2*.  —  11.  M.  Laisénue,  classé  hors  cadres, 

I!l.  lUyé  des  cadres  (19  août)  :  U.  JUaulin. 
liKvnuktm  tti  l".  —  II.  M.  Baverai,  classé  tu  i'  rég, 
III.  Démissionnaire  (19  août)  :  M.  Durand  de  Reauregard. 
Hévoqué  |2S  aaai)  :  H.  Leplnty. 
LicDTiHiNT  EN  2*.  —  [11.  Ué missionnaire  (3S  août)  :  M.  Viutn. 
'Eoi;i-Liiii]TiiiiiNTS.  —  t.  Venus  de  la  réserve  (13  août):  MM.  DenofeSe,  | 
classé  ï  la  suite  du  1"  rég.  ~  Dullaerl.  classé  i  la  suite  dU  I"  rég. 

—  FalM,  classé  1  la  suite  du  l"  rcg.  —  Fi-écot,  classé  !i  la  suite 
du  G*  rég.  —  PelHer  (C.  L.  E.),  cla«ié  à  li  suite  du  G*  rég.  —  Vlalla, 
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classé  au  7*  rég.  —  Coiffard,  classé  aa  18*  rég.  —  RaàuBU,  classé 
aa  7«  rég.  —  Chastel  (E.  L.  H.),  classé  an  9*  rég.  —  de  Ln^puM, 
classé  au  13*  rég.  —  lévff,  classé  aa  U*  rég.  —  Thiriet,  disse 
aa  10*  rég.  —  LoHiOer,  classé  aa  13*  rég.  —  Chàlan,  cluse  à  b 
12*  batt.  territoriale  d* Algérie. 

II.  MM.  TUioy,  classé  hors  cadre.  —  Piatet,  classé  aa  senr.  des  étapes. 

III.  Démissionnaires  (10  août)  :  M.  Cuniac,  —  (28  août)  :  M.  Ucamkr, 

—  (31  août)  :  M.  MermiUod. 

EHPLOTÉS. 

OiaoE  raiNcirAL  de  1^  classb.  —  IIL  Retraité  (10  août)  :  M.  Etienne  (H.). 
Gabdes  de  1"  CLASSE.  —  III.  Décédé  (2  août)  :  M.  Lang. 

Retraité  (26  août)  :  M.  Luscan,  étant  en  non-actifité. 
Gardes  de  2*  classe.  —  III.  Décédé  (18  août)  :  M.  CuvUUer  (Am.). 

Retraité  (26  août)  :  M.  Lemaeson  (L.  P.). 
GoRTBÛLEDBs  d'aemes  DE  3*  CLASSE.  —  II.   MM.   CbtMlreoic,  classé  à  la 
manuf.  de  Tulle.  —  Odin  (P.),  classé  à  la  manaf.  de  Saint-Étienne. 

—  Piétri,  classé  à  la  direct,  de  Lyon. 

Odvbieh  d'état  de  r*  CLASSE.  •»  UL  Retraité  (26  août)  :  M.  PenUer  (C). 
Chefs  aemcbiees  de  1^  classe.  —  II.  M.  Vedette  (J.),  classé  an  l*'  rég. 

da  génie.  —  Amat  (M.),  classé  au  102*  rég.  d*inf.  —  Bursleri, 

classé  aa  24*  rég.  d'inf.  —  Cossou,  classé  au  124*  rég.  d'inf. 
Chefs  armuriers  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Chefs  armuriers  de  \^  classe 

(31  JuiUet)  :  M.  Dubs  (J.  R.  P.),  —  Yerlès,  —  Pachet,  —  i^, 

maint,  à  leur  corps. 
II.  MM.  Ublanc  (N.  A.),  classé  au  107*  rég.  d'inf.  —  Rossignol  (F.i. 

classé  à  PËc.  spéc.  milit.  de  Saint-Cyr.  —  Bazetoux,  classé  au  1*^ 

rég.  étranger.  —  Poujade,  classé  au  ô*  rég.  de  dragons.  —  Lafineur 

(P.  P.),  classé  au  3*  rég.  de  chass. 
Promos  Chefs  armuriers  de  2*  classe.  —  (31  juillet)  :  MM.  Réau,  classé 

au  6'  bat.  d'art,  de  fort.  —  Moreton^  classé  au  9*  bat.  d'art  de  fort. 

—  Gaillard,  classé  au  12*'  bat.  d'art,  de  fort.  —  Vogt,  classé  ao 
3*  bat.  d'art,  de  fort. 

LÉGION    D'HONNEUR. 

(Décret  du  U  août  1885.) 

ARMÉE   ACTIVE. 
CnsvALiER.  —  M.  Calisle,  capitaine  en  2*. 
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des  manœuvres  en  pays  de  montagnes,  en  1885    ...  90 
8  février.  —  Dispositions  relatives  à  l'exécution  des  ma- 
nœuvres d'automne  en  1885 100 

27  février.  —  Note  ministérielle  prescrivant  l'achat  direct 
dans  le  commerce,  en  1885,  de  5  chevaux  de  troupe  par 
chaque  corps  de  cavalerie  ou  d'artillerie  à  l'intérieur   .        153 

3  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  dénomination 
des  chevaux  de  troupe  de  lartillerie  et  du  train  des  équi- 
pages militaires 154 

19  mars.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement 
pour  le  grade  de  chef  d'escadron  de  M.  Jourdy,  capi- 
taine d'artillerie 155 

8  avril.  —  Liste,  par  ordre  de  préférence,  des  candidats 
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reconnus  admissibles  aux  emplois  de  sous-chef  de  ma-    P*ff«>- 
sique  dans  l*arméc,  à  la  suite  des  concours -de  1885. 

(Extrait.) 178 

Publication  des  59"  et  GO*  livraisons  de  la  nouvelle 
édition  ziucographiquc  de  la  carte  de  France 179 

24  avril.  —  Instruction  pour  Tinspcction  générale  du  ser- 
vice d*état-major  et  des  officiers  brevetés.  (Extrait.).    .        179 

30  avril.  —  Note  ministérielle  relative  aux  propositions 
concernant  les  officiers  à  détacher  au  2*  bureau  de  Tétat- 
major  général 180 

13  juin.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement, 
pour  le  grade  de  colonel ,  de  M.  de  Cabanel  de  tSermet, 

lieutenant-colonel  d'artillerie 209 

Enumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zin- 
cographique  de  la  carte  de  France  qui  viennent  d'être 

publiées 228 

l'ublication  de  la  nouvelle  édition  zincographique 
de  la  carte  de  France 228 
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Dans  Vartilhriey  du  11  septembre  1884  au  10  septembre 

1885 10, 

[28,  42,  59,  79,  112,  12G,  155,  181,  192,  210,  229 
Légion  d'honneur,  du  11  «septembre  1884  au  10  septembre 

1885 16, 

[36,  G7,  188,  196,  216,  234 
Médaille  militaire,  du  11  septembre  1881  au  10  septembre 

1885 16, 

[68,  188,  196,  21*j 
TABLEAU  D'AVANCEMENT  pour  l'artillerie 112 
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